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CHARTE 

MimÊE,    KN    1530,    PAR    l'kiBft    DD    MONASTÈRE    DE    SAINT- HDBERT 

d'ardbnhbs   (diocèse  de  uège)  a  un  habitant  de  sarry,  près 

ROTKRS. 

Par  M.  Gh.  Hoiskt. 


n  est  fort  probable.  Messieurs,  que  ce  titre  de  la  commuaication 
que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  faire  vous  paraît  ua  peu  nébu- 
leux. Gomment  t  dans  quel  but,  vous  demandez-vous  sûrement,  un 
Abbé  du  diocèse  de  Liège  a-t-il  bien  pu,  au  xvi'  siècle,  accorder 
une  Charte  à  un  habitant  d'une  petite  paroisse  de  l'Ëvêché  de 
Langres,  qui,  aujourd'hui  encore,  compte  au  plus  400  âmes  f  — 
Pour  être  franc,  je  vous  avouerai  que  ce  n'est  pas  sans  dessein 
que  j'ai  placé,  au  début,  mon  sujet  dans  une  sorte  de  clair-obscur. 
Quelques-uns  des  points  qu'il  comprend  sont  enveloppés  d'une 
brume  à  laquelle  il  m'a  paru  bon  de  vous  préparer.  Ne  désespé- 
rons pas  pourtant  de  finir  par  rencontrer  la  lumière,  mais  à  la 
condition  de  ne  marcher  qu'à  petits  pas,  en  tâtonnant,  en  nous 
éclairant  surtout  de  demi  lueurs  qui  pourront  nous  arriver  par 
reflet. 

Noire  premier  soin,  cela  va  de  soi,  doit  être  de  noua  reporter 
avant  tout  au  texte  même  de  la  Charte  qui  fera  l'objet  de  nos 
recberches.^  La  voici  telle  qu'elle  m'a  été  obligeamment  commu- 
niquée en  copie  par  l'un  de  dos  plus  érudits  collègues,  M.  Ernest 
Peut: 

«  IjfouB,  Nicolas  de  Malaise,  par  la  pennissioD  divine,  humble 
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Abbé  du  Monastère  Mons.  Saint-Hubert-d'Ardeine,  en  diocesce 
de  Liège,  sçavoir  faisons  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres 
verront  et, orronj;,  qiie.nous  informé  de  la  féaultez,  ^délitez  et 
prodomlé  de  Jehan  Guiochot  le  jeune,  demourant  à  Sarry,  en 
diocesce  de  Langres,  confiant  de  sa  bonne,  léal  dévocion  audit 
très  redoublez  Saint-Hubert,  et  que  diligeamment  il  exécutera 
l'office  de  guarder  ycelui  glorieux  corps  Sainct-Hubert  pour 
prandre,  lever  tous  dons,  ausmânes  et  charitez  que  les  feaulx 
doibvent  donner  audit  glorieux  Sainct-Hubert,  lesquelles  ledit 
Maire  seraytenuz  de  vandre  ès' religieux  et  au  procureur  dudit 
Sainct  et  non  à  aultre,  et  affin  que  soit  cogneu  luy,  ses  enfTans  et 
famille  sont  en  la  sainte  garde  et  protection  audit  Sainct  Hubert, 
moyennant  qu'ils  seront  tenuz  de  payer  chacun  an  leurs  cences 
de  vj  blancs  avec  les  despenz  de  ceulx  qui  pour  lors  feront  l'expo- 
sition de  la  quest,  et  en  ce  faisant,  lui  donnons  plain  pouvoir  et 
mandement  espécial  de  soy  retenir  et  réclamer  Maire  et  OllScier 
dudit  Sainct-Hubert  et  de  pourter  l'yraaige  et...  d'iceluy  Sainct, 
venant  es  maisons  et  granges  et  de  pourter  cottes  rouges  en  ses 
robbes  et  habitz,  luy,  ses  enffans  et  famille,  et  de  marquer  touttes 
les  bestes,  grosses  et  menues,  de  la  vraye  insigne  d'iceluy  Sainct, 
pour  les  reclamer  et  cognoistre  en  tous  lieux  où  ils  pourroient 
estre  trouvés  et  menez,  pour  qu'audit  Jehan  Guiochot,  nostre  dit 
Maire  puisse  être  renduz  et  restitués. 

,<  Si  supplions  très  humblement  tous  Barons,  CheTaliers, 
Esculiers,  Bailly,  Prévost,  Lieutenant  et  à  tous  aultres  comme 
Capitaine  des  gens  d'agmes  et  de  traict  ne  voulinsent  robber, 
metfoire,  ni  souffrir  meffaire  en  aucune  manière  envers  ledit 
Jehan  Guiochot,  nostre  dit  Maire,  nous  obligeant  de  prier  Dieu  et 
te  glorieux  Saînct-ljubert  qu'il  vous  garde  de  trouble  creeuse  mort 
de  raige  dont  il  est  requis  de  réclamer  pour  tout  le  monde.  A  la 
supplication  et  requeste  dudit  Jehan  Guiochot  avons  mis  nostre 
scel  duquel  nous  usons  en  tel  cas  accoutumé  en  ces  présentes 
lettres  qui  furent  faictes  et  données  le  selziesme  jour  du  moys  de 
décembre  l'an  mil  cinq  cens  trente,  i 

Avant  d'analyser  les  principaux  passages  de  cette  Charte,  il  ne 
sera  pas  inutile  de  consigner  quelques  faits  qui  pourroLt,  tant 
bien  que  mal,  servir  à  notre  orientation. 

Notons  d'abord  que  l'original  de  la  Charte  se  trouve  actuelle- 
ment entre  les  mains  d'une  habitante  de  Sarry,  M<»  veuve  Jean 
Cunault,  qui  se  dit  descendante  de  Jehan  Guiochot.  Cette  personne 
possède  aussi  un  instrument  qu'elle  prétend  être  celui  dont  se 
servait  son  ancêtre  pour  marquer  les  animaux,  et  qu'appliquèrent 
plus  tard  des  individus,  dont  sa  belle-mère  lui  a  cité  les  noms, 
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sur  des  morsures  faites  par  des  bêtes  atteintes  de  la  rage.  L'ins- 
•  trament  consiste  en  une  tringle  de  fer,  ressemblant  à  une  petite 
règle,  de  trente-trois  centimètres  dé  longueur  environ,  terminé 
d'un  bout  par  un  manche  en  bois,  de  l'autre  par  trois  pointes  de 
fer  de  deux  centimètres,  lesquelles  donnent  une  empreinte  de 
trois  points  formant  triangle  (• .  ■).  —  M°"  Ciinault  affirme,  en 
outre,  que  jusqu'à  la  Révolution,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
de  sa  maison,  qui  avait  été  celle  du  Maire  Guiochot,  il  y  avait, 
dans  une  niche  que  l'on  voit  encore,  une  petite  statue  de  saint 
Hubert. 

Vous  savez,  d'autre  part,  Messieurs,  que  l'Abbaye  de  Saint- 
Hubert  d'Ardennes,  autreinent  dit  Abbaye  d'Andage,  a  été  de  tout 
temps  consacrée  spécialement  à  la  mémoire  du  saint  de  ce  nom. 
Cest  là  qu'un  siècle  après  sa  mort,  en  8â5,  furent  transférés  son 
corps  et  ses  reliques.  Parmi  ces  reliques  il  en  est  une  à  laquelle 
on  attacha,  dès  les  premiers  temps,  une  vertu  particulière,  à 
raison  de  l'origine  que  lui  attribue  la  légende  :  je  parle  de  l'élole 
qui,  le  jour  du  sacre  d'Hubert  comme  Évêque  de  Tongres,  dans 
l'Église  Saint-Pierre  de  Rome,  lui  fut  apportée  par  un  Ange  au 
nom  de  la  Vierge.  Depuis  là,  cet  ornement  n'a  pas  cessé  d'être 
considéré  comme  l'emblème  par  excellence  du  pouvoir  miraculeux 
du  saint.  À  ce  don  céleste  vint  s'en  joindre  un  autre,  rapporte 
toujours  la  légende.  Tandis  que  le  nouvel  Évêque  disait  sa  pre- 
mière messe,  saint  Pierre  lui  apparut  et  lui  remit  une  clef  d'or, 
ea  signe  de  sa  puissance  de  lier  et  de  délier,  ainsi  que  de  guérir 
les  fous  et  le»  fwUux.  Or,  quelle  folie  plus  folle,  quelle  fureur 
plus  furieuse  que  les  emportements  des  malheureux  qui  sont 
atteints  de  la  rage?  Aussi,  pour  conjurer  plus  sûrement  les  effets 
de  ce  terrible  mal,  se  plut-on  à  réunir  en  quelque  sorte  les  vertus 
des  deux  présents  surnaturels  qu'avait  reçus  saint  Hubert, età  les 
diriger  vers  un  même  but.  De  là,  diverses  pratiques  mises  en 
œuvre  à  Saint-Andage  pour  combattre  le  fléau  de  la  rage  chez 
l'homme  et  chez  les  animaux. 

A  l'égard  du  premier  on  établit  la  taille  et  le  répit  (1). 

La  taiiîe  consiste  en  ceci  :  L'Aumônier  d'Andage  fait  à  la  per- 
sonne qui  a  été  mordue  à  stmg  par  un  animal  enragé  une  petite 
incision  au  front  ;  l'épidermc  étant  légèrement  soulevé  à  l'aide 
d'un  poinçon,  il  introduit  sous  la  peau  un  fil  de  l'étole  de  saint 
Hubert  et  applique  Fur  le  front,  pour  maintenir  ce  fil,  un  étroit 
bandeau  de  toile  noire,  qui  doit  être  porté  pendant  neuf  jours. 


(I)  Pèlerinage  de  Saint-Eudert  en  Ardennes,  par  l'Abbé  C.-J.  Bertrand. 
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c'est  à  dire  pendant  la  durée  d'une  neuvaine  dont  les  conditions 
sont  strictement  déterminées  (1). 

Le  r^  est  un  délai  accordé  à  ceux  qui  sont  menacés  de  la 
rage.  II  a  pour  objet  d'empêcher  le  développement  rapide  du  mal, 
et  de  permettre  à  celui  qui  a  été  mordu  de  faire  un  pèlerinage  à 
Saint-Hubert.  Ce  sursis  ne  peut  être  octroyé  que  par  un  taillé.  Il 
est  de  trente  jours,  mais  peut  être  indéfiniment  renouvelé. 

Pour  ce  qui  est  des  animaux,  le  moyen  de  préservation  et  de 
guérison  adopté  à  leur  usage  consiste  en  une  marque  qui  leur  est 
faite  à  l'aide  d'un  instrument  appelé  Clef  ou  Cornet  de  Saint- 
Hubert.  C'est  un  fer  conique  d'environ  dix  centimètres  de  longueur 
et  de  cinq  millimètres  ■^e  grosseur,  terminé  par  une  espèce  de 
sceau  représentant  un  cornet.  Le  nom  de  ele/"  a  été  donné  sans 

(1)  Le  iaiiié  doit  observer  les  dix  articles  suivants  t 

lo  Se  confesser  et  communier  sous  la  conduite  d'un  sage  et  prudent 
confesseur  qui  peut  en  diapenser  ; 

2à  Coucher  seul  an  draps  blancs  ou  bien  tout  vêtu  quand  les  di-aps  ne 
seront  pas  blancs  ; 

3°  Boire  dans  un  verre  ou  autre  vaisseau  particulier,  et  ne  point  baisser 
la  téta  pour  boire  aux  fontaines  ou  rivières,  sans  cependant  a'inquiéter, 
encore  qu'il  regarderait  ou  se  verrait  dans  les  rivières  ou  miroirs  ; 

4«  Boire  du  vin  ronge,  clairet  et  blanc  mÔlé  avec  de  l'eau,  ou  boire  de 
l'eau  pure  ; 

&>  Manger  du  pain  blanc  ou  autre,  de  la  chair  d'un  porc  mAle  d'un  an 
au  plus,  des  chapons  ou  poules  aussi  d'un  an  au  plue,  des  poissons  por- 
tant écailles,  comme  harengs,  saurets,  carpes,  etc.,  des  œurs  cuits  durs  ; 
le  tout  mangé  froid.  Le  sel  est  permis; 

6>  (jBver  ses  mains  et  se  frotter  le  visage  avec  un  linge  tràa  :  ne  pas 
se  faire  la  barbe  pendant  les  neuf  jours  ; 

7o  Ne  pas  se  peigner  las  cheveux  pendant  quarante  jours,  la  neuvaine 
comprise  ; 

8*  Le  dixième  jour,  faire  délier  son  bandeau  par  un  prêtre,  la  faire 
brûler  et  en  mettre  les  cendres  dans  la  piscine  ; 

&>  Garder  tous  les  ans  la  fête  de  saint  Hubert  ; 

lO*  Si  le  tailU  recevait  de  quelques  animaux  enragés  une  blessure  ou 
morsure  qui  allât  jusqu'au  sang,  faire  la  même  abstinence  l'espace  de 
trois  jours,  sans  qu'il  soit  besoin  de  revenir  à  l'Abbaye  de  Saint-Hubert. 

—  •  En  1174,  lit-on  dans  Le  Village  tout  l'ancien  riginu,  par  M,  A.  Ba- 
beao,  une  louve  enragée  parcourut  plusieurs  villages  de  Champagne,  et 
blessa  vingt-deux  personnes.  Neuf  en  moururent.  La  population  était 
afTolée,  et  ne  fut  rassurée  que  lorsque  les  blessés  guéris  et  quelques 
autres  habitants  furent  allés  en  pèlerinage  dans  la  forêt  des  Ardennes,  à 
Saint-Hubert,  où  on  leur  inséra  sous  la  pean  du  front  un  petit  morceau  de 
l'élole  du  saint  » 
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doute  pour  rappeler  la  clef  d'or  remise  par  saint  Pierre  ;  celui  de 
eonut  (de  même  que  la  forme  du  sceau),  en  commémoration  de 
l'énorme  trompe  d'ivoire  qui  fait  partie  des  reliques  de  saint 
Hubert. 

Après  qu'ils  ont  été  bénits  par  des  prières  particulières  et  tou- 
chés à  la  sainte  étole,  ces  instruments,  suivant  l'Instruction  don- 
née &  Andage,  doivent  être  employés  dans  les  conditions  sui- 
vantes :  c  Dès  qu'on  s'aperçoit  qu'un  animal  a  été  mordu  ou 
infecté  par  un  autre,  il  faut  faire  rougir  le  cornet  ou  clef  au  feu  et 
l'imprimer  sur  ia  plaie  même,  si  cela  se  peut  commodément, 
sinon  sur  le  front  jusqu'à  la  chair  vive,  et  tenir  ledit  animal 
enfermé  pendant  neuf  jours,  afin  que  le  venin  ne  puisse  se  dilater 
par  quelques  ablations  immodérées.  >  —  Les  animaux  sains 
seront  marqués  au  front,  mais  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  les 
tenir  enfermés.  —  Cela  fait,  quelqu'un  de  la  famille,  soit  pour  une 
ou  pour  plusieurs  bétes,  commencera,  le  même  jour,  à  réciter 
pendant  neuf  jours  consécutifs  cinq  Pater  et  cinq  Ave  à  l'honneur 
de  Dieu,  de  sa  glorieuse  Mère  et  de  saint  Hubert.  Pendant  tout  ce 
temps  on  donnera  tous  les  jours  auxdits  animaux,  avant  toute 
autre  nourriture,  un  morceau  de  pain  ou  un  peu  d'avoine  bénits 
par  un  prêtre,  à  l'honneur  de  saint  Hubert.  —  Quand  même, 
malgré  la  brûlure,  la  rage  se  déclarerait  en  l'un  d'eux,  on  volt 
qu'il  crève  sans  nuire  aux  autres.  —  Ces  clefs  seraient  profa- 
nées si  on  s'en  servait  pour  marquer  des  hommes,  puisqu'elles 
De  sont  bénites  que  pour  marquer  tes  animaux  (1). 

Les  effets  merveilleux  attribués  à  ces  divers  préservatifs  contre 
un  mal  si  redouté,  joints  au  renom  de  haute  sainteté  de  l'apôtre 
des  Ardennes,  ne  tardèrent  pas  à  donner  à  l'Abbaye  vouée  à  son 
culte  une  importance  exceptionnelle.  La  célébrité  du  monastère 
s'étendit  bien  vite  en  France  et  en  Allemagne.  Dès  la  an  du 
X*  siècle,  et  surtout  dans  le  cours  du  siècle  suivant,  de  nombreux 
revenus  lui  furent  concédés  en  toute  propriété.  Les  Archevêques 
de  Lyon,  de  Cologne,  les  Évêques  de  Liège,  de  Constance,  de  Laai- 
gret  {notons  ce  point),  de  Laon,  de  Mâcon,  etc.,  lui  cédèrent  des 
paroisses  et  lui  soumirent  plusieurs  prieurés,  dans  leurs  diocèses 
respectifs.  Dans  le  même  temps  furent  créées  des  Confréries  de 
Saint-Hubert,  qui  formèrent  une  autre  source  de  richesses  pour 
l'Abbaye.  Des  familles  et  des  provinces  entières,  telles  que  les 
Pays-Bays,  les  pays  de  Liège,  de  Trêves,  de  Lorraine,de  Franche- 
Comté,  de  Langres  (retenons  encore  ce  nom),  désirant  se  mettre 

(1)  Vûir  Pilerinaffs  àe  Saint-Hiaert  en  ArdeMUs,  per  l'Abbé  C.-J.  B«r- 
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SOUS  la  protection  du  saint,  s'engagèrent  à  payer  une  rente  annuelle 
h  Saint-Hubert. 

Ces  divers  points  relatés,  abordons  l'examen  de  la  Cbarte  de 
1830. 

En  premier  lieu,  on  n'a  plus  à  s'étonner  que  le  modeste  village 
de  Sarry  ait  été,  pour  ainsi  dire,  tributaire  de  l'Abbaye  d'Andage, 
puisqu'on  sait  que  l'Ëvêché  de  Langres,  auquel  il  appartenait, 
était  l'un  des  pays  dans  lesquels  la  mémoire  du  saint  était  le  plus 
honorée.  II  paraîtra  tout  naturel  aussi  que  l'Abbaye  y  ait  établi  un 
représentant  pour  recevoir  les  dons  et  présider  aux  quêteg  dont 
elle  devait  profiter.  Le  titre  de  Maire  donné  à  ce  niandataire 
n'avait,  bien  entendu,  aucun  caractère  administratif.  Il  doit  être 
pris  dans  son  sens  purement  étymologique  :  Maire,  de  Major,  plus 
grand,  plus  élevé  que  les  autres.  C'est  aussi  pour  rehausser  ce 
Maire,  cet  officier  de  Saint-Hubert  aux  yeux  de  la  population  que 
la  Charte  lui  confère,  à  lui  et  aux  siens,  le  droit  de  porter  des 
vêtements  rouges.  Aussi  bien  ie  rouge  était-il  la  couleur  de  la 
noblesse.  Mais  ce  n'était  pas  un  mince  privilège  que  d'être  autorisé 
à  se  vêtir  comme  un  noble  ;  il  fallait  que  cette  faveur  fût  payée. 
L'Abbaye  imposa  donc  une  modique  redevance  au  Maire  et  il  sa 
famille.  Non  pas  tant  d'ailleurs,  comme  il  ressort  de  la  modicité 
du  cens,  pour  accroître  les  ressources  de  la  Communauté  que  pour 
se  conformer  aux  coutumes  féodales  qui  prescrivaient  que  toute 
concession  fût  reconnue  par  un  signe  tangible.  N'est-ce  pas  dans 
un  tel  esprit  que  furent  frappés  tant  de  tributs  d'apparence  par- 
fois dérisoire,  parfois  même  grotesque  ?  Dans  ^'une  des  Seigneu- 
ries de  Lorraine,  par  exemple,  les  paysans  devaient  conduire  au 
château  du  Suzerain  un  serin  placé  sur  une  voiture  à  quatre  che- 
vaux. Quand  l'Abbé  de  Figeac  faisait  son  entrée  dans  la  ville,  le 
Seigneur  de  Montbrun  et  Laroque  le  recevait  habiilé  en  arlequin, 
une  jambe  nue.  Et  tant  d'autres  I 

Mais  si  jusqu'à  présent  le  sens  de  la  Charte  nous  a  été  facile  à 
saisir,  voici  que  nous  arrivons  à  un  passage  dont  l'interprétation 
ne  peut  se  faire  que  d'une  manière  conjecturale.  «  Ze  Maire,est-il 
dit,  avrapouvoir  de  pourter  l'ymaige  et...  (les  mots  effacés  indi- 
quaient sans  doute  la  clef)  d'icelwy  saincl,  venant  es  maisons  et 
granges,  et  de  marquer  iouttes  les  bestes,  grosses  et  menues,  de  la 
vraye  insigne  d'iceluy  sainctpour  les  reclamer  et  cognoistre  en  tous 
lieux  oii  ils  pourraient  estre  trouvés  et  menez,  pour  qu'audit  Jehan 
Guiochol puisse  estre  rendus  et  restitués.  «  —  Que  signifie,  au  juste, 
cette  phrase,  et  quelles  conséqences  en  doit-on  faire  sortir  î...  Si 
le  Maire,  se  rendant  dans  les  maisons  et  granges,  emportait  avec 
lui,  non  seulement  la  clef,  mais  aussi  Vymaige  du  saint,  c'est  évi- 
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demment  que  le  premier  avantage  qui  devait  résulter  de  la 
marque  était  de  mettre  l'animal  à  l'abri  de  la  rage.  La  marque, 
ainsi  pratiquée,  était  faite,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  du  saint 
et  comme  par  lui-même  :  ce  qui  assurait  sa  protection  spéciale. 
Hais  était-ce  là  tout?  L'opération  n'avait-elle  pas  encore  un 
caractère  de  précaution  économique  1  En  imprimant  à  l'animal  un 
signe  indélébile  ne  voulait-on  pas  se  ménager  un  moyen  de  le 
reconnaître  s'il  venait  à  disparaître?  Autrement,  pourquoi  la 
Charte  dirait-elle  qu'k  l'aide  de  la  marque,  les  animaux  pourront 
être  réclamés  el  connus  en  tous  lieux  où  ils  seraient  trouvés  et 
««(li!.?...  On  comprend,  au  reste,  combien  il  devait  paraître  utile 
d'appliquer  sur  les  animaux  domestiques  un  signe  extérieur 
permettant  d'établir  leur  identité,  dans  un  pays  couvert  de  bois, 
où  la  disparition  des  bestiaux  au  pâturage,  au  panage  et  à  la 
glandée  devait  se  produire  fréquemment.  N'est-ce  pas  un  usage 
universellement  répandu  de  nos  jours  dans  les  contrées,  comme 
l'Italie,  l'Amérique,  où  les  animaux  vivent  à  l'état  de  liberté  ?  — 
Ce  qui  peut  paraître  étrange  au  premier  coup  d'œil,  dans  ce 
passage  de  la  Charte,  c'est  que  les  bêtes  égarées  devront  être 
rendues  et  restituées  an  Maire.  Pourquoi  pas  directement  au 
propriétaire  ?  La  raison  en  est  sans  doute  que,  la  marque  étant  la 
même  pour  toute  la  région  dans  laquelle  fonctionnait  le  Maire,  il 
eut  été  difficile  à  celui  qui  avait  recueilli  un  animal  égaré  de  savoir 
à  qui  il  appartenait.  Le  Maire,  au  contraire,  était  comme  le  repré- 
sentant de  tous  les  possesseurs  de  bestiaux  de  la  contrée.  Lors 
même  qu'il  n'avait  pas  retenu  le  signalement  exact  d'un  animal 
qu'il  avait  marqué,  il  était  le  premier  sûrement  à  qui  sa  disparition 
était  signalée.  Rien  de  plus  naturel  donc  que  d'en  faire  l'intermé- 
diaire entre  celui  qui  avait  trouvé  l'animal  et  son  véritable  pro- 
priétaire. C'était  là  le  moyen  le  plus  rationnel  de  simplifier  les 
recherches  et  d'assurer  la  restitution. 

La  dernière  partie  de  la  Charte  s'entend  trop  aisément  pour 
qu'on  ait  à  s'y  arrêter.  C'est  un  appel  à  la  protection  des  puissants 
en  faveur  du  Maire.  On  conçoit  sans  peine  cette  adjuration  de  la 
part  d'une  Abbaye  dont  les  biens  avaient  été  soumis  à  de  fréquents 
pillages.  A  une  certaine  époque,  même,  il  lui  avait  fallu  recourir 
à  des  Avoués  militaires,  choisis  parmi  les  plus  hauts  Seigneurs, 
qui  lui  prêtaient  au  besoin  main  forte. 

Que  si  les  documents  semblables  &  celui  qu'on  vient  d'examiner 
(pour  notre  part,  c'est  le  seul  que  nous  connaissions)  sont  peu 
communs  dans  les  localités  qui  forment  aujourd'hui  notre  dépar- 
tement (1),  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'usage  de  clefs,  les  unes  dites 

(1)  D'après  des  renssignemeats  recueillis  par  noirs  excellent  Bibliothé- 
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de  Saint-Pierre  (1),  les  autres  de  Saint-Hubert,  dont  on  se  servait 
contre  la  rage  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  pre- 
mière moitié  de  ce  siècle.  Ces  clefs  n'étaient  pas  moins  différeotes 
par  leur  forme  (2)  que  par  leur  provenance.  Tantôt  elles  étaient 
bénites,  tantôt  elles  ne  se  distinguaient  en  rien  d'un  simple  outil 
de  maréchalerie.  L'emploi  en  était  fait  aussi  par  des  mains  de 
diverses  sortes  :  ici,  un  prêtre;  là,  un  sacristain  ;  ailleurs  encore 
un  maréchal-ferrant. 

Dans  un  Mémoire  adressé,  en  avril  1677,  par  le  Curé  de  Bleigny- 
le-Carreau  à  l'Évêque  d'Auxerre,  on  lit  :  «  Je  crois  pouvoir  mettre 
au  nombre  des  abus  une  certaine  coutume  qui  se  pratique  dans 
la  plupart  des  paroisses  qui  ont  saint  |Pierre  pour  patron  (ce  qui 
existait  à  Bleigny-le-Carreau)  de  marquer  d'un  fer  chaud  les  ani- 
maux qui  ont  été  blessés  de  quelques  bêtes  enragées  ;  c'est  ce  qui 
s'est  fait  depuis  longtemps  dans  cette  paroisse,  mais  ce  que  je  ne 

oaire,  M.  Damay,  l'un  des  membres  de  sa  famille  a  va,  dans  sa  jeunesse 
(vers  1823),  un  dipIOme  du  même  genre  que  celui  de  Sarry  délivré  à  son 
grand-père,  qui  habitait  Suippes  (Champagne).  Ce  grand-père,  mort  pen- 
dant la  Révolution,  avait  été  régisseur  dos  bois  et  domaines  d'une  Abbaye 
voisine  de  Suippes  :  de  plus,  il  était  allé  à  Andage  pour  se  faire  guérir  de 
la  rage.  Au  diplôme  étaient  joints  deux  fers  de  mêaie  forme  que  celui  de 
Sarry.  Le  sceau  de  l'un  figurait  un  cerf  dont  la  tête  était  surmontée  d'une 
croix.  On  ne  se  rappelle  pas  ce  que  représentait  le  sceau  de  l'autre  fer.— 
L'existence  de  ces  pièces  montre  que  l'usage  que  nous  rencontrons  dans 
Doa  contrées  au  xvi*  siècle  s'est  continué  fort  longtemps. 

(1)  Saint  Hubert  n'est  pas  le  seul  saint  qui  soit  considéré  comme  ayant 
le  pouvoir  de  préserver  de  la  rage.  En  Gascogne  on  recourt  &  sainte 
Quitère  ou  Quitterie  ',  dans  le  Soissonnais,  à  saint  Hubert  de  Bretigny, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Saint  Hubert  des  Ardennes;  dans  beau- 
coup d'endroits  enfln  à  saint  Pierre.  —  •  Dans  le  Comtat  d'Avignon,  en 
Provence,  en  Dauphiné  et  ailleurs,  dit  l'Abbé Thiers  (Trailédes  Supersti- 
tions), il  y  a  des  prêtres  qui  font  chaurTer  un  morceau  de  fer  ou  une  clef 
de  l'église  et  qui  l'appliquent  aux  hommes  et  aux  femmes,  aux  chiens  et 
aux  bestiaux  pour.  les  guérir  de  la  rage  ou  les  en  préserver.  Ces  clefs 
s'appellent  Clefs  de  Saint-Pierre.  ■  On  marquait  d'ordinaire  les  hommes 
et  les  femmes  dans  l'intérieur  des  églises  ;  les  bestiaux,  à  la  porte.  L'au- 
teur constate  aussi  que,  dans  certains  endroits,  après  l'opération  ds  la 
marque  on  fait  dire  un  Évangile  à  l'animal  en  lui  mettant  l'élole  du  prêtre 
sur  la  lète  ;  dans  d'autres  lieux  l'Évangile  est  dit  sur  la  tête  de  la  per- 
sonne qui  a  amené  l'animal. 

(2)  On  a  vu  que  celle  de  Sarry  n'avait  pas  le  même  sceau  que  les  clefs 
délivrées  à  l'Abbaye.  Au  lieu  d'un  cornet,  c'était  un  triangle  formé  par 
trois  pointes.  A  Suippes,  te  sceau  flgui-ait  une  tète  de  oorf  surmontée 
d'une  croix. 
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ferai  plus  h  moins  que  Votre  Grandeur  ne  m'en  donne  la  permis- 
^on.  > 

Dans  l'Ëglise  de  Mézilles  il  existait,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps, 
une  clef  dite  de  Saint-Hubert  dont  on  se  serrait  pour  marquer, 
sur  la  tête,  les  chiens,  mordus  par  des  bêtes  enragées.  Ou  mainte- 
nait l'animal  en  lui  prenant  le  cou  entre  les  deux  battants  de  la* 
porte  de  l'Ëglise.  L'opération  était  faite  par  le  Sacristain. 

A  La  Charmée,  hameau  de  Lailly,  près  de  VilIeneuve-l'Arche- 
vèque,  il  existe  une  Chapelle  dédiée  à  saint  Hubert,  dans  laquelle 
on  dit  la  messe  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint.  —  Dans  cette  Cha- 
pelle était  une  Clef  dite  de  Saini-ffuèeri,  qu'on  employait,  comme 
à  Mézilles,  contre  la  rage.  Le  signe  imprimé,  l'animal  devait  faire 
trois  fois  le  tour  de  la  Chapelle.  De  même  qu'à  Mézilles  aussi, 
c'était  le  Sacristain  qui  marquait.  Depuis  une  quarantaine  d'an- 
nées, celte  pratique  n'existe  plus,  par  la  bonne  raison  que  la  clef 
a  disparu.  Qu'est-elle  devenue  f  Le  Sacristain,  qui  s'est  pendu,  en 
a  emporté  le  secret  avec  lui.  On  a  supposé  dans  le  pays  qu'avant 
de  se  donner  la  mort  il  avait  fait  disparaître  la  clef,  soit  par 
misanthropie,  voulant  laisser  habitants  et  bestiaux  à  la  merci  de 
la  rage,  soit  par  persuasion  que  son  suicide  ferait  perdre  à  l'ins- 
trument, profané  par  le  genre  de  mort  de  celui  qui  l'avait 
employé,  ses  vertus  efScaces.  Ajoutons  que  les  habitants  du 
hameau  ne  prirent  pas  aisément  leur  parti  de  la  perte  de  la  clef 
préservatrice.  Dans  l'espoir  de  la  retrouver  ils  firent,  k  plusieurs 
reprises,  curer  un  puits  dans  lequel  ils  supposaient  qu'elle  avait 
pu  être  jetée.  A  leur  grand  désespoir  toutes  les  recherches  res- 
tèrent infructueuses. 

Néanmoins  le  culte  pour  saint  Hubert  ne  s'est  pas  amoindri 
dans  ce  pays.  Chaque  année,  après  la  messe  qui  est  célébrée  dans 
la  Chapelle,  le  pain  bénit  est  découpé  en  un  grand  nombre  de 
morceaux.  Ces  morceaux  sont  mis  aux  enchères  et  se  vendent 
un  boQ  prix.  On  les  achète  pour  les  donner  aux  animaux  qu'on 
soupçonne  atteints  de  la  rage. 

D'autre  part,  près  de  ce  hameau,  est  un  chemin  qui  l'enveloppe 
aux  deux  tiers.  Ce  chemin  s'appelle  Chemin  de  Saint-Muèerl.  Il 
est  de  croyance  que  les  bêtes  enragées  qui  viennent  des  environs 
ne  peuvent  le  franchir.  Quand  elles  y  mettent  le  pied,  elles  sont 
prises  de  vertige,  tournent  sur  elles-mêmes  et  sont  forcées  de 
rétrograder. 

Un  derni^  fait  enfin  achèvera  de  montrer  jusqu'à  quel  point  la 
mémoire  de  saint  Hubert  est  en  honneur  dans  ce  pays  et  dans  les 
alentours.  —  Dans  le  parement  antérieur  de  l'autel,  de  la  Chapelle 
(vulgairement  appelé  devant  cCatUet)  se  trouve  un  vide  qui  con- 
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tient  une  statue  en  bois  de  saint  Hubert.  Fréquemment  les  chas- 
seurs viennent  encore  y  déposer  des  bois  de  cerf  et  de  chevreuil 
comme  offrandes  k  leur  saint  patron. 

A  Saint-Florentin,  il  y  a  40  ou  SO  ans  encore,  un  maréchal- 
ferrant  marquait  les  chiens  mordus  avec  une  «lefde  sa  fabrication, 
dont  le  sceau  représentait  un  cor  de  chasse.  Cette  clef  n'était 
pas  toutefois  confondue  à  ses  yeux  avec  ses  instruments  de  tra- 
vail. Il  l'avait  fait  bénir  dans  l'Eglise  de  La  Chapelle-Flogny  le  jour 
de  Saint-Hubert,  fêle  patronale]  de  cette  Commune.  Quand  il  opé- 
rait, il  faisait  d'abord  avec  la  clef,  chauffée  à  blanc,  un  signe  de 
croix  au-dessus  de  la  tête  de  l'animal,  puis,  en  l'appliquant,  réci- 
tait dévotement  ce  passage  d'un  psaume  qui  se  chante  aux  Com- 
piles :  a  Nolite  /îeri  sicnt  egvKs  et  mulus,  quUnu  non  est  iniellee- 
tus.  » 

Ces  différentes  pratiques  de  marque  que  l'on  vient  de  citer 
avaient  manifestement  pour  base  des  croyances  religieuses.  A 
côté  d'elles  il  en  existait  d'autres  encore  en  vigueur  dans  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  qui  ne  dérivaient  que  de  préoccupations 
purement  médicales  et  utilitaires.  Dans  nombre  de  communes  du 
département  les  maréchaux-ferrants  avaient  la  spécialité  de  mar- 
quer sur  la  tête  les  animaux  mordus.  Les  instruments  dont  ils  se 
servaient,  quoique  appelés  aussi  Clefs  de  SaintSvbert,  étaient  de 
simples  morceaux  de  fer  façonnés  par  eux,  et  qui  n'étaient  consi- 
dérés que  comme  l'un  des  outils  de  l'atelier.  Le  but  que  se  propo- 
saient opérateurs  et  clients  en  faisant  marquer  avec  ces  clefs  les 
chiens  mordus,  d'ordinaire  était  double  :  1°  on  cherchait  par  la 
souffrance  résultant  de  la  brûlure  à  faire  oublier  à  l'animal  la 
morsure  qu'il  avait  reçue,  et,  par  suite,  à  empêcher  l'éclosion  de 
la  rage  :  ce  qui,  du  reste,  se  trouve  en  rapport  avec  ce  qu'ont  dit 
plusieurs  médecins  que  les  affections  vives  sont  l'une  des  causes 
qui  hâtent  ou  paraissent  hâter  le  développement  du  mal  ;  2*  on 
voulait  signaler  l'animal  par  un  stigmate  inefeçabie,  afin  que,  s'il 
s'égarait,  il  fût  abattu,  ou  que,  s'il  mordait  sur  place,  la  victime 
connût  le  danger  qu'elle  courait. 

Aujourd'hui  toutes  ces  anciennes  pratiques,  quelle  que  soit  leur 
origine,  sont  abandonnées  autour  de  nous.  Elles  ont  cédé  le  pas 
aux  traitements  de  plus  en  plus  raisonnes  et  victorieux  de  la 
science.  A  l'empreinte  sacrée  ou  profane  des  clefs  de  Saint-Hubert 
et  de  Saint-Pierre  on  en  est  venu  à  préférer  la  cautérisation  du 
chirurgien,  et  le  jour  semble  n'être  pas  éloigné  où  ce  dernier  pro- 
cédé lui-même  disparaîtra  dans  l'ombre  de  l'Institut  Pasteur. 
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NOTES 

SUR  L'ANCIEN  COLLÈGE  DE  VÉZELAY 

Par  M.  J.  Soumet. 


1.  —  FONDATION  DD  COLLÉGB^ 

La  date  de  la  fondation  de  l'ancien  collège  de  Vézelay  remonte  à 
l'année  1S60.  Cette  date  est  indiquée  dans  une  lettre  que  le  maire 
et  les  échevins  de  la  ville  adressèrent  à  Mgr  l'Intendant,  le  8  mars 
1745,  en  réponse  à  la  défense  qui  leur  avait  été  faite  de  continuer 
aux  bâtiments  du  collège  les  réparations  précédemment  ordon- 
nées par  Mgr  de  Brou. 

t  La  fondation  du  collège,  dit  cette  lettre,  a  pris  naissance  des 
c  ordonnances  de  Blois  de  1S60  et  1S79,  et  de  l'édit  de  Melun  de 
«  1580,  et  enfin  d'un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  14  avril  1635 

■  qui,  relativement  à  ces  ordonnances,  condamna  Mgr  de  Roclie- 
«  fort,  abbé  de  Vézelay,  à  conférer  à  la  ville  une  prébende  de  son 
«  chapitre,  vacante  par  le  décès  du  chanoine  Pestel,  comme  pré- 
«  ceptorale,  le  revenu  de  laquelle  la  Cour,  suivant  les  ordonnances 
«  précitées,  a  affecté  à  l'entretien  du  précepteur  de  la  jeunesse  de 
«  Vézelay,  nous  avons  cela  de  commun  avec  toutes  les  villes  de 

<  France  où  il  y  a  une  cathédrale  ou  collégiale  dont  une  prébende 

<  a  été  distraite  pour  l'éducation  de  la  jeunesse. 

«  La  maison  oi!i  sont  placés  le  collège  et  la  maison  de  ville 

■  appartient  à  la  communauté  de  temps  immémorial.  » 

Le  plus  ancien  registre  des  délibérations  de  la  communauté  ne 
remonte  pas  au-delà  de  1694,  et  il  n'existe  dans  les  archives  aucun 
document  qui  permette  d'établir  la  situation  du  collège  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  1694.  C'est  donc  à  partir  seulement  de  cette 
époque  que  nous  commencerons  cette  notice. 
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II.   —  NOMINATION  DEB  PROFESSEURS.  ~-  ENSEIGNEMENT.   -~ 
TRAITEMENTS. 

Nomination  des  Professeurs.  —  Le  régent  ou  principal  du  col- 
lège était  choisi  par  les  habitants  réunis  en  assemblée  générale, 
et  reçu  par  le  chapitre  de  la  collégiale. 

Les  candidats  subissaient  un  examen  devant  ces  Messieurs  du 
chapitre.  Cet  examen  portait  sur  l'explication  de  plusieurs  auteurs 
latins  et  la  traduction  de  plusieurs  phrases  latines.  Celui  d'entre 
tes  candidats  qui  était  reconnu  te  plus  apte,  était  nommé  principal  ; 
mais  il  n'entrait  en  fonctions  qu'après  avoir  été  agréé  par  l'abbé 
de  Vézelay,  seigneur  du  pays. 

Le  choix,  fait  par  les  habitants,  était  ainsi  subordonné  à  l'acquiee- 
cement  du  clergé  vézélien;  et  comme  il  était  déjà  prépondérant 
dans  les  examens,  le  clergé  pouvait  donc  ne  mettre  à  la  tête  du 
collège  qu'un  principal  qui  répondit  entièrement  à  ses  vues. 

Du  reste,  l'influence  du  clergé  se  remarque  dans  tous  les  traités 
passés  entre  la  ville  et  chaque  principal  ;  car,  outre  les  capacités 
intellectuelles  dont  le  principal  devait  fournir  les  preuves,  il  lui 
était  demandé  de  chanter  au  lutrin,  de  conduire  les  enfants  à  la 
grand'messe  et  aux  vêpres,  tous  les  dimanches  et  les  jours  de 
fête,  de  les  y  contenir  dans  un  respect  convenable,  d'assister  aux 
processions,  faire  réciter  le  catéchisme  tous  les  samedis  et  dire 
tous  les  soirs  la  prière  fondée  par  M™  la  marquise  de  la  BouUaye 
(Délibération  du  18  janvier  1722). 

Il  faut  dire  qu'il  y  a  quelques  années  à  peine,  l'instituteur  était 
encore  soumis  à  de  semblables  conditions. 

Les  habitants  cherchèrent  plusieurs  fois  à  s'affranchir  de  la 
tutelle  du  clergé  pour  le  choix  et  la  nomination  des  <  professeurs 
de  la  jeunesse,  »  mais  ils  durent  subir  son  contrôle  de  par  l'auto- 
rité supérieure. 

En  17S3,  le  30  septembre,  les  habitants  avaient  choisi,  en 
assemblée  générale,  un  nommé  Boussard  pour  principal  du  col- 
lège. Les  sieurs  Manin,  curé  de  Saint-Étienne,  et  Forgeot,  curé  de 
Saint-Pierre,  n'avaient  pas  été  convoqués  à  cette  assemblée.  Us 
adressèrent  alors  à  Mgr  de  Berthier,  intendant,  une  protestation 
contre  la  décision  des  habitants. 

La  municipalité  répondit  à  cette  protestation  par  une  délibéra- 
tion bien  motivée  ;  mais  Mgr  de  Berthier  n'en  donna  pas  moins 
raison  aux  curés. 

Après  cette  tentative  infructueuse  des  habitants,  la  nomination 
des  professeurs  continua  à  se  faire  comme  par  le  passé. 
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Enseignement.  —  L'enseignement  du  collège  était  gratuit  pour 
tous  les  enfants.  Tl  comprenait  le  latin  jusqu'aux  humanités.  Il  y 
avait  aussi  des  cours  spéciaux  de  français. 

Les  registres  de  la  municipalité  n'indiquent  point  sur  quelle 
base  on  établissait  la  classification  des  enfants  qui  devaient  suivre 
soit  la  classe  de  latin,  soit  la  classe  spéciale  de  français. 

Sans  Dut  doute  que  les  parents  étaient  seuls  juges  à  cet  égard, 
et  que  les  enfants  recevaient  un  enseignement  approprié  à  leur 
position. 

L'enseignement  du  collège  se  donnait  d'après  les  méthodes  et 
usages  suivis  dans  les  meilleurs  collèges,  mais  lorsqu'arriva  le 
mouvement  révolutionnaire  de  1789,'  la  commune  entra  plus 
directement  dans  le  programme  des  études.  Elle  exigea  que  l'ins- 
truction fût  en  rapport  avec  les  idées  nouvelles  et  que  l'on  ensei- 
gnât les  principes  de  la  Constitution,  ainsi  que  le  livre  du  père 
Gérard,  intitulé  :  Âtmanack  du  père  Qérard, 

Jours  et  heures  des  classes.  —  La  classe  se  tenait  assidûment 
tous  les  jours  de  la  semaine,  à  l'exception  du  jeudi,  qui  était  le 
seul  jour  de  congé,  savoir  :  le  matin,  de  8  à  10  heures  1/2,  et  le 
soir  de  1  à  4  heures. 

A  la  fin  de  l'année,  le  principal  était  tenu  de  faire  subir  un 
examen  public  sur  les  matières  enseignées  dans  l'année. 

Les  vacances  se  prenaient  de  la  Sainte-Croix  (14  septembre)  à 
la  Saint-Luc  (18  octobre). 

Bail  du  Collège.  —  Conditions.  —  Le  principal  recevait  le  collège 
à  bail  pour  trois,  six  ou  neuf  années.  Le  bail  pouvait  être  renou- 
velé à  son  profit  lorsque  les  habitants,  convoqués  en  assemblée, 
l'avaient  jugé  digne  de  continuer  ses  fonctions. 

Le  principal  du  collège  ne  devait  exiger  aucune  rétribution  des 
écoliers,  qu'ils  fussent  étrangers  ou  qu'ils  fussent  de  la  ville,  à  l'ex- 
ception des  pensionnaires  qu'il  était  autorisé  à  recevoir  chez  lui. 

Les  professeurs  pouvaient  donner  des  leçons  en  ville,  mais  sans 
que  ces  leçons  diminuassent  l'attention  qu'ils  devaient  à  leurs 
écoliers. 

Tout  était  bien  réglé  pour  que  les  maîtres  s'occupassent  avant 
tout  de  leurs  devoirs  professionnels. 

Traitements.  —  Le  principal  jouissait,  comme  traitement,  du 
revenu  de  la  prébende  préceptorale,  qui  se  montait  à  150  livres 
argent  et  50  bichets  de  froment. 

Le  maître  de  français  touchait  200  livres  prélevées  sur  les 
deniers  communaux.  Il  avait,  en  outre,  la  jouissance  de  7  arpents 
de  terre  et  de  4  journaux  (1  hectare  33  ares)  de  pré  ;  le  tout  était 
affermé  40  livres  en  1730. 

Se.  hist.  3 
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Les  professeurs  ne  payaient  que  5  sols  de  taille. 

Logement.  —  Us  étaient  logés  dans  le  collège  et  avaient  la  jouis- 
sance du  jardin  attenant  aux  bâtiments  du  collège. 

Personnel.  —  Le  personnel  des  professeurs  se  composa  d'abord 
d'un  principal  et  de  trois  maîtres.  Mais,  par  une  ordonnance  du 
28  décembre  1729,  Mgr  de  Harlay,  intendant  de  la  généralité  de 
Paris,  réduisit  à  deux  le  nombre  des  professeurs  :  le  principal  et  le 
maître  de  français. 

ni.  —  RESSOURCES  DU  COLLÈGE. 

Les  ressources  avec  lesquelles  la  commune  faisait  face  aux  trai- 
tements des  professeurs  étaient  prélevées  sur  le  revenu  de  la 
métairie  de  l'Hôtel-Dieu  de  la  paroisse  Saint-Étienne. 

Plus  tard,  ce  revenu  fut  supprimé  et  réuni  aux  biens  de 
l'abbaye  ;  mais  à  la  condition  que  l'abbaye  payerait,  entre  les 
mains  des  échevins,  la  somme  de  200  livres  pour  l'entretien  des 
professeurs  du  collège  jusqu'à  ce  que  le  décès  d'un  chanoine 
permît  à  l'abbé  de  disposer,  selon  l'ordonnance  de  1579,  d'une 
prébende  en  leur  faveur. 

IH$cuUés  pour  la  possession  de  la  préàende  priceptorale.  —  Le 
chanoine  Pestel  mourut  en  1623  ;  sa  prébende  devait  donc  revenir 
à  la  commune,  mais  l'abbé  de  Roehefort  ne  s'empressa  point  de 
la  délivrer.  Il  fallut  que  les  habitants  réclamassent  celte  prébende, 
qui  ne  leur  fut  octroyée  qu'en  1633  par  un  arrêt  du  Parlement. 

Cette  décision  ordonnait  la  levée  de  la  saisie-arrêt  que  les  éche- 
vins avaient  faite  sur  les  revenus  de  l'abbaye  ;  cependant  la  com- 
mune n'était  point  tenue  de  restituer  les  200  livres  qui  lui  avaient 
été  accordées  par  le  collège  jusqu'au  décès  du  chanoine  Pestel. 

L'abbé  de  Roehefort  déclara  la  ville  en  possession  de  cette  pré- 
bende le  5  octobre  1635.  Le  chapitre  confirma,  le  7  décembre 
suivant,  les  provisions  cédées  par  l'abbé. 

Ces  provisions  ne  furent  enregistrées  qu'à  la  condition  que  les 
professeurs  n'exigeraient  de  leurs  élèves  aucune  rétribution  et 
que  les  échevins  payeraient  vingt  écus  quart  pour  droit  de  récep- 
tion des  professeurs. 

De  son  côté,  l'abbé  fit  aussi  ses  réserves  ;  il  n'entendait  pas 
abandonner  la  prébende  préceptorale  sans  obtenir  quelque  com- 
pensation. 

Il  réclama  que  le  précepteur  lui  fût  présenté  pour  être  reconnu 
par  lui  s'il  était  capable,  de  bonnes  vie  et  mœurs,  de  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine. 

Malgré  tout  ce  luxe  de  précautions,  le  chapitre  et  l'abbé  ne  se 
dessaisirent  que  difficilement  de  la  prébende  préceptorale,  puis- 
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qu'en  1741  et  en  1744,  il  s'éleva  de  nouvelles  difficultés  entre  la 
communauté  et  le  chapitre,  parce  que  celui-ci  ne  voulait  donner 
que  300  livres  sur  les  900  livres  que  la  prébende  rapportait  par 
amiée  commune. 

L'assemblée  des  notables,  tenue  h  cet  égard,  donna  au  maire  de 
Vézelay  pouvoir  de  contraindre  MM.  du  chapitre  à  abandonner  en 
entier  la  prébende  préceptorale. 

Le  chapitre  et  la  communauté  portèrent  leur  différend  devant 
Hgr  d'Argenson,  qu'ils  choisirent  pour  arbitre;  mais  l'aGbire 
instruite,  et  prévoyant  sans  doute  que  l'issue  n'en  serait  pas  à 
son  avantage,  le  chapitre  récusa  le  juge  dont  il  avait  fait  choix. 

Les  parties  s'adressèrent  alors  à  l'intendant  de  la  généralité  de 
Paris.  Celui-ci,  probablement  peu  disposé  en  faveur  de  la  com- 
mune, temporisa  tellement  qu'en  1790  les  choses  en  étaient  encore 
au  même  point. 

En  1791,  un  arrêté  du  département  de  l'Yonne  décida  qu'il  serait 
versé  dans  la  caisse  communale  une  somme  annuelle  de  1,129  livres, 
représentant  le  revenu  de  la  prébende  préceptorale,  à  titre  de 
traitement  de  l'instituteur  Maleuvre. 

Comme  cet  arrêté  disposait  en  faveur  d'un  seul  d'un  revenu 
qui  devait  être  réparti  entre  le  professeur  de  latin  et  le  maître  de 
français,  la  commune  le  fit  modifier,  et  les  1,129  livres  furent 
versées  pour  le  traitement  des  deux  professeurs. 

Peu  de  temps  après,  cette  somme  ne  parut  plus  en  recette  dans 
les  comptes  des  receveurs  communaux  et  on  n'en  dit  point  le 
motif. 

Le  collège  avait  encore  le  revenu  de  7  arpents  de  terre  et  de 
3  journaux  de  pré,  désignés  sous  le  nom  de  <  terres  du  collège.  » 
La  ville  vendit  ces  immeubles  à  son  profit,  il  y  a  quelques 
années. 

IV.  —  BAnMBNTS  WJ  COLLÈGE. 

Le  coU^  fut  d'abord  établi  dans  i'hôtel-de- ville,  qu'il  occupait 
presque  en  entier. 

La  classe  de  latin  servait  alors  aux  assemblées  municipales  et 
il  en  résultait,  pour  les  enfants,  de  graves  inconvénients  que  la 
municipalité  chercha  à  faire  disparaître  en  transportant  les 
archives  dans  la  maison  Barré,  qu'elle  avait  achetée  pour  loger  le 
curé  de  la  paroisse  Saint-Étienne. 

Hais  cette  décision  ne  suffit  point  :  car  si  les  habitants  ne 
dérangeaient  plus  les  élèves  pour  consulter  les  archives,  les  réu- 
nions dans  le  local  des  classes  n'en  entraînaient  pas  moins,  pour 
les  enfants,  une  grande  perte  de  temps.  Aussi  la  munici{Âlité 
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comprit-elle  la  nécessité  d'agrandir  et  d'améliorer  les  bâtiments 
du  collège,  afin  d'assurer  d'une  manière  régulièi'e  le  service  des 
classes. 

A  cet  effet,  elle  acheta  de  M"*  Colon,  moyennant  1,300  livres  de 
principal  et  61  livres  de  coût  d'acte,  la  maison  contiguë  au  jardin 
de  l'hôtei-de-ville. 

Cette  acquisition  eut  lieu,  à  l'instigation  de  M.  Gourlet,  curé  de 
Saint-Pierre,  pour  loger  les  professeurs  ecclésiastiques  que  ce 
curé  avait  fait  venir  de  Druyes. 

La  maison  Colon  était  en  mauvais  état;  elle  nécessitait  de 
grandes  réparations. 

M.  Antlioine  de  Saint-Martin,  maire  à  cette  époque  et  qui  était 
tout  dévoué  aux  intérêts  et  au  bien-être  des  habitants,  fit  faire,  en 
1733,  pour  approprier  la  maison  Colon  à  sa  nouvelle  destination, 
un  devis  qui  se  montait  à  1,021  livres. 

Mais,  dans  tous  les  temps,  les  gens  qui  veulent  le  bien  trouvent 
des  détracteurs  ;  les  intentions  de  M.  de  SaintrMartin  furent 
méconnues,  et  son  devis,  contre  lequel  protestèrent  les  échevins, 
fut  rejeté  par  les  habitants  réunis  en  assemblée. 

H.  Antboine  de  Saint-Martin  en  appela  alors  à  l'intendant, 
auprès  duquel  il  insista  pour  que,  dans  l'intérêt  de  la  jeunesse, 
on  fit  les  réparations  indiquées  dans  le  devis  proposé. 

Il  expliqua  à  l'intendant  que  le  refus  des  habitants  lui  était 
personnel  et  avait  pour  motif  la  jalousie  dont  il  était  l'objet,  et  non 
îeb  dépenses  qui  résulteraient  des  appropriations  à  faire  &  la 
mai.son  Colon. 

L'intendant  prit  en  considération  les  observations  de  M.  Anthoine 
de  Saint-Martin  et  les  réparations  demandées  eurent  lieu. 

M.  Mesteil,  professeur  d'écriture,  s'installa  dans  la  maison  Colon, 
appropriée,  tout  en  conservant,  pour  la  tenue  de  sa  classe,  une 
des  salles  basses  de  ]'hôtel-de-ville.  Mais  ces  bâtiments,  déjà 
vieux,  menaçaient  ruine,  et,  par  suite  des  craintes  qu'ils  donnaient 
pour  la  sûreté  publique,  le  bailli,  par  un  exploit  du  21  novembre 
17S9,  somma  la  municipalité  de  faire  démolir  l'hâtel-de-ville  dans 
la  quinzaine. 

La  commune  en  appela  en  vain  à  l'inteDdant.  La  démolition  de 
l'hôtel-de-ville  fut  adjugée  en  1763. 

On  transporta  alors  l'école  latine  dans  la  maison  Barré,  paroisse 
de  Saint-Étienne,  et  la  classe  de  fi-ançais  dans  une  chambre 
basse  de  la  maison  Colon,  qu'on  disposa  à  cet  effet  en  ouvrant  une 
fenêtre  sur  le  jardin  et  en  y  établissant  une  cheminée.  La  classe 
continua  de  se  faire  dans  ce  dernier  local  jusqu'en  1835,  époque  à 
laquelle  l'école  primaire  fut  transportée  dans  les  bâtiments  de  la 
maîtrise,  au-dessus  de  la  salle  capitulaire  annexée  à  l'église. 
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Plus  tard,  Técole  fut  établie  dans  l'ancien  presbytère  de  la 
paroisse  Saint-Pierre,  et,  en  1859,  dans  la  maison  d'école  actuelle 
(ancienne  maison  de  Honcorps  de  Chéry),  maison  parfaitement 
située  et  qui  remplit  les  meilleures  conditions  hygiéniques  pour 
les  enfants. 

La  maison  Colon,  où  se  tenait  autrefois  l'école  de  français,  est 
aujourd'hui  occupée  par  l'école  communale  de  flUes. 

V.  —  PROPESSEDRS  DU  COLLÈGE. 

Hostail  (1694-1706).  —  Le  plus  ancien  professeur  dont  fassent 
mention  les  archives  de  la  ville  est  M.  Mostail. 

Proposé  par  le  doyen  de  la  Madeleine,  que  les  habitants  avaient 
chargé  de  trouver  c  un  homme  de  probité  et  capable  pour  être 
principal  1.  M.  Mostail  subit  un  examen  devant  MM.  du  chapitre 
et  fut  reconnu  capable. 

L'abbé  Fouquet,  seigneur  de  Vézelay,  donna  à  ce  choix  son  con- 
sentement verbal,  et,  le  21  octobre  1^4,  les  habitants,  assemblés 
au  son  de  la  cloche,  eurent  avis  de  la  nomination  de  M.  Hostail. 

Ce  principal  prit  le  collège  à  bail  pour  six  années,  moyennant 
la  jouissance  de  la  prébende  préceptorale  et  sous  les  conditions 
énoncées  plus  haut  (Voir  p.  4  et  suivantes),  conditions  qui  se 
reproduisent  dans  chaque  traité. 

Le  28  novembre  1700,  Mostail  renouvelle  son  t)ail  pour  six  autres 
annéra  et  traite  directement  avec  les  échevins  ;  mais,  comme  pour 
le  premier  traité,  il  a  fallu  l'agrément  de  MM.  du  chapitre  avant 
la  passation  de  l'acte. 

Le  principal  Mostail  ne  termine  pas  son  nouveau  bail.  Le 
i  novembre  1706,  la  municipalité  le  révoque  sur  les  plaintes  que 
les  habitants  portent  contre  lui  «  tant  pour  ses  mauvais  traite- 
ments que  le  peu  de  fruit  que  font  les  écoliers  de  l'une  et  l'aubre 
classe,  que  pour  autres  raisons  et  plaintes  qu'il  est  inutile  de 
dire.  » 

D'après  le  mode  de  leur  nomination,  les  professeurs  devaient 
s'attendre,  non  seulement  à  rencontrer  de  grandes  difficultés  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  mais  encore  à  être  victimes  des 
infiuences  diverses  auxquelles  était  soumise  leur  nomination. 

Comment,  en  eRet,  satisfaire  k  la  fois  aux  exigences  du  clei^é 
et  de  la  municipalité  sans  blesser  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
pouvoirs  qui,  &  Vézelay,  étaient  presque  toujours  en  lutte,  aussi 
bien  pour  les  affaires  civiles  que  pour  certains  droits  que  le  sei- 
gneur abbé  prétendait  avoir  sur  la  ville. 

Placés  entre  ces  deux  influences  contraires,  les  professeurs  du 
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collège,  malgré  leur  prudence,  succombèrent  souvent  ;  aussi,  à  de 
certaines  époques,  vit-on  de  fréquents  changements  dans  le  per- 
sonnel de  l'instruction. 

Après  la  révocation  de  M.  Mostail,  les  habitants  confièrent  aux 
officiers  municipaux  le  soin  <  de  s'informer,  tant  par  eux  que  par 
leurs  amis,  de  quelques  ecclésiastiques  capables  des  fonctions  de 
principal  et  de  maître  écrivain.  » 

Quantin  (1106-1716).  —  Les  recherches  durèrent  près  de  deux 
mois.  Enfin,  le  25  décembre  1706,  la  communauté  présenta  le 
sieur  Quantin  à  MM.  du  chapitre  qui,  après  examen,  le  reçurent 
principal. 

Quantin  f)assa,  avec  la  municipalité,  un  bail  gui  reproduisit  les 
conditions  relatées  dans  le  bail  de  son  prédécesseur,  mais  avec 
cette  nouvelle  clause  «  que  les  officiers  de  l'hôtel -de- ville  pour- 
raient le  révoquer  pour  des  raisons  considérables,  et  qu'un  mois 
après  la  signification  de  la  révocation  il  devrait  vider  le  collège.  » 

Cette  condition  mettait  donc  le  principal  Quantin  tout  à  fait  ît  la 
merci  des  officiersmunicipauxqui,  à  un  moment  donné,  pouvaient 
faire  valoir  contre  lui  des  *  raisons  considérables.  » 

Le  principal  Quantin  avait  pour  collaborateur  le  nommé  Faillot, 
maître  d'écriture. 

Ce  professeur,  qui  exerçait  déjà  depuis  plu-'ieurs  années,  était 
rétribué  sur  les  fonds  de  la  commune,  comme  l'indique  l'arrange- 
ment proposé  à  H.  Quantin,  le  8  janvier  170S,  par  les  échevins  de 
lu  ville. 

La  communauté,  tirait  ses  principales  ressources  de  ses  bois, 
et  elle  n'avait  pu,  à  cette  époque,  réaliser  l'adjudication  d'une 
coupe  de  sa  réserve.  Elle  demanda  alors  au  principal  Quantin  de 
prélever,  sur  sa  prébende  préceptorale,  30  livres  argent  et  10  bi- 
chets  de  froment  pour  payer  le  maître  d'écriture  Faillot,  dont  le 
traitement  n'avait  pu  être  réglé  par  suite  du  retard  de  la  vente 
des  bols. 

La  ville  s'engageait  à  rembourser  à  M.  Quantin  les  avances  qu'il 
aurait  faites.  Le  principal  accepta  les  propositions  de  la  commu- 
nauté. 

Le  même  professeur  Faillot  jouissait  du  pré  de  Vaufiéau  et  de 
3  arpents  de  terre  appartenant  k  la  commune,  avec  90  livres 
argent. 

Faillot  demanda,  le  3  mai  1716,  à  être  relevé  de  ses  fonctions  de 
maStre  de  français,  qu'il  exerçait  depuis  40  ans  ;  mais  sa  demande 
ne  fut  pas  agréée. 

Les  habitants  décidèrent,  en  assemblée,  qu'en  raison  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  «  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  >, 
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M.  Faillot  continuerait  ses  fonctions  aussi  exactement  que  pos- 
sible. C'est  ainsi  qu'il  resta  encore  en  exercice  pendant  deux  ans. 

Le  principal  Quantin  se  retira  le  29  juillet  1716.  Il  reprit  les 
mêmes  fonctions  en  1730,  et,  à  ce  moment,  il  conserva  la  direction 
du  collège  jusqu'en  1749. 

Sous  son  premier  principalat,  la  marquise  de  la  Boullaye  donna 
30  livres  pour  acheter  des  livres  de  prix,  mais  à  la  condition 
qu'elle  serait  exempte  de  loger  des  gens  de  guerre. 

Picard  (ni&-n20).  —  M.  Quantin'eut  pour  successeur  le  sieur 
Picard,  prêtre  semi-prébendé  de  la  collégiale  de  Vézelay. 

Ce  principal  resta  peu  de  temps  en  fonctions,  car  il  prit  sa 
retraite  en  1730. 

M.  Faillot,  €  maître  écrivain,  »  s'était  retiré  en  1718. 

La  Communauté  employa  plus  d'une  année  pour  lui  trouver  un 
successeur,  bien  qu'elle  eût  chargé  plusieurs  de  ses  notables  de 
faire  des  démarches  à  ce  sujet. 

Cependant  le  7  mai  1719,  M.  Barré,  de  Vézelay,  de  passage  à 
Paris,  envoya  k  la  Communauté  un  spécimen  de  l'écriture  d'un 
jeune  candidat  de  32  ans  dont  il  avait  fait  «  la  découverte.  * 

Les  habitants  et  les  notables  assemblés  jugèrent  que  l'écriture 
était  convenable.  Ils  invitèrent  alors  M.  Ban^  à  traiter  avec  ce 
jeune  candidat,  moyennant  250  lives,  avec  exemption  de  tailles, 
de  logement  de  guerre  et  d'autres  impôts  ;  mais  en  s'enquérant, 
en  même  temps,  si  ce  candidat  *  sait  le  plain-chant  et  l'arithmé- 
tique. > 

Sans  doute  que  ces  conditions  ne  convinrent  pas  &  ce  candidat, 
puisque  le  14  juin  suivant,  le  curé  de  Saint-Pierre,  M.  Gourlet, 
propose  de  faire  venir  deux  frères  de  la  doctrine  chrétienne 
c  vulgairement  appelés  frères  à  chapeaux,  >  pour  remplir  les 
fonctions  de  maîtres  écrivains. 

Cest  pour  loger  ces  frères  que  ce  même  curé  provoqua,  le 
10  décembre  1719,  l'acquisition  de  la  maison  contiguë  à  l'hdtel- 
de-ville. 

Farely  (1720-1722).  r—  Le  principal  Picard  prit  sa  retraite  en 
1720.  Il  fallut  alors  lui  trouver  un  successeur. 

La  Communauté,  qui  éprouvait  déjà  beaucoup  de  difficultés  à 
trouver  un  maître  de  français,  voulut  s'éviter  un  semblable 
embarras  pour  le  choix  d'un  principal. 

Elle  pria  M.  de  Tencin,  abbé  et  seigneur  de  Vézelay,  qui  était 
alors  à  Paris,  de  lui  envoyer  un  sujet  capable. 

Les  habitants  abandonnaient  ainsi  le  choix  de  leurs  professeurs 
et  laissaient  ce  choix  à  la  merci  du  clergé  ;  car,  tandis  que  l'abbé 
de  Tencin  envoyait  à  Vézelay,  comme  principal,  le  sieur  Farely, 
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prêtre  licencié  ea  Sorbonne  «  pour  former  à  la  piété  la  jeunesse 
qui  lui  sera  confiée,  »  le  curé  Gourlet  continuait  ses  démarches 
auprès  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  pour  les  décider  à 
accepter  la  place  de  maîtres  de  français. 

Mais,  au  moment  de  traiter  définitivement  avec  ces  frères,  ce 
même  curé  apprend  qu'il  y  a  à  Druyes  une  société  de  maîtres 
ecclésiastiques. 

Il  s'adresse  alors  à  ceux-ci,  et,  après  quelques  pourparlers,  ces 
maîtres  consentent  à  prendre  la  direction  du  collège  et  à  donner 
leurs  soins  à  la  jeunesse  de  Vézelay,  au  moins  pour  dix  années,  à 
condition  qu'ils  recevront  1,000  livres  une  fois  payées,  300  livres 
par  an,  50  bichets  de  blé  et  50  livres  pour  leur  logement,  qu'ils 
choisiront  à  leur  guise. 

Le  traité  est  proposé  et  accepté  le  15  février  1122. 

La  municipalité,  peu  rassurée  sur  la  manière  dont  l'intendant 
envisagerait  ce  traité,  qui  remplaçait  M.  Farely,  en  fit  appuyer  la 
ratification  par  le  doyen  de  Vézelay  et  par  M"  de  Tencin,  qu'elle 
pria  de  vouloir  bien  parler  en  faveur  de  la  ville.  L'intendant,  ainsi 
circonvenu,  ratifia  le  traité  et  l'ecclésiastique  du  Rozet  succéda  & 
M.  Farely. 

Du  Rozet  (1722-1730).  —  Du  Rozel  passa  avec  la  Communauté, 
le  22  février  1722,  un  bail  de  dix  années,  aux  conditions  proposées 
par  le  curé  Gourlet. 

L'enseignement  du  collège  fut  alors  réparti  entre  trois  maîtres  : 
l'un  devait  enseigner  la  lecture,  le  calcul  et  le  plain-chant  ;  l'autre 
le  latin  jusqu'à  la  rhétorique,  et  le  troisième  continuer  le  latin 
jusqu'à  la  pliilosophie. 

Ces  nouveaux  maîtres,  *  choisis  par  MM.  les  curés,  >  exigèrent, 
malgré  leur  traité,  une  rétribution  de  40  sols  des  élèves  latins  et 
de  20  sols  de  ceux  qui  n'apprenaient  que  le  français. 

Les  habitants  dénoncèrent  le  fait  aux  échevlns,  devant  lesquels 
ils  portèrent  une  plainte  le  âS  octobre  1722.  Mais  la  Communauté 
consentit  sans  doute  à  une  transaction,  car,  en  octobre  1722,  on 
constate  qu'un  supplément  de  200  livres  est  accordé  aux  profes- 
seurs à  titre  de  gratification. 

Deux  ans  plus  tard,  le  22  août  1728,  les  habitants  proposèrent 
de  retirer  cette  gratification  à  M.  du  Rozet  et  de  l'employer  h 
payçr  un  professeur  de  philosophie,  prélextanrt  que  ce  principal, 
étant  occupé  à  la  «  desserte  de  la  cure  de  Saint-Pierre  et  autres 
affaires  de  la  cure,  ne  peut  convenablement  remplir  ses  <  devoirs 


Du  Rozet  réclama  contre  la  mesure  proposée  par  les  habitants 
et  il  eut  gain  de  cause;  car,  le  11  novembre  1729,  il  obtint  une 
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nouvelle  allocation  de  iOO  livres  pour  l'indemniser  des  dettes  qu'il 
avait  contractées  depuis  qu'il  était  à  la  tête  du  collège. 

Le  4  décembre  suivant,  il  voulut  résilier  son  bail,  sans  condi- 
tioDs,  mais  la  commune  s'y  refusa. 

Tous  ces  tiraillements  entraînaient  des  difficultés  entre  le  prin- 
cipal et  la  commune  ;  de  sorte  que  pour  les  faire  cesser,  Mgr  de 
fiarlay,  intendant,  réduisit,  par  une  ordonnance  du  22  décembre 
172d,  le  personnel  du  collège  k  deux  maîtres  :  un  maître  de 
sciences,  avec  le  titre  de  principal,  et  un  maître  de  français. 

Par  suite  de  cette  modification,  M.  du  Rozet  se  trouva  dégagé 
vis-à-vis  de  la  commune,  qui,  le  30  janvier  1730,  traita  avec  ses 
collègues,  MH.  Hesteil  père  et  lils. 

Hesteil  (janvier  1730  à  décembre  ITSO).  —  Le  bail  de  MH.  Hesteil 
mentionnait  les  conditions  des  traités  antérieurs,  mais  avec  cette 
dause,  en  plus,  que  M.  Mesteil  père  devait  chanter  au  lutrin  dans 
l'égUse  Saint-Pierre,  et  Mesteil  ôls  dans  l'église  Saint-Ëtienne. 

Hesteil  ne  garda  pas  longtemps  la  direction  du  collège  ;  sa  vue 
l'obligea  à  démissionner  le  27  décembre  1730.  11  resta  donc  moins 
d'une  année  en  fonctions. 

Quantin  (1730-1749).  —  M.  Quantin,  qui  avait  quitté  le  collège 
en  1716,  se  présenta  devant  les  habitants  réunis  en  assemblée, 
pour  recueillir  la  succession  de  Mesteil  père. 

Il  fut  agréé  comme  principal  et  prit  le  collège  pour  neuf 
années. 

La  Communauté  se  réserva  la  faculté  de  résilier  le  bail  dans  le 
cas  où  le  principal  n'en  remplirait  pas  scrupuleusement  les  con- 
ditions. 

Ces  conditions  sUpulaient  entre  autres  <  d'employer  les  mé- 
thodes et  suivre  les  usages  des  bons  collèges  ;  d'enseigner  aux 
élèves  qui  suivaient  les  sciences  la  doctrine  chrétienne  et  la 
langue  latine,  et  de  conduire  les  élèves,  non  seulement  aux  offices 
des  fêtes  et  dimanches,  mais  encore  à  la  messe  basse  qui  se  disait 
tous  les  matins  à  l'église  Saint-Pierre.  > 

En  1733,  M.  Quantin  remplaça  comme  chan^,  à  Saint-Ëtienne, 
le  fils  Hesteil,  maître  de  français,  gui  passa  en  la  même  qualité  à 
Saint-Pierre. 

Cest  dans  cette  même  année  1733  que  le  devis  des  réparations 
k  faire  au  collège,  présenté- par  le  maire,  Anthoine  de  Saint-Mar- 
tin, fut  rejeté  par  les  ècbevins.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
réparations  eurent  lieu  d'après  l'avis  favorable  donné  par  l'inten- 
dant, et  Hesteil  fils  s'installa,  le  17  octobre  1734,  dans  la  maison 
Colon  appropriée. 

Peu  de  temps  après,  Mesteil  passa  à  Lormes  comme  maître  de 
français.  II  fut  remplacé  par  un  sieur  d'Aubin. 
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A  cette  époque,  on  remarque  de  fréquents  changements  dans  le 
personnel  du  collège;  car  M.  d'Aubin  exerça  seulement  jusqu'en 
1742  et  il  eut  pour  successeur  Ricbebraques.  Celui-ci  démissionna 
Ie6  décembre  1744,  en  faveur  de  Perrot,  qui  mourut  en  fonctions 
en  1747  et  fut  remplacé  par  Louault. 

Le  principal  Quantin,  lui-môme,  se  retira  en  1749, 

Il  sollicita,  en  1737,  1741  et  1744,  des  augmentations  de  traite- 
ment; mais  ses  demandes  furent  toujours  rejetées.  C'est  à  son 
instigation  que  la  Communauté  pria  (S  novembre  1744),  Mgr  l'in- 
tendant de  vouloir  bien  contraindre  le  Chapitre  à  verser  dans  la 
caisse  de  la  ville  le  montant  intégral  de  la  prébende  attachée  au 
collège. 

Le  Chapitre  refusa  d'obtempérer  à  ta  demande  de  la  Commu- 
nauté, et  celle-ci  entama  alors  un  procès  qui  dura  jusqu'en  1789 
et  n'eut  aucune  solution. 

En  attendant  la  décision  à  intervenir  au  sujet  de  la  revendica- 
tion de  la  prébende,  l'intendant  autorisa  la  Communauté  à  donner 
au  principal  Quantin  un  supplément  de  100  livres  (8  novembre 
1744). 

Fauleau  (1749-1752).  —  Le  19  octobre  1749,  M.  Fauleau,  sous- 
diacre  du  diocèse  d'Autun,  succéda  à  M.  Quantin;  mais  il  n'est 
autorisé  à  accepter  cette  place  que  le  22  décembre,  par  M.  Ua- 
mard,  grand-vicaire  d'Autun,  et  sa  nomination  n'est  homologuée 
que  le  26  juin  17S0,  par  l'intendant  de  Berthier. 

Le  principal  Fauleau  traita  aux  mêmes  conditions  que  ses  pré- 
décesseurs ;  seulement  son  traitement  fut  augmenté  de  100  livres, 
que  la  ville  devait  payer  sur  ses  revenus,  et  il  lui  fut  demandé 
une  caution. 

Fauleau  présenla,  comme  caution,  son  père,  qui  fut  agréé  par 
la  Municipalité. 

Mirville  (1750),  —  Le  4  décembre  1750,  Pierre  Mirville,  employé 
dans  les  fermes  du  roi,  dans  la  partie  des  gabelles,  fut  re{u 
maître  de  français. 

Ce  professeur  eut,  en  1765,  une  augmentation  de  traitement  de 
100  livres,  mais  à  la  condition  que  la  durée  de  ses  leçons  serait  de 
trois  heures  au  lieu  de  deux. 

Proposé  à  la  retraite  à  l'âge  de  70  ans,  il  fut  maintenu  dans  ses 
fonctions  par  le  jury  d'instruction  d'Avallon. 

Il  mourut  en  exercice  le  20  août  1802,  à  l'âge  de  78  ans  et  après 
52  années  de  professorat. 

Le  professeur  Mirville  composa  une  tragédie  en  cinq  actes, 
intitulée  :  La  Prise  de  Vèteîay  par  les  Euguenots.  Il  la  fit  jouer 
par  ses  élèves  en  1763. 
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Les  comptes  de  l'époque  font  connaître  que  la  ville  paya,  à  cette 
occasion,  50  livres  pour  frais  d'orchestre,  rafraîchissements, 
lumière,  musique,  etc.  (mandat  du  14  juin  1763). 

Sous  le  principalat  de  M.  Fauleau,  un  nommé  Portrait,  mtdtre 
d'écriture  à  Clamecy,  avait  été  appelé,  en  cette  'qualité  à  Vézeky, 
en  remplacement  de  Louault  ;  mais  il  refusa  son  poste  peu  de 
tanps  après  sa  nomination. 

Fauleau  démissionna  en  1732. 

Boussard  (1752-1755).  —  Edme  Boussard,  flls  d'un  notaire  de 
Vézineux,  fut  choisi  par  les  habitants,  réunis  en  assemblée  géné- 
rale, pour  remplacer  Fauleau. 

C'est  à  l'occasion  de  cette  nomination  que  les  curés  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-ËUenne,  qui  n'avaient  pas  été  appelés  k  voter, 
adressèrent  une  protestation  à  l'intendant. 

Nous  reproduirons  le  texte  de  cette  protestation  et  la  réponse 
des  habitants,  pour  donner  une  idée  des  luttes  qu'à  cette  époque 
la  municipalité  avait  à  soutenir  contre  le  cler(;é. 

«  Le  sieur  Boussard  sera  tenu,  dit  la  délibération,  de  donner 
«  copie  du  présent  acte  (de  sa  nomination)  au  syndic  de  la  ville,  et 
€  fera  contrôler,  en  cas  de  besoin,  et  à  quoi  y  a  comparu  M.  Joseph 

<  Manin,  curé  de  Saint-Ëtienne  de  Vézelay,  tant  pour  lui  que 

<  pour  le  sieur  Forgeot,  curé  de  Saint-Pierre,  qui  a  protesté  contre 
«  ledit  acte,  attendu  que  les  sieurs  habitants  comparaissant 
>  ci-dessus  ont  refusé  de  recevoir  sa  voix  et  son  suf^ge  pour 
c  ladite  nomination  à  laquelle  lesdits  sieui^  curés  prétendent 
c  avoir  droit,  tant  comme  principaux  habitants,  qu'en  consé- 
€  quence  de  l'ordonnance  de  feu  Mgr  Harrau,  intendant  de  la 
«  Généralité  de  Paris  inscrite  sur  les  registres  du  bailliage  de 
«  Vézelay,  tant  par  celle  de  Mgr  de  Sauvigny,  actuellement  inten- 
«  dant  de  la  Généralité,  qui  a  été  inscrite  sur  les  registres  de  la 
■  gruyerie  dudit  Vézelay,  etc. 

Signé  :  Joseph  Manin,  curé  de  Saint-Ëtienne.  • 

Les  habitants  ont  fait  à  cette  protestation  la  réponse  sui- 
vante : 

«  A  quoi  a  été  répondu  à  cette  protestiition  de  la  part  desdits 
a  habitants  comparants  ci-Kiessus,  à  la  prétention  dudit  sieur 
€  Manin,  curé  de  Saint-Ëtienne,  que  les  curés  de  la  ville  de  Véze- 

<  Jay  n'ont  aucune  voix  délibérative  dans  les  assemblées  de  la 
€  ville  et  que  mai  à  propos  se  grati/ie-t-il  de  principal  ha^iiant 
«  dont  ladite  CommunaïUé  dematide  la  radiation,  au  surplus,  pour 
*  prouver  que  ce  n'est  point  humeur  qui  engage  les  habitants  à 

<  s'opposer  à  la  prétention  dudit  sieur  curé,  mais  que  ce  n'est 
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t  pour  empêcher  que  lesdits  sieurs  curés  ne  puissent  indistÎDcte- 
t  ment  prétendre  délibérer  avec  les  autres  habitants  dans  toutes 
[  ies  assemblées  concernant  les  affaires  de  la  ville,  lesdits  habi- 

■  tants  déclarent  qu'ils  n'entendent  exclure  lesdits  sieurs  curés 
I  des  assemblées  où  il  sera  question  de  nomination,  élection  des 

■  maîtres  et  y  mfrager,  attendu  que  dans  les  assemblées  de  cette 
[  nature,  le  spiriiuel  est  intéressé,  mais  pour  toutes  les  autres 
I  assemblées,  soutiennent  que  lesdits  curés  ne  peuvent  y 
i  suQl^er. 

A  quoi  ledit  sieur  curé  à  ce  dit  a  répondu  que  le  dire  ci-dessus 
I  est  entièrement  et  contradictoirement  opposé  à  l'usage  où  sont 

■  lesdits  curés  et  aux  ordonnances  desdits  seigneurs  intendants 
(  dont  il  demande  l'exécution. 

t  Signé  :  Manin  et  autres  habitants.  * 
L'intendant  de  Bertbier  mit  fln  à  ce  débat  par  l'ordonnance  ci- 


•  On  ne  peut  ni  ne  doit  empêcher  MM.  les  curés  de  la  ville  de 
c  Vézelay  d'assister  aux  assemblées  de  la  ville,  comme  principaux 
«  habitants,  et  d'y  donner  leurs  avis,  sinon  lorsqu'il  est  question 
<  de  tailles  et  nomination  de  collecteurs. 

•  Gollationné  :  Berthier,  greffier.  Signé  :  De  Bertbier. 
■  Vézelay,  le  26  octobre  17S2.  > 

Boussard,  dont  la  nomination  avait  provoqué  toutes  ces  expli- 
cations, démissionna,  et  il  fut  remplace,  le  28  juillet  1765,  par 
M.  Guy,  maître  ès-arts  à  l'Université  de  Paris. 

Guy  (1755).  —  Quatre  mois  après  sa  nomination,  Guy  céda  la 
place  à  M.  Loiseau,  principal  à  Villeneuve-Ie-Roi. 

Loiseau  (17SS-17S7).  —  Loiseau  conserva  sa  charge  peu  de 
temps;  car  il  fut  congédié  le  12  avril  1787  pour  cause  d'incapacité. 
Il  resta  néanmoins  en  fonctions  jusqu'aux  vacances. 

Thierrat  (1757-1760).  —  Un  professeur  du  collège  de  Saint-Flo- 
rentin, Thierrat,  se  présenta  pour  remplacer  Loiseau.  Il  fut  agréé, 
le  16  septembre  1757,  après  un  examen  subi  devant  les  habitants 
assemblés. 

Cet  examen  porta  sur  l'explication  de  plusieurs  auteurs  latins  et 
le  traduction  de  plusieurs  phrases  latines. 

Sur  la  plainte  de  plusieurs  pères  de  famille  qui  l'accusent  de 
maltraiter  les  enfants,  le  principal  Thierrat  est  congédié  le 
24  janvier  1760  et  remplacé  par  le  sous-diacre  Fauleau,  npmmé 
principal  provisoire. 

Fauleau  (1760-1761).  —  Des  changements  aussi  fréquents  dans 
le  personnel  du  collège  Qrent  naître,  contre  la  ville,  une  certaine 
prévention,  mais  bien  fondée  du  reste.  En  pouvait-il  être  aubre- 
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ment  avec  le  mode  de  nomination  des  professeurs.  Placés  entre 
l'influence  des  chanoines  et  celle  des  habitants,  les  professeurs  du 
collège  devaient  nécessairement  être  victimes,  comme  nous  l'avons 
dit,  tantôt  de  l'une,  tantôt  de  l'autre  de  ces  influences. 

Robin  (1761-1770).  —  Cependant,  le  5  juillet  1761,  un  candidat 
se  présente  ;  c'est  M.  Robin,  professeur  de  grammaire  à  Asnan  ;  il 
est  admis  aux  mêmes  conditions  que  ses  prédécesseurs. 

La  Municipalité  se  lasse  bientôt  de  ce  nouveau  principal.  Elle 
lui  douoe  son  congé,  en  1770,  alléguant  pour  motif  que  Robin  ne 
■  peut  pousser  >  ses  élèves  au-delà  de  l'enseignement  de  la  qua- 
trième, et  qu'elle  veut  un  professeur  capable  d'enseigner  le  latin 
jusques  y  compris  la  rhétorique. 

Justement  blessé  de  la  violation  du  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
la  commune,  Robin  fait  assigner  la  MunicipaUté  pour  qu'elle  ait  k 
remplir  ses  engagements.  Comment  se  termina  le  débat?  Les 
registres  des  délibérations  n'en  font  pas  mention. 

Toutefois,  l'incapacité  reprochée  au  principal  Robin  devait  être 
réelle,  puisque  le  3  août  1769,  le  père  Dangée,  supérieur  du  cou- 
vent de  la  Cordelle,  propose,  pour  répondre  aux  vues  de  la  Muni- 
cipalité, deux  de  ses  religieux,  lesquels  sont  agréés  par  le  Conseil 
général  de  la  commune. 

Hais  se  déliant  sans  doute  de  cette  nouvelle  ingérence  dans 
l'enseignement  du  collège,  le  Conseil  n'accepta  les  deux  cordeliera 
qu'à  la  condition  «  qu'ils  ne  pourraient  prétendre  avoir  droit  au 
collège  de  la  ville  et  qu'ils  recevraient  une  rétribution  annuelle 
de  150  livres  et  de  50  bichets  de  froment.  » 

Odot  (1770-1788).  —  L'intérim  des  Cordeliers  dura  peu  de 
temps,  car  M.  Odot  prit  le  collège  en  1770. 

Ce  nouveau  principal  devait  être  remplacé  dans  ses  fonctions  le 
28  décembre  1783,  mais  il  y  fut  maintenu  par  une  délibération  du 
Conseil  de  la  commune  et  il  y  resta  jusqu'en  1788,  époque  de  sa 
mort. 

Jié/brme  dans  le  mode  de  nomination  des  pro/esteurs.  —  Dans 
une  assemblée  tenue  le  6  mars  1788,  et  dans  laquelle  les  curés 
furent  admis  c  par  politesse,  >  tes  habitants  décidèrent  qu'à 
l'avenir  les  professeurs  de  latin  et  de  français  seraient  choisis  au 
<  concours  >  et  pris  seulement  parmi  les  c  laïques.  > 

Le  concours  devait  avoir  lieu  après  un  avis  de  la  vacance  des 
places  à  occuper,  inséré  dans  les  aihches  de  Paris,  Rourges,  Dijon 
et  Auxerre. 

Cette  nouvelle  disposition,  relative  à  la  nomination  des  profes- 
seurs, fut  mise  à  exécution  lors  de  la  vacance  produite  par  le 
décès  de  M.  Odot,  et  le  premier  concours  eut  lieu  le  4  juin  1788, 
en  présence  des  habitants  et  des  ofliciers  municipaux,  assistés 
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des  ecclésiastiques  Monnet  et  Lairot,  chanoines  de  la  collégiale  de 
Vézelay. 

Trois  concurrents  se  présentèrent  à  ce  premier  concours  : 
MM.  Maleuvre,  doctrinaire  à  Avallon  ;  Leroy  Jean-Baptiste,  pro- 
fesseur d'humanités  à  Mortagne  ;  Thourier,  principal  latin  du 
collège  de  Tannay.  M.  Maleuvre  l'emporta  sur  ses  concurrents. 

Maleuvre  (1788-1802).  —  I!  fut  installé  le  S  juin  1788,  et  Leroy 
reçut  36  livres  à  titre  d'indemnité  de  déplacement. 

Pour  répondre  aux  intentions  de  l'assemblée  générale  du 
6  mars  1788,  la  Municipalité  inséra,  dans  son  traité  avec  M.  Ma- 
leuvre, une  clause  qui  annulait  ce  traité  dans  le  cas  où  ce  prin- 
cipal <  prendrait  les  ordres  sacrés.  > 

Mais  nous  touchons  à  une  époque  où  une  société  nouvelle  va 
surgir  des  débris  de  l'ancieime  et  faire  disparaître  beaucoup  de 
prérogatives. 

La  Révolution  de  1789  éclate,  crée  des  droits  nouveaux  et 
apporte  d'importantes  réformes  en  toutes  choses. 

La  commune  de  Vézelay  qui,  depuis  de  longues  années,  sup- 
portait impatiemment  le  joug  du  Chapitre  de  la  collégiale,  entra 
résolument  dans  le  mouvement  révolutionnaire;  elle  introdui- 
sit aussitôt  des  changements  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration municipale  et  porta,  en  particulier,  son  attention  sur 
les  établissements  d'instruction. 

Elle  demanda  tout  d'abord  que  l'instruction  des  jeunes  gens 
fût  en  rapport  avec  les  idées  nouvelles. 

Pour  atteindre  ce  but,  le  «  Conseil  général  >  de  la  commune 
enjoignit  au  principal  Maleuvre  d'ajouter  à  son  enseignement  les 
préceptes  de  la  Constitution  décrétée  par  l'Assemblée  nationale,  et 
d'instruire  les  jeunes  gens  d'après  l'écrit  intitulé  ;  rAlmanaei  du 
père  Cférard,  livre  avoué  par  le  Corps  administratif  et  l'Assemblée 
nationale. 

Mais  M.  Maleuvre,  dont  les  idées  étaient  loin  de  répondre  aux 
vues  du  Conseil  général  de  la  commune,  ne  tint  aucun  compte 
des  injonctions  de  ce  Conseil.  Il  répondit  qu'il  continuerait  à 
enseigner  comme  par  le  passé  et  qu'il  n'entendait  pas  être  •  sous 
la  férule  de  la  Municipalité.  > 

Le  Conseil  général  persévéra  dans  ses  intentions  ;  il  donna  à 
M.  Maleuvre  un  délai  de  quinze  jours  pour  faire  l'application  des 
nouvelles  doctrines,  et  l'avertit  qu'il  serait  tenu  de  justifier  de  son 
nouvel  enseignement  de  quinzaine  en  quinzaine,  par  un  examen 
fait  devant  des  commissaires  nommés  k  cet  effet. 

M.  Maleuvre  résista.  II  reçut  alors  son  congé  le  8  mai  1792. 
Revenu  &  résipiscence,  il  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  le 
27  septembre  de  la  même  année. 
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Néanmoins,  le  principal  Maleuvre,  dont  le  caractère  et  les  doc- 
trines se  pliaient  diflicilement  aux  exigences  du  Conseil  (général 
de  la  commune,  démissionna  le  10  octobre  1193  et  fut  remplacé 
par  l'ex-chanoine  Garot. 

M.  Maleuvre  reprit  ses  fonctions  ie  i"  septembre  1796  et  les 
continua  jusqu'en  1802,  époque  à  laquelle  il  se  retira  à  Paris,  où 
il  mourut  à  l'hâpital. 

Gomme  principal,  M.  Maleuvre  avait  un  traitement  de  800  livres. 
Les  320  livres  qui  restaient  de  la  prébende  préceptorale  furent 
accordées,  le  10  avril  1793,  au  sieur  Vitry,  à  titre  de  traitement  de 
suppléant  et  d'adjoint  au  principal. 

M.  Vitry  était  encore  chantre  et  sacristain  de  la  paroisse.  Il  était 
également  tenu,  dans  les  moments  où  ses  fonctions  le  lui  per- 
mettaient, de  travailler  au  bureau  de  la  commune. 

Les  commissaires,  nommés  par  le  Gonseil  général  de  la  com- 
mune le  9  avril  1793,  pour  surveiller  <  l'éducation  publique  et 
morale  >  dans  les  établissements  d'instruction,  formaient  un 
bureau  d'administration  qui  avait  le  droit  de  changer  le  mode 
d'enseignement. 

Ces  commissaires  devaient  transmettre,  à  la  fin  de  chaque 
mois,  des  renseignements  sur  la  valeur  morale  et  intellectuelle 
des  maîtres  et  sur  la  discipline  intérieure  des  écoles. 

Le  premier  bureau  d'administration  de  l'instruction  publique 
était  composé  de  MM.  Brotot,  Flandin,  officiers  municipaux, 
Lecoq  (ancien  curé)  et  Saligot,  notables. 

Suisse  (1802-1833).  —  Après  la  mort  de  M.  Mirville,  maître  de 
français,  et  le  départ  de  M.  Maleuvre,  les  fonctions  de  professeur 
de  latin  et  celles  de  maître  de  français  furent  réunies  et  conâées 
à  H.  Suisse,  professeur  de  latin  et  maître  d'écriture  à  Noyers. 

Ce  professeur  resta  en  fonctions  jusqu'en  1833,  année  où  il 
mourut. 

A  partir  de  cette  époque,  l'école  de  Vézelay  rentra  dans  le  droit 
commun,  c'est-à-dire  qu'elle  devint  simplement  une  école  de 
français.  

Litle  du  Profateurs  et  Imlitutevrs  qui  ontenteigiUà  Vézelaj/ 
de  4654  à  4886. 
16B4  —  L'abbé  Pot,  curé  de  Monlillot,  principal. 
i6M  —  Mostoil,  principal,  i-évoqué  en  1706. 
1706  —  Qaantin,  principal. 

1716  —  Picard,  prêtre  semi-prébaadé,  principal. 
1718  —  Faiilot,  mallre  de  français. 
1720  —  Farely,  préire  licencié  en  Sorbone,  principal. 
1722  —  4  frères  à  cbapeaux. 
17X8  —  Du  RoEet,  principal. 
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1128  —  Hesteil,  père  et  flis,  maîtres  de  freucaie. 
11S0  —  Quantin,  principal. 
17S0  —  Riohebraoquee,  maitre  de  français. 
1T44  —  Perrot,  maître  de  français. 
174'7  —  Louault,  matlre  de  français. 
1149  —  Fsuleau,  aous-diacre  d'Autun,  principal. 
1760  —  Portrait,  maître  d'écriture. 
'  1150  —  Hirville,  maître  de  français. 
1752  —  BouBsard,  principal. 

ilbB  —  Guy,  maitre  ës-art  à  l'Université  de  Paris,  principal. 
1755  —  Loiaeau,  principal. 
1757  —  Thîerrat,  principal. 

1760  —  Fouleau,  sousnliecre  d'Autun,  ancien  principal. 

1761  —  Robin,  professeur  de  grammaire,  principal. 

1769  —  8  religieux  cordeliera  de  Vézelay. 

1770  —  Odot,  principal. 

1788  —  Maleuvre,  doctrinaire,  principnt. 

1788  —  Maleuvre  flta,  mallre  de  français. 

1605  —  Suisse,  professeur  de  latin  et  de  fi-ançais. 

1SSS  —  Cailleuz,  instituteur  communal. 

1855  —  Sommet,  instituteur  communal. 
iHStittUriets. 

Nous  donnons,  à  titre  de  renseignements,  les  noms  des  institu- 
trices dont  nous  avons  trouvé  les  noms. 

1634  —  Les  Ursulines. 

1795  —  Mollet  Marie-Anne,  démissionnaire  le  SI  fructidor,  an  6. 
An  VI  —  Mademoiselle  Gagneau. 
An  VI  —  Mademoiselle  Chenal. 
An  VI  —  Mademoiaelle  Martin. 
An  VI  —  Mademoiaelie  Richebracques. 

1824  —  Madame  Thionville. 

1829  —  Madame  Marchand,  née  Billot,  institnlrice  communale. 

1838  —  Mademoiselle  Tapin,  élève  de  Si-Dents,  maltresse  de  pension. 

1864  —  Mademoiselle  Uelinotte  ;  plus  tard  (1856)  dame  Sommet. 

1864  —  Mademoiselle  Châtelain. 

1866  —  Madame  Loiseau. 

1867  —  Mesdemoiselles  Seupey. 
1670  —  Mademoiselle  Dubroca. 
1871  —  Mademoiaelie  Grand. 
1874  —  Mademoiselle  Fauche. 

1878  —  Mademoiselle  Berthaud. 

1879  —  Mademoiselle  Houdot. 
1881  —  Mademoiselle  Jullien. 

1881  —  Mademoiselle  Pailleret. 

1882  —  Madame  Bulfé,  née  Salé. 
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VOYAGE  DE  L'ABBÉ  LEBEUF  A  CLAIRVAUX 

KN  1730 
Par  M.  Esnest  Pktit. 


Un  inanuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  latin,  n'  18,610, 
contient  un  cahier  autographe  inédit,  in-i"  de  40  pages,  de  l'abbé 
Lebeuf(\).  C'est  un  voyage  fait  par  liii  à  l'abbaye  de  Clairvaux,  en 
1730. 

Nous  devons  la  connaissance  de  cet  intéressant  document  à 
M.  H.  Omont,  qui  avait  pris  la  peine  de  le  transcrire,  de  faire  une 
carte  de  cet  itinéraire  et  qui  a  bien  voulu  nous  remettre  le  tout. 
Nous  n'avons  eu  à  ajouter  que  quelques  notes  et  quelques  iden- 
titicalions  de  noms  de  lieux. 

11  est  à  remarquer  que  Lebeuf  fit  ce  petit  itinéraire  après  le 
Voyage  littéraire  de  deux  bénédictins,  par  dom  Martène  et  dom 
Durand,  et  treize  ans  après  la  publication  du  premier  volume  de 
cet  ouvrage,  édité  en  1717. 

Comme  les  deux  bénédictins  parlent  des  abbayes  de  Clain'aux, 
de  Molème,  de  Quincy,  des  Minime  de  Tonnerre,  visités  par 
Lebeuf,  on  peut  suivre  parallèlement  le  récit  de  chacun  d'eux. 
Les  Bénédictins  (2)  donnent  une  curieuse  relation  sur  Clairvaux, 
et  des  détails  précieux  sur  les  tombes,  mais  la  description  des 
manuscrits  que  nous  devons  ici  à  Lebeuf  est  autrement  exacte  ; 
on  voit  que  la  visite  des  livres  était  pour  ce  dernier  le  but  prin- 
cipal de  son  voyage. 

Les  Bénédictins  parlent  aussi  de  l'abbaye  de  Molème  (3),  mais 

<1)  Ce  voyage  coinmeDce  au  folio  108  du  n<>  18610précité,  et  va  jusqu'au 
folio  127. 
(9)  Voyage  littéraire,  l.  I,  p.  98,  Ifô. 
(3)  Voyage  littéraire,  t.  I,  p.  lOS. 
Se.  kiit.  S 
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ils  se  trompent  lorsqu'ils  signaient  seulement  sept  ou  huit 
prieures  d'hommes  et  autant  de  femmes  qui  dépendaient  de  ce 
'  monastère.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  nous-même  ailleurs  (1), 
le  nombre  des  prieurés  qui  dépendaient  de  cette  maison  a  été 
autrefois  bien  plus  considérable.  Martène  et  Durand  consacrent  à 
peine  une  demi-page  à  la  description  de  ce  monastère,  et  autant 
à  l'abbaye  de  Quincy  (2).  Ils  font  une  attaque  très  vive  contre  le 
cardinal  Odet  de  Châtillon,  qui  en  fut  abbé,  et  qui,  selon  eux, 
aurait  ruiné,  le  monastère.  Ues  imputations  ne  sont  pas  justifiées. 
t  On  montre,  disent-ils,  dans  l'église  de  Quincy,  le  tombeau  de 
saint  Gauthier,  abbé  du  monastère,  qu'on  fait  évêque  d'Auxerre 
et  martyr.  > 

L'abbé  Lebeuf,  dans  son  Histoire  d'Auxerre,  a  prouvé  que  cet 
évêque  d'Auxerre,  qui  d'après  la  légende  serait  décédé  en  1244, 
ne  peut  avoir  vécu  à  cette  époque,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'évêque  de 
ce  nom  pendant  le  xui"  siècle.  Le  Gallia  chrisliana  {t.  IV,  p.  830), 
parle  également  de  saint  Gauthier,  abbc  de  Quincy  et  évêque 
d'Auxerre,  décédé  en  1244.  suivant  un  titre  moderne,  mais  sans 
autre  document  h  l'appui.  Nous  croyons  que  la  légende  ne  repose 
pas  sur  des  bases  bien  solides,  et  voici  nos  raisons  :  Dans  tous  les 
titres  relatifs  à  Quincy,  réunis  par  nous  pour  en  former  le  cartu- 
laire,  on  ne  rencontre  aucun  abbé  de  ce  nom  à  cette  époque,  pas 
plus  que  d'évêque  d'Auxerre,  Il  peut  y  avoir  eu  erreur  de  date 
dans  le  titre  moderne  précité.  Le  seul  abbé  de  Quincy  qui  paraisse 
avec  le  nom  de  Gauthier  dans  des  chartes  authentiques,  vivait  en 
ini  et  Mit.  L'année  suivante  Gauthier  était  déjà  remplacé 
comme  abbé  de  Quincy  par  un  nommé  Jean  (3),  inconnu  aux 
auteurs  du  Gallia  chrisliana.  Toutefois  Gauthier  n'était  point 
alors  décédé,  car  dix  ans  plus  tard,  en  \\%%  on  retrouve  son  nom 
dans  les  cartulaires  de  Citeaux,  et  notamment  dans  une  charte 
délivrée  à  cette  abbaye  par  Etienne,  évoque  d'Autun...  Oanime 
guondam  abbate  Q,uinciaci{^).  Ce  Gauthier  était  de  grande  maison. 
On  peut  être  k  peu  près  assuré  qu'il  était  le  plus  jeune  frère  de 
Girard,  comte  de  Màcon  et  de  Vienne,  et  de  Etienne,  comte  de 
Bourgogne  et  d'Auxonne,  et  c'est  grâce  à  cette  parenté  que  ces 
puissants  personnages  dotèrent  alors  l'abbaye  de  Quincy  de  dona- 
tions dont  le  Cartulaire  conserve  le  souvenir.  C'était  déjà  un 
Hugues  de  Màcon,  qui  avait,  le  premier,  porté  la  crosse  abbatiale 

(1)  Ducs  de  Boufgogne  de  la  race  capétienae,  t.  1,  p.  941  el  suivantes. 
(SiVoyoge  littéi-nire,  t.  I,  p.  107. 

(3)  Cartulaire  de  l'évéphé  d'Aulun,  p.  36,  37. 

(4)  Archives  de  la  C6le-d'0r,  Cartulaire  de  Citeaux,  n*  168,  folio  43  v«. 
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de  Pontigny;  il  était  naturel,  suivant  les  habitudes  féodales,  que 
l'abbaye  de  Quincy,  l'une  des  fllles  de  Pontigny,  fût  régie  par 
quelques  membres  de  la  même  famille. 

C'est  à  ce  Gauthier  seul  que  pourrait  se  rapporter  la  légende,  et 
s'il  fallait  accepter  la  date  de  1244  comme  celle  de  sa  mort,  il  fau- 
drait aussi  admettre  qu'ayant  été  élevé  fort  jeune  à  la  dignité 
abbatiale,  il  avait  dû  peu  après  résignei- ses  fonctions  et  mourir 
dans  un  âge  exceptionnellement  avancé. 

Le  certiQcat  de  piété  que  dom  Martène  et  Durand  (1)  délivrent 
aux  religieuses  du  Puits-d'Orbe,  peut  donner  lieu  à  quelques  incer- 
titudes, après  les  révélations  étranges  qu'un  autre  bénédictin, 
dom  Plancher,  a  insérées  dans  son  Eistoire  de  Bourgogne  (2).  Du 
reste,  on  peut  recourir  aux  documents  sur  lesquels  ce  dernier 
auteur  a  travaillé,  et  qui  se  retl'ouvent  tous  dans  la  collection 
Bourgogne,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Ce  petit  travail  de  Lebeuf  méritait  d'être  publié,  par  suite  de 
l'intérêt  tout  particulier  qui  s'attache  aux  productions  du  savant 
abbé.  Ses  correspondances  avec  Lacurne  de  Sainte-Pallaye  (3)  et 
le  président  Bouhier  (4),  qui  furent  éditées  ces  années  dernières, 
nous  ont  valu  plusieurs  lettres  et  des  renseignements  nouveaux 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  noter. 

C'est  ainsi  que  M.  H.  Oroonl  nous  a  signalé  une  de  ses  lettres 
adressée  à  l'évëque  d'Auxerre,  h.  la  date  du  2  août  1739,  sur  la 
réformalion  des  anciennes  légendes.  (Bibliothèque  de  Rouen, 
coll.  Leber,  n"  3,368,  art.  6). 

H.  le  comte  de  Lapparant  nous  a  envoyé  de  Bourges,  copie  de 
deux  lettres  incomplètes  de  Lebeuf,  datées  l'une  du  7  octobre, 
l'autre  du  21  novembre  1731,  et  adressées  à  l'abbé  Roger,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Bourges,  qui  était  alors  ctifti^  de  refaire  le 
bréviaire  berrichon. 

Notre  collection  s'est  enrichie  d'une  lettre  du  même,  du  26  no- 
vembre 1738,  adressée  à  Dunod,  de  Besançon,  et  d'une  réponse  de 
dom  Plancher  à  Lebeuf,  du  16  octobre  1725. 

On  nous  a  aussi  indiqué,  à  la  bibliothèque  de  Lille,  une  lettre  de 
Lebeuf,  au  sujet  du  Flores  Psalmorwm,  que  possédait  l'abbaye 
des  Dunes,  à  Bruges  ;  mais  cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  I^lay, 
dans  le  Cciaiogue  des  manuscrits  de  la  Siàlioiiéçue  de  Lille,  p.  15 
et  16. 

(1)  Voyage  liUéraire,  t.  I,  p.  110. 

(S)  0.  Plancher,  t.  I,  p.  41S,  429,  RévoluUona  de  l'abbaye  du  Puits- 
d-Oiiw. 

(3)  Aoanaire  de  l'Yonne,  1883. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  1886,  et  tirage  à  part. 


-Digilizcclby  Google 


VOÏAGE  A   CUIRVAtIX 


VOYAGE  A  L'ABBAYE  DE  CLAIRVAUX  EN  1730. 

Je  me  mis  en  chemin  le  20  avril  et  pris  la  route  de  Saint-Klo- 
rentin.  Approchant  de  Vergigny  (1)  je  trouvai  un  terrain  sablon- 
neux et  pleio  d'eaux  dormantes.  Ce  lieu  est  entre  Ponligny  et 
Saint-Florentin  ;  il  est  aquatique,  n'est  pas  muré  :  on  croit  qu'il  a 
été  dit  Virffiniacum.  L'église  est  sous  le  titre  de  Saint-Germain  : 
le  clocher  en  est  nouveau,  de  figure  carrée.  Le  bâtiment  de 
l'église  est  simple,  mais  on  y  voit  des  fragments  de  vitrages  qui 
sont  du  XIII'  siècle  (2). 

J'appris,  dans  ce  canton,  que  la  rivière  d'Armençon,  que  j'allois 
passer,  est  dangereuse,  qu'elle  emmène  quelquefois  des  vignes 
situées  sur  des  montagnes  en  sappant  ces  montagnes  par  le  bas. 
Avant  le  bac  est  située  la  Magdelène,  espèce  de  Maladerie  ou 
Commanderie.  L'église  me  parut  être  en  bon  état,  et  cependant 
elle  servoit  à  mettre  des  branchages  de  saules. 

Saint-Florentin  (3),  ville  miirée  où  il  y  a  trois  portes  et  un  châ- 
teau. Le  bâtiment  de  l'église  est  eniciastique,  c'est-à-dire  d'envi- 
ron le  commencement  de  l'avant- dernier  siècle,  vers  le  temps  de 

(1)  Vergigoy,  canton  de  Saiot- Florentin,  arrondissement  d'Auxen-e, 
commune  de  4%  habUants. 

(2)  L'église  de  Vergigny  oITie  encore  aujourd'hui  le  mdme  aspect  que 
du  temps  de  l'abbô  Lebeuf,  à  l'exception  des  vitraux  qui  n'y  sont  plus. 
L'abside,  éclairée  par  trois  longues  fenêtres  ogivales,  ne  laisse  pas  suppo- 
ser qu'à  l'intérEeur  le  chœur  présente  un  ensemble  monumental  datant 
des  premières  années  du  xin^  siècle.  Les  voûtes  ogivales  forment  deux 
travées  régulières;  les  moulures  des  chapiteaux  sont  d'une  grande 
pureté.  Il  est  impossible  de  méconnaître  l'induence  des  Biiisles  cistor- 
ciens  qui  présidèrent  à  cette  construction,  Vergigny  étant  à  cette  époque 
l'une  des  principales  possessions  de  l'abbaye  de  Ponligny. 

(3)  Saint-Florentin,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisse  ment  d'Auxerre 
(Yonne).  On  a  une  histoire  de  cette  pelilc  ville,  par  Félix  Pigeory,  archi- 
tecte. Paria,  1850,  in-13,  avec  quelques  plans  et  vues  (Belle  impression, 
texte  médiocre).  Ls  partie  la  plus  intéressante  parle  do  la  situation  do 
l'église,  des  travaux  à  y  exécuter  et  des  rapports  à  ce  sujet  par  Viollet-le 
Duc,  Mérimée,  Çaristic,  etc.  Voir,  sur  Les  Églises  de  Saint-Florenti»,  un 
article  de  M.  Salomon,  Bulltlin  de  la  Société  des  Sciences  àistoriguei  et 
nalurtlles  de  rTonne,  1859,  p.  3S6-3C0.  Israël  Silvestre  nous  a  conservé 
de  celte  petite  ville  une  vue  assez  curieuse  du  milieu  du  xvii"  siècle.  — 
Les  seigneurs  eurent  une  certaine  importance  au  moyen-Age.  Boso  de 
Saint- Florentin  mourut  avant  1036,  laissant  de  sa  femme  Elisabeth,  qui 
lui  survécut,  un  fils  Waldric  ou  Gaudri.  Odo,  vicomte  de  Saint-Florentin, 
parait  avec  sa  femme  Agnès,  de  1140  à  1147  environ.  On  leur  conn&it  au 
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Louis  XII  ;  il  a  croisié  complette.  On  voit  des  galleries  au  chœur, 
dont  les  piliers  sont  proche  J'un  l'autre  ;  la  dédicace  en  fut  faite 
en  1491  par  l'archevêque  Tristan  de  Salanar;  le  saint  martyr 
patron  est  représenté  à  cbeval  sur  le  rétable  de  l'autel,  qui  est  de 
pierre.  Il  y  a  au  sanctuaire  quatre  piliers  de  cueur  de  biais  ; 
j'y  vis  des  tapisseries  de  Bergame  et  un  méchant  tableau  au-dessus 
de  chacune  :  en  deçà  de  la  croisée,  il  n'y  a  rien  vers  l'occident. 
Saint  Florentin  n'est  patron  que  du  prieuré;  j'ay  appris  qu'en 
cette  ville,  bien  fournie  d'avocats,  il  y  en  avoit  pour  et  contre  la 
Constitution. 

En  allant  &  Neuvy-Sautour  (1),  on  trouve  Chaing  {2i,  hameau  de 
celte  paroisse  :  ce  Neuvy  n'est  pas  muré,  le  patron  est  saint  Sym- 
phorien.  Le  chœur  de  l'église  et  la  croisée  sont  couverts  d'ar- 
doises et  travaillé  de  structure  du  xvi*  siècle  ;  la  nef  est  basse  et  a 

des  ailes,  les  portails  des  deux  cotez  sont  magnifiques,  le  sol 

est  au  portail  septentrional,  on  ne  tourne  pas  derrière  le  chœur  et 
ce  chœur  n'a  pas  de  galleries.  Au  bas  de  Neuvy  est  le  château  de 
Vauldrey  ;  la  dame  qui  est  fort  pieuse  se  rend  à  pied  k  la  paroisse. 
Je  croy  que  c'est  de  ce  Vauldrey  qu'a  été  seigneur  un  capitaine 
de  ce  nom  dont  j'ai  parlé  dans  mon  histoire  de  la  prise  d'Au- 
xerre  (3).  Je  passai  ensuite  à  Racines  (4).  pays  de  prez  et  de  terres 
labourables  ;  saint  Éloi  est  patron  de  l'église. 


moins  trois  âte  :  le  vicomte  Ratllier,  Hugues  et  Eudes,  Rathier  figure 
dans  les  titres  de  li40  à  lt75  avec  son  épouse  Ada.  On  leur  connaît  aussi 
trois  file  :  Odo  et  Hugues,  morts  jeunes,  et  GuiUaume,  qui  vit  de  1150  à 
1206  envii'on,  laissant  d'Agnès  de  Noyers  plusieurs  enfants,  Gui,  Jean, 
etc.  Gui  se  fit  religieux  de  Soint-Geimain  d'Auxerre,  et  Jean  eut  pour 
fils  Jean  et  Gancher,  qui  continuèrent  cette  lignée.  Nous  n'avons  pu 
mettre  entièrement  sur  pied  cette  généalogie  înlèvessante. 

(1)  Neuvy-Sautour,  commune  du  canton  de  Flogny,  arrondissement  de 
Tonnerre  (Yonne).  Ce  bourg  important  a  eu  des  seignoure,  dès  le 
XII*  siècle,  qui  avaient  le  nom  de  Sautor  ou  Sulor,  et  qui  paraissent  daua 
nos  cartulaires.  Des  Saultour  la  terre  passa  aux  Chauvigny  au  xiV  siècle, 
puis  à  la  maison  des  Essarts,  au  siècle  suivant.  Gabi'ielle  des  Eesarts, 
sœur  de  Charlotte,  maîtresse  de  Henri  IV,  l'apporta  en  dot  à  Cbarles  de 
Tusseau,  en  1606,  d'où  elle  revint  aux  Vaudrey,  en  1720.  Voir  dans 
l'Annuaire  de  l'Yonne,  de  1845,  une  Notice  sur  Neuvy-Sautour,  par 
M.  Quentin. 

(2)  Chaing,  hameau  de  la  commune  de  Neuvy-Sautour,  canton  de 
Flogny  (Yonne). 

(3)  D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  ce  fait  n'est  point  exact. 
I>es  Vaudrey  ne  possédaient  Saullourque  depuis  IQSO,  et  voulaient  sans 
doule  lui  imposer  leur  nom.  Jeanne-Gabrielle-Catherine   de   Vaudrey, 
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Hervi-le-Cbatel,  ou  plutost  Ervi  {i),  est  situé  sur  une  mon- 
taf;ne  d'où  l'on  apperçoit  le  ttiureau  de  Saint-Denis,  proche 
Auxerre  et  il  a  forlwurg  des  deux  cotez.  L'église  paroissiale  est 
du  titre  de  saint  Pierre  ;  on  m'y  dit  que  le  ctiœur  étoit  à  réparer 
par  le  prieur  de  Montier-Herauld,  membre  de  Saint-Germain  d'Au- 
xerre,  décimateur  des  deux  tiers,  lequel  prieuré  est  situé  sur  la 
même  paroisse.  Ce  même  chœur  est  élevé  sans  galeries,  mais  on 
tourne  derrière.  Il  n'y  a  pas  de  croisée.  La  nef  est  basse,  et  n'a 
des  chapelles  que  du  côté  méridional,  et  elles  ont  de  beaux 
vitrages.  L'une  des  chapelles  est  de  Pierre  Girardin,  époux  en 
premières  noces  d'une  Perretel,  et  en  secondes  de  Jeanne  Le 
Clerc  :  Les  armes  de  Girardin  sont  trois  têtes  de  merles.  Il  a 
donné  des  livres  de  chant  les  plus  beaux  de  cette  église  en  1536. 
(Je  les  vis).  Au  vitrage  l'un  de  ses  fils  est  représenté  en  soutane 
rouge,  surplis  par  dessus  et  chausse  noire  sur  l'épaule.  Sur  la 
porte  de  cette  église  est  une  inscription  grecque  de  l'an  1607. 

Les  gens  d'Ervl,  me  dit-on,  se  distinguent  en  l'art  de  faire  des 
patez. 

Au  sortir  d'Ervi  j'allai  au  hameau  de  la  Vacherie  (2).  Je  vins 
ensuite  à  Davrey  (3),  pays  de  terres  labourables  et  de  prairies. 
Clocher  en  flèche.  On  me  dit  que  le  patron  étoit  les  saints  d'Arai- 
gne,  et  que  la  fête  étoit  entre  la  N.-D.  de  septembre  et  la  Saint- 
Remi,  d'où  je  conclus  que  ce  pouvoient  êtpe  les  saints  d'Agaune. 
(On  m'a  dit  depuis  que  non.)  Comme  ce  qui  suit,  ce  lieu  est  du 
diocèse  de  Langres.  Ensuite  je  passai  à  Avreuil  (4),  même  terrain. 


veuve  du  comte  de  Vaux,  maréchal  de  camp,  y  résidait  encore  en  1789. 
Après  aon  émigratioo,  les  terres  Tui-ent  vendues  au  profit  de  la  nation.  Le 
château  fut  démoli,  et  il  ne  reste  que  l'omplacement,  appelé  lo  Ctos  de 
Saultour.  Voir  Annuaire  de  l'Yonne,  1645,  notice  déjà  citée,  et  Annuaire 
de  FToiuu,  1865,  notice  sur  l'église  de  Neuvy-Saultour,  dans  le  Voyagé 
piUoresg%e,  de  Victor  Pelil,  p.  500. 

(4  de  la  page  précédente)  Raoines,  commune  du  canton  d'Ervy,  arron- 
dissement de  Troye9(Aube). 

(1)  Ervy,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Troyes  (Aube).  I^es 
seigneurs  de  cette  maison  au  xii*  siècle  figurent  fréquemment  dans  les 
litres  de  l'abbaye  de  Pontigny. 

(S)  La  Vacherie,  haineau  du  canton  d'Ervy,  arrondbaement  de  Troyes 
(Aube). 

(3>  Davrey,  commune  du  canton  des  Riceys,  arrondissement  de  Bar- 
sur-Seioe  (Aube).  Dateri,  Ifavriacum,  Davreyum,  mentionné  dès  1301. 
L'église,  succursale  de  Chessy,  était  du  doyenné  de  Saint-Vinnemer;  elle 
est  maintenant  le  siège  d'une  cui'e. 

(4)  Avreuil,  commune  du  canton  de  Cbaouroe,  arrondissement  de  Bar- 
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Assomption  félc  patronale.  Au  sortir  je  passai  une  lieue  de  pi'ez, 
puis  dans  des  mouilleres,  ensuite  la  Loge  Ponbré  (1),  ppieurij  à 
La  Grange.  Église  bâtie  de  cliarpenle  en  croisée,  dont  saint  Sébas- 
tien est  patron  :  c'est  un  ancien  secours  de  Cusangy.  De  là  à  uue 
poterie.  Après  une  lieue  est  Ctianeval,  dans  une  profondeur  où  il 
y  a  des  sources. 

Chaoorce  (2)  est  un  lieu  bien  muré  où  tous  les  habitants  sont 
renfermez  sans  qu'aucun  soit  dehors,  sinon  les  hameaux.  Il  y  a 
au  bas  do  ce  lieu  des  puits  qui  n'ont  aucune  profondeur;  aussi 
est-ce  là  que  la  rivière  l'Armance  prend  sa  source.  Le  bailly  de 
M.  Pidenu  fait  venir  l'étyraologie  de  ce  lieu  de  Château  sur  Source, 
autrement  de  Chat  et  d'Ourse,  qui  sont  ses  armoiries.  Ce  doit  être 
!e-contraire  :  car  c'est  à  cause  du  nom  qu'on  a  forgé  ces  armoi- 
ries consistantes  en  deux  chats  surmontant  une  ourse,  ainsi  que 
je  les  ai  vus  à  un  vitrage  assez  moderne  de  ia  paroisse,  proche  les 
fonts.  J'ai  oublié  de  remarquer  le  nom  du  saint  patron  de  l'église 
aussi  bien  que  le  genre  de  bâtisse,  mais  voici  les  observations  que 
i*ai  écrites  sur  le  heu  même.  A  droite  du  chœur,  à  un  pilier  à 
droite,  sont  accolées  deux  figures  qui  ont  été  prises  à  des  mauso- 
lées oii  elles  étoient  couchées,  et  qui  ont  été  dressées  homme  et 
femme.  L'habit  de  l'homme  lui  vient  à  demie  jambe,  avec  une 
ceinture  qui  va  au  genou,  et  il  tient  sa  dague.  Leurs  armoiries 
sont  écartelées  de  Moustier  à  trois  tours  et  de 

La  chapelle  du  sépulchre  s'appelle  des  Bagny,  elle  est  au  sep- 
tentrion et  a  aussi  trois  tours  pour  armoiries  (3). 

suv-Seine  (Aube).  Ybrolium,  Blroliwni,  Bvroliœ,  ÂWOlium,  menlionnâ 
des  1108,  dépendait  (le  la  génévalilè  de  PariB  el  de  l'olcclion  de  Saiiil- 
FlorenliQ,  en  la  province  de  Cliampogne.  L'iïglise  était  lo  siège  d'une  cure 
à  la  nomioalion  de  l'évèiiuc,  relevant  du  doyenné  de  SaJnt-Vipnenier. 

(1)  La  Loge-PomblBin,  commune  du  canton  de  Chaource,  errondisse- 
menl  de  Bar-sur-Seine  [Aube). 

(S)  Chaource,  chef-lieu  de  canton  de  t'ei-rondissement  de  Bar-sur-Seine 
(Aube).  Cadusia,  Cadurcia,  CAaourcia,  parait  dès  811,  lorsque  le  comte 
Endes  donna  celle  terre  à  Hobert,  son  frcre.  Chaource  devint  ensuite,  par 
une  donation,  la  propriété  des  i-eli{^eux  do  Montioramey.  En  1160,  le 
comte  de  Champagoo  leur  nchela  moitié  de  ce  domaine,  et  céda  des  privi- 
lèges aux  hommes  qu'il  nvail  dans  cette  moitié,  en  1165.  11  y  avait  un 
château  dont  il  no  reste  que  des  ruines.  Lors  de  la  réunion  do  ta  Cham- 
pagne à  In  couronne,  le  domaine  passa  aux  i-ots  de  France,  qui  l'enga- 
gèrent i  divers  seigneurs,  L'église  a  été  rebâtie  en  1307  et  consacrée  par 
Jean,  évèque  de  Gezeile  i»  parMus,  coadjulcur  do  l'évéque  de  Langres. 

(3)  Ces  trois  tours  sont  les  armes  dos  Charlraire,  marquis  de  Raguy. 
I^  titulaire  aciuel  était  Guy  Chai-lraire  de  Saînt-A^uen,  conseiller  au  Par- 
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A  droite  du  chœur,  dans  une  chapelle  peinte  &  fresque,  de  deux 
cents  ans,  sont  peints  plusieurs  personnes  à  trois  rangs  au-des- 
sous desquelles  on  lit,  écrit  en  gothique  : 

.  Cy  ffissTit  Mestire  Henry  de  Mussy  (i),  chevalier,  et  daTtie  Isa  - 
beau  de  Pargues  (2),  sa  femme,  lesquels  eureni  par  mariage  vingt- 
trois  enfants,  sçatoir  dix-sept  fils  et  stx  filles  et  trépasserez, 
1375. 

Plus  bas  est  une  hande  où  sont  trois  guerriers  à  genoux  et  une 
dame,  ayant  leur  patron  chacun  derrière  eux.  Lesdits  guerriers 
sont  revêtus  de  dalnaatiques  bleues  semées  de  tours  d'or,  et  on 
lit: 

Cy  ffist  Messire  Jehan  de  Mouslier,  chevalier,  sieur  de  Balle^ 
nod  (3)  et  de  Chetley  (4),  Chamberlain  du  Roy  noslre  sire,  çui  tré- 
passa le  deux  de  novembre  1419. 

Cy  gisi  noble  homme  Jehan  de  Moustier,  fils  de  maistre  Jehan  de 
Moustier  en  son  vivant  seigneur  de  Chesley,  Fontaines  (5),  Cus- 
sangy  (6)  et  Choisy,  qid  trépassa  le  S3  mars  14SS. 

Cy  devant  gisent  Claude  de  Moustier,  chevalier,  seigneur  de 
Chesley,  Cussangy,  Chavigny,  Monfey,  Lasson  (7),  Lantage  (8), 

lement  de  [lourgogne,  qui  mturut  le  30  juin  1732,  laissant  pour  héritier 
son  neveu  et  flileui,  Guy  Chailraire,  qui  épousa,  en  1734,  Marie,  fille  du 
ministre  Chauvelin. 

(1)  Cette  famille  de  Mussy  est  puissante  au  xiv*  siècle  et  figure  fréquem- 
ment parmi  les  notables  personnages  de  Bourgogne.  Eudes  de  Mussy, 
chevalier,  était  capitaine  d'Avallon  en  1360,  Jean  de  Mussy,  seigneur  de 
Jours,  était  capitaine  de  Montréal  en  1356.  Voir  Histoire  d'Avallon,  par 
Erneal  Petit,  p.  159,  166,  421,  419. 

(S)  Pargues,  commune  du  canton  do  Chaource,  arrondissement  de  Bar- 
sur-Seine  {Aube).  Parga,  mentionné  dès  1117,  ressorlisaait  de  la  généra- 
lité de  Champagne  et  de  l'élection  de  Bar-sur-Aube.  I.e  domaine  faisait 
partie  de  la  seigneurie  de  Chaource. 

i^)  Ualnot-ln-Grauge,  canton  de  Chaource,  dit  aussi  BalnotVaudron, 
mentionné  dès  1147.  Église  du  doyenné  de  Saint-Vionemar,  dont  la  cure 
était  à  la  collation  de  Quincy. 

(4)  Chesley,  canton  de  Chaource,  ChaliOCU»,  Cheelefum,  CkeslejfUm, 
mentionné  dès  1100.  Cure  à  la  collation  de  l'abbaye  de  Molesme. 

(5)  Fontaines,  canton  et  nrroniii  a  sèment  de  Bar-sur-Aube,  mentionné 
dés  1149.  Église  succursale  de  Proverville. 

(6)  Cussangy,  canton  de  Chaource,  arrondissement  de  Bar-sur-Seine 
(Aube).  CutSingeyii'm,  mentionné  dés  1163.  Les  dîmes  s'y  partageaient 
par  moitié  entre  le  curé  du  lieu  et  les  chapelains  de  Chaource. 

H)  Lasson,  commune  du  canton  Oe  Flogoy,  arrondissement  do  Ton- 
nerre (Yonne). 

(8)  liantages,  canton  de  Chaource,  Lantagium,  Zonfajrt'iK mentionné  dès 
753,  faisait  partie  du  bailliage  de  Troyea. 
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capitaine  de  CAaovree,  qui  trépasta  le  7  inart  iSIO  ;  et  dame  Jeii%*e 
de  Làgny,  sa  femme,  qui  deeeda  le  2  février  4S00,  fondateurs  de 
cette  chapelle. 

A  la  bande  suivante  on  lit  : 

Cygisi  Noble  Charles  de  Sfoustier,  seigneur  de  Chestey  Bstorvy  (1) 
et  noble  Damoitelle  Marie  de  VatUdrey,  sa  femme. 

Saint  Gharlemagne  est  représenté  corarae  son  patron.  Cette 
même  église  contient  beaucoup  de  cuivres  en  balustrades  de  cha- 
pelles et  en  épitapties  ;  j'y  vis  des  livres  Langrois  de  deux  cents 
ans.  Je  vis  aussi  à  la  sacristie  un  calice  d'Edmond  Ricber,  de  la 
forme  de  ceux  du  temps  de  Charles  IV  et  Henri  III,  et  j'y  lus  sous 
!e  pied  ce  qui  suit  :  Sdmundus  Sieher,  Cadusice  nains,  docior 
Theologus  Parisiensis,  moderator  Collegii  Cardinalitii.  i631.  On 
me  lit  aussi  voir  sa  chasuble  de  damas  rouge,  derrière  laquelle 
sont  ces  deux  lettres  :  E.  R.  Un  avocat  du  lieu,  nommé  M.  Parent, 
m'affirma  que  Richer  étott  natif  de  Hez-Robert,  hameau  de 
Cbaource,  au  couchant  d'été,  proche  La  Loge,  qui  est  du  diocèse 
de  Troyes  (2).  Il  y  a  à  Cbaource  un  collège  dont  la  fondation  a 
bien  deux  cents  ans.  Un  M.  Quentin  y  a  été  régent,  il  l'avait  été  à 
Verdun,  puisa 

Par-delà  Cbaource  est  le  village  de  Lantage  (3),  qui  est  sans 

(i;  Élonrvy,  canton  de  Cbaource  (Aube)  ;  Stolmetu,  Bitorviaeus,  Bttor- 
CKM,  Btlorve^m,  mentionné  dès  819,  ressorliseait  de  l'élection  de  Ton- 
nerre et  da  bailliage  de  Troyes.  I^  domaine  fut  acquis  au  xni*  siècle  par 
lea  comtes  ds  Champagne,  qui  y  posBédaient  un  chAteau.  La  seigneurie 
passa  ensuite  à  la  couronne  de  France  avec  laCbampagoe,  et  fui  possédée 
par  des  seigneurs  engagiates.  I^ea  dîmes  étaient  perçues  par  les  religieux 
de  Molosmes.  Il  reste  encore  le  fût  d'une  colonne  sculptée  provenant 
d'une  croix  du  xi"  siècle,  monument  assez  peu  commun.  La  cure  relevait 
du  doyenné  de  Saint-Vinnemer  et  était  à  la  collation  de  l'abbé  de  Mo- 
losmes. 

(!)  CelU  assertion  rectifie  ce  que  dit  Adrien  Baillet,  Vie  d'BdmonA 
Rieher,  1714,  in-i2,  p.  î,  qui  fait  naître  Richer  à  Cbaource  le  dernier  sep- 
tembre 1560.  Le  Meix-Hobert  est  une  des  communes  du  canton  de 
Cbaource,  arrondissement  de  Bar^ur-Seine  (Aube).  Mantut  Boberti  ou 
MûMfum  Soberii  a  pris  son  nom  de  Robert  comte,  puis  roi  de  France, 
qui  en  était  seigneur  et  qui  abandonna  le  domaine  à  l'abbaye  de  Montiera- 
mey. 

(9)  Lantages,  commune  du  canton  de  Cbaource,  arrondissement  de 
Bar-sur-Seine  (Aube).  I/église  de  ce  village  appartenait  par  moitié  aux 
religieux  de  Molème,  d'après  une  charte  de  Hainard  de  Bar,  àvéque  de 
Langres,  à  la  date  de  1101,  confirmée  par  une  bulle  du  pape  Eugène  III, 
en  1145.  [Cartulaire  de  Molème,  2*  volume,  folio  1  t«  et  folio  40  v*]. 


Disiiizcdby  Google 


42  VOTAGE   A    CLAIRVAUX  40 

raurs,  l'église  est  titrée  de  Saint-Valentin,  du  14  février,  elle  est 
comme  dans  un  reste  de  fort  dont  il  reste  les  fossez.  J'y  vis  dans 
le  Graduel  manuscrit  de  l'an  1S45,  k  l'endroit  de  la  Fête-Dieu,  un 
prêtre  représenté  à  genoux  ayant  une  soutane  couleur  de  rose  à 
manches  violettes.  J'y  trouve  un  missel  Langrois  gothique  petit 
in-folio. 

M.  Largeot,  curé,  paralytique  de  la  langue.  Je  lus  dans  ce 
graduel  susdit  que  l'abbaye  de  Molème  doit  à  cette  église  du  bled 
pour  une  procession  qui  se  fait  à  la  croix  le  29  juin.  Le  village 
avoit  été  presque  entièrement  brûlé  en  1723.  J'y  trouve  cependant 
une  auberge  aux  cornes, 

Pralin  (1),  hameau  qui  en  dépend,  est  situé  sur  une  éminence. 
Le  château  parait  assez  beau.  Saint  Parre,  Patroclus,  en  est 
patron. 

Villemorien  (2)  {ou  Morienne),  est  un  chétif  village  dans  un  bas. 
U  y  passe  un  ruisseau.  L'église  est  du  titre  de  saint  Germain, 
évêque  d'Auxerre,  basse  et  laide.... 

On  nionte  et  on  laisse  à  droite  la  commanderie  de  Valeure  (3), 
non  marquée  dans  la  carte.  On  voit  à  gauche,  à  sept  lieues  de  là, 
la  ville  de  Troyes,  puis  on  descend  dans  Bar-sur-Seine. 

(l)I*raBlia,  commune  du  canton  de  Chaoui-ce,  arroDdÎMsemeiil  de  Bar- 
sur-Seine  (Aube).  Pratolmum,  Pratalenum,  pTalanvm,  mentionné  dès 
1179,  relevait  du  bailliage  do  Ti'oyes.  IjQ  famille  des  Choieeul-Prastin  y 
avait  un  chAEeau  et  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Notre-Dame. 

(â)  Villemorien,  commune  du  canton  et  do  l'an'ondiseement  de  Oar-sur- 
Seiue  (A.ube).  Viila  Mawriana,  Villa  iforini,  Villamoriana,,  raeDlionné 
dès  TSl.  A  l'époque  féodale,  les  sires  de  Polisy  possédaient  ce  domaine, 
qui  fut  ensuite  divisé  entre  plusieurs  co-seigneure,  puis  réuni  tout  entier, 
au  xviii"  eiècle,  par  la  famille  Legeadre.  Gautbier,  évëque  de  Langres, 
oncle  du  duo  de  Bourgogne,  donna,  en  116â,  l'église  de  ce  village  aux 
religieux  de  Moustier-Saint-Jean. 

(B)  Avaleur,  commanderie  à  une  lictie  de  El ar -sur-Seine,  qu'on  nommait 
aussi  Avaleure,  Avaloria,  dépendait  du  gouvernement  de  Bourgogne.  La 
commanderie  y  fut  fondée,  en  1173,  par  Menasses  de  Bar,  évéque  de 
Langres,  pour  les  Templiers  du  grabd  prieuré  de  Cbampagne.  Après 
l'exlinction  de  Tordra,  la  commanderie  passa  aux  chevalière  de  Malte,  Le 
commandeur  touchait  ?7  ou  S8  mille  livres  de  revenu  sur  les  biena  de  la 
communauté  avant  la  Hévolution.  Les  villages  d'Arrelles  et  moitié  de 
Buxières  en  dépendaient.  La  chapelle  fut  abattue  en  1&45  par  un  coup  de 
tonnerre,  qui  tua  aussi  plusieurs  habitants.  Parmi  les  commandeurs 
citons  Guy  Lebeuf,  en  1529,  et  commandeur  de  Thors  en  1657  ;  Jean  de 
Faulquier,  en  1605  ;  Edmo  Descrot  Duchon,  en  16S7  ;  de  Somnyèvra,  en 
1717;  de.Rachecourt,  en  1780;  de  Clugny,  en  1790.  Ou  trouve  plusieurs 
titres  intéreaaants  sur  cet  établissement  dans  les  Archives  de  l'Aube  et 
dans  celles  de  la  Haute-Marne. 
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Bar-sor-Shne  (1).  —  La  forme  de  cette  viile  est  celle  d'un 
quarré  oblong  :  elle  a  trois  portes.  La  paroisse  unique,  titrée  de 
Saint-Étienne,  était  autrefois  hors  la  ville,  au  septentrion.  A  pré- 
sent elle  se  trouve  dans  un  coin  de  la  ville  peu  passager.  C'est  un 
bâtiment  du  xvi°  siècle,  de  ceux  que  l'abbé  Gliastelain  qualiliait 
d'éniciastiques.  Elle  a  une  croisée  sans  portes,  mais  avec  des  gale- 
ries qui  régnent  aussi  le  long  de  la  nef.  On  tourne  au  chevet  en 
figure  d'angle.  Cette  église  est  couverte  d'ardoises.  Au  milieu  est 
une  flèche  couverte  de  plomb  et  d'ardoises,  avec  quatre  cloches. 
A  droite,  au  portail,  est  une  tour  basse  qui  contient  trois  grosses 
cloches  mal  accordantes.  Dans  la  chapelle  située  après  la  tour  est 
un  ecclésiastique  à  genoux,  en  surplis,  ayant  une  soutane  violette. 
Dans  une  autre  chapelle  de  la  nef,  à  gauche  ou  côté  septentrional, 
est  un  vitrage  représentant  la  vie  de  saint  Roch,  donné  par 
Antoine  Lausserrois  en  1528.  Cet  homme  y  est  figuré  avec  sa 
femme,  Rose  de  La  Ferté,  et  leurs  enfans.  D'eux  descendent  M.  Le 
Prévost,  cy  devant  de  Rar-sur-Seine,  dont  le  fils  est  avocat  à 
Xogent-sur-Seine,  sy  étant  marié  et  une  daraoiseiie  à  Bar.  Leurs 
armes  sont  aussi  à  la  grande  verrière  du  fond  du  chœur.  Il  y  a  au 
grand  autel  un  tabernacle  de  cuivre  en  forme  de  tourelle;  on  y 
monte  au  moyen  de  plusieurs  marches  qui  sont  en  derrière. 
A  l'entrée  de  la  même  église,  à  main  gauche,  est  un  chapitre  de 
trois  chanoines,  sous  le  titre  de  Saint-Georges  :  ce  n'est  qu'une 
chapelle.  Je  vis  encore  dans  cette  église  un  vili'age  donné  par 
Guil  Jaume  Olivier  vers  l'an  1550.  Ces  Olivier  n'étaient  pas  pareiîs 
dec«us  d'aujourd'huy,  qui  sont  couteliers.  A  la  chapelle  du  rond- 
çoiMlsont  des  vitrages  donnez  par  les  confrères  du  Saint-Sacre- 
Ttient.  A  la  chapelle  de  saint  Nicolas,  qui  est  représenté  avec  une 
ehappe  d'étoffe  sous  l'aube  sont  figurez  les  trois  écoliers  dormans, 
et  non  pas  frengans  au  sortir  d'une  cuvette.  Ce  qui  prouve  comme 
on  a  varié  sur  la  fable.  On  voit  enfin,  dans  le  côté  gauche  ou  sep- 

(I)  Bar-Bur-Seiae,  chef-lieu  d'arrondissement  de  l'Aube,  a  eu  pendant 
h  féodalilé  pluBieurs  générations  de  comtes.  La  première  lignée  des 
comtes  du  ix*  et  du  x*  siècle  était  jusqu'ici  inconnue.  Nous  sommes  par- 
venus à  en  découvrir  quelques-uns  :  Raynaud,  896;  Raoul,  que  nous 
croyons  son  pelîl-fils,  et  qui  vivait  de  950  environ  à  980  ;  Raynaud,  Tils  de 
Kaoul,  mort  peu  après  997,  le  dernier  mftle  de  celte  maison,  dont  la  llUe 
Ennengarde  apporta  le  comté  dans  la  maison  de  Tonnerre,  par  son 
mariage  avec  Mile  H,  comte  de  Tonnerre,  décédé  vers  998.  Erniengarde 
SB  remaria  au  comte  de  Vermandois,  Herbert  III,  qui  mourut  en  1003  et 
ïivaii  elle-même  encore  en  1018.  (Voir  notre  Histoire  des  Ducs  de  Sovr- 
fi/nt,  t.  n,  append.  —  Pour  lîar-sur-Seins,  consulter  l'Histoire. de  celle 
ville,  par  M.  Lucien  Coulant.) 
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tentrîon  de  cette  ^lise,  une  chapelle  des  Vigniers  et  des  de 
Vienne. 

Il  y  a  en  celte  ville  des  Maturins  et  des  L'rsulînes. 

Au  sortir  de  Bar-sur-Seine  on  passe  un  pont,  on  tourne  dans 
des  vallons-  L'on  a  des  vignes  à  gauche,  un  bois  de  hautes  futayes 
à  droite.  On  monte,  puis  on  tombe  à  Bussière  (1),  lieu  non  muré 
dont  saint  Martin  est  patron.  On  apperçoit  au-delà  d'une  rivito 
dite  Arce,  Ville-sur-Arcc  (â),  dont  saint  Aubin  est  patron.  Puis 
on  laisse  à  droite  Ghevry  (3)  :  saint  Victor  est  dit  patron,  XI  octo- 
bre ;  cependant  l'ofHce  est  de  celui  de  Marseille.  11  y  est  menlioa 
de  Haximien.  On  trouve  ensuite  Eguilly  (4),  dont  saint  Martin  est 
patron,  pauvre  église.  Le  château  qui  a  apparence  par  sa  couver- 
ture d'ardoises,  appartient  à  M.  Leblanc,  maitre  de  foires  de 
Vassy.  On  voit  à  droite  Bretignelles  (5),  petit  village  du  titre  de 
saint  Etienne.  Suit  du  même  côté  de  l'Arce,  Vitry-le-Croisé  (6), 


(1)  Buxières,  commune  du  canton  d'Essoyes,  arrondiesement  de  Bar- 
sur-Seine  (Aube),  itobert  des  Hiceye  était  seigneur  de  ce  village  en  1101, 
et  donna  aux  religieux  de  Molème  une  femme  serve,  nommée  Ai-emburgc, 
qu'il  possédait  du  chef  de  sa  femme  (Archives  de  la  Côte-d'Or,  1"  cartu- 
laira  de  Moléme,  folio  54,  v). 

(S)  Ville-8ur>Ai-ce,  canton  et  arrondissement  de  Bar-sur-Seine  (Aube). 
FÛ/anipff-iIrcûm,  mentionné  dès  881.  La  lerre,jadis  aux  sires  de  Polisy, 
fut  depuis  divieée  entre  divers  oo-seigneurs,  parmi  lesquels  il  Taut  comp- 
ter les  bai-ons  de  Channay,  les  Chatenay,  les  Longueville. 

(3)  Chei-vey,  commune  du  canton  d'Essoyes,  an'ondissement  de  Bar-sur- 
Seine  (Aube).  Ckerveyum,  CÂerviacum,  mentionné  dès  1101;  cure  à  la 
collation  de  l'abbé  de  Montieramey.  En  1842,  on  découvrit  dans  un  jardin 
de  ce  village  un  vase  de  terre  contenant  8,000  médailles  aux  types  de 
Gallieu,  Valére,  Maxime  et  Piobus. 

(4)  Éguilly,  commune  du  canton  d'Essoyes,  arrondissement  de  Bar-sur- 
Seine  (Aube).  Les  moines  de  Molème  y  avaient  quelques  possessions,  par 
une  donation  qui  leur  avait  été  faîte  du  vivant  de  saint  Robert,  c'est-à-dire 
avant  1110,  par  un  chevalier  de  Bar  nommé  Retroversus  (Cartulaire  de 
Molème). 

(5)  Bertignolles,  commune  du  canton  d'Essoyes,  arrondissement  de 
Bai--BUr-Seine  (Aube).  I^s  seigneurs  de  ce  pays  ont  été  grands  bienfai- 
teurs de  Molème,  au  xi*  siècle.  En  1080,  Adeline.  ses  deux  ftls,  sa  fille 
et  sa  nièce  donna  aux  religieux  l'église  de  ce  village,  en  présence  de 
Gauthier  de  Briennc. 

(6)  Vitry-le-CroisË,  commune  du  canton  d'Essoyes,  arrondissement  de 
Bar-sur-Seine  (Aube).  Erard  de  Chacenay  en  était  seigneur  en  1S06,  et 
donna  aux  religieux  de  Molème  droit  d'usage  dans  ses  bois  de  Vitry.  Ce 
village,  mentionné  dès  1118,  fut  en  partie  donné  aux  Templiers  au 
xn*  siècle. 
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dont  saint  Bénigne  est  patron.  Après  Fontarce  (1),  qu'on  laisse  à 
droite,  on  trouve  Bréttgny  (2),  l'église  Saint-Symphorien,  puis 
Cauvignon  (3),  qu'on  laisse  à  gauche. 

Bab-sob-Acbe  (4).  —  On  passe  d'abord  le  pont  pour  y  entrer. 
On  y  compte  trois  paroisses.  Saint-Pierre  est  la  première.  Cette 
église  est  en  croix,  il  y  a  galeries  partout,  mais  bouchées  par 
parties  et  on  tourne  derrière  le  chœur.  Le  ronJ-point  est  en 
forme  de  chapelle  de  gothique  simple  naissant  et  en  forme  de 
talus.  On  a  pratiqué  de  mauvaises  peintures  au  fond  de  l'abside. 

V.  g.  une  sainte  Apolline,  etc Il  n'y  a  pas  de  jubé;  les 

Offres  à  côté  gauche  de  la  nef.  Les  fonts  baptismaux  sont  en 
pyramide  de  cuivre  ;  je  remarquai  à  l'autel  trois  coussins  pour 
agenouiller  les  ministres  à  la  Prière.  C'est  le  nom  qu'ils  donnent 
su  latattts.  La  tour  est  k  cAté  de  la  croisée  vers  le  midi. 

Saint-Maclou  est  une  église  canoniale  et  paroissiale  construite 
en  croix,  sans  galeries  et  sans  passage  derrière  le  chœur.  C'est 
un  gothique  naissant,  il  y  a  un  jubé.  Au  côté  gauche  de  celte 
^lise  est  une  tour  la  plus  mal  tournée  du  monde  et  qui  est  tout 

(1)  Fontarce,  hameau  de  la  commune  de  Vitry-le-Croisé. 

(2)  Bretigny  ? 

(3)  Convignon,  commune  du  canton  et  arrondissement  de  Bar-sni'-Aube. 
Cœenium,  Covig»0,  cité  dès  1138.  Le  trésorier  de  Saiut-Maclou  était 
collateur  de  la  cure,  où  il  plaçait  un  vicaii'e  avec  le  titre  de  curé,  chargé 
de  percevoir  les  dîmes  de  la  paroisse. 

(4)  Voir  Histoire  de  Sar-sur-Ai^e,  de  M.  Chevalier,  de  M.  d'Arbois  de 
JabaiuTille.  Le  principal  document  A  consulter  pour  les  premiers  comtes 
de  Bai^sur-Aube  serait  le  Commentaire  fwr  la  vit  de  Saint-Simon,  dans 
les  BoUandisles,  t.  VIU,  p.  tll  et  suivantes.  C'est  le  document  le  plus 
«Dcien  qui  les  concerne,  et  cependant  nous  ne  croyons  pas  à  l'asactitude 
de  la  géoéalogie  qui  a  élé  odoptée  jusqu'ici  par  VAtI  de  vérifier  lu  datet, 
par  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  etc.  Selon  la  veraion  la  plus  accréditée, 
lea  comtes  bérédilaires  de  Bar-sur-Aube  descendraient  d'un  Nonnand 
nommé  Achai-d,  qui  fonda,  au  xfi  eiècle,  la  petite  ville  de  la  Fcrté-sur- 
Aube.  Il  aurait  eu,  de  sa  femme  Achardio,  un  fils,  Nocher  I",  qui  épousa, 
ea  99!,  Alals  ou  Adélaïde,  comtesse  do  Soissons,  veuve  on  premières 
BOCGs  de  Guy  de  Vermandois,  mort  après  989,  dont  elle  avait  eu  un  flis, 
Raiuaud,  qui  devint  comte  de  Soissons,  après  la  mort  de  9»  mdre,  vers 
1047.  De  Nocher  I"  Achardie  eut  un  fila.  Nocher  II,  qui  fiit  comte  de  Bar- 
Mr-Aube.  Nocher  II  eut  deux  HIIbs  :  Adélaïde  bénta  de  Bar-sur-Aube  et 
épousa  Renaud  de  Semur,  puis  Raiuaud  ou  Renaud,  comte  de  Joigay  e( 
de  Sens,  en  troisièmes  noces  Roger  de  Vignory  et  enfin  Raoul  III,  comte 
de  Valois.  Isabelle  épousa  Gauthier  de  Clamecy,  et  mourut  sans  enfants, 
laissant  la  Ferlé-aur-Aube  à  sa  sœur.  Il  y  a  des  points  i  revoir  dans  cette 
généalogie  et  des  confosiODS  de  personnages. 
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de  biais,  contenant  cependant  quatre  cloches.  Au  bas  du  grand 
autel  sont  sept  grands  chandelier.*  de  cuivre  et  trois  coussins  pour 
le  Lœtatvs,  dont  j'ai  parlé  sur  Saint-Pierre.  Il  y  a  vingt-cinq  cha- 
noines fondés  par  les  comtes  de  Champagne  au  xii'  siècle.  Un 
Louis  Chrcstien,  chanoine  décédé  en  1672,  a  fondé  pour  lui  le 
Mémento,  le  grand  enfant  de  chœur  va  le  nommer  chaque  jour. 
On  m'a  ajouté  qu'il  a  aussi  fondé  le  Répons  de  grandes  festes  par 
deux  jeunes  chanoines  aux  premières  Vêpres,  et  par  quatre 
anciens  aux  secondes.  Le  Graduel  et  l'Alleluia  de  la  messe  se 
chantent  au  jubé.  L'autel  de  la  paroisse  est  à  cdté  droit  en  celte 
église. 

La  Magdelenc,  troisième  église  paroissiale,  est  en  forme  de 
croix,  sans  galeries  et  sans  qu'on  tourne  derrière  le  chœur.  Sur  le 
milieu  de  la  croisée  est  un  gros  clocher  quarré  de  gothique  nais- 
sant. Il  y  a  un  beau  vestibule.  A  main  gauche  de  la  galerie  de  ce 
vestibule  est  en  dedans  une  statue  debout.  On  descend,  pour 
entrer  dans  cette  église,  de  même  que  dans  les  deux  autres. 

L'église  des  Cordeliers  a  deux  ailes  complètes,  ce  qui  est  rare. 
Ils  ont  au  chœur  de  vieux  livres  gothiques.  Il  y  a  aussi  à  Bar-sur- 
Aube  des  Ursulines.  M"'  Fraville,  fille  de y  a  pris  l'habit. 

Saint-Nicolas  est  un  prieuré  situé  au  midi  de  Bar-sur-Aube. 

Sainte-Germaine  est  un  autre  prieuré  du  voisinage  de  cette 
ville.  Dans  ce  dernier  est  le  corps  d'une  sainte  Germaine  que  la 
coutume  est  de  transporter  de  sa  chapelle  en  l'église  de  Saint- 
Maclou  au  commencement  de  l'été  pour  émouvoir  a  dévotion 
contre  les  mauvais  accidents  des  orages.  Il  y  est  exposé  au-dessus 
de  l'autel  jusqu'à  la  Saint-Remi,  auquel  temps  on  le  reporte  &  sa 
chapelle.  On  en  fait  autant  du  chef  sainte  Honorée,  conservé  au 
prieuré  de  Saint-Nicolas. 

Chemin,  de  Barsvr-Aitbe  à  Clairtaux.  —  On  fait  d'abord  une 
demie  lieue  et  on  trouve  Fontaines  (1),  lieu  non  muré.  Ce  Fon- 
taines étoit  de  la  paroisse  de  Proverville  (2),  au  sortir  de  Bar,  vers 
le  chemin  de  Troyes.  Un  seigneur  y  bâtit  un*  chapelle  de  Saint- 
Antoine,  à  côté  de  laquelle  on  a  bâti  une  paroisse.  Ce  seigneur 

(1)  Fontaine,  commune  du  canton  et  aiTondissement  de  Bar-sur-Aube. 
Mentionné  dés  1149,  dépendance  de  Proverville. 

(S)  Proverville,  commune  du  canton  et  arrondissement  de  Bar-sar- 
Aubo.  Pretijfteri  villa,  Provemilla,  mentionné  dès  1159.  La  cure  était  A 
la  collation  du  chapitre  Saini-Maclou  de  Bar-sur-Aube,  auquel  elle  avait 
été  donnée  vers  le  milieu  du  xii°  eiècle.  La  commanderie  de  Tbors  y 
possédait  plusieurs  domaines  sur  le  flnage,  provenant  de  donations  faites 
en  1454.  Il  y  eut  un  Pierre  de  Proverville  qui  est  dit  aumônier  du  roi,  en 
la'Tl. 
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repose  entre  les  deux  églises.  Il  y  est  nommé  Ogier  le  Gruyer,  sei- 
gneur de  Fontaines,  Longiai,  etc.,  et  sa  femme,  Jacqueline  de 
Bersenay.  !ls  sont  dits  décédez  en  1525  et  1524. 

Deux  ou  trois  fontaines  considérables  naissent  en  ce  lieu  et  se 
jettent  aussitôt  dans  l'Aube.  Une  demie  lieue  plus  loin  est  Baro- 
ville (1),  non  muré,  saint  Etienne  patron.  Clervaux  y  a  des  vignes 
et  une  maison  vers  le  couchant  qui  a  une  certaine  apparence.  Le 
village  est  dans  un  creux.  On  monte  puis  on  descend  et  l'on  entre 
dans  la  grande  allée  ou  avenue  de  Glairvaux,  qui  a  une  lieue 
d'étendue.  En  chemin  on  se  voit  quelquefois  très  près  de  niveau 
avec  le  sommet  des  arbres  plantez  dans  des  profondeurs.  Les  reli- 
gieux ont  là  quinze  mille  arpens  de  bois. 

Clkrvadx  (2).  —  On  trouve  d'abord  une  cour  fort  longue  où  est 
le  vieux  monastère,  dont  la  chappelle  étoit  fort  simple  :  j'y  vis 
sept  stalles  taillées  h  la  serpe.  Un  escalier  de  même  fait  à  la  serpe. 
Six  ou  sept  lits  dans  une  chambre. 

La  cellule  de  saint  Bernard,  haute  et  à  clieminée,  lescorarao- 
ditez  auprès,  et  le  lieu  de  la  pénitence  où  saint  Guillaume  cou- 
choit  sur  du  bois. 

L'église  a  169  pas  jusqu'à  la  balustrade  de  la  chapelle  du  fond, 
où  est  la  B.  Aalès,  mère  de  saint  Bernard.  Cette  église  est  sans 
galeries.  Il  y  a  seulement  sous  les  vitres  une  porte.  KHe  est 


(1)  Bai'oville,  commune  da  canton  et  arrondissement  de  Bor-sur-Aube. 
Barovilla  est  mentionné  dès  1095.  L'élise  M  donnée  en  1361,  avec  les 
ég'tises  d'Ui-ville  et  de  Montheries,  au  chapitre  de  Sainl-Maclou  de  Bar- 
•ur-Aube,  et  les  chanoines  en  avaient  la  collation  ;  puis  elle  fut,  en  KOI, 
■Qoexée  au  même  chapitre. 

(2)  Clairvaux,  canton  et  arrondissement  de  Bar-snr-Aube.  Clitraifallit, 
troisième  fille  de  Citeaux,  fondée  en  1115.  Les  titres  originaux  sont  aux 
archives  de  l'Aube,  et  quelques-uns  aux  archives  de  la  Cflte-d'Or,  pour 
les  domaines  relevant  de  la  Bourgo^e.  Les  carlulaires  sont  à  la  biblio- 
thèque de  Troyea  et  ù  la  bibliothèque  nnlionele.  Ces  carEulaires  son  iné- 
dits, mais  les  institutions  sont  connues.  On  doit  à  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  un  bon  ivavail  sur  Les  Abbaj/es  cisterciennes,  etprincipalmunt  Clair- 
taux,  au  XII'  et  ail  XIW  tiède.  Paris,  1868.  Les  titres  sont  prtcieux  et 
donnent  une  foule  de  renseignements  sur  les  familles  féodales  de  la 
contrée,  relavant  jadis  du  comté  de  Champagne  et  du  duché  de  Bour- 
gogne. Nous  reprochons  aux  cai'tulaires,  qui  contiennent,  il  est  vrai,  un 
nombre  considérable  de  pièces,  d'avoir  abrégé  un  peu  trop  la  rédaction 
des  documente  originaux,  et  d'avoir  supprimé  trop  de  noms  des  témoins. 
La  rédaction  des  chartes  originales  donne  un  texte  qui  est  double  et  par- 
fois  triple  de  la  copie  correspondante  relaléo  au  carlulaire.  Il  est  donc 
toujours  préférable  d'evoir  recoui-a  a  ces  originaux. 
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pavée  de  quarreaux  seulement.  Les  stalles  ont  bien  cinq  cents 
ans  et  sont  fort  enfoncées.  Le  fond  de  l'abside  est  orné  de  mau- 
vaises peintures,  comme  celui  de  Saint-Pierre  de  Bar-suNAube. 
Il  y  a  derrière  l'église,  assez  loin,  la  cliapeile  dite  de  lapavse  de  la 
Sainte-Épine. 


CLOiritc 

0 


Tous  les  livres  manuscrits  sont  à  la  bibliothèque,  excepté 
Yffistoria  tcoIasHea,  de  Pierre  le  Mangeur,  que  je  trouvai  au 
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Trésor.  Cest  une  traduction  faite  au  xm"  siècle,  mais  d'une  écri- 
ture du  suivant.  Il  étoit  alors  sur  la  table  de  ce  trésor;  on  ne  me 
dit  point  pour  quelle  raison.  Panni  les  curiositez  de  ce  trésor,  qui 
est  sur  une  voûte  en  haut,  on  montre  le  sceau  de  saint  Bemai-d, 
son  soufDet,  sa  ceinture,  qui  est  une  lisière  rougeâtre,  étroite 
comme  une  jarretière,  son  oreiller,  son  étole  de  couleur  rou- 
geàtre,  sa  chasuble.  Sa  robe  y  est  dans  une  chasse  de  vermeil  qui 
avoit  été  faite  pour  mettre  son  corps  par  Tristand  Bizet,  évêque 
de  Saintes.  Un  oreiller  de  saiiît  Malachie.  Le  chef  de  saint  Bernard 
enfermé  en  vermeil.  Le  chef  de  saint  Malachie  et  sa  mitre  de 
perles.  Le  chef  de  saint  Marc,  évangéliste.  Quantité  de  tables  à 
reliquaux.  Une  chapelle  de  Constantin  pleine  de  reliques  et 
mignatures.  Une  mitre  donnée  par  un  abbé  de  Dunes.  Item  un 
crucifix  dans  un  arbre.  Je  remarquai  aussi  parmi  les  livres  manus' 
crilsque  je  trouvai  au  chœur  un  Psalteriutn  ecclesia  LundensU, 
etj'y  vis  au  calendrier  le  jour  de  l'Ascension  en  may  Âseevus  pri- 
mtts  sancii  Lundensis  ecclesiœ  arckiepiscopus.  Saint  Germain  d'Au- 
xerre  est  dans  ce  calendrier. 

Bibliothèque.  ~  Autant  que  je  m'en  souviens,  elle  occupe  le 
côté  d'un  cloître  où  sont  les  chambres  dans  lesquelles  on  copiait 
les  livres,  et  qu'on  appelloit  les  ÉcrUoires.  On  y  monte  par  un  bel 
escalier  de  pierre.  C'est  une  longue  salle  où  les  pupitres  sont  à 
deux  rangs  depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre,  sur  lesquels  pupitres 
sont  enchaînez  les  livres  avec  facilité  de  les  ouvrir,  mais  non  de 
les  transporter.  Il  y  a  sur  chaque  pupitre  trois  ou  quatre  vo- 
lumes. 

J'ouvris  les  grands  légendaires  ;  j'y  vis  dans  un  les  vies  des 
saints  évèques  de  Chaalons-sur-Marne,  consécutivement  sçavoir 

de  saint  Alpin,  saint  Lendemio  et  saint  Elaf  assez  longues La 

vie  de  saint  Fiocelle,  vers  le  milieu  de  septembre  avec  le  mot 
corpuscuium.  La  vie  de  saint  Germain  d'Auxerre  semblable  à  cello 
du  manuscrit  de  Regny.  Vers  la  fin  de  l'un  de  ces  légendaires  est 
une  copie  de  la  manière  dont  on  a  eu  à  Clervaux  les  corps  des 
saints  Maxime,  Eulrope,  Bonose,  martyrs,  qui  n'ont  pas  été 
connus  de  l'abbé  Chastëlain.  Un  légendaire  où  est  la  vie  de  sainte 
Madeleine.  Plus,  séparément  est  une  vie  des  saints  Lazare, 
Marthe  et  Marie  ensemble,  écriture  du  xuf  siècle,  où  il  est  dit 
que  les  ii  apôtres  et  les  73  disciples  eurent  à  manger  de  sainte 
Marthe. 

Dans  le  fond,  du  côté  méridional,  étoit  un  gros  manuscrit  fran- 

çois  de  200  ou  300  ans,  à  la  &n  duquel  je  trouvai  la  vie  de  Gérard 

de  Roussillon  en  françois.  Aux  deux  derniers  chapitres  il  est 

Se.  iiit.  A 
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appelé  saint  et  sa  femme  Bertlie,  sainte.  Il  y  est  parlé  de  miracles 
arrivez  h  leur  tombeau. 

Je  ne  me  suis  point  attaché  aux  ouvrages  des  Saints-Pères, 
d'autres  que  moy  l'ayant  fait.  Voici  donc  ceux  que  j'ai  tenu  et  par- 
couru comme  le  hasard  m'a  conduit  :  J'y  vis  un  petit  manuscrit 
du  IX'  siècle,  contenant  une  lettre  d'Alcuin  adressée  Widoni  comUi 
sur  les  vertus.  J'y  trouvé  des  prières  adressées  aux  saints  confes- 
seurs où  saint  Germain  est.  Il  est  aussi  nommé  aux  litanies,  mais 
les  saints  évêques  de  Clermont  dominent  dans  ces  litanies.  On  y 
lit  :  sancie  Siremoni  parmi  les  martyrs. 

Somelia  Alcuini  xn"  siècle,  à  la  fin  d'un  volume  cotté  F.  24. 
Hincmarus  de  Tririiiaie,  petit  in-folio.  Remigivs  in  XII.  proph., 
in-folio.  Un  Osée  est  imparfait,  ainsi  que  partout  ailleurs.  EonO' 
rivsin  CaniieaCant.,en  deux  volumes  in-folio,  du  xu*  siècle  cottez 
82,  83,  D.  Candelœ  Gaf'lanSi  Chrysopolilani  Sancli  PauU  schoîor 
mm  prœceptoris  el  canonici.  C'est  la  qualité  qu'il  prend  dans  sa 
prélace.  Cet  ouvrage  est  un  ramas  tiré  des  Pères  et  des  Conciles. 
Dom  Martène  a  fait  imprimer  cette  préface  sur  le  manuscrit  de 
Clervaux.  TAes.  anecd.,  t.  /.,  p.  512.  Cet  ouvi-age  est  aussi  en 
partie  chez  les  Jacobins  de  Troyes,  ou  je  l'ai  vu  :  il  y  est  dit  que 
l'auteur  vivoit  en  1130.  Il  en  est  fait  mention  dans  le  nouveau 
Glossaire,  t.  2,  col.  37  au  bas.  Le  même  Garland  traite  aussi  des 
offices  divins  dans  son  second  tome  par  extrait  des  auteurs  Raban 
et  Amalaire,  j'y  appei'çus  aussi  dans  ce  tome  un  passage  :  Ex  libro 
magistrl  Franconis  Legieiisis,  où  il  est  dit  que  Salomon  fit  jetter 
dans  la  piscine  de  Siloë  un  bois  à  trois  fueilles  trouvé  dans  une 
forêt.  Quod  audiens  rex  excrustazit  iotum.  aurum  de  ligno  à  la 
remontrance  de  la  Reine  de  Saba  ;  et  que  c'étoit  par  la  vertu  de 
ce  bois  jette  dans  cette  eau  qu'elle  avoitla  vertu  de  guérir. 

Gregorii  Vil  Kpistolœ,  petit  in-foiio  à  la  An  duquel  est  écrit  : 
Conliili  169S.  Sleph.  Baluzius. 

Julius  Sûlinus,  Legi  commenlaior,  abrégé  de  Jules  César.  Le 
dernier  et  neuvième  livre  est  fort  court. 

Catalogue  des  Consuls  romains  à  la  fin  d'un  des  livres  histo- 
riques. 

11  y  a  aussi  des  Poésies  d'Ennode  de  Pavie. 

Au  bout  des  pulpitres  des  Expositeurs  je  vis  un  ouvrage  qui 
me  parut  être  ;  Durandi  Troamici  cœnobii  ou  à,  lui  dédié. 

Après  un  Beleth  in-folio,  écriture  du  xui*  siècle,  est  un  traitté 
de  même  temps,  intitulé  :  Balduini  de  Ford  de  sacramenio  corporis 
et  sanguinis  Dni,  dédié  B.  Fxoniensi  episcopo.  Dans  un  autre 
manuscrit  contenant  ses  sermons,  il  est  dit  abbé  de  Fondes,  puis 
archevêque  de  Cantorbéry. 
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A  la  fin  d'un  in-4*,  commençant  par  Etienne  de  Cantorbéry,  on 
trouve  un  traitté  de  Sacramentù  secundwn  magistrum  BerbeHrtm 
de  Authisiodoro.  LegUur  JoAannis  49  gnoâ  vnus  mîlfium  îancea. 

Sacravtenii  triplex  assiffnatur  dittinclio  a  vtaffislra  itutrui,  SO 
feuillets. 

Après  un  volume  cotté  L,  71,  vers  la  fin  où  est  un  extrait  de  la 
somme  Magistri  Guillelmi  Auiisiad,  on  lit  :  Nonnuîla  ex  ntmma 
Uagittri  Serberti  deeani  Autiisiod.  de  Sacrameniis.  Tenet  Bcelesia 
quod  lantmm  sepiem  sint  saeramenta^  seilicet  Bapiùmus;  il  fait 
consister  la  forme  de  la  consécration  dans  ffoc  est  corpus.  A  la  fin  : 
Bxplidunt  notulœ...  et  ensuite  :  Magistri  Berberti  Deeani  Aiiiit- 
tiod,  xui'  siècle,  six  feuillets.  11  se  sert  des  termes  forma  verbo- 
nm. 

Ovillelmi  Aulissiodorensis  arehidiactmi  Bàvacensis  sumna. 

Chronica  magistri  Hugonis  de  Sanclo  Victore,  écrite  au 
ui'  siècle.  La  préface  e»t  FUit  sapiattia  thésaurus  est.  Je  l'ai  vu 
ailleurs  de  même. 

SumtM.  Magistri  Martini,  xni'  siècle,  cotté  I,  45. 

Un  petit  in-folio,  ouvrage  moral  et  théologique  d'un  Jean,  cha- 
noine régulier  dédié  à  saint  Bernard.  Caractère  du  xm>  siède, 
cotté  H,  62. 

Hugo  in  lameniaiiones,  in-folio,  M  volumes,  xin'  siècle,  et 
Rieiardus  vir  bontu  de  Pasnarehis.  Après  144  feuillets  :  IncipU 
libeilus  proverbiorw»,  où  il  y  a  Anteprandium  esurire,  antepotum 
titire,  ante  îucen  lurgere  sanitas  magna  est.  Et  k  côté  est  écrit  de 
la  même  main  :  Hoe  opusctUum  prœsens,  non  Richardi,  sed  Domni 
Qaufridi,  et  le  reste  comme  il  est  imprimé  dans  le  voyage  litté- 
raire de  D.  Martenne.  (Voyez  le  Catalogue  de  mes  remarques,  à  la 
Bibliothèque  Saint-Bertin.)  II  y  a  une  paraphrase  allégorique  à 
cdtéde  chaque  proverbe.  Cet  ouvrage  est  contenu  dans  16  reuillets, 
et  il  commence  par  cette  préface  :  <  Edito  olim  a  me  parat>olarum 
libello,  cura  jam  par  dies  plurimos  a  scritwnde  quievissem  hortatu 
fttque  incilamente  reverentissirai  patris  et  Abbatis  mei  Domni 
Stephanis  prœsens  rursus  opusculum  in  modum  et  similitudinem 
proverbiorum  utcumque  scripUtare  conatus  sum.  > 

Au  feuillet  13  du  mêmemanuscrit  :  <  Incipit  querimonia  de  statu 
hujus  temporis  *  ;  il  parle  par  antithèses  de  la  corruption  de  ce 
monde  et  finit  :  <  Veni  ergo  domine  jhesu  veni  >,  il  est  cotté  H,  63. 

Liber  Apoeaiypsis  glosatus  a  domino  Oaitfrido  aàbate.  C'est  un 
in-folio  mal  écrit  au  ww"  siècle.  Autre  in-folio  considérable  (cotté 
I,  11),  Petrus  de  Cofes  mo?iackits  Clarveaîl  in  qwUuor  ÏOros  sen- 
tentidrum.  xiv*  ou  xv*  siècle.  Ce  doit  être  de  Cessom,  voyez  le 
voyage  imprimé  de  Martene  et  le  catalogue  manuscrit  du  P.  Boyer 
en  ma  collection  de  catalogues  de  manuscrits. 
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Sermones  frairxs  Swardi  de  ordine  Vallis  Scoîarium,  xiv*  ou  xv* 
siècle,  deux  volumes  in-'S. 

Gau/ridus  in  Cantica  Caniicor.,  cotté  E,  4  ou  11. 

Fratris  Roberti  Berlunciinensis  ecclesiœ  canonici  in  XII  pro- 
phetas,  in-folio,  xii*  ou  xiV  siècle,  cotté  E,  44. 

Willelmi  Lucensis  in  Hierarchiam  Sancii  Dionysii,  xiii"  siècle. 

Liber  qui  dicitur  Verdi  gratia,  ediivs  a  Domino  Henrico  quondam 
ahbale  montis  Sancii  Maria  poslea  Trojano  Spiscopo,  xiii»  siècle, 
cotté  D,  74.  Notavi  ad  calcem  op.  De  Vieil  ubi  deest  not.  in  Hen- 
rico Episc.  Trecensi,  xii'  siècle. 

A  la  fin  du  volume  cotté  G,  93,  Ordinarium  super  o$ciis  missœ 
per  toium  annum.  Ce  sont  des  moralités  sur  les  parties  de  la 
messe. 

Un  Pontifical  du  xni»  siècle  où,  dans  la  consécration  de  l'Évêque 
on  lit  :  Vis  Ecclesiœ  Sancii  Sophia  et  patriarchce  ejusdem  cano- 
nices  intrantes,  etc.  Mais  cela  est  précédé  de  la  disjunctive  M, 
car  auparavant  il  y  a  ;  i  Vis  beato  Petro  cui  a  deo  data  est  potes- 
tas  ligandi  atque  solvendi,  mihique  ejus  vicario  successohbusque 
mejs  honorem  ac  subjectionem  per  omnia  exhibera  ?  Rep.  Volo.  » 

Parmi  les  Bréviaires,  il  y  en  a  un  manuscrit  de  300  ans  à  l'usage 
des  Cordeliers,  in-12. 

Un  Bréviaire  de  i' Abbaye  de  Saint-Maur-des-Fossez  ou  de  quel- 
que dépendance.  Au  IS  octobre  est  marquée  la  Translation.  Au 
7  décembre  Saint-Babolein,  abbé.  Au  13  novembre,  Âdventus 
Saneti  Mauri  et  Dedicatio.  Ce  Bréviaire  a  été  mis  &  l'usage  d'une 
autre  église.  Les  Saints  de  Lyon  et  de  Mâcon  y  sont  ajoutez. 

Autre  Bréviaire  du  xin°  siècle  où,  au  calendrier  au  8  janvier,  est 
par  addition  en  français  :  La  feste  Mgr  Saint-Allegrin  es  Saint- 
GodegatU  frères.  C'est  un  Bréviaire  monastique,  les  onze  mille 
vierges  ajoutées  au  13  octobre.  On  l'a  mis  à  l'usage  de  Glervaux. 
Dans  l'un  de  ces  deux  bréviaires  Sainte-Germaine  est  dans  ud 
autre  mois  que  celui  d'octobra,  mais  par  addition.  Après  le  calen- 
drier est  adossée  une  Épitre  fausse  de  Saint-Étienne.  «  Lectio 
Actuum  Apostolorum.  Qui  ci  est  ode  or  escot  vérité  soie  gard  n'en 
dote.  [Quand  ti  apostre  le  testimonient,]  tuit  li  mescreans  s'en 


Saint-Luc  l'escrit  seniors  et  dames. 

Li  bons  mires  de  cors  et  d'ames. 

In  dieèus  illis. 

Jésus-Christ  ot  un  champion. 

Après  la  sainte  Ascension. 

Parmi  les  livres  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas,  je  vis  un  in-4* 
qui  a  pour  titre  :  Ltèeltus  a  Guillelwu  de  Mandagoto  areiidiacoito 
Nernausenei,  nune  epitcopo  Prœnestensi  super  ekclionibus. 


Disiiizcdby  Google 


SI  PAR   L*ABBi   LEBBOP.  S3 

Parmi  les  MisctUanea  est  un  petit  livre  couvert  de  parchemin 
où  est  le  pouillé  de  l'Ëvêché  de  Saintes  :  chaque  Saint,  patron  des 
Églises,  est  nommé. 

Vers  le  milieu  de  la  bibliothèque,  plusieurs  volumes,  sur  la 
couverture  desquels  on  trouve  les  noms  des  anciens  religieux  de 
Clervaux  qui  étaient  en  semaine  de  cuisine,  environ  1203, 1204, 
1205,  et  leur  pays.  Je  n'y  en  vis  aucun  d'Auxerre. 

Livres  en  vieux  françois  : 

Au  rang  des  Miscellanea,  au  fond  de  la  bibliothèque  en  entrant, 
est  un  in-8'  assez  gros,  Quiîlevilîe  le  Pèlerin.  Au  même  volume  : 
Le  Roman  de  la  Fleur  de  Lis,  qui  n'est  pas  connu  de  Ducange.  Ce 
livre  vient  de  l'abbaye  de  Mortemer,  écriture  de  trois  ou  quatre 
cents  ans.  Item  in-4%  Gille  de  Rome  Augustin,  en  Français,  sur  le 
le  GottvememeJit  des  Princes,  dédié  à  Philippe,  roy  de  France, 
écriture  du  xiv  siècle. 

J'ai  oublié  de  dire  que  j'avais  trouvé  parmi  les  balayures  à  terre 
le  premier  feuillet  d'un  Ordinaire  de  l'Ëglise  de  Cambrai  procé- 
dant d'un  superflu  de  relieur.  11  commence  :  Scclesia  Dei  loto  orbe 
terrarum.  J'ai  appris  depuis  de  M.  Mutte,  chantre  de  cette  église, 
qu'on  y  possède  cet  Ordinaire  en  entier. 

On  me  mena  dans  un  vaste  cellier  pour  y  voir  la  cuve  dite  de 
Saint-Bernard,  comme  elle  étoit  couchée  j'entrai  dedans.  Elle 
tient,  dit-on,  762  muids.  Elle  a  de  haut  quatorze  de  mes  pas  et 
seize  pieds  ou  environ  de  diamètre.  On  m'assura  qu'on  s'en  étoit 
encore  servi  en  1691  et  1693. 

Retour  de  Clervaux  à  Auxerre  par  un  autre  chemin. 

Le  mercredi  26  avriH730,  après  avoir  monté  la  montagne,  je 
passai  une  lieue  de  bois  dans  un  grand  chemin  droit,  puis  proche 
la  Chapelle  de  N.-D.  de  Montleville.  Ensuite  à  Champigneulles  (1), 
assez  jolie  église  titrée  de  Saint-Laurent  et  garnie  de  cloches.  De 
là  à  Saint-Eusoge  (2)  une  lieue  presque  pays  plat.  J'y  vis  fumer 
des  terres  avec  du  mar.  Petite  église  mal  bâtie  dont  est  patroo 
Saint-Eusèbe,  martyr  du  2S  août.  Il  y  a  beaucoup  de  vignes  plus 

(1)  CbampigDoIfl,  commune  du  canton  et  arrondissement  de  Rar-sur- 
Aubo.  Campaniola,  Campaniola,  Champignollia,  se  disait  Champignollcs. 
On  mentionne  ce  village  dès  10S4.  La  cure  était  &  la  collation  du  chapitre 
de  \xagres. 

(2)  Saint-Usage,  commune  du  canton  d'Essoyes,  arrondissement  de 
Bar-Bur-Seine  (Aube).  Sanctus  Btisebivs,  mentionné  dès  1181.  Les  sires 
de  Chacenay  et  TabCaye  de  Clairvaux  possédaient  celte  terre  par  moitié. 
Ses  faabilanls  furent  aiïranchis  en  1480  par  l'abbé  de  Clairvaux. 


Disiiizcdby  Google 


54  VOYkOK  A   GLAIRVADX  22 

loin  à  droite.  On  laisse  à  gauche  Fontette  (1),  où  saint  Corneille 
et  saint  Gyprien  sont  patrons. 

Tous  ces  villages  sont  ramassez  mais  non  fermez.  De  là  à  Lo- 
ches (2)  il  y  a  une  lieue  et  demie.  On  laisse  à  droite,  dans  un  vallon. 
Noyers  (3),  que  la  carte  écrit  Nouers,  où  saint  Pierre  est  patron. 
Plus  haut,  on  laisse  à  gauche  Essoye  (4),  dont  l'église  de  Saint- 
Remi  paroit  considérable,  j'entendis  de  loin  trois  grosses  cloches. 
Do,  la,  ré  de  l'orgue  tierce  majeure.  Ce  lieu  m'a  paru  avoir  été 
muré.  Loches  ne  l'a  pas  été  ;  on  y  trouve  la  rivière  d'Ourse. 

De  Loches  à  Lwidreville  (5),  demie  lieue.  Il  y  a  à  droite  une 
suite  de  vignes.  Notre-Dame  est  patrone  de  ce  dernier  heu.  L'église 
en  est  belle,  bien  propre,  ayant  horloge.  La  nef  est  du  xn*  ou  xiu* 

(1)  Fontette,  commune  du  caaton  d'Esaoyes,  arrondÎBBement  de  Bar- 
Bur-SeiD«  (Aube).  Ftmteta,  FonUlum,  Fontium  eaput.  En  936,  Dagobert 
de  Poatetle  accorda  des  terres  A  Notre-Dame  de  Cocoaville.  11  y  avait  une 
commanderie  de  Malle,  relevant  de  celle  d'Épailly.  C'est  la  patrie  de  la 
fameuse  comtesse  de  la  Motle,  Jeanne  de  Saint- Rémy- Valois,  si  connue 
par  rafairt  du  collier. 

(2)  Loches,  canton  d'Esaoyes,  arrondissement  de  Dar-sur-Seioe (Aube). 
ZoeellûS,  Loehia,  jadis  possédé  par  les  sirea  de  ûinteville  et  de  I^enon- 
court,  puis,  aux  xvii*  et  xviu*  siècles,  par  la  famille  Le  Bascle  d'Argea- 
leuil,  dont  l'an  des  ancêtres,  Henri,  prit  part  A  la  bataille  de  Crécy  «contre 
les  Anglais. 

(S)  Noyers  eat  maintenant  Noë-les-Matlet,  mentionné  dès  1095  sous  le 
nom  de  Nuetrium,  Nueerias.  localité  du  diocèse  de  Langi'es,  qui  apparte- 
nait en  partie  à  l'abbaye  de  Molème. 

(4)  Essoyes,  chef-lieu  de  canton,  aiTondissement  de  Bar-sur-Seine 
(Aube).  Fssoia,  Sxoium,  Bxoia,  Bssoiaeum,  de  la  généralité  de  Cham- 
pagne et  du  bailliage  de  Chaumont,  mentionné  dés  1084  comme  ayant  été 
donné  en  partie  à  l'abbaye  de  Molème,  qui,  en  1234,  associa  à  ses  droits 
sur  le  domaine  Thibaud,  comte  de  Champagne.  Il  y  eut  à  Essoyes  une 
prévélé  dont  Verpillière  faisant  partie.  11  y  avait  aussi  un  château  et  une 
ancienne  léproserie  réunie,  en  1695,  au  grand  hépital  de  Bar-sur-Aube. 

(5)  Landreville,  commune  du  canton  d'Essoyea  et  de  l'arrondissement 
de  Bar-Bur-Seino.  Lanitepilla,  Landerid  villa,  mentionné,  dans  les 
AlMCUet  ^érUdietines,  dès  l'an  1086.  Cet  village  eut  dea  seigneurs  particu- 
liers, et  notamment  I^nderic  ou  Landri,  qui  a  donné  son  nom  eu  village, 
et  au  sujet  duquel  on  a  une  légende.  Ce  seigneur,  abusant  de  son  auto- 
rité, voulut  attenter  à  la  pudeur  d'une  de  ses  vassales,  qu'il  ne  put  gagner 
ot qu'il  fit  périr  de  sa  propre  main.  On  en  a  fait  une  sainte  (Saialo-Belisse) 
et  sa  tête  était  conservée  dans  l'ahbeye  de  Mores.  L'église  fut  donnée,  en 
1152,  par  l'évoque  de  Langi'es  à  l'abbaye  de  Monliérsmey.  I^s  protestants 
y  avaient  construit  un  temple  que  la  révocation  de^'édit  de  Nantes  les 
força  de  détruire. 
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siècle,  avec  une  croisée  dans  le  côté  méridional  de  laquelle  est  la 
(^apelle  de  Sainte-Beline,  où  il  y  a  un  tableau  moderne  de  sa 
décollation  par  un  bourreau  (elle  a  sa  quenouille  auprès  d'elle),  et 
dessous  est  écrit  :  Sanda  Belina  ora  pro  Aac  ptUria  guœ  tua  est. 
Je  passai  les  ponts  de  l'Ourse  et  j'allai  à  l'hermltage  où  est  son 
tombeau  dans  la  chapelle,  à  droite  de  la  nef.  Il  est  situé  sur  un 
monticule.  Il  y  a  une  crypte  ou  voûte  dans  laquelle  logeoit  un 
hermile.  On  fait  la  fête  de  Sainte-Beline  sûrement  le  19  février. 
1.6  curé  de  Loches  dit  les  messes  qu'on  demande.  Dusaussay  et 
Cbastelain  qui  le  copie  mettent  son  martyre  le  8  septembre.  Je 
conjecture  que  son  nom  latin  peut  avoir  été  Benigna,  puisque 
de  Benignus  on  a  bien  fait  Belin,  il  a  pu  en  être  de  même.  A 
Mores,  demie  lieue  de  là,  est  conservée  la  tête  de  cette  sainte. 

Mores  (1)  ou  Maure  est  une  abbaye  de  Bernardins.  L'église  est 
jolie;  le  chevet  est  quarré  aussi  bien  que  la  croisée,  les  galleries 
s'étendent  même  jusques  sur  la  grande  porte.  11  n'y  a  point  de 
monument  considérable  qu'un  mausolée  d'une  Vieille  dame,  qui 
est  à  gauche  dans  la  croisée,  mais  sans  inscription.  Les  religieux 
ont  condamné  la  moitié  de  leur  cloître  pour  en  faire  une  cave,  ne 
pouvant  avoir  de  cave  à  cause  de  l'eau  de  la  rivière  d'Ourse  sur 
laquelle  ils  sont.  Au  tableau  du  grand  autel  est  represeuté  le 
miracle  d'un  crucifix  dont  le  Christ  embrasse  saint  Bernard. 

De  là  à  Celles  (2),  situé  sur  un  coteau  de  vignes,  il  y  a  une  demie 
lieue,  J'appris  en  ces  lieux  qu'à  Ville-sur-Arce  saint  Aubin  est 
patron  et  saint  Martin  à  Bussières  (3),  Lecour,  curé  de  la  Cresson- 
nière. On  laisse  à  droite  Maire  (4),  où  sainte  Magdeieine  est 
patrone.  A  Polisy-sur-Seine  (S),  situé  à  demie  lieue  de  Celles,  est 

(\)  Mores  (Aube).  Voir  une  notice  Bur  celle  abbaye,  avec  des  preuves, 
par  M.  l'abbé  Lalore.  La  fondation  du  monastère  est  do  l'sn  1161,  et  fut 
faite  par  l'intervention  de  saint  Bernard,  qui  obtint  dea  chanoinos  do 
Sainl-Denis  de  Reims  la  petite  église  de  la  paroisse. 

<2)  Celles  (Aube).  Celte  teiTo  appartint  d'abord  à  des  seigneurs  laïcs, 
les  Bires  de  Chacenay.  Anaeric  de  Ghacenay  la  céda  avant  1135  aux  reli- 
gieux de  Molème,  ei  ceux-ci  à  l'abbaye  de  Mares. 

(3)  Buxières,  commune  du  canton  d'Essoyes,  arrondissement  de  Baivsur- 
Seine  (Aube).  On  en  a  déjà  dit  un  mot  précédemment. 

(4)  Merrey,  commune  du  canton  et  arrondissement  de  Bar-sur-Seino 
(Aube).  Au  xii»  siècle,  cette  terre  fut  possédée  par  la  maison  de  Bar-sur- 
Seine,  et  un  personnage  de  ceUc  maison  prit,  au  siècle  suivant,  le  nom  du 
pays. 

(5)  Polisy,  commune  du  canton  de  Mussy-sur-Seine,  arrondissement  de 
Bar-surfine  (Aube).  Un  membre  de  la  famille  de  Bar-sur-Seine  prend  le 
nom  de  cette  terre  en  1103.  Rainard  de  Polisy  donna  anx  religieux  de 
Holéme  une  vigne  sur  le  flnage  de  Merrey. 
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tme  église  laide  par  dehors  attenant  le  château.  Saint  Félix,  du 
31  août,  en  est  patron.  A  l'entrée  de  ce  château,  à  gauche,  on  voit 
des  armoiries  des  Dinteville  et  en  une  :  J.  de  Dinteville  tm  conde- 
bai  4S32.  Le  corps  du  château  est  couvert  d'ardoises  et  de  tuiles 
plombées;  il  est  bâti  de  belles  pierres  très  blanches.  II  y  a  les 
armes  d'un  porc  épi  couronné.  A  l'auditoire  renfermé  dans  le 
château  sont  principalement  les  armes  des  Dinteville  et  autres 
avec  des  sentences.  J'en  remarquai  une  autour  du  banc  de  la 
justice  :  In  judicio.  non  accipies  personam.  De  Pollsy-sur-Seine  au 
Ricey  (1)  il  y  a  une  grande  lieue.  On  laisse  à  gauche  Buxeuil  (3), 
où  saint. Loup  de  Troyes  est  patron.  Je  ne  trouve  pas  ce  Buxeuil 
dans  la  carte  du  diocèse  de  Langres,  mais  Bussey.  Puis  à  droite 
Vallot  (3),  où  il  y  a  beaucoup  de  vignes.  Le  patron  est  saint  Savi- 
nien  de  Troyes.  J'écris  Vallot  comme  j'ai  ouï  prononcer.  C'est 
apparemment  ce  que  la  carie  appelle  Ballenot-la-Fosse.  De  ce 
Ballenot  à  Ricey-le-Bas  (4)  on  compte  une  demie  lieue.  Il  y  a  des 
murailles  à  ce  Rlcey  et  des  portes,  il  est  assez  peuplé,  neuf,  non 
pavé.  L'église  est  Saint-Pierre,  bâtiment  de  deux  cents  ans  avec 
un  portail  de  cent  ans.  Il  y  a  des  ceintures  funèbres  ou  litres  en 
dedans  et  en  dehors.  Le  chœur  est  un  peu  plus  bas  que  la  nef.  Le 
château  est  derrière  l'église,  on  y  voit  de  grosses  tours.  Ce  premier 
Ricey  est  à  gauche  de  la  Seine  et  le  plus  peuplé  des  trois. 

Ricey  Haute  rive  ou  du  milieu  est  à  droite  de  la  Seine  et  à  un 
quart  de  lieue  du  précédent.  L'figlise  paroissiale  de  Saint-Jean  a 
un  chœur  couvert  d'ardoise,  un  beau  clocher  au  milieu,  une 
croisée  comme  à  l'autre.  Le  sanctuaire  a  de  beaux  vitrages.  Ce 
Heu  est  aussi  muré,  mais  non  pavé. 

Il  est  peut-être  bon  de  remarquer  qu'en  ces  lieux  comme  à 
Chaource,  et  peut-être  dans  tout  le  diocèse,  les  fonts  baptismaux 

(1)  Ricey,  chef-lieu  de  canton  de  l'arroiidissement  de  Bar-sur-Seine 
(Aube).  Cet  important  domaine  faisait  partie  jadie  du  comté  de  Tonnerre, 
dès  le  VIII»  siècle,  et  passa  eux  cotâtes  de  Bar-sur-Seine,  issus  des 
comtes  de  Tonnerre,  au  xi*  siècle. 

(9)  Buxeiiil,  commune  du  canton  et  arrondi  s  se  maot  de  Bar-sur-Seine 
(Aube),  l^es  religieux  de  Moléme  possédaient  dans  ce  village  une  maison 
et  ua  verger  qui  leur  avaient  été  donnés  au  commencement  du  xiii°  siècle 
par  Jacques,  cui-è  de  Polisy,  dont  le  frère  André  s'était  fait  moine  à 
l'abbaye  de  Mores.  La  charte  est  de  1226  (2*  carlulaire  de  Molétne,  folio 
81  V-). 

(3)  DalaoE-sur-Lalgnes,  commune  du  conlon  des  Biceys,  arrondissement 
de  Bar-sur-Seine  (Aube). 

(4)  Les  Biceys,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Bar-sur- 
Seine  (Aube). 
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ont  un  grand  couvercle  de  cuivre  qui  se  lève  comme  une  lampe 
par  le  moyen  d'un  poids  qui  l'entraîne. 

Au  sortir  de  ce  Ricey  haute  rive,  on  trouve  à  cinquante  pas  un 
autre  Ricey,  dit  Ricây-le-Haut,  aussi  muré  et  non  pavé.  L'église 
étoit  tournée  à  l'Orient  comme  dans  les  autres  ;  mais  on  l'a  allon- 
gée depuis  que  le  tonnerre  tomba  dessus  de  l'aile  de  la  croisée  du 
cdté  septentrional,  pour  en  faire  un  cbœur  qui  est  beau.  Cette 
église  a  double  aile.  La  croisée  est  aussi  presque  à  l'entrée  et  à 
l'un  de  ses  bouts  en  rond-point,  c'est  le  côté  oriental.  Saint  Vin- 
cent est  patron.  Il  y  a  de  grosses  cloches  et  horloge.  On  ne  tourne 
derrière  aucune  des  églises  des  Ricey. 

MOLÉME  (1)  est  à  une  lieue  ou  environ  des  Ricey,  sur  une  mon- 
tagne vers  le  midi.  Le  bourg  est  fermé  de  murs.  La  paroisse  est 
Sainte-Croix,  église  mal  bâtie  située  au  côté  méridional  de  l'abbaye. 
Le  bâtiment  de  l'église  abbatiale  (2)  est  d'Antoine  de  Vienne,  abbé 
en  1534  et  années  suivantes.  Il  est  en  forme  quarrée,  au  moins  le 
chevet  où  est  le  choeur  des  religieux  sur  lequel  il  y  a  une  double 
voûte.  Sur  la  première,  au  rebord,  sont  différentes  châsses  dont 
une  contient  partie  des  religues  de  saint  Robert,  le  reste  est  dans 
son  tombeau  placé  dans  le  côté  droit  de  la  croisée  dans  un  tom- 

(1)  Hûlème,  commone  du  canton  de'Laignes,  arrondissement  de  Chft- 
tillon-sur-Seine  (Côle-d'Or).  Les  archives  de  cette  abbaye  sont  entière- 
ment conservées  aux  archives  de  la  Cûte-d'Or,  et  sont  des  plus  curieuses. 
Four  la  fin  du  xi*  siècle  surtout,  elles  donnent  des  documents  qu'aucun 
antre  monastère  ne  fournit  à  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  1075  et 
jusqu'à  la  fondation  de  Citeaux,  en  1098.  Outre  deux  cartulaires,  dont  l'un 
fut  terminé  en  1142  ;  on  y  trouve  une  série  de  ctiavtes  ori^nales  qui  sont 
d'un  grand  secours  pour  la  connaissance  et  la  filiation  de  nos  familles 
féodales.  On  y  possède  aussi  les  titres  des  prieurés  qui  dépendaient  de 
Moléme.  Les  religieux  ont  toujours  conservé  leurs  archives  avec  an  soin 
jaloux,  c'est  ce  qui  explique  le  petit  nombre  de  documents  que  l'on  con- 
naissait de  cet  établissement  avant  la  Révolution.  M.  Socard  a  publié  les 
chartes  qoi  inlére&saient  le  diocèse  de  Troyes  et  la  Champagne  ;  M.  Quan- 
tin,  dans  le  CarHlaire  de  PToniU,  a  donné  celles  qui  touchaient  les  pro- 
vinces de  l'Yonne  ;  nous  en  avons  publié  nons-mëme  un  certain  nombre 
dans  le  Cortulaire  de  Jully-lts-Nonains  et  dans  les  Dues  dé  la  rœt 
eapitienne,  mais  ce  fonds  impoi-tant  mériterait  un  travail  spécial  qui  n'a 
pas  encore  été  entrepris. 

(2)  Je  ne  connais  pas  d'anciennes  vues  de  l'abbaye  de  Molâme,  comme 
celles  que  le  graveur  Israël  Silveslre  a  conservées  de  nos  anciens  monu- 
ments civils  on  monastiques.  M.  Nesle,  dans  son  Album  pittoresque  du 
CMàtilbmuaU,  a  donné  un  bon  dessin  de  l'état  des  bâtiments,  il  y  a  une 
trentaine  d'années.  Nous  avons  dans  notre  collection  quelques  dessins 
originaax. 
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beau  de  l'an  1685.  D  yaen  cette  église  des  cheminées  dans  deux  ou 
trois  chapelles.  Les  abbés  du  lieu  sont  peints  sur  les  portes  du 
dortoir.  La  bibliothèque  n'est  pas  vaste.  On  na'y  montra  un  bré- 
viaire de  Molème  (1),  de  forme  in-12,  dans  lequel  je  trouvai  vers  le 
milieu,  en  caractères  du  xiw  siècle,  un  catalogue  des  abbez  avec 
la  durée  de  leur  gouvernement.  Je  le  transcris  ici  sur  la  copie  que 
j'en  fis  sur  le  lieu  : 

(2)  annis  xxxvi  mens.  v. 

I  m  sept. 

iH       m      vni  hec. 

n       VII     ni. 

[1       m      u  sept. 


Robertus 

(S)  a 

Guido 

(3) 

Evrardus 

(4) 

Giraudus 

(5) 

Steplianus 

(6) 

Guilleocus 

m 

Amello 

(8) 

Theobaudus 

(9) 

Tbomas  des  Castris  (10) 

Engerbertus 

(11) 

Stephanus 

(lî) 

(1)  11  est  facile  de  détermiDcr  la  date  de  ce  bréviaire,  qai  ne  peut  être 
que  du  X1I1*  siècle,  puisque  le  dernier  des  abbés  dont  les  noms  y  aont 
cités  mourut  eu  1295  ;  il  est  vrai  que  le  manuscrit  pouvait  être  onlérieur 
à  la  liste  des  abbés  insérée  dans  ce  volume. 

(S)  La  liste  a  tort  de  ne  pas  comprendre  au  aombre  des  abbés  Geoffroy, 
qui  remplaça  saint  Robert,  de  1098  à  1099,  pendant  le  temps  que  ce  dernier 
s'occupa  de  la  nouvelle  organisation  du  Nowsau-Monaslért  de  CIteaux. 
Saint  Robert  fut  abbé  depuis  1074  jusqu'en  1110,  sauf  l'intervalle  d'une 
année. 

(3)  Gui  de  Chatel-Cen soir,  fils  de  Vibert  ou  Guibert  et  de  Reine,  qui 
figurent  parmi  les  premiers  donateurs  de  Molême.  Je  suppose  que  c'est 
lui  que  nous  rencontrons  comme  prieur,  dans  des  chartes  de  1084  à 
1101;  il  fut  abbé  de  1110  à  1133. 

(4>  Evrard  ou  Ébrard,  abbé  de  1132  à  1140. 

(5)  GirarduB,  abbé  de  1140  à  1148.  Je  suppose  aussi  que  c'est  lui  qui  fut 
d'abord  sous-prieur,  puis  prieur, 

(6)  Etienne,  abbé  de  114B  à  1166. 

(I)  Guillenctie  ou  Willencua.  1166  à  116S. 

(8)  Amello  est  une  mauvaise  appellation,  c'est  Nivelo  qu'il  faut  lire. 
Nivelon  de  Basoches,  frère  d'Haice  de  Planci,  1163  à  H66. 

(9)  Thibaud  de  Chatillon-Basoobes,  1166  a  llli. 

(10)  Thomas  de  Chappes,  auparavant  prieur,  abbé  de  1171  4 1176. 

(II)  Engilbert  ou  Ingilbei-t  ne  vient  qu'après  un  Etienne  II,  qui  paraît 
dans  quelques  pièces  de  l'année  1175,  et  fut  lui-même  abbé  de  1175  à 
1178. 

<12)  ËUenne  111  exerça  de  1176  4  1182. 
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(2)  XXI 

(3)  VI. 

(4)  XIV. 

XI 

m. 

3 

minusS,  sept.  m. 
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Odo 

Gacherus 
Giraudus 
Odo 

Tfsembardus 
Ghristophorus 

Guillelmus  xix. 

Les  deux  autres  qui  suivent  sont  effacez  (5). 
J'y  vis  aussi  un  petit  manuscrit  qui  commence  :  Ineipit  liler 
valde  dévoila  et  viilis  primo  de  Imiiaiione  ChriiH.  En  effet,  dans 
le  livre  qu'on  appelle  de  l'Imitation  de  J.-C.,  il  n'y  a  que  le  pre- 
mier chapitre  qui  en  traitte. 

Je  remarquai  dans  un  reste  de  Missel  monastique  cette  rubrique 
au  vendredi  saint  :  Nom  dicitur  Fax  DouinU  nec  pax  recepitw. 
Poit  hœe  communicant  omnes. 

k  un  coin  du  dortoir  est  un  portique  dont  le  rangement  des 
pierres  parait  dénoter  le  xii'  siècle. 

J'observai  au  chapitre  la  sépulture  de  l'abbé  Ysembard  qui  est 
en  crosse.  Il  y  est  dit  décédé  en  1238.  Sur  un  fragment  de  tombe 
se  lit  :  Bie  jacet  Christophorus  abbas.  Le  sacristain  me  montra 
dans  sa  chambre  ta  clef  de  saint  Robert  dans  un  buste  d'argent 
au  bas  duquel  on  voit  à  travers  un  cristal  une  clavicule  du  même 
saint.  Elle  est  longue  et  ne  parait  guère  recourbée.  Ou  bien  il  faut 
dire  que  le  saint  étoit  de  haute  et  vaste  stature.  Je  lus  à  la  tablette 
ce  billet  :  Missa  applicaèiiur  pro  Viàerto  de  Chasteau  Malj/,  domino 
de  Nitry.  Je  croy  qu'on  avoit  voulu  dire  :  pro  Viberto  de  Mailly- 
Chasteau  (1). 
A  un  quart  de  lieue  de  Holème  au  sud-ouest  est  une  montagne 

(1)  Il  y  a  quati-e  abbés  entre  Etienne  IH  et  Odo,  savoir  :  Regnaadue, 
11S3  à  1186  ;  Gaucherus,  1186  à  ll&l  ;  Bruno,  1191  à  1193,  et  Stephanus  ou 
Etienne  IV,  1194.  Odo  1"  lui  succéda  jusqu'en  1191.  LebeuT  n'avait  peut- 
Être  pas  copié  le  manuscrit  exactement,  car  les  indications  du  QaUii 
ehTistiana  eu  proviennent. 

{«)  Galoherus,  1197  à  1209. 

(3)  Giraudus  ou  Girardus,  1S09  à  1917,  promu  en  1880  évèque  de 
Valence. 

(4)  Eudes  II,  1319  à  lSf7. 

(5)  Ces  deux  autres  abbés  sont  Dreux,  1270  à  1290  et  Etienne  V,  décédé 
en  1295. 

(6)  Deux  titres  du  fonds  Molême  non  datés,  mais  de  la  fin  du  xi*  siècle, 
parlent  en  effet  des  donations  de  Vibert  ou  Gibei-l  de  Mailly,  —  évidem- 
ment Mailly-Ghflteau,  —  qui  concéda  des  droits  sur  la  terre  de  Nitry. 
C'est,  croyons-nous,  le  mâme  personnage  que  Vibert  de  ChAtel-Censoir. 
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roide  par  l'orient,  au  bas  de  laquelle  du  même  cdté  sont  des 
sources  qui  se  jettent  dans  la  rivière  de  Laigne.  Par  l'occident  il  y 
a  beaucoup  de  buissons  très  épais.  On  prétend  qu'il  y  avait  là  une 
ville  et  qui  avait  nom  Lan-sur-Selgne  (l}.  On  y  trouve  des  frag- 
ments semblables  à  ceux  qui  se  voient  à  Auxerre  dedans  et  dehors 
le  clos  SaintJuIien,  des  urnes  sympules  et  tuiles  antiques,  un 
reste  de  mur  de  pierres  du  pays. 

Le  côté  de  la  pente  septentrionale  est  aussi  roide.  Ce  champ  a 
sept  cents  de  mes  pas  de  long  et  un  chemin  au  milieu.  On  y  voit 
par  ci  par  là  des  mergers  ou  amas  de  pierres.  Du  côté  du  midi  est 
une  pente  également  roide.  Je  pense  que  ce  lieu  ëtoit  la  capitale 
du  pagus  laticensis  dont  le  nom  est  encore  conservé  dans  celui 
d'un  des  archidiaconnés  de  Langres.  En  effet,  tous  les  villages  du 
voisinage  qui  se  trouvent  nommez  dans  les  anciens  titres  sont 
dits  situez  m  paga  Laticensi.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  lieu  au 
premier  tome  de  mon  Recueil  des  divers  i?crïV^  imprimez  in-12,  en 
1738,  chez  Barois,  article  des  éclaircissements  sur  la  vie  de  saint 
Loup,  évêque  de  Troyes. 

Au  bas  de  cette  montagne,  vers  le  midi,  est  le  village  dit  Ver- 
taut  (2).  Saint  René  patron,  petite  église  et  pauvre,  aussi  bien  que 
le  village.  Ue  là  on  va  à  Charnay  ou  Channay  (3)  dans  une  espèce 
de  gorge.  Cest  un  pays  de  vignes.  Saint  Martin  est  le  patron  ;  puis 
on  monte  une  montagne  et,  après  une  demie  lieue,  on  trouve 
Nicey  ou  Nice  (4),  bourg  muré  qui  a  quatre  portes  ;  église  de 

qui  appartient  à  la  famille  de  Donzy,  et  dont  la  femme  Reine  devait  §tre 
sœur  de  Hugues-le-Groa,  de  Meilly.  Nous  donnerons  silleui^  celte  généa- 
logie des  Châtel-Censoir,  issue  des  Donzy. 

(1)  Plusieurs  volumes  des  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  la  Côte-d'Or  renferment  des  notices  sur  les  fouilles  et  sur  les  décou- 
vertes faites  dans  cette  localité. 

(S)  Vertaui,  commune  du  canton  de  Laignes,  arrondissement  de  Chft- 
tillon-sur-Seine  (Cûte-d'Or),  jadis  resBortiasant  de  la  généralité  et  de 
l'élection  de  Tonnerre,  et  au  spirituel  du  doyenné  de  Molème.  Les  reli- 
gieux de  cette  abbaye  possédaient  une  partie  du  village  par  suite  de  dona- 
tions faites  aux  xi*  et  xii*  siècles.  (Voir  les  Cartulaires  de  Molème. 

(3)  Channay,  canton  de  Laignes,  arrondisse  ment  (le  Ctifiti  lion -sur-Seine 
((^te-d'Oi).  Channay,  Channatum,  CAannaj/vn,  ressortissait  &  la  géné- 
ralité de  Paris  et  é  l'élection  de  Tonnerre.  Ce  village  avait  sous  sa  dépen- 
dance Vitliers-Ies-MaioBs,  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Molème,  égale- 
ment possession  de  l'église  de  Channay. 

(4)  Nicey,  canton  de  Laignes,  arrondissement  de  Chatillon  (CAte-d'Or), 
était  autrefois  une  seigneurie  laïque,  et  le  château  avait  une  chapelle  fon- 
dés par  les  seigneurs  du  lieu,  et  dédiée  à  Notre-Dame,  Saint-Jean-Baptisle 


Disiiizcdby  Google 


39  PAR  l'abbb  lebedf.  61 

Saint-Pierre  dont  jay  vu  des  nominations  du  curé  par  le  chapitre 
d'Auxerre.  J'y  entendis  de  bonnes  clocties.  Il  y  a  de  grosses  tours 
au  château.  Quoique  ce  lieu  soit  dans  un  bas  on  n'y  voit  aucun 
ruisseau.  On  y  voit  des  vignes  et  des  bleds. 

Après  avoir  monté  une  montagne  blanche,  on  fait  une  grande 
lieue  sans  trouver  que  des  terres  labourables  et  des  broussailles 
et  l'on  tombe  dans  Cruzy  (1),  lieu  connu  dans  les  environs  jusqu'à 
Auxerre  par  les  bonnes  petites  fraises  de  bois  qui  en  viennent. 
C/est  un  village  muré.  A  l'entrée,  sur  la  porte,  sont  les  armes 
de  Clermont-Tonnerre,  deux  clefs  en  sautoir.  On  rencontre 
ensuite  une  chapelle  moderne  du  titre  de  la  Sainte-Vierge,  sous 
laquelle  est  une  cave.  La  paroisse  est  Saint-Barthclemi,  laide 
église,  clocher  pointu.  Le  forbourg  est  plus  bas  et  dans  un  vrai 
creux,  puis  étant  remonté  on  trouve  la  porte  de  sortie.  Il  n'y  a 
point  de  vignes  en  ce  quartier-là. 

De  là  au  village  de  Ban  (2)  on  compte  une  lieue,  on  passe  dans 
un  petit  bois,  il  est  aussi  situé  dans  un  fond  et  il  y  passe  un  ruis- 
seau. L'église  est  très  laide  et  petite,  couverte  de  pierres  plattes 
que  nous  appelions  des  laves  ou  labes,  mot  visiblement  dérivé  de 
/apw.  La  patron  est  saint  Valire  ou  Valier  (3),  diacre  martyr  de 
Langres,  dont  la  feste  est  le  24  octobre.  Sa  statue  à  l'autel  le 
représente  en  diacre,  mais  à  la  bannière  il  est  figuré  en  chanoine, 
le  bonnet  sur  la  tête  et  i'aumuce  sur  le  bras  gauche,  ce  qui  est 
ridicule.  De  là  on  cotoye  un  bois,  puis  on  trouve  les  murs  du  pavé 
de  Quincy  (4).  Il  n'y  a  qu'une  petite  demie  lieue  jusqu'à  celte 

et  Suint-Claude.  L'église  avait  été  donnée,  1018,  au  prieuré  de  Griaelles, 
par  Hei-mengai'de,  comtesse  de  Vermandois,  veuve  du  comte  de  Tonnerre. 
(Voir  nos  Zhus  de  Bourgogne,  t.  I,  p.  491  et  t.  Il,  appendice.) 

(1)  Cruzy-le-Châlel,  cheMiou  de  cantoa,  arrondissement  de  Tonnerre 
(Yoone),  relevait  au  spirituel,  avant  la  Révolution,  du  diocèse  de  Langres 
et  de  la  province  de  l'Ile-de-France  ;  c'était  une  châtellenie  du  comté  de 
Tonnerre  relevant  du  duché  de  Bourgogne,  et  le  siège  d'un  bailliage 
important  composé  do  vingt-lrois  prévôtés  de  fa  juridiction  du  bailliage 
royal  de  Sens.  Cette  terre  a  toujours  appartenu  aux  comtes  de  Tonnerre 
et  aux  seigneurs  de  cette  maison.  On  a  de  ce  bourg  une  bonne  monogra- 
phie pubIiée,'pBr  M.  Eugène  Lambert,  dans  deux  Annitaira  do  VToJMé. 

{i)  Baon,  commune  du  cantoo  de  Crusy,  arrondissement  de  Tonnerre. 
Baon,  1118  (Cartulaire  général  de  l'Yonne,  II,  395);  —  Ban,  1615  (Petit 
cartulaire  de  Sainl-Micbel).  BanialU,  Bao,  dépendait  de  la  généralité  de 
Paris  en  la  province  de  Champagne,  de  l'élection  de  Tonnerre,  du  bailliage 
de  Sens  et  de  la  prévété  de  Molosmos. 

(S)  L'église  était  du  doyenné  de  Saiul-Vionemer,  et  la  cure  à  la  collation 
de  l'abbé  de  Molosmes. 

(4)  L'abbaye  cistercienne  de  Quincy,  sise  à  9  kilomètres  de  Tonnerre, 
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abbaye  dont  je  parle  ailleurs.  De  Quincj  à  Commissey  (i),  demie 
lieue,  saint  Remi,  patron,  église  laide  en  dedans.  Soulangis  (2)  n'a 
que  l'air  d'une  chapelle  du  titre  de  saint  Jean-Baptiste. 

Tonnerre.  Comme  je  l'avois  déjà  vu  plusieurs  fois,  je  me  conten- 
tai de  mesurer  l'église  de  l'Hôpital  où  je  trouvai  cent  quarante  de 
mes  pas,  du  fond  de  l'église  à  l'entrée  du  vestibule.  La  reine  Mar- 
guerite est  représentée  en  cuivre  :  son  mausolée  est  pareillement 
de  la  même  matière  {3). 

Minimes.  Quatre  piliers  du  dedans  de  leur  église  font  voir  que 
c'étoit  une  ancienne  église  avant  qu'ils  y  fussent.  Je  vis  leur 
bibliothèque  et  j'y  comptai  quarante-six  volumes  manuscrits, 
venants  de  Messieurs  de  Glermont- Tonnerre,  couverts  de  velours 
de  toutes  couleurs,  avec  plaques  de  cuivre  doré,  tous  in-folio  et 
tous  écrits  vers  1450,  hors  un  qui  est  d'environ  l'an  1280  ou  1300, 
qui  est  un  petit  in-folio  dont  l'auteur  parle  dès  le  commencement 
des  Matines  appelées  Ténèbres,  puis  il  dit  qu'il  ne  déclare  pas 
d'abord  son  nom,  mais  qu'il  le  déclarera  par  la  suite.  Ce  sont  des 
histoires  écrites  en  françois.  Sur  la  fin  on  lit  les  guerres  des  quatre 
flis  de  Lothaire  contre  le  prince  Urien;  cela,  parait-il,  est  fabuleux, 
il  y  a  de  ces  histoires  représentées  en  dessein.  On  y  voit  un  Froù- 
sari,  les  Conies  de  Bocace,  la  Légende  dorée,  le  SÔman  de  la  Sose 
deux  fois  :  une  fois  d'une  écriture  du  xiv  siècle  et  petit  volume. 

Une  chronique  de  France  en  françois,  reliée  comme  les  autres, 
finissant  à  la  mort  de  Charles  Vil,  arrivée  par  le  peson,  pour  dire 


était  la  treizième  colonie  sortie  de  Pootigny,  en  1133.  Israël  Silvesli-e  noua 
a  conservé  trois  vues  fort  curieuses  de  cet  important  monastère,  au 
milieu  du  xvci*  siècle,  et  dont  il  ne  reste  que  des  ruinea.  Nous  en  avons 
réuni  tes  titres  ou  copies  de  titres  des  xif  et  xm*  siècles  dans  un  recueil 
ou  cartulaii-e,  dont  les  éléments  nous  ont  été  fournis  par  les  archives  de 
l'Yonne,  de  l'Aube,  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Bibliothèque  de  Tonnerre  et  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

(1)  Commissey,  commune  du  canton  de  Cruzy-le-Chfltel,  faisait  jadis 
partie  de  la  généralité  de  Paris  en  la  province  de  Champagne,  de  l'élection 
de  Tonnerre,  du  baillingo  de  Sens  et  de  la  prévOté  de  Molosmes.  L'église 
était  le  siège  d'une  cure  à  la  collation  du  prévôt  du  chapitre  de  Chablis. 

(3)  Soulangis,  aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Tonnerre,  cessa 
d'être  une  paroisse  en  1745,  c'esl-à-dire  quinio  ans  après  le  voyage  de 
I^beuf.  C'était  la  siège  d'une  prévôté  roBsortissaat  du  bailliage  de 
Molosmes,  et  In  cure  était  à  la  collation  de  l'abbé  de  ce  dernier  monastère. 
Un  pouillé  de  1695  dit  :  Mullus  est  earatut,  quia  religiosi  dicti  moTUU' 
terti  (Melugdunensis)  faciunt  offieium. 

(S)  Ce  mausolée  en  cuivre  n'existe  plus  et  a  été  remplacé  par  un  tom- 
beau en  marbre. 
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poison,  imprimée  chez Verard,  en  gothique,  in-folio, parchemin (i). 
Tous  ces  livres  sont  ornez  de  belles  figures  et  peintures  ou  minia- 
tures, même  celui  qui  est  imprimé  auquel  elles  ont  été  ajoutées  à 
la  main. 

Chablies  (2).  La  collégiale  est  du  titre  de  Saint-Martin.  On 
tourne  par  derrière  cet  édifice,  qui  m'a  paru  être  de  vers  1200.  II 
y  a  comme  des  figures  de  galeries  bouchées.  Le  grand  portail  est 
nouveau.  Cest  à  celui  qui  regarde  le  midi  plus  passager  que  la 
porte  est  chargée  de  quantité  de  fers  k  cheval.  Les  chanoines  de 
cette  église  suivent  le  rit  de  Saint-Martin  de  Tours  :  ils  ne  répondent 
aux  oraisons  Amen  qu'à  voix  basse,  St  cum  ^iriitt  tuo  de  même 
et  J)eo  gratiai  du  Benedicamus. 


(1)  Noaa  avons  signalé  ailleurs,  dans  un  article  intitulé  :  A  prtgios  d$ 
taptrledi  livres  et  de  manuscrits  Tonntrrois  (Annuaire  de  l'Yonne),  les 
vicissitudes  d'un  des  volumes  curieux  sorti  de  cette  collection.  Les 
Minimes  de  Tonnerre,  outre  les  manuscrits  signalés  ici,  possédaient 
parmi  les  imprimés  un  exemplaire  sur  vélin  de  Faitu  maistre  Alain 
Ckartier,  sorli  des  presses  de  Vérard.  Ce  superbe  volume,  que  nous  avons 
pu  admirer  seulement  à  la  vente  Yemeniz,  en  1861,  est  un  in-folio  gothique 
à  deux  colonnes,  relié  eu  bois,  recouvert  de  velours  vert  avec  fermoirs 
en  cuivre,  renfermant  deux  grandes  miniatures  avec  lettres  initiales  en 
or  et  en  couleur.  A  la  Révolution,  les  armoiries  que  ce  livi-e  portait  sur 
les  plats  furent  enlevées.  Paris,  Mac-Carthy,  Heher  et  Bourdillon, 
bibliophiles  connus,  en  furent  successivement  possesseurs.  A  la  vent» 
Bourdillon,  en  1841,  M.  Yemeniz  le  paya  3,606  francs,  k  la  vente  de  ce 
dernier,  il  fut  payé,  sans  les  frais,  11,060  francs.  On  peut  juger  de  la 
valeur  totale  des  menuscrils  signalés  ici  par  i'ebbé  I^beuf,  et  dont  il  est 
également  question  dans  le  Voyage  de  deux  Binédictins . 

(S)  IsraCl  Silvestre  a  conservé  de  cette  petite  ville  une  belle  vue  grand 
in-folio,  du  milieu  du  xvii*  siècle.  M.  Quentin  a  écrit  sur  Chablis  une 
notice  intéressante  dans  les  premiers  Annuaires  de  l'Yonne.  On  a  aussi 
une  petite  Histoire  de  Chablis,  par  Duband,  vol,  in-12  (très  médiocre). 
On  prétend  qu'en  l'an  610,  une  abbaye  y  avait  été  fondée  par  Sigismond, 
roi  de  Bourgogne,  en  faveur  de  Saint  Séverîn,  qui  en  aurait  été  premier 
abbé  ;  on  ajoute  que  ce  monastère  fiit  sécularisé  dans  la  suite.  En  865, 
lors  de  la  translation  des  reliques  de  Saint-Urbain  et  de  Saint-Tiburoe,  de 
l'abbaye  de  Saint- Germa  in  d'Auxerre  A  celle  de  Saint-Urbain,  au  diocèse 
de  ChA Ions-sur- Marne,  Héric  et  sa  femme  Dodrade,  par  reconnaissance 
pour  ces  saints,  alors  très  révérés,  donnèrent  à  cette  abbaye  de  Saint- 
Urbain  leur  aleu  de  Chablis  :  Alodium  suwTa  in  Cableia  situm.  Il  y  avait 
aussi,  vers  le  milieu  du  ix°  siècle,  l'n  monastère  sous  le  vocable  de  Saint- 
Loup,  où  se  réfugièrent,  en  867,  d'après  une  donation  de  Charles-le- 
Cbauve,  les  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours.  Notre  collection  ren- 
ferme un  carton  de  documents  assez  curieux  sur  Chablis. 
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Rien  n'est  répondu  aux  bénédictions  des  leçons  ni  kTti  aiUem. 

Les  chanoines  répondent  aux  grands  versets  qui  ont  queue  ou 
neurae,  et  aux  petits  à  fa  in  re.  On  dit  en  cette  église  neuf  leçons 
au  temps  Pascal.  11  y  a  aussi  usage  des  suQ'ràges  et  même  avec 
des  psaumes  dans  ces  suf&ages  comme  :  Fundamenta  avant  \^S^ 
tttum  prasidium.  La  sacristie  sert  de  chapitre.  Là  est  ce  grand  cru- 
cifix vêtu  d'une  soutane  et  qui  a  quatre  doux.  Au  calendrier  d'un 
antiphonaire  du  xiv  siècle,  je  vis,  au  16  mars  :  Bugeniœ  virginis. 
Dans  d'autres  antiphoniers,  au  corps  de  l'ouvrage,  commencement 
de  juillet,  je  lus  CarilepH  et  Barti  ou  bien  Cariîephi  Hebrad. 
C'est  le  nom  A'EparcUus  défiguré,  ce  Saint-Cibau  (Eparche)  est 
encore  actuellement  au  bref  de  Saint-Martin.  Dans  un  procession- 
nal manuscrit  de  quatre  cents  ans  je  lis  que  le  chantre  fera  sermon 
le  jour  des  Bameaux  in  veleri  Càaèleia  à  la  procession.  Il  est  parlé 
d'église  Saint-Côrae,  de  celle  de  Notre-Dame  et  celle  de  Saint- 
Pierre. 

Dans  les  vieux  antiphoniers  le  lavement  des  autels  est  marqué 
après  l'office  des  présanctifiées  le  Vendredi-Saint,  Si  lavantwpig- 
menlo  en  chantant  Ctrcumdederuni  me.  Aux  processions  de  la  fête 
des  foux  :  In  proeessione  stvîtorum  processio  ordine  rétrograda, 
souvent  il  y  &  processio  circamonaslerium.  1^1  lu  quelque  part  que 
le  jour  des  Innocents  les  enfants  montoient  aux  hautes  stalles. 
Dans  un  graduel  est  aux  grandes  fêtes  un  Kj/rie  appelle  Kyrie 
Theoiicha, 

Un  des  antiphoniers  dont  les  rubriques  sont  en  rouge  paroit 
écrit  précisément  pour  l'église  Saint-Martin  de  Tours.  On  y  lit  à 
ta  feste  de  l'Exception  de  Saint-Martin  que  les  moines  de  Harmou- 
tier  se  rendent  à  l'église  de  Saint-Martin  et  y  occupent  le  côté 
gauche. 
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LES  OUBLIÉS 

IX)L'IS  NÛEL-DAMY.  —  JOUX  J.-B.  MAURICE 
Far  M.  Max.  yuAKTiN. 

Séance  du  6  Février  4887. 


LOUIS  NOEL-DAMY. 

Il  y  a  (les  hommes  dont  la  vie  se  passe  d'une  manière  obscure 
cl  sans  éclat  :  leur  modestie  naturelle  les  retient  au  moment  oîi 
ils  pourraient  révéler  ce  qu'ils  valent  et  ce  qu'ils  savent.  Ils  sont 
appréciés  par  quelques  esprits  d'élite  qui  ont  pu  les  approcher, 
mats  les  occasions  de  se  faire  connaître  ne  se  sont  pas  présentées 
à  eu\  ;  ils  ont  laissé  passer  le  temps,  la  mort  couvre  leur  tombeau 
et  tout  est  dit  pour  eux  !  Les  hommes  de  ce  genre  n'étaient  pas 
rares  autrefois,  et  ils  semblaient  aimer  l'obscurité  autant  qu'à 
présent  on  poursuit  ardemment  la  publicité.  Tel  fut  Louis  Noël- 
Damy,  à  Auxerre,  au  xvii'  siècle.  Son  origine,  sa  naissance  et 
sa  première  jeunesse,  toutes  ces  circonstances  sont  conjecturales. 
Ses  contemporains  n'en  disent  rien,  et  l'abbé  Lebeuf  lui-même, 
(]ui  avait  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  le  négliger,  n'en  parle 
pour  ainsi  dire  qu'incidemment  et  fort  lestement,  l'appelant 
«  M.  Noël,  qui,  pour  avoir  trop  embrassé,  ne  publia  rien  (1).  » 

Les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Louis  Noël  avant  nous  ont  assuré, 
en  se  copiant  les  uns  après  les  autres,  qu'il  était  né  à  Châlons- 
sur-Marne,  à  la  fin  du  xvi'  siècle.  Rien  ne  le  prouve.  C'est  l'origine 
des  Damy,  les  parents  de  sa  mère,  qui  a  fait  supposer  cela.  Nous 
sommes  porté  à  croire  qu'il  est  né  à  Auxerre  ;  voici  nos  raisons. 
En  1622,  sa  mère,  Louise  Damy,  veuve  de  Claude  Koei,  achète 
26  livres  14  sols  de  rente  (E  494,  arcli.  de  l'Yonne). 

(1)  Voy.  Leilru  de  l'abbi  lebeuf,  etc.,  publiées  par  MM.  Quanlin  et 
Ghéregl,  Auxerre,  1866,  t.  I,  p.  357  et  t.  11  p.  348. 

Sc.hùt.  & 
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En  1635,  la  même  veuve  Claude  Noël  y  possède  une  maison 
tenant  à  celle  que  Louis  Noël  achète  du  Chapitre  d'Auxerre 
(G  188). 

Louis  Noël  donne  à  bail,  en  1639,  le  quart  d'une  maison  sise  à 
Appoigny  (K  694). 

Enfin,  en  1677,  il  vend  ses  biens  d'Appoigny  consistant  en  un 
grand  nombre  de  parcelles  de  terre,  et  des  rentes  à  Auxerre  et  à 
Saint-Georges.  On  doit  croire  que  s'il  eût  été  originaire  d'un  pays 
étranger  il  n'aurait  jamais  acheté  des  rentes  et  des  biens  ruraux 
qui  sont  divisés  en  27  parcelles. 

•  Ajoutons  qu'il  existait  au  xvn'  siècle  d'autres  Noël  à  Auxerre. 
Le  registre  de  catholicité  de  la  paroisse  Saint-Regnobert  fait 
mention,  au  24  mars  1623,  de  la  mort  de  Marie  Noël,  femme 
d'honorable  homme  Claude  Daulmay. 

IjOuIs  Noël,  dit  Damy,  du  nom  de  sa  mère,  parait  donc  être  né  à 
Auxerre,  à  la  fin  du  xvi»  siècle.  Il  était  probablement  fils  de  Claude 
Noël,  dont  la  veuve  «  honnesle  femme  Loyse  Damy  constitue,  en 
1622,  à  noble  Edme  Thierriat  la  somme  de  §6  livres  14  sols 
2  deniers  de  rente  moyennant  425  livres  (1). 

Le  nom  de  Damy,  que  Louis  Noël  réunit  à  son  propre  nom  (2), 
le  fit  confondre  plusieurs  fois  avec  les  Damy,  dont  le  premier  fut 
vicaire  général  de  plusieurs  évèques  d'Auxerre  et  le  second,  son 
oncle  maternel  du  même  pi'énom,  chanoine  et  lecteur  de  la  même 
église  (3). 

Le  pure  de  Louis  Noël  s'appelait  Claude,  comme  on  vient  de  le 
voir  et  comme  il  résulte  de  l'acte  de  vente  d'une  maison  canoniale 
que  fait  audit  Louis  le  Chapitre  cathédral,  le  12  mars  1635  (4).  Sa 
profession  est  inconnue. 

On  ne  sait  rien  sur  l'éducation  de  Louis  Noël,  mais  tout  fait 
présumer  que  son  oncle  Gaspard  Damy,  le  jeune,  n'y  fut  pas 
étranger,  bien  qu'il  soit  mort  au  mois  de  décembre  1614  (5).  Et 
même,  si  l'on  en  croit  Dubuisson-Aubenay  (6),  Louis  Noël  aurait 
succédé  immédiatement  à  son  oncle  dans  son  bénéfice.  Cela  n'a 
rien  d'impossible  bien  que  Noël  fût  encore  très  jeune,  car  on  parle 

(1)  Arch.  de  l'Yonne,  E  494. 

(i)  11  eiguait  ordinairement  No  El  Damy. 

(3)  Lebeuf,  Mimoirts  tvr  rhUtoire  d'Auaerre,  t.  I,  chapitre  des  Lec- 
teurs de  l'église  cathédrale. 

(4)  G.  1887.  La  veuve  de  Claude  NoCl  eiJstaît  encore  alors. 
(6)  Lebeuf,  ibid.,  I.  I,  p.  808,  iii-4>. 

(6)  Itinéraire  m  BrU,  Champagne,  Âuxerrois,  en  1&46,  par  M.  Du- 
buisBon-Aubeaay,  Ms.  Bibl.  Matarine,  n<>  2694. 
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alors  de  jeunes  chanoines  qui  continuaient  leurs  études  au  collège 
des  Jésuites.  Quoiqu'il  en  soit,  en  1636,  il  figure  sur  un  catalogue 
des  ctianoines  de  la  cathédrale  (1). 

Louis  Noël  posséda  longtemps  la  maison  qu'il  avait  achetée  du 
Chapitre  en  1635,  et  la  revendit  le  27  septembre  1674,  alors  qu'il 
n'était  plus  que  «  chanoine  vétéran  »,  à  son  cousin  noble  Pierre 
Bombille,  ancien  curé  d'Accolay,  devenu  chanoine  à  sa  place- 
Cette  Toaison,  située  dans  le  cloître,  tenait  par  derrière  à  uoe  autre 
maison  qu'il  y  possédait  (2). 

Comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  cette  notice,  Louis  Noël 
employait  les  loisirs  que  lui  laissait  l'exercice  de  ses  devoirs 
canoniaux  à  étendre  de  plus  en  plus  ses  recherches  sur  l'histoire 
du  diocèse  d'Auxerre.  Il  obtint,  on  ignore  à  quelle  époque,  la 
charge  de  notaire  apostolique  (3),  qui,  conférée  par  l'évêque, 
donnait  le  droit  de  recevoir  et  d'expédier  les  actes  en  matière 
spirituelle  et  bénéficiale  (4). 

En  1663,  il  devient  grand  vicaire  du  grand-aumônier  de  France, 
le  cardinal  Barberini,  à  qui  il  prête  son  concours  pour  la  réforme 
des  hôpitaux  dans  le  diocèse  d'Auxeire  et  les  pays  du  diocèse 
d'Àutun  qui  en  étaient  voisins.  Dans  une  lettre  de  la  même  année, 
à  son  cousin  Noël  (5),  qu'il  prie  de  le  recommander  au  cardinal, 
il  promet  •  de  faire  voir  les  grands  sacrilèges  qui  se  commettent 
dans  la  plupart  des  hospitaux  et  maladeries  dépendans  de  son 
ÉmiDcnce.  »  Et  il  ajoute  ;  «  Si  j'avois  autant  de  crédit  que  de 
connoissance  des  lieux  qu'il  m'a  recommandés  par  sa  commission, 
je  ferois  restituer  plus  de  25,000  livres  par  an  aux  pauvres,  qui 
leur  sont  ravies  dans  ces  misérables  années.  * 

Louis  Noël  prenait  donc  ses  nouvelles  fonctions  au  sérieux.  Il 
visita  les  hôpitaux  du  diocèse  d'Auxerre  pour  en  constater  l'état 
et  y  apporter  les  réfonnes  réclamées  par  les  abus  que  les  malheurs 
des  temps  y  avaient  laissé  introduire.  Et  comme  son  âge  lui  ren- 

(1)  G.  1800.  —  Un  extrait  des  conclusions  capitulaires,  à  la  date  de  l'an 
1678,  porte  que  l^uis  Noël  avait  été  chanoine  pendant  60  ans,  et  avait,  en 
J674,  résigné  en  faveur  de  Pierre  Bombille,  moyennant  120  Uvr«3  de 
rente.  (G.  1854,  p.  74). 

(2)  G.  1887. 

(3)  En  1636,  il  se  qualifie  dâjà  ancien  chanoine,  notaire  apostolique. 
(Lebeuf,  Preuves,  noWG).  LelSao&t  165911  certifie  en  celte  qualité  quatre 
copies  de  chartes  des  xii*  et  xiii°  siècles  tirées  du  cartulsire  de  l'abbaye 
Saint-Germain  dAuxerrc  (H.  1166). 

(4)  Denizart,  Collection  de  jwisprudnce,  art,  notaires. 

(5)  Il  ae  qualifie  •  d'ancien  olianoine  d'Auxerre.  •  Voyez  plus  loin  dos 
extraits  de  cette  lettre. 
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dait  sa  charge  onéreuse,  en  167i,  il  commet  pour  le  remplacer,  et 
avec  l'autorisation  du  grand-aumôniev,  son  parent  P.  Bombille, 
alors  curé  d'Accolay  (E  694). 

Plusieurs  des  notices  qu'il  rédigea  sur  cet  objet,  destinées  à 
l'évêque  André  Colbert  (1671-1679),  concernent  les  hôpitaux  du 
Montartre  et  de  la  Madeleine  d'Auxerre,  d'Appoigny,  de  Coulanges- 
les-Vineuses,  de  Courson,  de  Pantenor  de  Claraecy  {i}. 

On  lit  sur  ces  pièces  des  remarques  de  Louis  Noël  qui  sont 
caractéristiques. 

A  l'hôpital  d'Appoigny  il  ajoute  :  <  Periculura  in  mora,  et  ego 
rellctus  sum  solus  ut  nuntiarem  tibi.  > 

A  Courson,  l'hôpital  est  ruiné  lors  du  passage  des  Suisses  sous 
Casimir(2).  «  Il  y  reste  des  terres.  Il  convient  de  rétablir  l'hôpital  et 
d'y  poser  deux  lits  au  moins  pour  recevoir  les  malades,  sinon  le 
grand  vicaire  du  roi,  de  l'Ordre  du  Mont-Carmel,  s'en  emparera 
bientôt.  »  Et  au-dessous  :  «  Periculum  in  mora.  > 

A  Coulanges,  après  avoir  signalé  les  grands  abus  qui  régnent, 
il  ajoute  :  «  Periculum  in  mora.  Fait,  3  février  1679.  » 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pour  ainsi  dire  esquissé  la  physionomie 
de  Louis  Noël  que  comme  homme  public.  Cherchons  maintenant 
à  le  connaître  comme  érudit,  comme  «  curieux.  » 

Et  d'abord,  arrêtons-nous  sur  sa  bibliothèque.  Le  catalogue  de 
la  bibliothèque  publique  d'Auxerre  renferme  dans  ses  différentes 
séries,  et  notamment  dans  la  série  C  (Histoire),  un  certain  nombre 
d'articles  ayant  appartenu  à  Louis  Noël  dès  l'an  1628.  Ce  ne  sont 
pas  des  livres  sans  valeur.  Signalons-en  quelques-uns  qui  mon- 
trent chez  leur  possesseur  un  goût  prononcé  pour  l'antiquité  : 

C.  Collection  départementale  n"  11 .  —  Héliodore  gréco-latin 
1  vol.  m-i»  (an  1629). 

C.  1495.  —  Un  Taciti  historise,  an  1527,  in-8"  (an  1628). 

C.  1458.  —  Les  Commentaires  de  César;  Bâle,  1528,  ln-8'  (an 
1652). 

C.  738.  —  Notitia  Ecclesiarum  Belgii  de  Mireus  1630.  in-4°. 

C.  761.  —  Pontificium  Arelalense,  etc.,  a  P.  Saxio,  1629,  in-4% 

C.  738.  —  Agématologie,  c'est-à-dire  discours  de  l'Assemblée 
du  Gliapitre  provincial  de  la  province  de  France,  Or.  Fr.  Prêcheurs, 
célébré  à  Chartres,  par  N.  Lefevre,  religieux,  Angers,  1625,  in-S". 
—  Don  de  l'auteur  à  L.  Noël-Damy  en  1635. 

(1)  H  ia-i2. 

(8)  Les  Suisses  de  Jean  Casimir,  duc  de  DeuK-Ponls,  appelés  par  le  i-oi 
do  Navarre  et  le  prince  de  Condé,  en  1575,  eprcs  le  siège  et  la  prise  de 
Saint- Veraia,  se  perlèrent  jusqu'auprès  d ' Au xeri'e,  et  ravagèrent  les  pays 
sur  leur  i-oute  et  Coureon  notamment. 
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La  bibliothèque  du  Chapitre,  détruite  par  les  Huguenots  en 
1S67,  n'avait  pas  été  restaurée,  lorsqu'en  1636  Louis  Noël,  frappé 
de  ce  triste  abandon,  demanda  à  ses  confrères  d'y  porter  remède, 
et  offrit  de  s'y  employer.  Le  chapitre  accueillit  sa  proposition  et  lui 
assigna  la  salle  du  petit  chapitre  pour  y  installer  la  nouvelle  bi- 
bliothèque. Mais  par  un  trait  qui  lui  fait  peu  d'honneur,  il  se 
défendit  de  contraindre  ses  membres  à  y  coopérer  «  laissant  mes- 
sieurs libres  de  contribuer  à  la  confection  de  la  dite  bibliothèque, 
ainsi  chacun  à  sa  volonté.  »  (Lebeuf,  Preuves  de  l'Histoire  d'Au- 
xerre,  n"  298,  copie  de  délibération  délivrée  à  L.  Noël.) 

Louis  Noël  est  alors  dans  toute  l'ardeur  àc.  la  jeunesse. 
L'exemple  des  grands  chercheufs  comme  son  ami  Duchesne, 
comme  les  Gamuzat  et  les  Desguerrois,  de  Troyes  ;  le  goût  élevé 
des  évèques  Dominique  Séguier,  P.  de  Broc  et  N.  Colbert,  sous 
lesquels  il  vécut  surtout,  le  portaient  de  plus  en  plus  aux  étude.^ 
historiques. 

Une  lettre  qu'il  écrivait,  dès  1638,  à  son  cousin  Théodore  Oury, 
de  Joigny,  prêtre  et  poète,  montre  l'intérêt  qu'il  prend  à  ce  parent 
qu'il  invite  en  vain  à  venir  demeurer  à  Auxerre,  où  un  bénéfice 
pur  et  simple  lui  donnerait  les  loisirs  suffisants  pour  se  livrer 
à  ses  études  ii). 

En  1649,  un  grand  et  singulier  voyageur  nommé  du  fiuisson- 
Aubenay,  qui  parcourait  les  différentes  contrées  pour  son  plaisir, 
visitait  les  monuments  et  les  voles  romaines,  prenait  des  notes 
sur  les  lieux  où  il  passait,  décrivait  tes  villes  et  les  villages,  enfin 
traçait  un  véritable  itinéraire  ou  guide  moderne,  qui  est  resté  iné- 
dit, était  arrivé  à  Auxerre  venant  de  Troyes  et  de  Tonnerre. 

La  réputation  du  chanoine  IjOuis  Noël  d'être  un  t  curieux  », 
autrement  dit  un  savant  dans  les  sujets  de  l'antiquité  et  de  l'his- 
toire, le  désignait  naturellement  à  notre  voyageur,  qui  sut  plaire 
au  docte  auxerrois.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  parler  des  antiquités 
romaines  que  le  P.  Vignier  venait  de  visiter  (2).  Louis  Noël  ajoute 
que  ce  dernier  n'est  pas  de  son  avis  sur  l'emplacement  d'J'^aro- 
briffa,  qu'il  met  à  Saint-Florentin  et  non  à  Ervy-le-Ghàtel.  Dans 
une  lettre  qu'il  lui  adressa,  et  qui  est  conservée  dans  les  manus- 
crits de  Du  Buisson  (3),  il  lui  exprime  le  regret  de  ne  pas  lui  avoir 
montré   les  traces  d'un   chemin   romain  qui   allait  autrefois 

(1)  Coll.  M.  de  la  Drulerie  à  Joigny.  Oury  devint  cura  île  I  église  Sainl- 
Jcan  de  Joigoy  el  mourut  vers  1Q40. 

(2)  I*e  P.  Vignier,  jésuite,  auteur  de  nombreux  ouvrages  d'histoire  sur 
le  diocèse  de  I^ogres,  moi-t  en  iGG9. 

(3)  Voyez  pièces  justificatives. 
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d'Auxeire  à  Vézelay.  Il  veut  parler  de  la  levée  de  la  vole  d' Agrippa 
qui  est  au  sud  d'Auxerre.  Il  lui  signale  encore  une  partie  de  la 
voie- d'Entrains  à  Gien  ;  les  médailles  qu'on  y  trouve  en  ce  dernier 
pays,  etc. 

Malgré  cette  érudition,  Louis  Noël  proteste  de  son  peu  de  science 
sur  l'antiquité  ;  il  préfère  l'histoire  moderne,  c'est-à-dire  ecclé- 
siastique, car,  dit-il,  c'est  ma  profession. 

Là-dessus,  il  déclare  qu'à  l'exemple  de  MM.  Camuzat  (1)  et 
Desguerrois,  il  poursuit  la  chronique  des  évêques  de  son  diocèse  ; 
qu'il  aime  beaucoup  mieux  les  sceaux  des  anciens  évêques,  abbés, 
ducs,  comtes,  etc.,  qui  peuvent  prendre  place  dans  son  ouvrage. 

Il  continue,  dans  sa  lettre  à  Du  Buisson,  et  nous  révèle  qu'il 
a  pris  cette  bonne  leçon  c  de  feu  M.  André  Duchesne,  quand  il 
vivoit  son  bon  ami  »  (2). 

Cette  lettre  si  intéressante  montre  surtout  que  Louis  Noël  avait 
préparé  une  histoire  des  évêques  d'Auxerre. 

Le  P.  Lelong  dit  même  qu'il  en  avait  publié  une  partie,  mais 
nous  ne  l'avons  jamais  vue  (3).  Il  suivait,  de  son  côté,  l'exemple 
de  N.  Bargedé  et  surtout  de  Dom  Viole,  prieur  de  Saint-Germain, 
ces  deux  historiens  locaux,  dont  les  travaux,  qui  sont  restés 
manuscrits,  ont  été  conservés,  tandis  que  ceux  de  Louis  Noël, 
hélas,  ont  totalement  disparu  (4). 

Il  existe,  aux  archives  de  l'Yonne,  Fonds  de  l'abbaye  de  Reigny, 


(1)  Camuzat  est  né  à  Ti-oyes  en  15Ki  el  est  mort  en  1055. 
(3)  André  Duchesne,  appelé  le  Pêi-e  de  l'Histoire  do  Frnnee,  tué  par 
accident  on  1640. 

(3)  Le  P.  Lelong,  2»  édit.  de  la  BibUotAéque  historique,  t.  I.  Ki,  n"  10H5, 
cite  de  Louia  Noiil  deux  ouvrages,  l'un,  la  première  partie  des  Qestss  des 
Eviqites d'AtiXerre,  aurait  élé  imprimé  dans  celte  ville,  in-4i>  fs.  d.],  sous 
le  litre  :  Autricum  càrùtianum,  teu  gesta  pontifieum  Aulissiodorensium 
IX  ms.  codice  tulgata,  cura  et  studio  Lad.  Natalis-ab-amico,  eanonico 
Aatissiod.;  l'autre  serait  intitulé  Litanies,  el  aurait  élé  publié  vers  1657. 
Cependant  LebeuF  dans  ses  lettres,  voyez  ci-dessus  note  1,  p.  65,  dit 
que  «  Noël  ne  publia  rien.  •  Les  recherches  faites  ù.  la  Bihliolhèque  na- 
tionale el  ailleurs  n'ont  fait  découvrir  aucun  exemplaire  de  ces  Gestes  des 
EtiqUiS  SAuxerre.  Ce  qui  a  fait  supposer  cela,  c'est  que  Louis  NoCl 
avait  en  efTet  Iravaillé  longtemps  à  une  histoire  des  évoques  d'Auxerre. 

(4)  Louis  Noël  eut  aussi  des  relations  avec  les  Uollandistes.  Au  tome 
1  d'octobre,  ils  font  mention  de  deux  volumes  manuscrits  qui  leur  ont  été 
donnés  par  lui  le  16  août  1662,  savoir  : 

1°  Kalendarium  eeclesia  et  diocesis  Autissiodorensis; 
2*  Un  outre,  dont  les  Dollandisloe  traduisent  ainsi  lo  litre  :  Honor  et 
félicitas  piœ  civiiatis  Antistiodor.  ad  normam  martyrologii. 
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H  i562,  un  dossier  de  copies  de  trente-six  chartes,  de  sa  main, 
datées  du  xi*  au  xvii*  siècle.  C'était  le  commencement  d'un  travail 
sur  cette  maison.  Lebeuf,  au  dernier  siècle,  a  eu  à  sa  disposition 
ces  pièces  et  beaucoup  d'autres  travaux  manuscrits  préparés  par 
Ixiuls  Noël,  qui  ont  dû  lui  servir  très  utilement,  mais  qui  ont  péri 
avec  tous  les  papiers  de  Lebeuf. 

Dans  son  Cataloguû  des  Écrivains  auxerrois  (\),  il  consacre  à 
Louis  Soël  une  notice  sommaire  où  il  reconnaît  *  qu'il  s'appliqua 
pendant  toute  sa  vie  h  la  recherche  des  antiquités  de  la  ville  et  du 
diocèse,  en  sorte  que  pour  cela  et  pour  l'éclaircissement  des 
matières  liturgiques,  haglologiques,  historiques,  il  étoit  en  rela- 
tion avec  tous  les  savans  et  tous  les  écrivains  de  France,  lesquels 
l'ont  cité  ou  lui  ont  écrit.  Cependant,  quoiqu'il  eût  ramassé  une 
infinité  de  curiosités  lltléraires,  it  a  fait  imprimer  très  peu  de 
choses.  * 

C'est  ici  le  moment  de  parler  de  la  manière  de  travailler  de 
Louis  Noël.  Il  avait  une  écriture  fine  et  nette,  aux  caractères  verti- 
caux ou  plutôt  Inclipés  vers  la  gauche.  Il  consignait  sur  des  fiches 
distinctes,  avec  une  érudition  parfaite,  l'objet  de  chaque  charte,  ou 
chaque  sujet  de  recherches(2).Laformeen  est  claire  et  précise (3). 

Trois  lettres  de  notre  chanoine,  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  (4),  nous  le  font  encore  connaître  sous  des  aspects  di- 
vers et  intéressants.  La  première,  du  1"  août  16S8,  est  adressée  au 
R.  P.  Dom  Gabriel  de  Verlamont,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Benoît 
de  Fleûry- sur-Loire,  avec  qui  11  était  en  correspondance  suivie.  Il 
lui  demande  •  les  noms  des  anthiens  autheurs  manuscrits  qui  y  ont 
esté,  autant  qu'il  sera  possible.  Pour  ce  faut  rechercher  l'ancien 
inventaire,  sinon  voir  les  manuscrits  qui  restent  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican,  pour  voir  s'il  n'en  reste  à  présent  aucun 
mémoire  à  l'entrée  ou  à  la  fin  de  chaque  manuscrit.  L'abbé  du 

(1)  Mémoires  sur  l'histoire  du  diocèse  d'Awcerre,  in-i",  l.  II,  p.  521. 

(2)  I^  signature  de  Louis  NoSI-Domy  a  uoe  forme  particulière.  Elle  est 
précédée  d'une  large  croix  cantonnée  de  points;  les  capitales  de  grande 
dimension  et  l'écriture  très  lisible  grosse  à  proporlion.  A  la  suite  du 
parafe  est  souvent  un  chiffre  romain  indiquant  la  date  de  l'année  où  l'acte 
a  été  passé,  quand  c'est  un  contrat.  (E.  494). 

(3)  En  fait  de  travaux  rédigés,  je  ne  connais  de  Louis  Noël  qu'un  petit 
mémoiremanuscrit  pour  la  restauration  de  la  clia  pelle  Saint-Didier,  paroisse 
Saint-Amatre  d'Auxerre,  daté  de  1G35.  Il  y  déploie  toute  l'élégance  de  son 
style  en  talin  et  eu  français.  (De  mon  cabinet). 

(4)  Cee  pièces  qui  provenaient  du  cabinet  de  M.  Challe,*  qui  les  avait 
reçnes  de  M.  Naudin,  notaire  à  Grandchamps,  m'ont  été  données  par 
notre  confrère  M.  Limosin.  Elles  avaient  appartenu  à  l'abbé  Lebeuf. 
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Boys  en  fait  mention  (ie  quelques-uns  dans  sa  Bibliolheca  Floria- 
censis,  mais  j'ay  opinion  qu'il  y  en  avoit  encores  un  cent  d'aultres 
bien  curieux  du  temps  de  ce  bon  religieux,  quand  il  fit  et  dressa 
cet  inventaire.  » 

Il  continue  à  le  stimuler  à  faire  des  recherches  pour  aboutir  & 
un  bon  ri^sultat  ;  puis  il  termine  sa  lettre  en  lui  rappelant  «  qu'il 
l'avoit  chargé  de  lui  faire  voir  quelques  actes  concernant  le  prioré 
de  Saint-Pierre  de  Gien-Ie-Viel,  afin  de  reconnoislre  s'il  n'y  a  rien 
qui  justifie  le  nom  de  Genabum,  mais  qu'il  en  a  sursis  l'exécution. 
C'est  de  quoi,  ajoute-t-il  rondement,  je  vous  demande  justice  par 
cliarité.  Et  en  eschange  uzez  avec  franchise  de  votre  très  humble 
serviteur,  etc.  » 

Une  seconde  lettre,  du  2  janvier  1663,  adressée  à  M.  Noël,  son 
cousin,  bachelier  en  théologie,  professeur  en  théologie  au  collège 
d'Harcourt,  à  Paris,  est  plus  familière  et  présente  notre  chanoine 
sous  un  nouveau  jour,  l'allure  railleuse,  spirituelle  et  frondeuse. 
En  voici  des  extraits.  Il  lui  répond  à  propos  de  leur  généalogie, 
■  «  qui,  dit-il,  a  outrepassé  de  plusieurs  quartiers  toutes  celles  des 
plus  nobles,  non  pas  seulement  de  l'Europe,  mais  de  l'univers,  si 
ce  n'est  que  MM.  de  Ventadour,  de  la  maison  de  Lévy,  veuillent 
entrer  en  contestation,  se  disant  de  tribu  Zevi,  mais  ils  n'en  ont 
ni  le  nom,  ni  les  armes,  ni  le  cry.  Autrefois  MM.  les  Miles  de 
Noyers  en  ont  bien  voulu  s'en  vanter,  mais  le  feu  pape  Pamphilio, 
Innocent  X,  portant  en  ses  armes  la  colombe  avec  le  rameau  d'oli- 
vier au  bec,  me  semble  en  avoir  plus  approché  que  ces  messieurs, 
qui  avoient  dans  leur  escusson  un  aigle  d'or  en  champ  d'azur 


Il  prie  ensuite  son  parent  de  s'intéresser  à  un  procès  qu'il  a 
f  contre  deux  hautz  barons  de  son  voisinage  {?),  qui  usurpent  le 
domaine  de  la  plus  ancienne  chapelle  de  France,  dont  il  est  spolié 
depuis  30  ans.  »  Il  a  manqué  perdre  son  procès  faute  de  titres, 
€  tant  les  juges  de  notre  présidial  sont  partisans  des  haube- 
reaux.  » 

Enfin  il  lui  recommande  son  cousin  Pierre  Bombille,  dont  il  sera 
encore  question  dans  la  suite.  Le  style  ne  manque  ni  d'élégance, 
ni  de  dignité,  comme  on  peut  en  juger. 

f  M.  Pierre  Bombille,  mon  cousin,  k  présent  vostre  auditeur  et 
eschollier,  vous  en  a  pu  toucher  quelque  mot  (1),  mais  à  présent 
qu'il  est  attentif  à  ses  leçons,  j'ay  opinion  qu'il  n'a  pas  le  loisir  de 
prendre  le  change  ;  aussy  ne  le  doit-il  pas  faire  puisque  il  a  des- 
sein de  faire  son  profict  de  vos  doctes  préceptes,  et  s'attacher 

(1)  Il  Tail  allusion  A  son  procès. 
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entièrement  à  vos  ordres  pour  un  long  temps.  Je  vous  prie  de  le 
vouloir  encores  protéger  en  particulier  et  le  reddresseï'  par  vos 
bons  conseils,  comme  il  en  it  grand  besoin.  S'il  y  avoit  moyen  de 
le  placer  dans  votre  collège  pour  escrire  vos  leçons  au  soulage- 
ment de  quelque  seigneur  qui  n'en  veult  ou  ne  peut  en  prendre 
la  peine,  ce  luy  seroit  un  grand  bien.  Il  peint  k  la  perfection  et 
entend  bien  ce  qu'il  escript.  Je  laisse  le  tout  à  vostre  prudence,  et 
reste,  monsieur  et  très  honoré  cousin,  vostre,  etc.  » 

11  résulte  de  divers  actes  que  Louis  No^l  jouissait,  outre  son 
canonicat,  du  titre  de  la  cure  de  Lindry,  qui  dépendait  du  Cha- 
pitre (1).  Il  avait  un  suppléant  nommé  Cliantereau,quile  remplaça 
depuis  1627  jusqu'après  sa  mort. 

Il  fît  des  recherches  statistiques  sur  ce  pays  comme  on  en  fait 
aujourd'hui,  et  il  dressa  des  Mémoires  qui  ont  été  compulsés  par 
le  sieur  Oudin,  géographe  du  roi,  auteur  de  cartes  topographiques 
de  plusieurs  paroisses  du  diocèse  d'Auxerre,  très  intéressantes  et 
restées  manuscrites  f2). 

En  voici  des  extraits  :  «  Église  de  la  paroisse  de  Sainte-Gene- 
viève de  Lindry,  l'étendue  de  laquelle  paroisse  se  voit  ci  à  côté  en 

(1)  Le  18  juillet  1659,  il  baptise,  daiix  l'église  Saint-AmMre  d'Auxerra, 
Marie  Aile  de  Claude  Barbara,  laboureur  a  Lindry,  et  prend  le  litre  de 
curé  de  ce  lieu.  (Arch.  d'Auxerre,  paroisse  SaLat-Amatre). 

(2)  Oudin  (Hugues),  eeig'neur  de  Massingy,  se  qualiilait  a  do  gcogi'aphe 
et  l'un  des  cent  genlilhomineB  ordinaires  de  la  maison  du  roi.  •  Il  n'élait 
pas  étranger  à  nos  pays  car  il  dressa  un  plan  manuscrit  de  ta  villt 
SAuaerre,  donné  t  la  bibliothèque  de  cette  ville  par  MM.  Leblanc-Duver- 
noy,  qui  est  fort  curieux.  En  voici  le  titre  tout  entier  ; 

•  Pian  de  la  ville  d'Auxerre  et  carie  topographique  de  ses  environs, 
dressé  en  l'année  nt3,  les  mois  de  juillet,  août,  septembre,  octobre  et 
partie  de  novembre,  comme  un  délassement  de  diverses  recherches  très 
curieuses  sur  l'histoire  de  la  ville  et  la  géographie  du  diocèse  d'Auxerre  ; 

■  Par  Hugues  Oudin...  (comme  ci-dessus),  en  se  promenant  et  au 
moyen  de  ses  pas  et  démarches  pour  le  circuit  de  la  ville,  car  te  surplus 
est  par  estimation.  •  Ce  plan,  orné  de  curieuses  armoiries  anciennes  et 
modernes  de  la  ville,  perle  OaiSS  de  haut  sur  O^BO  de  large. 

Oudin  figure  déjà,  le  1  mai  1693  et  le  24  mars  1695,  comme  géographe 
du  roi  et  commissaire  des  vivres,  dans  des  quittances  do  ta  somme  de 
50  livres  pour  six  mois  de  100  livres  de  rentes,  à  lui  consliluées  sur  tes 
aides.  (Dibl.  nat..  Cabinet  des  titres,  vol.  2175). 

Le  manuscrit  des  Cartes  topograpkiques  dont  Oudin  est  i'auteur,  est 
inscrit  bous  le  no  138  du  catalogue  des  manuac.  de  la  bibl.  d'Auxerre  et 
provient  de  ta  bibliothèque  de  Villenave.  On  y  tit  entra  autres  choses  en 
léte  d'une  copie  d'un  Pouitlé  d'Avaerre,  p.  115,  cette  curieuse  mention  : 
•  Il  m'a  élé  prêté  par  te  P.  de  la  Chaise,  conresseur  du  roi,  le  3  août  nO0.> 
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figure  d'une  brique  ou  quarré  oblong,  avec  ses  dépendances, 
qui  sont  le  bourg  et  16  hameaux  (1).  > 

c  Les  armes  de  ladite  paroisse  sont  de  sinopie  à  la  brebis  d'ar- 
gent, devise  :  Piqu'entan. 

«  A  l'entrée  orientale  de  cette  paroisse  le  fonds  est  sablonneux, 
mais  dans  le  lieu  des  Ouches,  le  sable  est  doux  et  mêlé  de  bonne 
terre..  Ainsi  Lindri  sur  terrain  est  très  bon  fonds  qui  a  diverses 
qualitez,  et  Lindri  soubz  terrains  est  diversifié  en  bonne  terre, 
sable  et  marne. 

•  Dans  l'étendue  de  ladite  paroisse  sont  25  fontaines  ou  environ, 
de  très  bonne  eau,  mais  celles  des  Ouches  et  de  Marois  font  des 
ruisseaux  qui  coulent  dans  les  biez  des  moulins.  » 

A  la  suite  sont  des  détails  sur  les  revenus  du  curé,  sur  le  ressort 
de  la  paroisse  au  point  de  vue  civil  et  religieux,  sur  sa  distance 
des  paroisses  voisines,  etc. 

Les  autres  plans  de  paroisses  de  ce  recueil  sont  loin  d'être  aussi 
intéressants  ;  ce  qui  confirme  le  dire  de  l'auteur  de  ces  travaux 
qui  attribue  celle  sur  Lindry  au  curé  Louis  Noël. 

Une  dernière  lettre,  du  21  mars  1678,  adressée  à  M.  Otivier,  curé 
de  Maligny,  montre  que  malgré  son  âge  avancé  et  ses  infirmités  (2), 
Louis  Noël  continue  à  poursuivre  ses  recherches  historiques.  Il  le 
sollicite  à  ce  sujet  avec  instances  :  <  Vous  m'avez  fait  espérer,  dit- 
il,  vos  remarques  sur  tes  paroisses  voisines  desquelles  vous  avez 
eu  charge  cy-devant;  rappelez-en  votre  mémoire,  notamment 
Maligny.  Je  m'assure  qu'il  y  a  un  bien  gros  cahier  de  vos  obser- 
vations avec  les  additions.  Ne  vous  endormez  point  sur  cet  article. 
"Joignez-y  encores  Maligny  sur  terre  et  soubz  terre,  et  vous  y  trou- 
verez de  belles  singularitez.  » 

L'année  précédente  (1677)  it  avait  vendu  à  noble  Nicolas  Richer, 
avocat  au  Parlement  à  Auxerre,  toutes  ses  terres  et  ses  rentes 
d'Appoigny,  provenant  probablement  de  son  patrimoine,  moyen- 
nant 3,981  livres,  et  à  Pierre  Bombille,  chanoine,  son  parent,  sa 
maison  de  la  paroisse  Saint-Pierre-en-Ohàteau  (3).  Mais  celui-ci 
ne  remplissant  pas  les  conditions  de  la  résignation  du  canonicat 
faite  en  sa  faveur,  en  1674,  Louis  Noël  obtint  contre  lui  une  sen- 
tence du  bailliage  d'Auxerre  du  17  août  1678,  qui  l'autorisait  h 

ii)  Siii-  le  plan  réduit,  le  territoire  de  la  paroisse  de  Lindry  a,  en  effet, 
ta  forme  d'un  carré  long. 

(2)  Il  était  atteint  do  deux  hernies.  Le  curé  Olivier  était  également 
ovoDcé  en  âge,  car  il  occupait  la  cure  do  Maligny  depuis  16-13  et  y  i-ésida 
jusqu'en  ICâl.  (Keg.  de  catholicité). 

(3)  E  494,  familles  auxon-oises. 
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rentrer  dans  son  titre  :  ce  qu'il  fit,  et  il  jouit  de  ses  droits  comme 
avant  sa  résignation.  Alors  Bombille,  sans  égard  ni  reconnaissance 
pour  son  vieux  parent,  en  appela  et  gagna  sa  cause  par  un  arrêt 
de  défense,  et  demeura  chanoine  (2  avril  1619)  (1). 

Enfin,  la  dernière  mention  qui  soit  faite  du  vénérable  chanoine 
«  vétéran  i  Louis  Noël,  est  dul6janvier  1680.  Le  Chapitre  conclut 
alors  de  prendre  énergiqucment  fait  et  cause  pour  lui,  en  réponse 
à  une  assignation  pour  dette  devant  l'official  de  révèclié  (2). 

Depuis  lors  le  silence  s'est  fait  sur  Louis  Noël-Damy,  qui  est 
mort,  âgé  de  87  ans,  en  1686.  Les  nombreux  travaux  qu'il  avait 
préparés  de  longue  main  sur  le  pays  auxcrrois  ont  été  perdus  (3), 
et  il  n'est  resté  de  lui  que  quelques  mots  de  Lebeuf,  que  nous 
avons  rapportés,  et  qui  font  pressentir  toute  son  érudition  et 
l'étendue  de  sa  science  historique.  Il  nous  a  donc  paru,  même  à 
cause  de  cette  perte,  mériter  de  notre  part  quelques  mots  de  sou- 
venir, comme  aj»nt  été  dans  notre  pays  un  émule  des  Dom  Viole 
et  des  Dom  Cottron,  et  un  précurseur  de  notre  grand  historien. 

PIÈCES  JUSTIFICATIV&S 

<  Letlrg  de  Louis  Noil,  dit  Damy,  du  nom  de  son  oncle,  chanoine  d'A  uxerre, 

à  M.  du  Buisson,  à  Paris  (4).  « 

<  Salul  et  paix  en  N.  S.  •  D'AuxeiTe,  ce  3  mars  1650. 

Monsieur, 

<  [^  seule  entrevue  que  j'ay  eueicy  de  vos  Ire  personne  en  passont,m'a 
laissé  une  puissante  impression  en  l'ospi'it,  de  vostre  mérito  cl  do  vosire 
douce  conversation,  en  sorle  qu'après  avoir  inutilement  attendu,  ou  vosti-o 
retour  par  icy,  ou  au  moins  vostre  rencontre,  j'ay  creu  eatre  obligé,  poui- 
la  décharge  de  mon  cœur,  vous  faire  ce  peu  de  lignes  :  i"  Affm  de  vous 
réitérer  les  offres  do  mon  humble  service  ;  t"  Adverlir  quo  M.  de  Guine- 
gault  aiant  maintenant  icy  prez  une  petite  terre  et  baronnie  nommée  Beau- 
moot,  si  tant  est  que  vostie  loisir  puisse  permettre  de  vous  y  transpor- 
ter (5),  me  donnant  advis  de  vostre  arrivée,  je  ne  manqueray  de  vous  y 

(1)  Le  chapitre  ne  le  voyait  pas  d'un  très  bon  œil  -,  il  fit  mémo  informer 
secrètement  contre  lui.  (Recueil  G  1854). 

(2)  Tout  le  sujet  de  ce  paragraphe  est  tiré  d'un  Recueil  des  archives  de 
l'Yonne,  G  1854,  contenant  un  relevé  des  principales  conclusions  du  cha- 

J3)  Lebeuf  parle  de  piles  de  papiers,  provenant  de  Louis  Noël,  qu'il  a 
dans  sa  chambre  à  Àuxevre.  {Lettres  de  Vabbé  Lebeuf,  t.  H,  p,  357). 

|4]  Pièce  lirée  du  t.  II  des  Voyages  en,  frutice  en  16i6,  pur  Du  Buisson-Aubcnay. 
ÏUiasc.  K.  3694.  Bibl.  Hazarine,  intercaléu  p,  \i  â  l'arliclc  Auxerro. 

(5)  Voir  Voyage  d'un  arthéologue  dans  le  tud-est  ite  la  Chamiiagne  en  1046,  par 
do  Buisson-Aubenay,  publié  par  H.  A.  Bobeau,  Annuaire  de  l'Àube  de  I88S. 
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aller  vcoir,  tant  j'ay  bonne  envie  de  cultiver  vaslro  amitié  ;S°  Ella  je  vous 
feray  veoir  une  mine  d'argent  ou  de  cuivre,  au  pied  de  la  maison,  beau- 
coup  plus  merveilleuse  que  profilable  ;  i'  Voua  faire  sçavoir  que  M.  do 
S.  Raimond,  mon  bon  amy,  m'a  souvent  entretenu  en  l'année  passée  de 
vos  mériteB  recherchés,  et  invita  de  vous  aidar  eu  ce  qui  sera  de  mon 
possible,  ce  que  je  luy  ay  promis  de  faire  comme  par  eCTect  je  vous  inter- 
pelle de  me  prescrire  vos  ordres  ;  4°  Le  R.  P.  Vigner,  jésuite,  estant  icy 
au  mois  d'octobre,  et  considérant  attentivement  les  antiquailles  et  vieilles 
murailles  que  je  vous  fis  voir,  fut  fort  aise  quand  je  luy  dis  que  je  voua 
avois  desjà  monstre  les  mesmes  choses,  mais  il  regretta,  et  mey  auiisy, 
de  ce  que  je  ne  vous  avois  pas  faict  voir  une  belle  et  longue  levée  d'un 
chemin  romain  qui  est  fort  proche  de  cette  ville,  par  laquelle  l'on  atloît 
autrefois  à  Vézelay.  Il  ne  convient  pas  avec  vous  pour  l'Eburobriga  qu'il 
estime  estre  Saint-Florentin  et  non  point  Ervy-le-Chastel,  mais  j'ay  de 
In  répugnenco  pour  cette  opinion,  car  je  n'y  trouve  point  de  preuve.  Bien 
est  vray  que  la  belle  et  grande  levée  pavée  de  Tonnerre  A  Sens  passe 
par  le  lieu  de  Saint-Florentin,  et  de  là  parmi  la  forest  d'Arce.  Sur  quoy 
vous  pouvez  maintenant  fomier  vos  conjectures  ;  5'  Je  Vous  donne  encore 
advis  d'un  grand  chemin  pavé  qui  se  trouve  entier  près  d'Entrain  et 
tend  droit  à  Gien.  Je  l'ay  considéré  attentivement  et  en  faict  grand  estât. 
Le  Heu  de  E^ntrain  est  fort  considérable  pour  son  antiquité.  Dana  la  terre, 
non  seulement  dans  la  ville,  mets  à  l'entour,  se  trouvent  plusieurs  belles 
et  grandes  médailles  romaines.  Un  nommé  M.  Naudet,  odvocat  de  cette 
ville,  en  a  faict  un  grand  amas  ;  sa  veuve  les  garde  à  présent  fort  soi- 
gneusement. Le  P.  Marguenet,  que  vous  connaissez  bien,  en  a  eu  grande 
communication  ;  6°  Pour  moy,  je  ne  faicts  pas  tant  profession  de  l'an- 
tienne histoire  romaine,  comme  de  la  moderne,  c'est-â-dire  ecclcsius- 
tique,  car,  comme  c'est  ma  profession,  après  en  avoir  recherché  l'origine 
dans  les  antiquîlez  romaines,  je  poursuis,  à  l'imilatioii  de  MM.  Camuzal 
et  Desguen-ois,  la  croniquo  d'évesques  en  évesques,  de  chacun  d'icelle, 
ainsi  que  M.  Robert  a  fort  bien  commencé  et  que  MM.  de  Sainte-Marthe 
continuent  ù  présent.  J'aime  beaucoup  mieux  les  sceaux  des  antiens 
évesques,  abbez,  ducs,  comtes,  communautez,  etc.,  qui  peuvent  trouver 
place  favorable  et  utile  en  mon  ouvrage.  J'ay  appris  cette  bonne  leçon 
de  feu  M.  André  du  Chesne,  quand  il  vivoit,  mon  bon  amy,  et  en  faict 
bien  mon  profict.  Si  vous  rencontrez  quelques  telles  pièces  avec  les 
anciens  tiltrcs,  et  qu'il  vous  plaise  de  m'en  donner  communication,  je 
vous  rendray  volontiers  le  double.  Je  cherche,  il  y  a  longtemps,  la  gé' 
néalogie  de  MM.  de  Dinteville,  nos  évesques,  qui  vivoient  au  siècle 
dernier.  Si  vous  en  avez  quelque  fragment,  obligez  moy  do  m'en  faire 
part,  ou  au  moins  m'indiquer  le  lieu  où  j'en  pouray  trouver  quelque 
chose  de  remorquable. 

Celle  lettre,  de  la  main  de  Louis  Nofl,  n'est  pas  signée.  A  la  suite. 
Du  Buisson  a  écrit  : 

•  Cette  lettre  est  de  M.  Louis  Noi^l,  autrement  dit  Damy,  du  nom  d'un 

n  venait  chez  H.  de  Guénesaalt,  au  chairau  de  Prnslin,  H  pouvait  racilrmenl  se 
rendre  prés  d'Auxerre,  à  Benamont. 
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•  sien  oncle,  chanoiae  ù  Auxeri'e,  auquel  il  a  succédé;  et  a  é(â  reçeue  à 
.  Paris  lo9«  mars  1650.  . 

L'adresse  porie  :  Monsieur  Monsieur  Du  Buisson,  genlilhomme  au 
logis  lie  Monsieuv  De  Gueuegault,  sewétaiie  du  Roy,  à  Paris. 


JOUX  J.-B.-MAURICE. 

En  rapprochant  les  deux  personnages  qui  figurent  en  tête  du 
pri'scnt  travail,  ce  n'est  pas  que  nous  ayons  voulu  les  placer  sur 
le  même  niveau,  loin  de  là  :  ils  n'ont  de  ressemblance  entre  eux 
que  par  un  côté,  l'oubli  dans  lequel  ils  sont  tombés.  On  ne  devra 
donc,  voir  là  qu'une  réunion  fortuite.  En  effet,  le  premier  a  par- 
couru une  longue  carrière,  pourvu  de  dignités  ecclésiastiques 
t'Ievées  ;  a  eu  des  relations  suivies  avec  les  savants  de  son  temps, 
mais  n'ayant  laissé  que  des  œuvres  manuscrites,  sa  mémoire  est 
tombée  dans  l'oubli.  Le  second,  d'une  condition  plus  modeste, 
après  avoir  cultivé  ses  goùls  pour  les  travaux  historiques  et  sta- 
tistiques, mais  d'un  esprit  présomptueux  et  mal  pondéré,  et  ayant 
perdu  sa  place  par  la  révolution,  a  cherché  par  tous  les  moyens  à 
remplacer  les  ressources  dont  il  était  privé. 

On  le  verra,  pendant  de  longues  années,  essayer  d'utiliser  ses 
connaissances  historiques,  qui  étaient  réelles,  en  faisant  des  pro- 
jets de  travaux  de  toute  espèce  qui  n'aboutissaient  pas  et  dont 
les  plans  mal  conçus  n'étaient  pas  faits  pour  les  faire  réussir. 
C'est  de  lui  que  nous  allons  parler  efi  quelques  pages. 

Joux  J.-B.-Maurice  est'  né  à  ViI!eneuve-le-Roi,  le  20  août  1763, 
de  Jacques- Maurice  Joux,  marchand  de  draps,  et  de  Madeleine 
Menu.  Il  fit  probablement  son  éducation  au  collège  de  sa  ville 
natale,  alors  très  prospère.  Jeune  encore,  il  travaille  aux  riches 
archives  du  château  de  Chaumot,  appartenant  au  prince  de  Saxe. 
C'est  là  où  il  prit  le  goût  des  choses  historiques  qui  fut  le  fonds 
de  toute  sa  vie. 

On  le  voit  ensuite,  en  1783,  employé  dans  les  bureaux  de 
M.Sapey,  trésorierdes  Etats  de  Bourgogne  au  comté  d'Auxerre  (1). 
Cest  dans  cette  ville,  au  mois  de  novembre  1788,  qu'il  épousa 
Marie -GFenfiviève-Etise  Guyot,  fille  d'un  marchand,  feu  Germain 
Guyot,  et  de  Marie-Elise  Houdin.  Les  mariés  entraient  en  inénagc 

(1)  toux,  dans  son  contrat  de  mariage  se  qualilie  de  *  commissaire  au  > 
Bureau  des  impositions  au  comté  d'Auxerre.  ■ 
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avec  un  avoir  très  modeste  et  demeurèrent  chez  leur  mère,  qui 
promit  de  les  loger  et  de  les  nourrir  moyennant  300  livres  par 
an  (1). 

Joux  avait  déjà,  en  1787,  composé,  au  moyen  des  matériaux  des 
archives  de  la  trésorerie  et  d'ailleurs,  un  Etat  statistique  sur  le 
comté  d'Auxerre,  qui  annonçait  chez  son  jeune  auteur  un  prodi- 
gieux travail  de  compilation  et  devait  lui  avoir  demandé  de 
langues  recherches.  En  voici  le  titre  seulement,  car  il  faudrait  une 
page  entière  pour  donner  la  nomenclature  de  tout  ce  qu'il  con- 
tient: 

€  Tableau  analytique,  etc.,  description  historiqueet  topogra- 
«  phique  du  comté  d'Auxerre,  présenté  à  MM.  tes  Élus  des  Etats 
€  de  Bourgogne,  comtés  et  pays  adjacents  (2).  > 

C'est  à  Mgr  de  La  Fare,  évêque  de  Nancy,  l'un  des  Elus,  que 
Joux  fit  personnellement  hommage  de  son  travail.  H  aura  l'occa- 
sion, longtemps  après,  lorsque  ce  prélat  sera  devenu  archevêque 
de  Sens,  de  lui  en  rappeler  le  souvenir, 

La  révolution  ayant  supprimé  le  service  du  trésorier  des  États 
de  Bourgogne  h  Auxerre,'  Joux  se  trouva  sans  emploi.  II  essaya 
alors  d'entrer  dans  l'administration  du  département  où  il  fut,  en 
■1792,  employé  par  intérim  (3)  et  y  travailla  quelque  temps  obscu- 
rément. Il  n'avait  pas  abandonné  ses  recherches  historiques  qu'il 
avait  déjà  commencées  depuis  longtemps  sur  le  pays;  il  avait 
aussi  recueilli  beaucoup  de  chartes  et  titres  divers  jetés  au  vent 
par  la  révolution  (4),  et  il  compilait  les  chroniques  générales  en 
tout  ce  qui  concernait  les  pays  de  l'Yonne,  dont  il  consignait  les 
relevés  sur  des  fiches  nombreuses. 

Mais  tout  cela  ne  faisait  pas  vivre  la  famille  ;  il  avait  deux  filles 
et  avait  perdu  deux  petits  garçons.  Il  se  fit  alors  défenseur  offi- 
cieux devant  les  tribunaux  inférieurs. 

En  l'an  XI  (1802),  l'ordre  social  étant  tout  à  fait  rétabli  parle 
premier  consul,  Joux  résolut  d'ouvrir  un  bureau  d'agent  d'affaires 


(1]  Contrat  de  mariage  du  2  novembre  1788;  étude  de  M'Munsch. 

(2)J'si  recueilli  ce  lebleau  (minute)  dans  les  épaves  de  Joux  et  l'ai 
déposé  aux  archives  du  département,  (C  d).  H  a  0°>90  de  lai-geur  sur  0i"60 
de  hauteur,  et  est  divisé  en  une  infinité  de  colonnes. 

(3]  Etat  du  personnel  des  employés  de  l'administration  départementale, 
de  1792  à  Tan  VIII. 

(4)  Je  possède  un  registre  provenant  de  l'abbaye  Saint-Germain,  coté  8, 
intitulé  •  Reuueil  des  choses  les  plus  considérables  arrivées  dans  le  ino- 
nastcre  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  depuis  l'an  1693  ;  >  Ce  registre  avait 
été  acquis  par  M.  Naudin,  notaire  i  Grandchamps,  et  il  provenait  de  Joux. 
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universelles,  et  s'installa,  à  cet  effet,  aux  environs  de  la  préfec- 
ture. Dans  le  prospectus  qu'il  compose  se  montre  son  esprit 
alambiqué  et  rempli  d'idées  confuses.  Son  plan  comprend  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  :  affaires  administratives;  —  affaires  Judi- 
ciaires, civiles  et  contentieuses  ;  ~  affaires  commerciales.  Chaque 
paragraplie  est  l'objet  d'un  développement  énorme  de  matières. 
C'est  tout  un  ministère  ! 

En  l'an  XIII,  nouveau  prospectus  sur  le  même  plan  et  plus 
pompeux  encore  dans  ses  développements. 

Entre  temps,  Joux  adressa  au  préfet  du  département  (11  prairial 
an  XII)  une  pétition  pour  obtenir  une  place  dans  les  contributions 
des  droits-réunis.  Il  s'y  plaint  beaucoup  de  sa  misère  et  des 
besoins  de  sa  famille.  On  ne  voit  pas  que  sa  demande  ait  été 
accueillie.  Joux,  alors  âgé  de  plus  de  40  ans,  continue  son  humble 
métier  d'écrivain  public,  alors  plus  lucratif  qu'il  ne  le  serait 
aujourd'hui,  et  celui  de  défenseur  officieux  qui  le  fera  vivre 
pauvrement  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

C'est  ici  qu'il  faut  parler  de  ce  qui  le  rend  intéressant  à  nos 
yeux  et  qui  le  caractérise  sérieusement,  c'est-à-dire  de  ses  plans 
de  travaux  historiques  de  toute  nature  sur  le  département. 

En  1806,  il  avait  trouvé  une  occasion  d'exercer  ses  talents 
comme  archiviste,  et  il  avait  rédigé  un  inventaire  de  titres  de  la 
commune  de  Montréal.  Ce  travail,  qui  ne  comprend  qu'un  petit 
nombre  de  chartes,  est  un  modèle  du  genre  pour  le  luxe  des 
développements,  des  divisions  et  subdivisions;  mais  on  y  voit 
encore  une  fois  l'esprit  subtil  et  hors  de  mesure  de  l'auteur  (1). 
Toutefois,  le  travail  n'est  pas  mauvais  ;  Joux  y  déploie  avec  luxe 
ses  connaissances  dans  la  diplomatique. 

Mais  venons  aux  faits  généraux.  Joux  (it  d'abord,  en  1801,  un 
prospectus  <  pour  la  rénovation  et  classement  méthodique  des 
archives  et  des  bibliothèques  publiques  et  particulières,  inven- 
taires et  catalogues  des  anciens  titres.  » 

Il  se  qualifie  •  expert-archiviste  et  défenseur  officieux,  ayant 
travaillé  avant  la  révolution  dans  la  partie  féodale,  à  laquelle  il 
joint  quelques  connaissances  judiciaires,  administratives  et  cadas- 
trales, bibliographiques,  etc.  >  Et  il  ajoute  : 

«  N.-B.  Il  a  recueilli  et  conservé,  depuis  vingt-cinq  ans  qu'il 
parcourt  cette  carrière  abstraite,  une  foule  d'anciens  diplômes, 
chartes,  manuscrits,  etc.,  précieux  pour  l'histoire  du  pays,  et  de 
nombreux  matériaux  sur  les  fastes  ou  archives  historiques  ou 
anecdotiques  des  familles  illustres  du  département... 

<1)  Archiv.  E  581. 


Disiiizcdby  Google 


80  LES    UUBUÉS.  16 

«  Les  honoraires  et  rétributions  se  règlent  à  l'entreprise,  à  taux 
déterminé,  suivant  l'importance  ties  rechercties  et  du  travail. 

«  Il  dresse  et  rédige  aussi  les  catalogues  des  bibliothèques  ;  — 
idem  tous  relevés  de  recouvrements,  successifs  et  de  commei-ce, 
livres  de  rentes,  distribution  de  créances  après  faillites  ou  décès, 
etc.  (1)  . 

Ce  prospectus  était  à  double  fin  car,  item,  il  fallait  vivre,  et  ce 
n'était  pas  son  bien  patrimonial  ni  celui  de  sa  femme  qui  pou- 
vaient y  aider  beaucoup. 

Mais  le  retour  des  Bourbons  parut  à  Joux  une  occasion  favorable 
pour  recommencer  ses  tentatives  de  publications  héraldiques  et 
autres.  Vers  1816,  il  'composa  un  nouveau  prospectus  ainsi 
conçu  : 

AVIS  A  LA  KOBLESSE. 

a  Sa  Majesté  Louis  XVIII  ayant  daigné  rendre  l'ancienne 
noblesse  à  sa  considération  primitive,  et  lui  ayant  permis,  par 
l'article  3  de  la  nouvelle  charte,  de  reprendre  ses  titres,  etc. 

«  11  rappelle  qu'il  a  conservé  des  titres  et  chartes  intéressant 
les  familles  ; 

«  Qu'ancien  féodiste,  archiviste  et  généalogiste,  ayant  exercé 
cet  art  longtemps  avant  1785,  époque  à  laquelle  il  le  professait  à 
Auxeri'e  où  il  s'établit  alors  ; 

t  II  prévient  MM.  les  gentilshommes  et  propriétaires  de  châ- 
teaux, terres  et  seigneuries,  qu'il  s'est  occupé  depuis  trente  ans 
d'im  travail  aujourd'hui  considérable,  lequel  a  pour  objet,  en 
appliquant  la  chronologie,  la  biographie  et  l'histoire  à  la  géogra- 
phie et  chorographie  descriptives,  de  rattacher  les  généalogies 
nobiliaires  à  ces  mêmes  châteaux,  terres  titrées  avec  fiefs  et 
seigneuries  de  ce  département  qu'ils  ont  possédées  ou  possèdent 
encore  et  qui  ont  été  le  berceau  de  ces  familles  illustres,  éteintes 
ou  existantes...  i  Suit  une  phraséologie  qui  n'en  finit  pas  sur  le 
même  sujet  et  qui  se  termine  par  une  offre  de  communiquer  aux 
gentilshommes  leurs  généalogies  et  de  classer  leurs  archives, 
ete.,  etc. 

Joux  compose  ensuite  le  plan  d'un  ouvrage  en  deux  volumes  en 
un,  sous  le  titre  de  Dictionnaire,  suivi  d'un  cours  méthodique  et 
élémentaire  ayant  pour  titre  : 

I  Eléments  généraux  et  particuliers  de  l'art  héraldique,  généa- 
logique, nobiliaire  et  diplomatique.  »  Ce  titre  prend  ensuite  au 
premier  volume  des  proportions  fantastiques.  L'auteur  se  donne 

(I)  11  ne  parait  pas  avoir  reçu  beaucoup  de  commaDdea  de  la  part  des 
intércBsée  des  difTéreiilea  catégories. 
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le  Utre  d'ancien  féodiste,  expert-généalogiste  et  archiviste.  Le 
fragment  du  Dictionnaire  héraldiçve  que  possède  M.  Monceaux 
est  évidemment  un  premier  jet  où  l'auteur  s'essaye  à  son  œuvre. 
Chaque  mot  est  suivi  d'une  définition  latine  et  de  l'explication 
française  tirée  des  anciens  auteurs. 

Mais  tous  ces  beaux  plans  n'al)outissaient  pas.  Le  moment 
n'était  pas  aux  études  historiques;  les  anciennes  familles,  à  peine 
relevées  de  leur  ruine,  ne  se  préoccupaient  guère  des  souvenirs 
des  ancêtres,  et  la  société  nouvelle  voyait  avec  défiance  ces  projets 
qui  semblaient  l'exhumation  du  passé.  Aussi  Joux,  peu  encouragé 
dans  ses  efforts,  jette-t-il  sur  un  coin  d'une  de  ses  feuilles  héral- 
diques cette  ligne  où  se  résument  sa  tristesse  et  sa  désespérance  : 

•  ConsolûT  me  per  lUteras. 

«  Je  chasse  ma  douleur  par  l'étude.  > 

Joux  ne  fit  pas  seulement  des  projets  de  traités  héraldiques,  de 
classement  d'archives  et  de  bibliothèques.  11  avait  donné  suite, 
pour  le  département  tout  entier,  à  son  premier  travail,  le  seul 
que  nous  ayons  de  lui,  le  Tableau  analytique  et  descriptif,  etc. 
du  comté  d'Auaxrre.  Le  1"  janvier  1812,  il  avait  dressé  un  état  de 
situation  des  travaux  de  description  statistique  et  historique  de 
toutes  les  communes  du  département.  Il  avait  alors  confectionné, 
en  première  notice  historique,  161  communes  sur  480.  Les  alma- 
nachs  de  Sens,  Courtépée,  D.  Morin,  les  détails  historiques  de  la 
Coutume  de  Sens  et  d'autres  i>uvrages  avaient  été  mis  utilement 
à  contribution. 

Dans  sa  lettre  du  12  novembre  1824  à  Tarbé,  de  Sens,  impri- 
meur et  éditeur  des  almanachs  de  cette  ville  qui  sont  toujours 
très  estimés  pour  leurs  notices  historiques  (V-  Pièces  justifica- 
tives), Joux  annonce  alors  son  travail  comme  complet,  au  moins 
comme  cadre,  pour  les  480  communes.  J'ai  vu  des  débris  de  ces 
relevés  dans  les  caisses  de  papier  jetées  au  fond  des  caves  de 
rUôtel-de-Ville,  après  sa  mort,  mais  dans  un  état  à  décourager 
le  plus  intrépide  chercheur.  Les  notes  étaient  assez  sommaires  et 
demandaient  des  compléments  pour  que  ce  travail  fût  terminé. 

Joux,  dans  son  isolement,  rêvait  encore  à  d'autres  projets  que 
nous  avons  à  peine  exécutés  avec  toutes  nos  ressources.  Il  jette 
sur  des  feuilles  volantes  le  plan  d'une  Bibliothèque  historique  et 
d'un  Cartuîaire  général  du  département.  Il  recueille  des  renseigne- 
ments pour  une  Biographie  des  auteurs  et  des  personnes  illustres 
et  pour  un  Armotrial  de  la  noblesse  du  pays. 

Mais  encore  une  fois,  rien  de  tout  cela  n'a  vu  le  jour. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  l'analyse  de  deux  pièces 
Se.  kist.  6 
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curieuses  :  la  première,  sa  lettre  à  Tarbti  (1),  de  Sens,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  ;  la  seconde,  qui  est  une  pétition  au  cardinal 
de  la  Fare,  archevêque  de  Sens. 

Sa  lettre  à  Tarbé  est  remplie  de  remarques  historiques  à  l'occa- 
sion des  érudits  du  département  qu'il  connaît  :  Boutarel,  de  Sei- 
gnelay.  De  Choraorceau,  de  Villeneuve,  Jacquillat-Despréaux,  de 
Tdnnerre.  Elle  contient  des  réflexions  sur  deux  personnages 
d'Auxerre  qui  y  sont  fort  mal  traités,  et  qui  révèlent  l'esprit  fron- 
deur de  l'auteur  (2). 

Dans  sa  pétition  à  Mgr  de  La  Fare,  Joux  rappelle  au  prélat 
l'bommage  qu'il  lui  Ht,  en  1787,  d'un  Taileau  statistique  sur  le 
comté  d'Auxerre.  (Voyez  au  commencement  de  la  présente  notice). 
Il  l'entretient  de  ses  travaux  comme  généalogiste  et  archiviste, 
dont  il  s'est  occupé  depuis  quarante  ans  ■  au  milieu  des  éléments 
hétérogènes.  »  Enfin  il  le  prie  de  lui  faire  obtenir  le  titre  et  emploi 
de  généalogiste  de  la  Chambre  des  Pairs,  ou  autre  grand  corps  de 
l'État,  ou  tout  autre  emploi  secondaire  analogue  à  ses  connais- 
sances, etc. 

Le  pauvre  Joux  ne  parait  pas  avoir  réussi  dans  ses  nouvelles 
sollicitations,  et  li  est  demeuré  jusqu'à  la  fin  dans  son  obscurité  et 
dans  sa  misère  (3),  regardant  tristement  ses-  projets  de  travaux, 
ses  résumés,  ses  cahiers  de  notes.  11  s'est  consumé  en  vains 
efforts  qui  n'ont  pas  eu  d'échos  et  que  ses  modestes  ressources  ne 
lui  permettaient  pas  de  mener  à  bien.  L'ensemble  de  son  œuvre 

(1)  Joux  correspondait  fréquemment  avec  Tarbé.  Noua  avons  vu  un 
brouillon  de  lettre  de  1817,  dans  laquelle,  à  l'occasion  de  la  non  publica- 
tion de  l'Almanach  de  Sens  de  cette  année-là,  faute  de  copie,  Joux  lui 
exprime  ses  regreta,  et  lui  offre  ses  services  pour  1818,  «  ayant  de  quoi 
en  remplir  cent  et  plus  soit  en  notices  historiques  et  descriptives  de 
communes,  soit  en  anecdotes,  soit  en  notices  biographiques  ou  générales.' 
(Bibl.  Monceaux). 

(2)  M.  Collet,  commissaire  du  pouvoir  exécutif  pendant  la  Révolution, 
qui  devint  zélé  royaliste,  et  M.  Viart,  curé  de  la  cathédrale,  dont  la  figure 
mériterait  un  beau  portrait.  —  Pièce  de  mon  cabinet.  (V.  pièces  justifi- 
catives). 

{3}  La  date  et  le  lieu  de  la  mort  de  Joux  nous  sont  demeurée  inconnus, 
malgré  nos  recherches  multipliées.  Les  derniers  documents  qui  font 
meutiou  de  lui  montrent  son  état  de  pauvreté  et  de  ruine.  Le  33  février 
1842,  une  de  ses  deux  filles,  Sévigaé-I.«ure,  veuve  Plichon,  bottier  à 
Péris,  envoie  au  greffe  d'Auxerre  son  acte  de  renonciation  à  la  succession 
de  son  père  qu'elle  déclare  *  être  décédé  il  ;  a  environ  cinq  ans,  étant 
alors  domicilié  à  Auxerre.  > 

Le  lendemain,  coïncidence  singulière,  la  veuve  de  Joux,  Geneviève- 
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n'était  peut-être  pas  d'une  solidité  à  toute  épreuve;  il  y  avait 
bien  des  lacunes,  bien  des  appréciations  douteuses  ;  quoiqu'il  en 
soit,  il  nous  a  paru  intéressant  de  tirer  de  l'oubli  la  Sgure  d'un 
homme  qui,  sans  être  aussi  bien  doué  et  aussi  savant  que  notre 
grand  Lebeuf,  avait  cependant  un  mérite  singulier  pour  son  temps 
et  daDS  le  milieu  où  il  vivait  (1). 

PIÈCE  JUSTIFICATIVE 
Lettre  à  if.  Tarie  père,  ancien  imprimeur  du  Soi,  à  Sens  (2). 
Auxerre,  le  18  novembre  IS22. 
Monsieur, 

J'ai  l'honnenr  àe  vous  adresser  la  généalogie  de  Bragelogne  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  prêter  depuis  ai  longtemps,  et  qu'il  m'était  vrai- 
ment pénible  de  vous  renvoyer  dans  les  temps,  parce  que  'je  m'étais 
engagé  dans  un  travail  trop  long  et  trop  sérieux,  dont  la  liasse  des  notes 
et  extraits  avait  été  fourée  et  intercalée  dans  d'autres  paperasses  lors  de 
mon  déménagement,  à  la  suite  duquel  un  peu  d'ordre  me  les  a  fait  re- 
trouver et  terminer.  J'accompagne  mes  remerciements  d'un  million 
d'excuses  pour  l'inquiétude  et  les  retards  désagréables  que  ce  petit 
incident  a  dû  vous  faire  éprouver;  aussi,  en  revanche,  ne  vous  gênez 
nullement  pour  renvoyer  à  un  retardataire  honteux  et  coupable  mon 
manuscrit  historique  des  archevêques  de  Sens,  auquel  je  tiens  seulement 
parcequ'il  est  écrit  en  entier  de  la  propre  main  de  feu  mon  respectable 
père,  et  que  je  l'ai  sauvé  de  celles  de  l'impitoyable  fabricant  de  cornets 
à  poivre  de  la  place  du  Samedi  (3),  assuré  que  vous  pouvez  être  que  je 
l'ai  déjà  exploré  et  quintessencié  à  souhait. 

Enfla,  puisque  nous  en  sommes  sur  le  chapitre  des  retards,  et  sans 
vouloir  atténuer  le  mien  en  opposition  avec  mon  habitude,  permettez-moi 

Elisabeth  Guyot,  qui  demeurait  à  Paris  avec  son  autre  lllle  Pauline-Eli- 
sabelh-Germaine,  femme  de  M.  Piment,  garçon  de  caisse,  vendent  au 
sieur  Vieilhomme,  huissier,  un  jardin  sis  au  faubourg  Saint-Amatre,  an 
Clos-Priquet  à  Auxerre,  moyennant  1200  fi'.  (Minutes  Le Lièpvre, notaire), 
—  Les  contemporains  se  rappellent  que  ce  jardin  était  demeuré  en  friche, 
et  que  les  gamins  allaient  y  prendre  leurs  ébats. 

Le  silence  des  registres  de  l'état-civit  d'Auxeire  compulsés  de  1842  à 
1830  fait  supposer,  malgré  la  déclaration  de  sa  fille  Sévigné,  que  Joux 
est  mort  à  Paris,  où  sa  femme  hobitait. 

(1)  M.  Monceaux  croit  qu'outre  ses  projets  de  travaux  historiques,  Joux 
nvaitaussi  entrepris  des  recherches  botaniques,  zoologiqueset  géologiques 
sur  le  département  de  l'Yonne,  dont  il  possède  plusieurs  feuillets  détachés. 

&t  Celte  qaaliflcation  d'ancien  Imprimear  da  roi  donnée  à  Théodore  Tart»é,  en  1833, 
n'est  paa  exacte,  pnisqee  Th.  Tarbé,  qoi  était  imprimear  deptiii  I 
sèele,  n'a  cessé  de  l'être  qu'à  sa  mort,  en  1618. 

(3]  i  Sens. 


Disiiizcdby  Google 


Si  LES    OUBUÉS.  80 

aussi,  monsieur,  de  vous  observer  que  vos  occupations  vous  ont  sans 
doute  fait  oublier  de  ra'accuser,  dans  le  temps,  récoplion  d'une  petite 
collection  do  portraits  gravas  d'hommes  illusli'OB,  que  j'avais  eu  l'hon- 
neui'  de  vous  adresser  par  l'intermédiaire  de  ma  cousine  Seuvegrain,  de 
Sens.  Je  désirerais  seulement  savoir  si  le  paquet  vous  est  exactement 
par^■enu.  Je  vous  demandais  en  échange,  si  passible,  quelques  doubles 
disponibles  d'objets  ou  d'autres  portraits  de  personna^s  illustres  du 
département  de  l'Yonne,  pour  joindre  à  ma  petite  collection. 

Je  viens  de  recevoir  (29  octobre)  une  lettre  do  M.  Doutarel,  juge  de 
paix  de  SeignelBy(l),  que  vous  connaissez,  monsieur,  et  qui  me  promet, 
en  échange  de  noies  que  je  lui  avais  fait  passer  sur  le  TAureau  du  Bsr 
(Monlagne  du  Fort),  A  Madame  de  Montmorency,  et  sur  les  anciens  ports 
de  Bassao  (Baasou;  I.éteau  et  Gerbaut,  sur  l'Yonne,  jadis  très  fréquentés 
pendant  1500  ans,  et  aujourd'hui  oubliés  ;  et  qui  m'a  promis,  dis-je,  de 
me  faire  lui  même  des  extraits  de  chartes  anciennes  des  m'  et  xii*  siècles, 
qui  existent  au  chartrier  de  Seignelai,  qu'il  m'assure  être  fort  curieux. 
Il  doit  m'envoyer  aussi  (il  me  l'a  offert),  un  vieux  manuscrit  sur  celte  belle 
seigneurie,  qu'il  présume  avoir  été  dressé  par  ordre  du  grand  Colbert, 
dont  il  vous  a  fait  passer  dans  les  temps  quelques  extraits. 

M.  de  Chomorceau  (S),  le  Bibliolaphe,  mon  cher  parent,  est  encore  & 
me  restituer  mon  manuscrit  Davier,  volume  de  400  pp.  in-4>,  1723,  sur  la 
ville  et  comté  de  Joigny,  dont  j'ai  le  plus  grand  besoin;  les  Origines  par 
le  chevalier  de  Buel  de  Nançay,  ouvrage  rare  et  précieux;  un  manuscrit 
en  vélin,  in-8°,  du  xjii°  siècle,  avec  peintures,  que  M.  Bernard  d'Héry  a 
vu  chez  moi;  un  Ovenius  (le  Martial  do  l'Angleterre), etc.;  des  cahiers  par 
Villoneuve-le-Roi,  etc.,  etc.,  gisent  aussi  dans  le  tombeau  de  Sainte-Anne- 
les-Courtenai...  Il  vient,  dit-on,  d'abdiquer  la  mairie  et  de  se  retirer 
dans  son  ermitage...  par  suite  de  ses  altercats  avec  M.  de  Cuming  (S)  et 
le  voila  vsque  ad  mortes,  électeur  du  Loiret.  Cette  lutte  scandaleuse 
entre  deux  fils  de  famille  qui  devaient  s'estimer  mutuellement,  ept  vrai- 
ment pénible  pour  tous  les  gens  de  bien.  Dieu  fasse  donc  paix  et  miséri- 
cordo  &  l'ermite  de  Sainte-Anne  (4),  et  veuille  inspirer  surtout  au  seigneur 
de  35  mille  livres  de  rente,  le  prompt  désir  de  restituer  à  son  pauvre 
diable  de  parent,  des  livres  précieux  et  rares,  ■  qu'un  petit  coin  dans  son 
testament  >  pourrait  à  peine  remplacer. 

Un  M.  Jacquillat-DeBpréBux(5),  demeurant  à  Tonnerre  (adjoint,  je  crois, 

(1)  H.  Bontarel  (Louis-Gilbert),  prévôt  et  doyen  du  chapitre  de  Tonnerre  avanl  1T90, 
tut  après  la  rérolntion  régisseur  dcB  domaineB  de  la  maison  de  Honiniorency  et  juge 
de  paii  de  5eignelay.il  s  été  membre  du  Conseil  général  depuis  l'an  XIU  jusqu'en 
1B%  ;  mort  le  9  mai  1831. 

-  (3)  H.  de  Chomorceau,  ancien  commissaire  des  guerres,  nommé  par  le  roi  maire  de 
'Villeneure-le-Roi  en  1819,  remplacé  en  IBÎ^,  et  nommé  auï  mêmes  fondions  en  1830. 
Hort  à  Sens,  du  choléra,  en  183J.  A  laissé  de  son  administration  d'honorables  souvenirs. 

(3)  Nommé  maire  de  Villeneuve  en  1816;  zélé  royaliale  ;  a  eu  une  fin  misérable. 

[i]  Propriété  de  H.  de  Chomorceau,  près  de  Conrtenay. 

&)  Jacquillat-Despréaux  (Germain-Harin),  ofGcier  chez  la  reine,  né  te  7  féiiier  1T6S, 
mort  le  33  féiTier  1S16.  Membre  du  ConseU  général  du  départemeal  de  1818  k  1831  ; 
auteur  d'une  notice  sur  le  comié  de  Tonnerre  {Annuaire  de  1839). 
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aa  maire)  et  membre  du  Conseil  général  du  département,  est  venu  me 
voir,  il  y  a  quelques  meis  :  c'est  an  piocheur  littéraire  qui  s'ocoupe  de 
l'histoire  de  Tonnerre,  et  nolammont  de  la  traduction  de  toutes  les  chartes 
concernant  la  ville  et  les  comtes  de  Tonnerre.  Connaissant  parfaitement 
la  maison  de  Louvûia  qui  possède  intactes  et  presque  exclusivement  les 
précieuses  archives  de  l'ancien  comté  de  Tonnerre,  vous  pourriez,  mon 
sieur,  par  le  canal  de  M.  le  sous-préfet,  votre  neveu  (1),-  ohlenir  de  ce 
curieux,  de  nombreux  renseignements  sur  cette  ville  et  soa  anciens  comtes  ; 
car,  nonobstant  la  cession  de  votre  imprimerie  à  M.  voire  fils,  je  penso 
que  l'amour  du  cabinet  et  la  noble  passion...  vous  dominent  toujours. 

Quant  à  moi,  mon  petit  travail  d'amusement,  interrompu  quelques  mois 
par  la  calasli'opho  de  l'infûmo  Col...  (aujourd'hui  frëre  de  la  confrérie  du 
Saint-Sacrement,  du  Rosaire,  je  crois...  et  autres  lieux),  et  un  peu  ra- 
lenti, dis-je,  par  les  tracas  domestiques  qui  en  ont  été  la  suite,  vient  de 
prendre  une  forme  plus  usuelle  et  méthodique  au  moyen  de  480  cahiers 
(un  par  commune)  que  j'ai  dressés  du  même  format,  et  qui,  sous  des 
titres,  divisions  et  sous-divisions  uniformes  pour  chaque  cahier  el  com- 
mano,  facilitent  à  volonté  le  classement  de  mes  feuilles  volantes  et  maté- 
riaux ;  de  sorte  qu'il  n'est  aujourd'hui  aucun  de  ces  litres  qui  ne  contienne 
ou  ne  soit  prêt  à  recevoir  les  éléments  qu'il  annonce. 

En  supposant,  monsieur,  que  vous  daigniez  comprendre  mon  plan  de 
gribouillage  historique,  biographique,  statistique  {précédé  encore  d'autres 
Teuilles  de  même  format,  propres  à  dresser  soua  les  mêmes  titres  et 
divisions  la  Dacriplion  générale),  vous  devez  sentir  combien  cet  ordre, 
ainsi  établi  pour  tous  et  chacun  des  lieux  et  communes  du  département 
de  l'Yonne,  doit  rendre  ce  classement  aisé  et  facile,  nonobstant  quelques 
obstacles  et  l'immensité  de  la  matière.  J'avoue,  monsieur,  que  le  secours 
de  vos  lumières  m'eût  été  bien  nécessaire  dans  la  formation  de  ce  cadre, 
mais  malheureusement  vos  excursions  dans  nos  contrées  détiennent 
trop  rares  ou  sont  toujours  trop  brèves. 

Un  étranger,  peintre,  historien  ou  amateur,  a  dernièrement  séjourné 
une  semaine  en  notre  ville,  occupé  dans  toutes  les  rues,  sur  toutes  les 
places,  et  même  au  dehors,  &  dessiner  tous  les  monuments  publics  et 
particuliers  ;  vues  de  la  ville  sur  divers  points,  etc.  Il  avait  une  tablette 
iMOnléo  sur  un  cAne  de  hauteur  qu'il  piquait  entre  les  pavés.  Il  n'a  pas 
oublié  la  belle  tour  de  Saint-Germain,  ni  les  pierres  et  sculptures  antiques 
que  je  vous  ai  fait  remai-quer,  que  vous  présumez  être  d'oeuvre  élrvs- 
qtuli)  absolument  semblable  à  la  frise  du  temple  de  Jupiter  quadriformeà 

11)  H.  Baume. 

(3)  Celte  attribution  de  la  sculpture  de  quatre  pierres  de  forme  carrée  qai  sont 
encastrées  dans  te  hanl  de  la  tour  de  Siiini-UermsLn,  montre  l'ignorance  absolue  où 
l'on  était  alors,  au  moins  dans  les  provinces,  bot  l'âge  et  le  style  des  monuments  du 
raoyen-ige.  Il  y  a  It  simplement  des  entre-lacs  el  des  branches  de  chêne  partant 
d'un  pied  central  et  recourt>èes,  le  tout  de  l'époque  carlovingienne.  —  Il  en  est  de 
mttnt  d'un  bandeaa  placé  plus  bas  de  lu  même  face  de  la  tour,  et  qni  représente  des 
paoDs,  des  chevaui,  des  cerfs,  elc.  Ces  sculptures  proviennent  de  l'ancienne  église 
démolie  après  la  date  de  la  lettre  de  Joui  à  Tarbé. 
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Rome,  gr&vèe  dans  les  Antiquités  de  du  CAoul,  in-folio.  Il  est  resté  pln- 
sieurB  jours  devant  la  cathédrale,  puis  à  Saint-Père,  etc.  Probablemen 
qu'il  en  a  fait  autant  à  Sens.  J'ignore  si  c'est  pour  enrichir  quelque  nou- 
velle production  descriptive  et  staligtique. 

Etranger  que  je  suis  moi-mâme  à  la  courlisanorie,  je  ne  suis  point  allé 
percer  la  foule  des  flatteurs  qui  entouraient  monseigneur  de  Sens  à  sea 
deux  séjours  en  noire  ville,  quoiqu'au  dernier  M.  Blanquet,  son  maître 
d'hôtel,  soit  venu  me  dire  de  sa  part  de  venir  le  voir  lorsque  je  lai 
rappelai  la  famille  Sapey.  Je  consorve  encore  un  Tailtatt  aiMlyliguf 
(statistique  du  comté  d'Auicerre)  que  je  lui  dédiai  en  1788,  comme  l'un 
des  Élus  généraux  des  États  de  Bourgogne.  It  avoit  même  appelé  paui* 
l'imprimer  M.  Fournier  qui  n'eut  point  de  presse  assez  grande. 

Vous  avez  dû,  monsieur,  reconnaître  l'aimable  prélat  tel  que  je  vous 
l'ai  dépeint  dès  sa  nomination  en  1817.  Sa  réponse  :  •  ministre  de  paix 
et  de  miséricorde,  nous  vous  recommandons..,  etc.  (Voyez  p.  13  lignes  S3 
et  suivantes),  à  la  capucinade  ligueuse  du  petit  Bonif ace  VIlld'Auxerre  (1), 
caractérise  le  prélat  autant  qu'elle  lui  a  ici  gagné  tous  les  cœurs.  Mon- 
seigneur n'a  point  entendu  ou  n'a  peut-être  point  voulu  entendre  un 
assistant  crier  à  la  fin  de  la  phrase  au  doyen  rural  :  «  attrape  !  • . 

J'ai  bien  prié  M.  Blanquet,  qui  m'a  dit  être  connu  de  la  maison  Tarbé, 
de  me  procurer  quelque  jour  la  satisfaction  de  lui  présenter  mes  hom- 
mages. 

Agréez,  Monsieur,  celai  de  ma  parfaite  considération. 

Joux, 
rue  du  Champ,  w  i . 


(1)  Le  cardinal  de  la  Fare,  archevêque  de  Sens,  nommé  en  cette  qualité  en  1617, 
prit  seulement  possesNon  de  son  siège  le  31  octobre  1821,  et  vint,  le  10  décembre 
suifant,  visiln  son  église  d'Aaxerre.  Il  hit  refu  avec  bcsucoup  de  soienallè,  et 
H.  Viart,  cnréHloyen  Ûe^a  cathédrale,  lai  adressa  un  long  discours  rappelant  les  sou- 
venirs, la  puissance  et  la  gloire  de  l'Église  d'Auxerre.  L'archevêque  qni  connaissait 
l'état  des  esprits  dans  cette  ville,  Til  appel,  dans  sa  réponse,  à  la  paix,  au  pardon  des 
injurea,  adjnruil  d'oublier  les  anciennes  haines  et  les  projets  de  vengeance,  etc.,  etc. 
C'est  i  qnoi  Joui  fait  allusion,  (firoch.  in-4',  15  pp.,  intitulée  :  RtUHoa  de  et  qui  t'eil 
pasié  à  Àuxerre,  tant  à  l'arrivée  que  pendant  te  «(/our  de  MojiteigneKT  l'archecétjvt, 
impr.  de  Fonroîer,  1821.  (De  ma  collection.) 
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DES 

MINUTES  DES  NOTAIRES  DANS  L'YONNE 

ANTÉRIEURES    A    1750, 
Par  M.  Francis  Molard, 

ArchlilM  dr  ITouM. 


Je  viens  parler  à  nouveau,  mais  brièvement,  d'un  sujet  déjà 
traité  l'an  passé  par  M.  Emile  Jolibois,  archiviste  du  Tarn.  II  s'agit 
des  anciennes  minutes  des  notaires,  de  celles  qui  sont  antérieures 
à  1750. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  l'importance  de  ce  genre  d'actes, 
sur  la  nécessité  d'en  assurer  la  bonne  conservation,  d'en  faire 
l'inventaire  et  de  les  mettre  surtout  à  la  portée  des  travailleurs, 
car  en  l'état,  il  n'est  point  facile  de  les  consulter.  Je  veux  seule- 
ment rendre  compte  à  la  Société  des  Sciences  des  démarches  que 
j'ai  moi-même  entreprises  dans  ce  but,  et  des  résultats  j^ue  j'ai 
obtenus  en  ce  département,  il  y  a  cinq  ans,  peu  après  jnon  arrivée 
à  Auxerre,  je  me  trouvai,  par  une  circonstance  fortuite  et  aussi 
par  l'entremise  de  M.  Monceaux,  mis  en  rapport  avec  plusieurs 
notaires  de  l'arrondissement,  dont  les  noms  importent  peu  ici. 
Chez  quelques-uns  d'entre  eux,  les  vieux  protocoles  n'étaient  point 
conservés  d'une  manière  satisfaisante.  Tous,  d'ailleurs,  se  décla- 
raient incapables  de  les  lire.  J'essayai  de  leur  persuader  que  ces 
documents  seraient  bien  mieux  placés  aux  archives  départemen- 
tales, et  qu'au  surplus,  leurs  droits  d'expédition  pourraient  être 
réservés.  Ils  parurent  acquiescera  ma  demande,  désirant  seule- 
ment être  encouragés  par  le  Ministre  de  la  justice  et  le  Conseil 
générai  du  département. 

J'obtins  facilement  du  Conseil  général  de  l'Yonne  (session  d'août 
1880),  un  vœu  pour  la  concentration,  aux  archives  de  la  préfec- 
ture, des  anciennes  minutes  de  notaires.  Mais,  auparavant,  j'avais, 
par  l'obligeant  intermédiaire  de  M.  Cli.  Lepèrc,  député  de  l'Yonne 
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et  ancien  minisire  de  l'intérieur,  entamé  une  démarche  plus 
directe  auprès  de  M.  le  Garde  des  sceaux.  Celui-ci,  à  la  date  du 
23  juin  1880,  me  fit,  par  l'organe  du  Préfet,  la  réponse  suivante  : 

n  Faris,  le  :^  juin  1880. 
•  Monsieur  le  Préfet, 

t  M.  le  Garde  des  sceaux  m'informe  qu'en  présence  du  texte  de  l'ar- 
ticle 60  de  la  loi  du  25  ventûse  an  XI,  qui  confle  aux  notaires  la  garde  des 
minutes  conservées  dans  leurs  études,  il  ne  lui  appartient  pas  de  les 
inviter  offUsiellemtnt  à  se  soustraire  à  celte  responsabilité. 

«  Les  notaires  demeurent  par  conséquent  juges  des  moyens  de  la  sau- 
vegarder, mais  il  n'est  pas  douteux  que  lo  versement  des  anciens  protocoles 
aux  archives  départementales,  qui  sont,  autant  que  possible,  préservées 
des  dangers  d'incendie  et  mises  â  l'abri  des  détournements,  offre  plus  de 
garanties  que  leur  maintien  dans  une  maison  particulière  où,  souvent 
relégués  péle-mâle  en  des  greniers  et  exposés  à  l'humidilé  et  à  d'autres 
causes  de  destruction,  ces  documents,  si  intéressants  au  point  de  vue  do 
l'histoire  locale,  se  détériorent  chaque  jour  sans  pouvoir  être  utilement 
consultés  par  les  personnes  qui  désireraient  y  faire  des  recherches. 

(  Aussi  plusieurs  départements  ont-ils  déjà  adopté  la  centralisation  à 
la  préfecture  des  vieilles  minutes  notariales.  Unns  rAvej-ron/ entre  autres, 
plui  de  trois  milU  Hasseï  ou  rtgistres  ont  été  déposés  aux  archives 
départemtitialis,  sans  gue  rautorilé  judiciaire  y  ait  fait  la  moindre 
opposition. 

•  Vous  voudrez  bien  parler  ces  renseignements  à  la  connaissance  de 
MM.  X...  et  X...,  qui  y  IroKceront  l'indication  de  la  ligne  de  conduite 
qu'ils  ont  à  suivre.  • 

Pour  qui  veut  lire  entre  les  lignes  et  s'arrêter  aux  passages 
soulignés,  cela  signifie,  si  je  ne  me  trompe,  qu'on  ne  pouvait 
abroger  la  loi  de  ventôse  an  XI,  uniquement  pour  m'ètre  agréable, 
mais  que  si  des  notaires  me  versaient  leurs  minutes,  ils  ne  se- 
raient pas,  comme  on  dit  vulgairement,  pendus  pour  cela.  Mal- 
heureusement, ces  honorables  officiers  ministcTiels  ne  trouvèrent 
point  que  cela  fût  suffisamment  décisif,  et  mes  négociations  n'a- 
boutirent que  pour  M.  Chevillotte,  notaire  à  Quarré-les-Tombes 
et  conseiller  général.  Il  déposa,  en  juillet  1882,  tous  ses  vieux 
titres  aux  archives  départementales,  et  je  lui  en  donnai  un  reçu 
détaillé.  Ces  documents,  comprenant  dix-neuf  forts  paquets,  vont 
de  1530  à  nSO,  et  intéressent  une  bonne  partie  de  l'Avallonnais 
et  du  Morvan.  Un  examen  très  sommaire  m'a  permis  d'y  recon- 
naître, dès  le  xvi"  siècle,  une  tentative  de  recensement  par  feux  ■ 
du  canton  de  Quarré  et  de  ses  environs,  et  des  pièces  assez 
curieuses  sur  les  écoles  très  clairsemées  qui,  dès  cette  époque, 
relativement  reculée,  avaient  été  établies  dans  ces  pays,  alors  mal 
peuplés  cl  presque  déserts. 
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Il  suffit  d'ailleurs  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'inventaire  des 
portefeuilles  de  minutes  si  patiemment  rassemblées  par  mon  pré- 
décesseur, pour  se  rendre  compte  des  trésors  qu'elles  renferment 
et  du  parti  qu'on  en  peut  tirer. 

Pour  terminer,  j'entretiendrai  la  Société  des  archives  des 
notaires  de  Sens.  Le  1"  février  1824,  la  Chambre  des  notaires  de 
cet  arrondissement  délibéra  de  réunir  en  un  seul  dépôt  les  titres 
de  cent  huit  de  ses  confrères  dont  les  éludes  étaient  éteintes.  Un 
répertoire  très  sommaire,  tiré  à  30  exemplaires,  et  pour  la  con- 
fection et  l'impression  duquel  chacun  se  cotisa  à  la  modique 
somme  de  25  francs,  fut  rédigé  peu  après  celte  réunion.  Ce  réper- 
toire, qui  s'étend  même  aux  papiers  anciens  déposés  dans  des 
études  encore  existantes,  mentionne  simplement  le  lieu  de  rési- 
dence et  de  provenance,  le  nom  des  titulaires,  la  date  de  leur 
entrée  en  fonctions  et  celle  de  la  cessation  d'exercice.  Les  plus 
anciens  des  documents  inscrits  remontent  à  l'année  1500.  Quoique 
très  utile,  ce  petit  catalogue  a  ceci  d'incommode  que,  pour  trouver 
un  acte,  il  faut  d'abord  connaître  le  nom  du  notaire  qui  l'a  rédigé. 
Et  ce  n'est  déjà  pas  si  facile.  Pareille  disposition  rend  les  magni- 
âques  archives  notariales  de  Gênes  presque  inabordables  aux 
chercheurs. 

Après  cela,  il  coijvjent  de  dire  que  le  dépôt  des  notaires  de  Sens 
est  enfermé  dans  de  grandes  armoires,  et  que  le  local  est  assez 
bien  approprié  à  sa  bonne  conservation.  M.  Tuetey,  des  Archives 
nationales,  y  a  ti'availlé  trois  jours  il  y  a  quelques  années,  et  il  en 
a  rapporté  quelques  pièces  intéressantes  sur  Jean  Cousin.  Une  plus 
longue  exploration  amènerait  certainement  des  résultats  plus 
importants. 

Si  donc  il  est  bien  difficile,  ce  que  je  confesse,  de  faire  verser 
dès  à  présent  et  à  la  fois,  aux  archives  départementales,  tous  les 
protocoles  anciens,  ne  pourrait-on  exiger  des  notaires  des  mesures 
de  préservation  analogues  à  celles  prises  par  la  Chambre  de  Sens  ? 
—  Ces  mesures  devraient  même  être  plus  radicales,  puisque  les 
archives  notariales  de  Sens  ne  contiennent  que  les  titres  anciens 
des  études  éteintes. 

Une  innovation  encore  plus  heureuse  serait  d'admettre  la  com- 
munication avec  déplacement  au  chef- lieu  du  département. 
Jusqu'à  présent  les  notaires,  par  une  interprétation  judaïque  et 
insoutenable  au  point  de  vue  légal  de  la  loi  de  ventôse  an  XI, 
l'ont  constamment  refusée.  II  parait  cependant  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  que  les  travailleurs  parcourent  successive- 
ment toutes  les  résidences  d'une  région.  Même  la  perspective  d'un 
séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  les  villes  de  second  ordre,  et 
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partant  onéreux,  contribue  à  les  décourager.  II  faudrait  au  moins 
deux  mois  pour  explorer  à  fond  le  dépôt  de  Sens.  La  Bibliothèque 
nationale  et  les  autres  établissements  publics  communiquent 
facilement  leurs  livres  ou  documents,  moyennant  l'accomplisse- 
ment de  certaines  formalités.  Pourquoi  n'en  ferait-on  pas  autant 
pour  des  minutes,  devenues  pour  ainsi  dire  archives,  par  le  fait 
même  de  leur  ancienneté? 

La  communication  avec  déplacement  aurait  encore  un  autre 
avantage,  celui  de  permettre  à  l'archiviste  de  rédiger  petit  à  petit 
et  sans  frais  un  inventaire  scientifique  et  raisonné  de  tous  ces 
vieux  protocoles.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  fait  dans  l'Yonne,  par  mon 
savant  prédécesseur,  M.  Quantin,  pour  les  registres  de  l'état-civil 
antérieurs  à  1790.  II  est  certain  d'ailleurs  qu'en  l'état,  les  notaires, 
malgré  toutes  les  prétentions  de  quelques-uns,  sont  incapables 
de  mener  par  eux-mêmes  un  pareil  travail  à  bonne  fin. 

Je  conclus  donc  en  demandant  qu'en  suite  des  démarches 
déjà  commencées,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  soit 
prié  d'intervenir  activement  auprès  de  M.  le  Garde  des  sceaux, 
afin  d'exiger  de  toutes  les  Cliambres  de  notaires  des  mesures  de 
préservation  analogues  k  celles  qne  je  viens  d'indiquer,  et  la  com- 
munication avec  déplacement  au  chef-lieu  du  département,  avec 
des  formalités  à  déterminer. 

Je  donne  à  la  suite  de  cette  introduction  les  répertoires  légè- 
rement modifiés  des  Études  des  arrondissements  de  Sens  et 
d'Auxerre,  rédigés  en  1824  pour  le  premier,  en  1847  pour  le 
second.  Je  n'ai  pu  obtenir  des  rensei(;nemcnts  satisfaisants  sur 
les  arrondissements  de  Joigny,  d'Avatlon  et  de  Tonnerre.  Il  est 
vraisemblable  qu'aucun  travail  de  ce  genre  n'y  a  été  entrepris. 


Liste  des  Notaires  de  l'arrondissement  d'Âvsserre,  avec  l'indication 
des  noms  des  anàens  titulaires,  dont  les  minutes  ou  parties  des 
minutes  sont  en  leur  étude  : 

NOMS  ET  PRÉNOMS.  RÉSIDENCE.  CANTON.  EXERCICE. 

Arcy-sur-Cure.  —  Titulaire  actuel  :  Renard. 


Aubery. 

Arcy-sur-Cure. 

Vermenton. 

noi-ni9 

Barjcot. 

— 

_ 

1689-1701 

Ferrelet. 

Sery. 

— 

1656-1661 

Ferrelet. 

Arcy-sur-Cure. 

— 

1S86-1601 

Guillon  François. 

— 

— 

1754-1775 

Jacquin. 

_ 

— 

1622-1649 

Joublin. 

—  " 

— 

1735-1766 
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NOMS  ET  PRÉNOHS. 

RÉSroENCE. 

CANTON. 

EXERCICE. 

Lcmercier  Pierre. 

Bessy. 

Vermenton. 

1646-1663 

Hoizon. 

Arcy-sur-Cure. 

— 

1667-1668 

Picard  Barthélémy. 

— 

— 

1704-1728 

Picard  François. 

— 

— 

1728-1744 

Rouzier  Barthélémy. 

— 

— 

1675-1700 

Rouzier  Fraoçois, 

— 

— 

1735-1752 

Rouzier  Nicolas. 

— 

— 

1584-1635 

Sei^ent  Martin. 

-, 

- 

1635-1667 

Auierre.  - 

-  Titulaire  actuel  :  Le  Lièpvre. 

Chapotin. 

Champs. 

Auxerre. 

1694-1732 

Duplessis(l"dunom). 

Auxerre. 

— 

1745-1779 

Gramain. 

— 

— 

1714-17U 

Rousseau. 

Vallan. 

_ 

1661-1691 

Simonneau. 

Auxerre. 

- 

1688-1709 

Auxeire.  —  Titulaire  actuel  :  Parry, 

Berrv. 

Auxerre. 

Auxerre. 

1691-1712 

BUIuault. 

— 

_ 

1720-1739 

JoUy. 

— 

_ 

1674-1690 

Simon. 

— 

—    . 

1745-1795 

Auxerre. 

—  Titulaire  actuel  :  Munsch. 

BtiletoutdeBounon  Ed. 

Auxerre. 

Auxerre. 

1738-1744 

Caillot  père  et  fils. 

_ 

_ 

1674-1736 

Chardon  Olivier. 

— 

— 

1572-1588 

Chardon  Jacques  aine. 

_ 

— 

1663-1719 

Chardon  Jacquesjeune. 

— 

— 

1694-1748 

Desbordes. 

— 

— 

1646-1690 

Grasset  Pierre. 

— 

— 

1694-1720 

Leclerc  Piere. 

— 

-. 

1553-1589 

LeclercHélie-Henry. 

— 

— 

1511-1553 

Leclerc  Henry. 

— 

— 

1589-1615 

Leclerc  Henry. 

— 

— 

1615-1647 

Leprince  Germain. 

— 

— 

1722-1763 

Mercier  Jean. 

Pourrain. 

Toucy. 

1715-1740 

Rathier  Louis. 

Auxerre. 

Auxerre. 

1699-1730 

Raveneau. 

GoulangeS'Sur 

-Yonne. 

1731-1786 

Regnard. 

Auxerre. 

Auxerre. 

1588-1590 

Tribolé  Pierre  etLouis. 

__ 

— 

1521-1570 

Yon  Nicolas. 

_ 

— 

1647-1763 
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NOMS  ET  PRÉNOMS. 

RÉSIDENCE. 

Auxerre 

—  Titulaire 

Armand. 

Auxerre. 

Barrault. 

— 

Béchu. 

— 

Borne. 

__ 

Chacheré. 

— 

Chacheré. 

_ 

Chacheré. 

— 

Chacheré. 

— 

Chardon  Edme. 

_ 

Chardon  Edme. 

_ 

Chardon  Joseph. 

— 

Chevreau. 

— 

Chrétien. 



Denis. 

— 

Caillot. 

_ 

Gamier. 

_ 

Grisard. 



Grisard. 

— 

Jouachira. 

— 

Lambert. 

Augy. 

Leclerc. 

Auxerre. 

Lepère  Mathurin. 

„ 

Leroy. 

— 

Leroy. 

— 

Mérat  Germain  aîné. 

_ 

Mérat  Germain  jeune. 

__ 

Mérat  Jean. 

_ 

Milleriot. 

Villefai^eau 

Paintandre. 

Auxerre. 

Paintandre. 

— 

Painlaindre. 

_ 

Petit. 

_ 

Proqueau. 

-_ 

Rafineau. 

_ 

Roger. 

— 

Rousseau. 

Saint-Bris. 

Rousseau  Joseph. 

— 

Rousseau  Joseph. 

Champs. 

Rousse. 

Auxerre. 

Sauguenet. 

— 

tuel  :  Hattier. 

Auxerre.  1S60 

—  1560 

—  1676-1683 

—  16SS-1669 

—  1560 

—  1803-1506 

—  1519-15Î4 

—  1543-1550 

—  1638-1673 

—  1701-1730 

—  1738-1783 

—  1604-16Î4 

—  1674-1677 

—  1588-1636 

—  1575 

—  1743-1777 

—  1514-1531 

—  1SS2-1540 

—  1698-1749 

—  17Sl-n!9 

—  1860 

—  1744-1761 

—  1560 

—  1605-1645 

—  1600-1657 

—  1658-1669 
1678-1709 

—  1748-1749 

—  1598-16S8 

—  16B7-1711 

—  17i8-1745 

—  1560 

—  1695-160! 

—  1560 

—  1860 

—  1738-1738 

—  1686-1689 

—  1709-1713 

—  1560 

—  1677-1718 
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MOSIS  BT  PRÉNOMS. 

RÉSIDEnCB. 

CANTON. 

EXERCICE. 

Thomas.                 . 

Auxerre. 

Auxerre. 

1687-1603 

Thomas. 

— 

— 

nii-nst 

Thomas  Léger. 

— 

— 

1719-1744 

Torinon. 

— 

— 

160S-1631 

Torinon, 

_ 

— 

163Î-1672 

TorinoD, 

_ 

- 

1684-1700 

Auxerre. 

—  Titulaire  actuel  :  Guimard. 

Bernier  Edme. 

Auxerre. 

Auxerre. 

1658-1659 

DaulraoyEusèbe^hrist 

— 

—  • 

1581-1615 

Daulmoy  Etienne. 

— 

— 

1619-1647 

Daulmoy  Christophe. 

— 

— 

1633-1688 

Daulraoy  Germain. 

— 

— 

1664-1684 

Daulmoy  Christophe. 

Ëgriselles. 

— 

1692-1699 

Denis  \ves. 

Auxerre. 

— 

1688-16Î3 

Denis  Pierre.     • 

— 

— 

1624-1653 

Deschamps  Jean-Germ. 

— 

— 

1699-1746 

Fauleau  Pierre. 

— 

— 

1S68-1586 

Garnier  Etienne. 

— 

— 

1646-1649 

Guillaume  Nicolas  1". 

— 

— 

1648-1672 

Guillaume  Nicolas  2'. 

_ 

_ 

1673-1738 

Guillaume  Nicolas  3". 

_ 

— 

1739-1752 

Lefébupe  Edme-Gabriel 

1.     - 

— 

1734-1749 

Maraerol  Élie. 

— 

— 

1571-1599 

Miotte  Claude. 

— 

— 

1660-1662 

Roger  Pierre. 

— 

— 

1553-1588 

Thomas  François. 

— 

— 

1566-1694 

Thomas  Louis. 

— 

— 

1603-1652 

Beauvoir 

■.  —  Titulaire  actuel  :  Cassin. 

Bureau  Louis. 

Merry-la-Vallée, 

,  Aillant. 

1735-1748 

Mercier  Paul. 

— 

— 

1748-1759 

ChabUs. 

—  Titulaire  actuel  :  Leguay. 

Arnault  André. 

Chablis. 

Clialjlis. 

1725-1735 

CameUn  Laurent. 

— 

— 

1662-1678 

Camelin  André. 

— 

— 

1728-1741 

Camelin  Laurent. 

Fyé. 

— 

1730-1740 

Cousin.                  ^ 

Chablis. 

-.- 

1711-1761 

Droin  Edme. 

Courgis. 

.    — 

1691-1720 

HuUn. 

aichée. 

— 

1701-1708 
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NOMS  ET  PRÉNOMS. 

RÉSIDENCE. 

CAHTON. 

EXERCICE. 

Leclerc  Jean. 

ChabUs. 

Chablis. 

1678-1709 

Michault  Jean. 

Poinchy. 

— 

1704-1738 

Michault. 

Hilly. 

_ 

1722-176Î 

Milion  Claude. 

Chablis. 

— 

1656-1678 

Millon  Jean. 

— 

— 

168S-1695 

Moreau. 

Chichée. 

— 

1742-1762 

Regnard. 

Chablis. 

— 

1742-1748 

Rousseau  père  Jean. 

Courgis. 

— 

1727-1754 

Stalin  Jean. 

_ 

— 

1722-1725 

Vaussin. 

Chablis. 

- 

1749 

Chablis 

—  Titulaire  actuel  :  Rigollet. 

Carreau. 

ChabUs. 

Chablis. 

1741-1763 

Carlault  Edme. 

Beines. 

— 

1702-1722 

Delinotte. 

Saint-Cyr-les-Colons. 

1689-1699 

Lamblin  Biaise. 

Beines. 

— 

1723-1749 

Sappin  Louis. 

Chablis. 

— 

1731-1736 

Petit. 

Saint-Cyr-les-Colons. 

1620-1680 

Quatrevaux  Jacques, 

- 

- 

1708-1749 

Cbarbuy 

—  Titulaire  actuel  :  Pipault. 

Bachelet  Louis. 

Charbuy. 

Auxerre. 

1686-1729 

BacheletJean-Sébastien.      — 

— 

1760-1790 

Bellot  père. 

Avigneau. 

Coulanges-la-V 

.  1628-1679 

Bellot  ms. 

— 

— 

1679-1743 

Benoit. 

Charbuy. 

— 

1654-1655 

Berdin  Louis. 

— 

— 

1718-1720 

Bougault  Louis. 

_ 

— 

1736-1737 

Bourgogne  père- 

— 

— 

1707-1728 

Chardon  Etienne. 

Auxerre. 

— 

1730-1747 

Colleson  Jean. 

Charbuy. 

— 

1659-1687 

CoUeson  François. 

_ 

— 

1704-1705 

Crespin  Didier. 

— 

— 

1633-1688 

Dufey. 

_ 

_ 

1741 

Favot  Edme. 

— 

_ 

1660-1696 

Favot  François. 

— 

— 

1674-1703 

Guisard.    . 

— 

— 

1662-1664 

Bouchot  Jean. 

_- 

— 

1665-1676 

Lallouette  René. 

— 

— 

1665-1703 

Lalouat. 

Diges. 

Toucy. 

1625-1686 

Lecompte. 

Charbuy. 

Auxerre. 

1660-1703 
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NOMS  ET  PRâltOUS. 

RÉSIDENCE. 

CANTON. 

EXERCICE. 

Leconte. 

Charbuy. 

Auxerre. 

"1666-1686 

Hisier. 

— 

— 

1622-1662 

Moreau  Jean. 

— 

— 

1730-1750 

Morost. 

— 

— 

1632-1678 

Rolin  1". 

— 

— 

1550  et  av. 

Rolin  S*. 

_ 

_ 

1561-1S86 

Rolin  Germain. 

_ 

_ 

1620-1674 

Rolin  Philibert. 

— 

— 

1682-1701 

Rolin  jeune. 

— 

_ 

1721-1728 

Sonnet. 

— 

— 

1700-1705 

Traullet  Edme. 

-r 

— 

1668-1703 

Verdotaaude. 

— 

— 

1688-1700 

Chevannes.  —  Titulaire  actuel  :  Joynon. 

Martin  Charles-Maurice.  Chevannes. 

Auxerre. 

1743-1790 

Coulanges-la- Vineuse.  —  Titulaire  actuel 

Regnault. 

Ansel. 

Val-de-Mercy. 

CouIanges-la-V 

1703-1725 

Razot  Thomas. 

Coulanges-la-V 

— 

1667-1699 

Bazot  Pierre. 

— 

— 

1673-1679 

Boui^oin. 

— 

— 

1700-1712 

Brion. 

— 

— 

1736-1763 

Chevannes  Jean. 

Val-de-Mercy. 

— 

1682-1699 

Dautin. 

— 

_ 

1724-1754 

Dupont. 

Coulanges-la-V 

— 

1633-1635 

Guénier  Nicolas. 

— 

— 

1696-1743 

Lessore. 

— 

— 

1636-1661 

Loiset. 

_ 

_ 

1633-1640 

Loisset. 

_ 

—, 

1653-1673 

Malvin. 

— 

— 

1598 

Perrot. 

— 

— 

1599 

Picard. 

Jussy. 

_ 

16^0-1690 

Rameau. 

Coulanges-la-V. 

— 

1702-1711 

Raveneau  Germain. 

— 

— 

1674-1727 

Raveneau  Claude. 

— 

— 

1737-1758 

Coulanges-sur- Yonne.  —  Titulaire  actuel 

Bârrey. 

Camelin  père. 

Coulanges-s-Y. 

Coulanges-s-Y. 

1725-1749 

Hollier. 

_, 

_ 

1661-1687 

Lamesme  Jean. 

__ 

— 

1698-1735 

Née. 

— 

— 

1665-1666 

Robineau  André. 

__ 

— 

1625-1636 

Taiary. 

Andryes. 

— 

1668 
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NOMS  ET  PRÉNOMS.  RÉSIDENCE.  CANTON. 

Courson.  —  Titulaire  actuel  :  Robert. 


fionnotte. 

Bouillie. 

Briand. 

Bruand. 

Chardon  Louis. 

Couillaux. 

Coulon. 

Dautin. 

Gallois. 

Lamy. 

Maillaut. 

Malvin. 


Ramier. 

Roux. 

Savouret. 


Fouronnes. 

Fontenailles. 

Pesteau. 

Mouffy. 

Courson. 


Holesmes. 

Fouronnes. 

Mlgé. 

Fontenailles. 

Merry-Sec. 

Courson. 


Courson.  1701-1729 

—  1677-1685 

—  1687-1713 

—  ■  1714-1782 

—  1686-1723 

—  1746-1774 

—  1713-1721 

—  1670-1687 

—  1637-1693 
Coulanges-Ia-V.  1701-1740 
Courson.  1684-1713 

—  1741-1759 

—  1662-1681 

—  1704-1745 

—  1726-1773 

—  1732-1755 


Cravant.  —  Titulaire  actuel  :  Sonnet. 


Bessy  Thomas. 

Cottenciau. 

Dencsvre. 

Foumier. 

Grenand. 

Joachim. 

Lebon. 

Miné. 

Miné. 

Quartier. 

Rathelot. 

Rojot. 

Thiennot 


Bazarnes. 

Vincelottes. 
Bazarnes. 
Accolay. 
Cravant. 

Vincelottes. 
Cravant. 


Vermenton.  1714-1729 

—  1744-1747 

—  1675-1687 

—  1747-1770 

—  1650-1664 

—  1743-1773 

—  1690-1747 
Coulanges-la-V.  1650-1636 
Vermenton.  1729-1744 

—  1730-1744 

—  1691-1700 

—  1686-1696 
Coulanges-Ia-V.  1729-1760 
Vermenton.  1701-1713 


Druyes-les-Belles-Fontaines.  —  Titulaire  actuel  :  Girault. 
Belin  Guillaume.  Inconnue.  Inconnu. 

Bertrand  Érard  aîné,     Druyes.  Courson. 

Bertrand  Érard  jeune. 
Bertrand  Milon. 
Callary. 
Geoffroy. 


Druyes  et  Taingy.    — 
Druyes. 


1604-1652 
1664-1699 
1700-1711 
1734-1747 
1635-1696 


Coulanges-s-Y.    1710-1713 
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ElOSIS  ET  l'RÉNOMS. 

RÉSIDENCE. 

CAMON. 

EXERCICE. 

Magny. 

Inconnue. 

Inconnu. 

1635-1654 

Mollin. 

_ 

— 

UBiuilliiiUe 

Honnot. 

__ 

_ 

1649-1669 

Raffin  Jean-Jacques. 

Druyes. 

Courson. 

1698-1702 

Rameau  Edme. 

_ 

_ 

1593-1605 

Trémeau  Élienne. 

Andryes. 

Goulanges-s-Y. 

1728-1763 

Trémeau  Claude. 

Druyes. 

Courson. 

1719-1749 

Étais-la-Sauvin.  —  Titulaire  actuel  :  Commaille. 

Caillât  Louis. 

Étais. 

CouIanges-s-Y. 

1678-1724 

Caillât  Vincent. 

— 

— 

1725-1759 

Héry.  —  Titulaire  actuel  :  Chamtwn. 
Nota.  —  II  existe  encore  dans  l'étude  de  M'  Chambon  les 
minutes  d'anciens  notaires  dont  il  est  à  peu  près  impossible 
d'indiquer  l'exercice,  notamment  celles  de  : 


Baillot. 

Gurgy. 

Seigneiay. 

Bernard  aine. 

Héry. 

_ 

Brusié. 

Seigneiay. 

— 

Chauvot. 

Monligny. 

Ligny-Ifr<^hâtel. 

Deguy. 

Seigneiay. 

Seigneiay. 

Delatroyes. 

Gurgy, 

— 

Droin. 

Rouvray. 

Ligay-Ie-Chàtel. 

Dumontet. 

Seigneiay. 

Seigneiay. 

Hay. 

Monéleau. 

Auxerre. 

Hugot. 

Héry. 

Seigneiay. 

Lécolle.      • 

— 

_ 

Lécolle. 

Seigneiay. 

— 

Legage. 

Ormoy. 

— 

Martin. 

Héry. 

_ 

Micbaut. 

Rouvray. 

Ligny-Ie-Châtel. 

Motheré  Denis. 

Héry. 

Seigneiay. 

MoUieré  Jean. 

— 

Pezé. 

— 

— 

Plent. 

— 

_ 

Potherat. 

Rouvray. 

Ligny-I^-Châtel. 

Irancy,  —  Titulaire  actuel  :  Cretté. 
Brion.  Irancy.  Coulanges-la-V.  1740-1763 

Leugny.  —  Titulaire  actuel  :  Buttner. 

Bernardin.  Ouaine.  Courson.  1628-1698 

Se.  iUt.  ^ 
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HOMS  ET  PRÉNOMS.  RÉSIDENCE.               CANTON.                    EXERCICE. 

Garet.  Leugny.            Toucy.              nO0-t7H 

Garet.  —                   —               1724 

Guyollot.  —                      —                 lS80-i632 

Ligny-le-Chfttel.  —  Titulaire  actuel  :  Bemage. 

André  Edme.  Ligny-le-Châtel.  Ligny-lfrChâtel.  i72i-1736 

Bérillon  Louis  1".  —                      —                 1703-1728 

Beriilon  Louis.  —                    —                1740-1749 

Boussard  Jean.  Bleigny-le-Carreau.  —                1652-1704 

Denombpet  François.  Ligny-le-Châtel.      —                1654-1690 

Filleul  aaude.  Montigny.               —                 1712-1756 

Filleul  Pierre.  —                    —                1729-1786 

Francille  Jean.  Bleigny-le-Carreau.  —                1696-1727 

Gourreau.  —                    —                1717-1749 

Leblanc  Louis-Renault.  Ligny-le-Châte].      —  1732-1781 

Servin  Pierre.  —                    —                1736-1744 

Mailly-Ie-Chàteau.  —  Titulaire  actuel  ;  Pinon. 

Barbier  Guillaume.  Mailly-Château.  Coulanges-s-Y.  1718-1773 

Lefébure.  Trucy-s-Yonne.       —                 1699-1708 

Jouneau.  Mailly-la-Vilte.       —                1703-1741 

Prudot  Germain.  Truey-s-Yonne.       —                 1727-1745 

Tenaille  Etienne.  Mailly-la-Ville.       —                1642-1696 

Tenaille  Jean.  Lucy-s- Yonne.        —                 1697-1735 

Tenaille.  LesdeuxMailly.       —                 1737-1750 

Tenaille  Pierre.  Mailly-Chàteau.      —                1704-1733 

MaligDy.  —  Tilulaire  actuel  :  Ythier.  ' 

Bemage.  Maligny.            Ligny-lfrCfafttel.  1686-1764 

Mercier  Edme.  —                    —                1661-1695 

MilonJ.-B.  —                      —                 1637-1684 

Rigault  Pierre.  —                      —                 1743-1783 

Migé.  —  Titulaire  actuel  :  Taupin. 

BeUot.  Escamps.         CouIanges-la-V.  1709-1729 

Bruand  Claude.    .  Migé.                      —                 1748-1760 

Lamy  Jean.  —                    —                1738-1760 

Michaut.  Escamps.              —                1730-1733 

Patouillat  Louis.  —                      —                 1732-1767 

Montigny-Ie-Roi.  —  Titulaire  actuel  :  Trousseau. 

BavoU  Edme  1".  Venouse.         Ligny-le-Châtel.  1699-1715 


idbyGoogle 


13 

AKTÉBIEOflES  A   1750. 

99 

NOUS  ET  PRÉNOMS. 

RÉSIDENCE.               CANTON. 

EXERCICE. 

Lhoste  Etienne. 

Vcnouse.           Ugny-le-Châtel.  1716-1150 

Malaquin  Cbarles. 

Venouse  et  Rouvray  — 

1749-1778 

Monl-SamtSulplce.  —  Titulaire  actuel  :  Sautumier. 

Bavoil. 

Rebourseaux.    Sainl-Florenlin.  1736-1767 

Bergère. 

Ormoy.              Seignelay. 

1744-1749 

Bérillon. 

Mont-St-Sulplce.      - 

1701-1734 

BérUlon  Saint-Hicbei. 

—                   — 

1736-1745 

Bemoult. 

Vergigny.         Saint-Florentin.  1703-1735 

Boucberon. 

Mont^t-Sulpice.  Seignelay. 

nîl-1746 

Clievrier. 

Chevrier. 

—                     _ 

1700 

Chevallier. 

Mont-St-Sulpice.  Seignelay. 

1719-1740 

Creyeau. 

Vergigny.          Saint-Florentin.  1736-1780 

Femel. 

Ormoy,             Seignelay. 

1788-1782 

Gromand. 

MonIrSt-Sulpice.     — 

1742-1757 

lossot. 

Bouilly.             Salnt-FlorenUn.  1660-1668 

Parigot 

—                     — 

1638-1655 

Ouaine. 

—  Titulaire  actuel  :  Barbier. 

Bertrand  aîné. 

Ouaine.             CoUrson. 

1660-1683 

Delaage  Jean. 

—                   _ 

1688-1742 

Delaage  Edme. 

—                   _ 

1741-1785 

DelaageLouis-Hyacinthe.    —                   — 

1747-1760 

Pourrain. 

—  Titulaire  actuel  :  Masquin. 

Cherbuy. 

Leugny.           Toucy. 

1720-1767 

Garet. 

—                   — 

1667-1676 

Garet. 

—                   — 

1677-1710 

Garet  Jean. 

Moulins.               — 

1741-1776 

lambefort  François. 

Leugny.                — 

1704-1719 

Garet. 

—                   — 

1711-1740 

Saint-Bris.  —  Titulaire  actuel  :  Tissier. 
Auzaguet.  Saint-Bris.        Auierre.  » 


Queones. 
Saint-Bris. 


Billaut. 
Brision. 
Fournier. 


1641-1679 
1693-1724 
1680-1701 
1731-1796 
1739-1747 
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NOMS  ET  PRÉNOMS. 

RÉSIDKNCE. 

CANTON. 

EXERCICE. 

Rousseau  père. 

Saint-Bris. 

Auxerre. 

1680-1689 

Tulout. 

— 

— 

1725-1730 

Saint-Cyr-Ies-Colons.  —Titulaire actuel  :  Clianterelle. 

Benoist. 

Chitry. 

Chablis. 

1679-1699 

Campenon. 

— 

— 

1659-1673 

Durville  François. 

— 

~- 

1735-177* 

Fouché. 

— 

— 

1609-1659 

Gounot  Claude. 

Aigremont. 

— 

1703-1719 

Guénier  Jules. 

Chitry. 

_ 

1715-1734 

Quatremère  Pierre. 

- 

- 

1704-1714 

Saint-Florentin.  —  Titulaire  actuel  :  Rozé. 

Addenin. 

Turny. 

Brienon. 

1746-1765 

Baillot. 

Buttmux. 

-  Flognv. 

1700-1740 

Boissot. 

Jaulges. 

Saint-FlorenUn.  1748-1761 

Boucheron. 

Chéu. 

— 

1724-1732 

Lorot. 

AvroUes. 

-_ 

1702-1709 

Moreau. 

— 

— 

1710-1733 

Rozé. 

— 

— 

1730-1778 

Ythier. 

Germigny. 

— 

1700-1726 

Ythier. 

— 

— 

1747-1763 

Nota.  —  Il  existe  encore  dans  cette  étude  les  minutes  de 
plusieurs  notaires  dont  l'exercice  remonte  au  xvi'  siècle,  notam- 
ment de  MM.  Lemaire,  Hugot,  Leclorc,  Regnard,  Billebault, 
Elspaullard,  Lebeau,  Roger. 


Saint-Sauveur. 


Titulaire  actuel  :  Goudron. 

Desleau  Louis.  Saint-Sauveur.  Saint-Sauveur.  1741-1743 

Moreau  Louis.  —  —  1724-173S 

Mouslier  Pierre.  —  —  1737-1749 

Piétresson  Jean-Bapt.     Voutenay.         Vézelay.  1732-1740 

Roux  Romain.  Saint-Sauveur.  Saint-Sauveur.  1743-1752 

Roy  Toussatnt^Etienne.      —  —  1724-1737 

Seignelay.  —  Titulaire  actuel  ;  Chevallier. 

Hugot.  Seignelay.         Seignelay.  1746-1747 

Larcher.  —  —  1721-1722 

Pezé.  —  —  1728-1752 
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NOMS  ET  PRÉNOMS. 

RÉSIDENCE. 

CANTON. 

EXERCICE. 

Toucy 

—  Titulaire  actuel  :  Dejust. 

Berlhier. 

Dracy. 

Toucy. 

nOO-1703 

Clèrjault. 

Toucy. 

— 

1740-1751 

Guyot. 

Fontaines. 

Sainl-Fargeau 

1731-1746 

MoriD. 

Toucy. 

Toucy. 

1704-1719 

Pétry. 

— 

__ 

1748-1750 

Roux  Guillaume. 

Fontaines. 

Saint-Fargeau 

1740-1 74ÎÎ 

Rayneau. 

Toucy. 

Toucy. 

1684-1768 

Rayneau. 

Fontaines. 

Saint-Fargeau 

1740-1745 

Toucy. 

—  Titulaire  actuel  :  Boisseau. 

Bercier  François. 

Beauvoir. 

Toucy. 

1709-1724 

Bercier  Charles. 

Églény. 

— 

1738-1768 

Bonoeau. 

Merry-la-Vallée 

Aillant. 

1653-1688 

Boulmeau. 

Toucy. 

Toucy. 

1658-168S 

Courcier. 

Parly. 

— 

1669-1731 

Durville. 

— 

— 

1737-1740 

Grisard  Germain. 

Lindry. 

— 

1679-1710 

Grisard  Louis. 

_ 

_ 

1679-1710 

JoUy. 

Églény 

— 

1674-1736 

Rollin  iean. 

Undry. 

— 

1650-1700 

BoUin  Edme. 

_ 

— 

1701-1760 

Salmon. 

Parly. 

— 

1 702-1 72S 

Serin  Edme. 

Églény. 

_ 

1729-1782 

Toutée. 

Beauvoir. 

— 

1731-1776 

Vincent. 

Églény. 

— 

1680-1700 

Vincent. 

Beauvoir. 

— 

1700-1720 

Vincent. 

- 

- 

1720-1780 

Treigny 

—  Titulaire  actuel  :  Delorme. 

Boucher  Louis. 

Treigny. 

Saint-Sauveur 

1734-1762 

Graillot. 

Perreuse. 

_ 

1742-1748 

Mathieu. 

Lainsecq. 

_ 

1616-1679 

Monnoys  Jacques. 

Treigny. 

— 

1734-1746 

Mynier. 

_ 

— 

1672-1720 

Pautrat. 

— 

— 

1661-1687 

Raimbault. 

Lainseicq. 

— 

1680-1729 

Raimbault  fils. 

__ 

_ 

173S-1786 

Née. 

.— 

— 

1717-1763 
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NOMS  ET  PRÉNOMS.               RÉSIDENCE.             CANTON.  EXERCICE. 

Verraenton.  —  Titulaire  actuel  :  Renard. 
Bardel  Nicolas.  Vermenton.       VermeotoD.       1654-1677 

Bertrand  Nicolas.              —                    —  1633-1660 

Bertrand  Gilles.                —                   —  1661-1722 

Boisard  François.                —                      —  1589-1624 

Boudard  Edrae.                   —                      —  1727-1764 

Boudard  François.             —                    —  1658-1664 

Boudard  Gilles.                   —                      —  1665-1694 

Boudard  Jean  aine.            —                    —  1677-1703 

Boudard  Jean  jeune.           —                      —  1695-1725 

Boujat  Guillaume.          Sacy.                      .—  1693-1724 

Bouron  Nicolas.             Vermenton.            —  1660-1690 

Buffé  Louis.                        —                      —  1639-1675 

Buffé  Simon.                       —                      —  1621-1659 

Cliauchefoin  Nicolas.         —                   —  1664-1694 

Collet  François.                   —  .                   —  1725-1769 

Compagnot  Nicolas.            —                      —  1601-1627 

Garache  Lazare.                —                    —  1587-1633 

Garache  Nicolas.                 —                      —  1633-1649 

Lafaurie  Rémond,             —                    --  1717-1723 

Lentureau  Philippe.           —                    —  1698-1703 

Thierry  Hubert,                  —                      —  1718-1749 

XÂstes  det  Notaires  de  l'arrondissemeni  de  Sens,  avec  l'indication  des 

nom  des  anciens  titulaires,  dont  les  minutes  ou  parties  des 
minutes  sont  dans  leur  étude.  (1). 

Etude  Ancelot  Jean-François,  à  Sens. 

Titulaire  actuel  :  Ricordon. 

Boullard  Louis  père.        Sens.              Sens.  1 61 8-1677 

Boullard  Louis  fils.          —                 —  1678-1704 

(Interniptioii  do  13  janvier  nw  au  n  novembre  1713). 

Moncourt.                         —                   —  -  1743-1721 

Bouliatti  Gabriel.              —                   —  1722-1743 

Lecûurt.                            ->■                   —  1744-1780 

Étude  Chandenier  Augustin-Jacques-Louis,  à  Sens. 

Titulaire  actuel  :  Demoulin. 

Leriche.                         Sens.              Sens.  1683-1709 

Legris.                            —                 —  1709-1755 

a  l'avons  dit  plus  haut,  a  été  fait  d'api-èB 
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Titres  éteints  dont  les  minutes  sont  déposées  chez  H'  Chandenier. 


NOMS  ET  PRÉNOMS. 

RÉSIDENCE.             CANTON. 

EXERCICE. 

Boutlé  François. 

Sens.               Sens. 

1523-1584 

Boutté  Nicolas. 

—                  _ 

— 

Ricbebois. 

—                  — 

1587-1639 

Hubert. 



1648-1682 

Berthelol. 

Véron.              — 

1616-1637 

Horon. 

— 

1637-1656 

Rousseau. 

— 

16b7-1682 

DuchAtel. 

—                  — 

1683-1686 

Dupas. 

—                  — 

1690-1724 

Boui^eois. 

Voisines,          — 

1699-1728 

Maget. 

Soucy.              — 

1709 

Clouet. 

—                  — 

1720 

Boui^ois. 

Soucy.              — 

1740-1760 

Baudouard 

Foniaine-la-G.  — 

1715-1771 

Élude  Chaulay  Louis-Auguste,  à  Sens. 
Titulaire  actuel  :  Aubin. 
Tiby  J.-B.  Sens.  Sens. 

Étude  Leroux  Jacques-Théodore,  à  Sens. 
Titulaire  actuel  :  Mulon. 


Pelée  Louis. 

Sens.               Sens. 

1679-1727 

Lemol  Philbert. 

—                  — 

1727-1741 

Martin  Etienne-FI. 

—                  — 

1785 

(Tacance  du  18  octobre  nu  au  SI  mare  17*3). 

Titres  éteints 

déposés  eiU'élude  de  M° 

Leroux. 

Chomereau. 

Sens.               Sens. 

1500 

Haillel. 

— -                  — 

1507 

Foumerat. 

—                  — 

1557-1580 

Labingeon. 

—                  — 

1573-1579 

Morice  (plusieurs). 

—                  — 

1576-1582 

Delamarre. 

—                  — 

1678-1580 

Dubois. 



1578-1580 

Badin. 

_                  — 

1579-1632 

Martin  Hilaire. 

—                  — 

1584-1631 

Laurent  Jacques. 



1593-1632 

Detafosse. 

—                  — 

1616 

Laurent  Louis. 

—                  — 

1633-1661 

Martin  Etienne. 

_                  _ 

1633-1668 
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mus  ET  PRÉNOMS.  RÉSIDENCE.  CANTON.  RXERC[CE. 

Gratien.  Sens.  Sens.  1662-1881 

Braban.  —  —  1669-1699 

Etude  Transon  Alexandre-Honoré-Hagloire,  à  Sens. 

Titulaire  actuel  :  Rabourdin. 

Gaultier  Charles-Ët.        Sens.  Sens.  1721-1757 

Hélye  Roger-Étienne.        —  —  1732-1769 

Elude  Vinot  Jean-Baptisle-Nicolas,  à  Sens. 

Titulaire  actuel  :  Michel. 

Sellier  Pierre.  Sens.  Sens.  1556 

Ferrien  Claude.  —  —  1 567- 1 572 

Jacqueminet  Jacques.        —  —  1576-1583 

llnterruptioD  en  1582). 
Larcher  Rolland.  —  —  1586 

(InlerrnptioD). 

Augeron  Etienne.  —  —  1605-1626 

AugeronEdme.  —  —  1627-1638 

(Intemiplion  peodanl  1638). 

Cormier  Jean.  —  —  1 6iO-1 650 

(IntemiplioD  pendant  1643). 
Boui^oing  Gabriel.  —  —  1651-1656 

Cormier  Claude.  —  —  1656-1703 

Cormier  J.-B.  -  —  1704-1741 

Desliens.  -  —  1742-1773 

Étude  Salmon  Ange-Raymond-Harie,  à  Véron. 
Titulaire  actuel  :  Colin. 

Rousseau.  Véron.  Sens.  1516-1560 

Sezain.  —  —  1560-1598 

Lebreton.  —  —  1598-1606 

Rousseau.  —  —  1606-1619 

Berthelot.  —  —  1619-1644 

Moran.  —  _  1644-1674 

Rousseau.  —  —  1674-1680 

Dupas.  '     —  —  1680-1727 

Coltard  Robert.  —  —  1727-4766 

Etude  Marc  Auguste-Joseph^  à  Egriselles-le-Bocage. 

Titulaire  actuel  :  Roulin. 

Roullin  Pierre.  Harsangis.       Sens.  1713-1783 
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NOMS  ET  PRÉNOMS.  RfelDENCE.  CANTON.  EXERCICE. 

Etude  Bègue  Nicolas,  à  Villeneuve-l'Archevéque. 

Titulaire  actuel  :  Renard. 

Titres  ancieus  déposés  dans  celte  étude. 

Ravion  Nicolas.  Villen.-l'Arch.  Villen.-l'Arch.  1634-1634 

Ravion  Léonard.  —                  —                  1648-1684 

Poney  Savinien.  —                  —                  1684-1718 

Tonnellier.  Courgenay.      —                  1707-1738 

Boudier.  —                   —                   1741-1 779 

Legrand.  Chigy.               —                   1747-1784 

Étude  Goubaull  Arsène-Nicolas,  à  VilleDeuve-l'Archevêque. 
Titulaire  actuel  :  Febvre. 

Chevallier  Nicolas.  Villen.-l'Arch.  Villen.-l'Arch.  1634-1681 

Cochois  Claude.  —                  —                  1681-1717 

PoncyJean.  —                   —                   1717-1739 

Vincent.  —                  —                  174,1-1743 

Hémard  Louis-Jean.  —                  —                  1744-1787 

Titres  anciens  déposés  dans  cette  étude. 

Coudrot  Louis.  Villen.-I'Areh.  Villen.-l'Arch.  1708-1721 

Pinchard  Louis.  —  —  1714-1743 

Cochois  Louis  —  —  1718-1766 

Elude  Goubault. 

Coudrot                           Lailly.                —  1707-1728 

Cochois  Etienne.            Saint-Benoîst  (Aube).  1732-1735 

L^rand  Jean.                Foissy.                —  1690-1700 

Hucherot,                           —                   —  1 739-1 744 

Étude  Bazot  Jacques-Pierre,  à  Thorigny. 

Titulaire  actuel  :  Rayer. 

Bonjour  Pierre.  Thorigny.         Villen.-l'Arch.  1697-1735 

Bonjour  Jean.  —  —  1736-1761 

Titres  éteints  déposés  en  celte  étude. 
Guignel  Clément.  Sainl-Haurice.Sei^ines.         1703-1756 

Boui^eois  Louis.  Voisines.  Villen.-l'Arch.  1713-1774 

Meder  Charles.  St-Martin-s-Or.Sergines.  1727-4764 
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NOMS  ET  PRÉTtOMS.  RÉSIDENCE.  CANTON.  EXERCICE. 

Étude  Hardy  Virginie-Honoré-ConstantiD,  à  Theil. 

Titulaire  actuel  :  Descourtis. 

DeviUiers.  Theil .  Villen.-l'Areh.  * 70< -4703 

Linguet.  —  —  1704-4726 

Titres  éteints  déposés  dans  cette  étude. 
RavierPierre.  Villiers-Louis.  ViUen.-rArch.  4728-4730 

Ravier  Pierre.  —  —  4730-4788 

Véron  Jean. 
Bosmet  Gabriel. 
Chapotot  Quentin. 


Pont-s-Vanne    VilIen-l'Arch.  4700-475* 
Vaumort.         Seos.  4726-1752 

Hoé.  —  4739-4761 


Étude  Bardot  Etienne-Charles,  à  Chéroy. 
Titulaire  actuel  :  Thoraillier. 


Filtemin. 

Vallery.          Chéroj. 

nts-nsT 

Héry. 

— 

(745-1761 

Chollet. 

— 

ni(-n59 

Caquereau, 

—                  — 

n32-n*i 

Héliot. 

—                  — 

nu 

Denavarre. 

—                  — 

nst-nai 

Clément. 

— 

(707-1723 

Gilet. 

Dian  (Seine-el-Marne). 

(635-) 702 

Gilet. 

Blennes  [Seine^^t■MH^ne) . 

(63(-(702 

Hénaull. 

Vallery.          Chéroy. 

1666-1702 

Barré. 

—                  — 

(703-1706 

Déballe. 

Liiy.               Pont-s-Yonne 

.  I6i1-16i5 

Floc. 

Vallery.           Chéroj. 

16e3-(665 

Levasseur. 

Villethierry.    Ponl^-ïonne 

(623  Mmi. 

Desaint. 

—                  — 

(6*6-(657 

Colté. 

—                  — 

(666 

RoiLssel. 

Liiy.               - 

(62(-(634 

Renard. 

Saulsoy.           — 

(64i-(6i5 

Boullé. 

Sainl-Georges.  — 

(62i-1639 

Fautrier. 

Vallery.           Chéroy. 

1663 

Barat. 

Blennes  [Seine^el-Marnel. 

163i 

PéroD. 

Vallery.          Chéroy. 

1588-(620 

Colle. 

—                  — 

(SM-(630 
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Étude  Bagard  Jacques-Ange-Nicolas,  h  Hontacher. 

Titulaire  actuel  :  Navault. 

Titres  éteints  déposés  dans  celte  étude. 

Lebouteillier.  Saint-Valérien.Chéro;.  1742-1756 

Féron  François.  Verlron.  —  1746-1773 

Etude  Bagard  François-Xavier,  à  Vilieblevin. 
Titulaire  actuel  :  Cavoit. 

Descoanils  Sébastien.  Vilieblevin.      Pont-a-Yonne.  1602-1630 

Descoumls  Marc.  —  —  1631-1646 

Jubellier.  —  —  1649-1655 

Descourtils  Louis.  —  —  1656-1667 

Millet  Charles.  —  —  1668-1694 

Damant  Vincent.  —  —  — 

Marjou  Guillaume.  —  —  1695-1753 

Titres  éteints  déposés  dans  cette  étude. 

Vaucher.  Chautnont-s-Y.  Pont-s-Ionne.  1742 

Colheret .  —  —  1 743-1 749 

Dada  Nicolas.  Villemanoche.  —  1622-1676 

ChoUet  Pierre.  —  —  1671-1710 

Choliet  Etienne.  —  —  1711-1743 

ChoHel  Pierre-Etienne       —  —  1743-1787 

Etude  Grattery  Maximilien-Micolas,  à  Villeneuve-la-Guyard. 
Titulaire  actuel  :  Saussoy. 

Tillot.  Villen.-la-G.  Pont-s-Vonne.  1624 

Simard  François.  —  —                  1648 

Coudray  Sébastien.  —  —                  1686 

Villiers  Pierre.  —  —                  1695 

Etude  Monpierre  Théodore,  à  Pont-sur-Tonne. 
Titulaire  actuel  :  Hontassier. 

Nézondei.  Pont-s-Tonne.  Pont-s-Yonne.  1650-1693 

Pruoay  Louis.  —  —  1694-1722 

Démolie  Jean.  —  —  1730-1733 

Demorge  Louis.  —  —  1733-1763 

Titres  éteints  déposés  dans  cette  étude. 
Paulard  (plusieurs).         Hichery.  Pont-s-Yonne.  1645-1736 
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Dascier  Edme. 
Tallotte  Edme-EUeDDe. 
Guillot  Claude. 
GuillolJean. 
Gauthier  AbsaloD. 
Goillot  Jacques. 
Hallier  Paul. 
Miltet  Charles. 
Guillot  Martin. 
Tonnellier  Jean. 
Texier  Nicolas. 
Delaporte  (plusieurs). 
Nottet  Antoine. 
Bourasse  Jacques. 


MINUTES   DE   NOTAIRES 


CANTON.  EXERCICE. 

Micheiy.        Pont-sur-Yonne.  1736-1739 

—  —  4739-1785 
Champignv.      —  1555-1559 

—  —  1570-1617 

—  —  1617-16Î5 

—  —  1625-1663 

—  .  —  1663-1666 

—  —  1666-1673 

—  —  1673-1709 

—  _  1724-1735 
1731-1739 
1737ir>DlX. 
1716-1753 


Villen.-Ia-G.  — 
Saint-Sérotin.  — 
Gisy-s-Oreuse.  — 


Étnde  Deschamps  Louis-Philippe,  à  Sainl-Haurice-aux-Riches-H. 

Titulaire  actuel  :  Chaplot. 
Guignet  Clément.  Saint-Maurice.  Sergines.         1703-1757 

Titres  éteints  déposés  dans  celte  étude. 
RigauUPierre-Simon-A.  Vinneuf. 

Étude  Legendre  Jean-Paterne-Constant,  à  Sergtnes. 
Titulaire  actuel  :  Machavoine. 


Bourcier  Jean. 
Ancelot  Tiburce, 


Fourneau. 
Bouras. 
Lamy. 
Léger. 


Sergines.         Sergines. 
Titres  éteints  déposés  dans  cette  étude. 


1682-1731 
1732-1761 


Plessis-du-Hée. — 

Étude  Moreau  Jean-Louis,  Ji  Sergioes. 
Titulaire  actuel  :  Charpentier. 


Denisol  Daniel. 
Bénard  Edme. 


Sergines. 


Sei^ines. 


1666-1697 
1698-1754 


Etude  Renard  Antoine-Harie-Martin,  à  Courlon. 

Titulaire  actuel  :  Henry. 

Leroui.  Courlon.         Sereines.         1684-1694 

LefrancJeao.  —  —  1734-1746 
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Titres  éteints  déposés  dans  cette  étude. 


Chéreau. 

Harjou. 

Prud  homme. 

Leplaideur  de  Sigy  A. 

Prudhomroe  Nicolas. 

PnidhommeNic.  fils. 

Bailly. 

Leplaideur  Edme. 

Vivin. 

Lemoine  Gtienne-Eust. 


Vinneuf.         Sergines. 


Ponl-8-ïonne.  Ponl-s-YonDe. 


1693-4712 
171*- 1740 

1733-1773 
1689-1720 
1720-1740 
Balloy  (Seine-et-Marne).  1719-1755 

Chaumont.  Ponl-s-¥oniie.  1672-1674 
Bazoches  (Seine-et-Marne).  1670-1712 
Latombe  —  1726-1747 


Titres  éteints  dont  les  minutes  sont  déposées  à  la  Chambre 
des  Notaires. 


Aublet. 

Sépeaui. 

Saint-Julien. 

1683 

Audierne. 

Sens. 

Sens. 

1661-1646 

Auger. 

Nailly. 

— 

1654-1639 

Barreau. 

Sens. 

— 

4570-1587 

BeautantJean. 

— 

— 

1577-1630 

Beaulant  Claude. 

— 

— 

1631-1650 

BeaulaDt  Louis-Fauste 

Fourche-Fool 

;.    — 

1742-1748 

Behotte  Jean. 

Dixmonl. 

Villen. 

-s-ï. 

1612-1680 

Behoile  Christophe. 

— 

— 



Benoist. 

Sens. 

Sens. 

1626-1651 

Boll(^ne  Nicolas.' 

— 

— 

1581-1617 

Bollogne  Nicolas. 

Saint^Harlin. 

— 

1601 

Bollogoe  François. 

Sens. 

— 

1618-1655 

Bollogne  Jean. 

— 

— 

1629-1650 

Bollogne  Jacques. 

— 

— 

1649-1700 

Bollogne  Jacques. 

— 

— 

1651-1689 

Bollogoe  F"'  iils  de  P<"* 

— 

— 

1655-1696 

Bollogne  Jean- Jacques. 

— 

— 

1701-1723 

Bonoerot  Louis. 

— 

— 

1735-1759 

Bougault. 

— 

— 

1714-1730 

Boulet. 

Dixmont. 

Villen. 

-s-ï 

1605-1625 

Boullard. 

Sens. 

Sens. 

1631-1643 

Bourdebure. 



1543-1573 

Boui^feois. 

Courgenay. 

Villen. 

-l'Arch 

.  1709-1736 

Boutet  Edme. 

Sens. 

Sens. 

1721-1757 

Bruley. 

— 

— 

1643-1693 
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MOUS  ET  PRÉNOMS. 

RÉSIDENCS. 

CAMION. 

EXERCICE. 

Bureté. 

Mâlay-ie-V. 

Sons. 

1627-1 660 

Carlaut. 

Fouchères. 

— 

* 668-1 672 

Cartaut  Pierre. 

Saint-Martin. 

— 

1684-1696 

ChabassoL 

Sens. 

— 

1746-1762 

Chalumeau  (plusieurs). 

.  HoDtacher 

Chéroy. 

1614-1707 

Charrier  Pierre. 

Aix-en-Othe  (Aube).  ~ 

1 732-! 764 

Chattey. 

Sens. 

Sens. 

1656-1690 

Cheirier. 

Mon  tacher. 

Chéroy. 

1729 

Chicouard. 

Mâlay-le-V. 

Sens. 

1714-1716 

Collet  Ch.-Guillaume. 

Saint-Julien. 

Saint-Julien. 

1736-1743 

Compéral. 

Nailly. 

Sens. 

1650-1(56 

Conlat  Pierre. 

OrigQy-l-Sec(Aube).  Romilly 

.  1747-1749 

Contât  Nicolas. 

— 

— 

1749-1761 

Cormon. 

Saint-Julien. 

Saint-Julien. 

1739-1751 

Coutelle  Raymond, 

Saint-Loup. 



1740-1752 

DePorceville  Nicolas. 

Saint-Julieo. 

— 

1640-1730 

Deforceville  Claude. 

— 

— 



Delafosse  Louis. 

Sens. 

Sens. 

1518-1529 

Détiens. 

Egriselles. 

— 

1687-1697 

Doussier. 

Sens. 

— 

1577-1588 

Doz  Nicolas. 

Mâlay-le-V. 



1650-1676 

Doz  Etienne. 

— 

— 

1675-1699 

Doz  Pierre. 

— 

— 

1700-nil 

Fleuiy. 

Sens. 

Sens. 

1694-1698 

Galle;  Jacques. 

Vallerupt(Aube)  .Héry-s-Seinf 

!.  1731-1763 

Gauthier. 

La  Chapelle. 

Sergines. 

1694-1729 

Gressier. 

Sens. 

Sens. 

1564-1569 

Guérin. 

Saint-SéroUn 

.  Ponl-s-ïoune. 

,  1640-1662 

Guillon  Jacques. 

SlrMartin-s-O. 

Sens. 

1631-1653 

Guillon  Jean. 

— 



1654-1685 

Guilmin. 

Sépaui. 

Sens. 

1684-1686 

Hanoteau. 

Sens. 

— 

1674-1675 

Jacques. 

— 

—             * 

1697-1745 

Jolly  (plusieurs). 

Misy-s-Yonne 

1640-1757 

Lai  lement  Antoine. 

Sens. 

Sens. 

1702-1720 

Larcher  Thomas. 

1731-1735 

Lareyne, 

Dixmonl. 

ViUen.-s-ï. 

1611-1616 

Lecomte. 

Jouancy. 

Noyers. 

1742-1752 

Lefebvre. 

Saint-Julien. 

SaintJulien. 

1613-1625 

Legras. 

Nailly. 

Sens. 

1673-1690 

Lesourd. 

Les  Bordes. 

VUlen.-s-ï. 

4637-1638 
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Lesueur. 

Vertron. 

Chéroy. 

(709-1747 

Magel. 

Soucy. 

Sens. 

46SS-<668 

Hagel  Philbert. 

Saint-Maurice 

1.  Sergines. 

1698-1728 

HagetJeao. 

— 

— 

(731-)759 

Maillet  Jean. 

Sens. 

Sens. 

(696-17)9 

Haïquaize. 

Noé. 

— 

(701 -172* 

Marteau. 

Sens. 

— 

(522-(Mi 

Marteau  François. 

Voisines. 

Villen.-rArch 

.  (736-(738 

Martin  Gratien. 

Sens. 

Sens. 

(6S3-(7(4 

Mathé. 

Hisj-s-ï. 

(678-(68t 

Hignot. 

Sens 

— 

(529-(36t 

Millot. 

Courtois. 

Sens. 

(638- (618 

Morant  François. 

Sens 

— 

1S85-(628 

Moreau. 

Kaillj. 

— 

(6i3-(6i9 

Murol. 

Saint-Julien. 

SaintJulien. 

(740 

Pasquier  Pierre. 

Somme-FoQlaine. 

(737-176( 

Piquet. 

Ervauville  (Loiret). 

(6(3-16(5 

Pluot. 

Sens. 

Sens. 

l572-(635 

Poirat. 

— 

— 

(bS8-(664 

Polie. 

— 

— 

(725-(760 

Poutey  [plusieurs]. 

— 

— 

(578-1645 

Pouthcj. 

— 

— 

(693-(642 

Rojdot. 

Dixmont. 

Villen.-s-ï. 

(62(-1672 

Thieniat. 

Sens. 

Sens. 

1644-1643 

libjr. 





(684-(694 

Tonnellier  Louis. 

Fleurigny. 

Sergines. 

(739-(76( 

Touchard. 

Dollot. 

Chéroy. 

(749-(759 

Tribollet. 

Hicher;. 

Pont-s-Yonne. 

.  (586-(590 

VUUera  Eraclef. 

Sens. 

Sens. 

(686-(635 
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INVENTAIRE 


TRÉSOR  DE  LA  CATHÉDRALE  D'AUXERRE 


Par  M.  Max.  Quantin 


Séance  du  ti  Juin  1887. 


Il  est  rare  de  trouver  aujoiu'd'hui  en  France,  dans  les  cathé- 
drales, des  Trésors  dont  les  objets  précieux  aient  traversé  les 
siècles  et  échappé  aux  pillages  du  xvi*  siècle  et  aux  ventes  plus 
ou  moins  légales.  On  est  donc  obligé,  pour  se  faire  une  idée  de  la 
richesse  et  du  nombre  des  œuvres  d'art  qui  remplissaient  les 
armoires  des  fabriques  et  qui  ornaient  les  autels  au  moyen-flge, 
de  recourir  aux  Inventaires  des  trésors,  dont  un  certain  nombre 
ont  été  conservés.  La  publication,  de  ces  documents  rend  ser- 
vice aux  archéologues  et  aux  amateurs  d'œuvres  d'orfèvrerie 
ancienne. 

C'est  d'un  inventaire  de  ce  genre,  appartenant  à  la  cathédrale 
d'Auxerre  et  daté  de  l'an  1531,  que  je  vais  avoir  l'honneur  de 
donner  communication  à  la  Société.  J'y  ai  réuni  de  savantes  notes 
ajoutées  par  l'abbé  Lebeuf  à  une  copie  d'une  partie  de  cet  inven- 
taire écrite  de  sa  main  (1)  et  qu'il  a  publiée  en  abrégé  dans  la 
Prise  d'Avxerre  en  4867,  Preuves,  p.  xxv  et  suiv.  Elles  augmen- 
tent l'intérêt  de  ce  catalogue  et  leur  rédaction  prouve  que  les 


(1]  Ces  deux  documents  sont  aux  Archives  de  la  Préfecture,  cotés  G  1434. 
L'inventaire  a  été  recueilli  autrefois  par  moi,  avec  d'autres  minutes  de  no- 
taire* jetées  au  grenier. 

Se.  hUt.  8 
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objets  dont  il  y  est  fait  mention  n'existaient  plus  au  temps  de  l'abbé 
Lebeuf. 

En  1869,  H.  Courajod,  conservateur-adjoint  au  Musée  du 
Louvre,  a  publié  dans  la  Sevut  archéologique  un  autre  inventaire 
du  trésor  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  ayant  pour  titre  :  «  Inven- 
taire des  joyaux,  reliquaires  et  de  quelques  ornements  qui  étoient 
au  grand  trésor  de  l'église  cathédrale  un  peu  auparavan  l'an  1567, 
qui  ont  été  pris  sans  compte  par  les  hérétiques  (1).  > 

En  rapprochant  cet  Inventaire  de  celui  de  1S31,  on  reconnaît  de 
suite  qu'il  en  est  une  copie  abrégée.  Les  articles  qui  le  composent 
sont  les  mêmes,  excepté  que  plusieurs  y  manquent.  L'intitulé  de 
cette  pièce  annonce  clairement  qu'il  y  est  question  d'objets  dont 
on  veut  conserver  le  souvenir,  mais  qui  n'existent  plus  parce  que 
te  trésor  de  ia  cathédrale  fut  pillé  par  les  Huguenots  lorsqu'ils 
s'emparèrent  d'Auxerre,  au  mois  de  septembre  1567. 

La  publication  de  la  Revue  archéoloçigue  n'ôte  donc  rien  à  l'in- 
térêt de  notre  inventaire.  Nous  en  sommes  d'autant  plus  con- 
vaincu, que  les  inventaires  postérieurs  à  ce  dernier  ne  contien- 
nent presque  aucun  des  objets  qui  y  sont  si  longuement  décrits  ; 
il  n'y  a  surtout  point  de  ces  ymages  et  de  ces  reliquaires  d'argent 
doré  si  richement  ornés  qu'on  y  voit  en  grand  nombre. 

Un  inventaire,  dressé  en  1S69,  deux  ans  après  le  pillage  de 
1S67,  est  un  tableau  frappant  de  l'état  de  pauvreté  dans  lequel 
l'église  cathédrale  d'Auxerre  était  tombée.  Au  lieu  des  ymage» 
historiés,  des  reliquaires,  des  beaux  calices,  des  croix  d'argent 
doré  de  1531,  on  y  trouve  seulement  des  ornements  et  des  tapisse- 
ries que  les  pillards  avaient  dédaignés  (2)  ;  et  on  y  voit  des  calices 
iFéiain,  deux  encensoirs  et  des  bénitiers  en  cuivre,  deux  croix 
d'étain  •  en  forme  d'argent,  i  et  voilà  tout  en  fait  de  métaux. 

Cependant,  des  Inventaires  de  1726  et  -1733  renferment  un  plus 
grand  nombre  d'ornements,  mais  surtout  les  chapelles  données 
par  les  évêques  depuis  la  fin  du  xvi"  siècle  jusqu'à  ces  dates,  lors 
de  leur  intronisation.  On  y  voit  ensuite  un  grand  nombre  d'autres 
ornements,  vases  sacrés,  etc.,  donnés  par  divers  chanoines  du 
même  temps,  mais  rien  de  ce  qui  figure  dans  l'Inventaire  de 
1631. 
Ajoutons,  enfin,  que  l'Inventaire  dressé  en  1790,  lors  de  la  sup- 

(1)  Cette  pièce  est  tirée  d'un  manuscrit  de  la  fln  du  xni*  siècle,  copié  sur 
les  Hémoires  de  Dom  Viole  (?),  et  appartenant  à  H.  Courajod. 

(â)  Et  encore  il  est  mentionné  la  disparution  de  plusieurs  draps  d'or  «  qui 
ont  esté  dérobez  ;  une  tunique  de  soie  dont  on  a  arraché  les  boutons  qui 
étoient  en^ugeut.  > 


Digilizcd  by  LjOOQ  IC 


3  TRÉSOR    DE    LA    CAIHÉDRALB  D'aUXKRRB.  116 

pression  du  Chapitre,  confirme  la  pauvreté  constatée  postérieure- 
ment à  1531,  par  l'énoncé  d'un  petit  nombre  d'objets  d'orfèvrerie 
remarquables  donnés  par  les  derniers  évâques. 

Je  terminerai  ces  observations  par  quelques  remarques,  tirées 
des  délibérations  du  Chapitre,  de  1568  k  1^,  publiées  par  Lebeuf 
dans  la  Priie  i'Avxerre,  pp.  xxxii  et  suiv.  Le  Chapitre  y  consigne 
tous  les  faits  relatifs  au  recouvrement  des  ornements  de  son 
église, -les  indemnités  qu'il  paya  à  cet  effet  à  divers  individus  et 
jusqu'à  Sens  et  à  Tonnerre,  où  des  ornements  avaient  été  empor- 
tés; et  les  procès  mêmes  qu'il  intenta  à  d'autres  qui  détenaient 
des  objets  volés  à  l'église.  Mais  on  voit  que  parmi  tous  ces  objets 
recouvrés  il  n'y  en  a  aucun  de  cenx  qui  remplissent  l'Inventaire 
de  1531. 

Lebeuf  a  rapporté  dans  le  même  livre  (1),  comment  les  Hugue- 
nots étant  entrés  dans  le  Trésor,  s'emparèrent  des  châsses,  des 
vases  sacrés  et  des  joyaux,  et  «  comment  le  sieur  de  Loron  fit 
conduire  dans  son  ch&teau  de  la  Maison-Blanche,  près  de  Cou- 
langes-sur- Yonne,  la  meilleure  partie  des  dépouilles  d'Auxerre, 
et  qu'on  vit  entrer  chez  lui  dix  ou  .onze  charrettes  chargées  de 
coffres  où  étoit  renfermée  l'argenterie  des  églises.  > 

Les  objets  restitués  au  Chapitre  cathédral,  notamment,  ne 
répondent  pas  à  ceux  qui  figurent  dans  l'Inventaire  de  1531,  mais 
sont  quelques  ornements  seulement.  On  doit  donc  présumer  que 
tous  ces  objets  d'orfèvrerie  qui  y  sont  décrits  ont  été  fondus, 
comme  le  rapporte  Lebeuf,  au  château  du  sieur  de  Loron  et  le 
poids  d'argent  qui  en  provenait  vendu  ensuite  vénalement. 

Un  dernier  mot  sur  l'Inventaire  de  1531.  Parmi  les  soixante-dix 
articles  qui  y  figurent,  on  voit  les  objets  les  plus  variés  :  huit 
jfwages  des  saints  et  de  Notre-Dame,  et  surtout  le  fameux  ^oya» 
d'argent  doré  n"  31,  pesant  61  marcs,  ou  30  livres  et  demie,  au 
milieu  duquel  était  placé  le  Corpus  Domini,  le  jour  de  la  fêle  du 
Saint- Sacrement.  Ces  monuments,  œuvres  d'art  en  même  temps 
que  sujets  de  piété,  étaient  exposés  sur  les  autels  ou  portés  en 
procession  dans  les  rues  de  la  ville  et  dans  les  différentes  églises, 
accompagnés  par  l'évêque,  par  le  Chapitre  et  le  clergé  tout  entier, 
pour  implorer  la  miséricorde  divine  dans  les  dangers  d'épidémie 
et  dans  les  temps  de  sécheresse  ou  de  pluie  persistants,  ou  bien 
encore  à  l'occasion  de  la  célébration  de  victoires  remportées 
contre  l'ennemi  dans  les  guerres.  Le  peuple,  émerveillé,  accou- 
rait en  foule  admirer  ces  beaux  ymages  et  ces  précieux  reli- 
quaires, et  vénérer  les  reliques  des  saints  qu'ils  renfermaient.  On 

(1)  Prùe  d'Àuxem,  p.  138. 
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conservait  encore,  dans  le  Irésor,  des  coffrets  de  bois  renfermant 
des  vêtements  et  des  coifTures  de  saint  Amatre  et  de  saint  Ger- 
main, précieux  souvenirs  des  premiers  évêques  d'Auxerre,  et  un 
reliquaire  contenant  le  manteau  de  saint  Martin. 

A  la  suite  des  reliquaires  et  autres  objets  d'orfèvrerie,  l'Inveo- 
taire  a  un  paragraphe  très  long  contenant  la  description  des  orne- 
ments servant  au  culte  :  chapelles,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  com- 
pose l'ensemble  d'un  cérémonial  religieux,  chappes,  chasubles, 
draps  de  soie,  parements  d'autels,  linges  de  chamvre  et  de  lin; 
Missels  et  autres  livres  liturgiques  manuscrits. 

Nous  donnerons  plus  loin  la  description  de  plusieurs  des  orne- 
ments, pour  faire  apprécier  leur  richesse.  Quant  à  leur  nombre, 
il  était  considérable  et  répondait  aux  besoins  du  culte  dans  la 
cathédrale,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  soixante  grands  cha- 
noines et  quatre  demi-prébendés. 

Il  y  avait  1d  chapelles  complètes,  c'est-à-dire  composées  de  : 

69  chappes  de  couleurs  différentes,  selon  les  règles  liturgiques, 
et  d'étoffes  riches  en  soie,  satin,  damas,  drap  d'or  firisé,  velours, 
etc.  ; 

9  chasubles  ; 

42  draps  et  parements  de  soie  de  diverses  couleurs,  servant  aux 
autels  selon  la  nature  des  offices.  Ces  ornements  étaient  souvent 
semés  de  sujets  d'épisodes  religieux  ou  de  représentations  de 
lions  et  d'autres  animaux. 

Le  linge,  gardé  dans  deux  grands  coffres,  se  comptait  par 
123  serviettes  de  lin  et  de  chamvre,  32  nappes,  60  aubes,  24  sacs 
à  mettre  les  calices. 

Il  y  avait  encore  des  tuniques;  des  oreillers,  des  ceintures,  le 
tout  en  taffetas. 

Les  livres  de  chant  sont  des  manuscrits  riches,  mais  peu  nom- 
breux, comme  on  le  verra  plus  loin. 

Inventaire  des  reliquaires,  votes  sacrés  et  omemeult  du  trésor 

de  la  cathédrale  d'Auxerre. 

153J,  le  3  juillet. 

1.  —  Une  croix  d'argent  doré,  ayant  un  cmciilx,  ung  Notre-Dame  et 
Saiot-Jehan  autour  le  pié,  soustenu  sur  quatre  lyons  ;  au  millieu  de 
laquelle  a  du  bras  de  mouBÏeur  Saint  Pèlerin,  comme  le  porte  l'escriteau  ; 
pesant  8  marcs  et  1  once  en  pois  ;  le  reliquaire  en  cristal. 

2.  —  Item  ung  ymage(i}  de  Saint  Eslienne,  d'argent  dord,  le  pié  assis  sur 

[Ij  On  sait  que  le  nom  d'ymage  était  donné  aux  statues,  de  quelque  gran- 
deur qu'elles  fussent.  (H.  Quantin.] 
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quatre  lyoDS,  tenant  une  chasse  en  ses  mains  en  laquelle  a  du  bras  de 
monsieur  de  Saint  Estienne,  comme  le  porte  l'escritaou  ;  pesant  tl  marca 
1 1rezeanx. 

3.  —  Hem  ung  autre  petit  ymage  dudit  Saint  Eslienne,  d'argent  doré,  le 
pié  de  cnyvre  doré,  assis  sur  trois  lyons,  tenant  ung  caillot  en  sa  main 
dextre  et  ung  livre  en  sa  sénestre,  le  manipule  un  peu  rompu  ;  pesant 
3  marcs  6  trezeaux. 

4.  —  Item  ung  aultre  joyau  d'argent  doré  à  trOys  carrés  et  Iroya 
pillters,  assis  sur  troys  hommes  sauvages,  ayant  un  peu  au-dessous  du 
pié  troys  prophètes  tenant  troys  rùletz  ;  ou  miltieu  six  estandars  dessus 
lesquelz  a  ung  ront  de  cristal  ouquel  est  escript  :  de  Costa  saneti  StephaHi 
prothomariyris,  et  au-dessus  du  ront  de  Tymoge  du  crucifix  avec 
Tymage  de  Noslre-Damc  ;  le  tout  posant  6  marcs  et  1  once. 

5.  —  Hem  ung  ymage  de  Nostre-Dame,  coronné  d'argent  doré  assis 
soubzbassement  d'argent  doré,  tenant  à  la  main  dexire  ung  cristal,  et  à  la 
sénestre  son  enfant,  la  coronne  garnie  de  grinats  ..  et  petites  perles 
d'Escosse,  de  laquelle  coronne  a  plusieurs  lieux  vnydes  desdites  pierres  ; 
le  tout  pesant  4  marcs  1  onces. 

6.  —  Item  un  reliquaire  en  forme  de  chapelle  ou  clochier  dessus  ung 
grand  pié  d'argent  et  tout  doré,  ouquel  est  escript  :  d«  marchelUis  saneti 
laureneii;  le  tout  pesant  4  marcs  5  onces. 

7.  —  Item  ung  autre  reliquaire  d'argent  doré  assis  sur  ung  soubzbasse- 
ment  de  cnyvre  doré,  ayant  au-dessus  en  forme  de  chapelle,  sur  un  tuau 
de  cuyvre  doré  souetenu  de  deux  Maries  tenant  chacune  une  boéte  en 
leur  main  en  In  face  de  ladite  chapelle  insculturée  les  deux  Maries  avec 
leurs  enfens  ;  ung  escripleau  ou  millieu,  ouquel  est  escript  :  reliquit 
$a*clarMm  sororum  Marit  Jaeobe  et  Salome  et  saneti  Vigilii,  martirU, 
Bur  lequel  escripteau  a  ung  ymage  de  Nostre-Dame  ayant  sur  la  teste  ung 
petit  rondeau  sur  lequel  est  escript  :  £a  vraye  croix,  et  au  dessus  une 
croix  à  crucifix  ;  le  tout  pesant  10  marcs  I  once. 

8.  —  Item  ung  ymage  de  saint  Pierre  en  forme  pontiflcalle,  tenant  en 
ses  mains  ung  reliquaire  en  forme  de  chapelle,  ayant  à  la  face  de  laquelle 
■  nn  cristal  où  y  a  escript  :  de  sancta  cruce  et  de  costa  sancH  Pétri,  dé 
capiltia  béate  Marie-Magdalenes,  de  ossibus  saneti  Mawicii,  de  ossibus 
tancti  Qodeherti  et  de  pturibus  aliis  sanctis  ;  tenant  une  clefz  à  la  main 
■eneatre  ;  la  coronne  ornée  de  petites  pierres  de  peu  de  valeur;  ledit 
ymage  sur  ung  soubzbassement  d'argent  ;  et  le  tout  pesant  10  marcs 
3  onces. 

9.  —  Item  ung  ymage  de  saint  Jehan  l'évangâlisle,  tenant  ung  cristal 
gamy  d'argent  doré  aux  deux  botz,  audessus  duquel  cristal  a  ung  petit 
ange  ou  est  escript  :  dereliquiis  beali  Panli  apostoli,  de  capHlis  beati  ifar- 
etUi  epitcopi,  de  sanclo  Johanne  eleemosinario  ;  à  la  main  dextre  tenant 
Duge  palme.  Ledit  ymage  aoubz  ung  soubzbassement  d'argent  doré  ;  le 
tout  pesant  10  marcs  i  onces  et  demye. 

10.  —  Item  ung  autre  ymage  de  saint  Vincent  d'argent  doré,  ayant  en 
la  main  sénestre  ung  cristal  ront  dedans  lequel  est  escript  :  Saint  Yin- 
eent;  ledit  cristal  enohflssé  en  argent,  et  aux  deux  boutz  et  dessus  ledit 
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cristal  ung  ange  assis  sur  ung  soubzbasBameiit  où  est  escripl  :  tanetnt 
TineentillS  ;  le  tout  d'argent  doré,  pesant  11  marcs  1  once  et  demye. 

11.  —  Item  ung  reliqutaire  d'argent  doré  en  forme  de  chapelle,  ayant  au 
dessus  ung  petit  cruciQs  d'argent,  rompu,  assis  sur  ung  hault  pié,  ouquel 
fiODt  plusieurs  reliques  ;  le  tout  pesant  4  marcs  2  onces  et  demye. 

12.  —  Item  une  croix  d'argent  garnie  de  plusieura  pierres  ds  petite 
valeur,  en  laquelle  y  a  ung  ymage  de  oruciQx  assis  sur  ung  pié  de  cuyvre 
doré  ;  pesant  2  marcs  5  onces. 

13.  —  Item  ung  ange  estant  en  boys  tenant  en  ses  mains  deux  tablâtes 
d'argent  où  sont  plusieurs  reliques,  comme  appert  par  les  cnstauU,  ayant 
les  bailles  (1)  de  cuivre  doré. 

14.  —  Item  ung  crucifix  d'yvoire  sur  une  croix  de  corne  noire,  ayant 
deux  anges  dessus  d'yvoire.  A  l'enlour  une  Notre-Dame  et  Saint  Jehan 
aussi  d'yvoire,  assis  sur  un  sou  bzb  a  s  sèment  d'yvoire. 

15.  —  Item  ung  repositotre  des  saintes  unctions,  assis  sur  quatre  lyons 
dorez  et  la  croix  dessus,  le  tout  d'argent,  pesant  S  marcs  6  ti'ézeaux. 

16.  —  Item  deux  petites  buretea  d'argent  doré,  l'une  ayant  au-dessus  A 
et  l'autre  V,  pesants  onces  3  trëseaulx. 

17.  —  Item  une  paye  d'argent  doré  où  a  ung  cruciHx  esmalié  garniz  de 
chappiteaulx  dorez,  au  doux  de  laquelle  est  escript  :  <  Jacques  Ny- 
velles.  » 

18.  —  Item  deux  chandelliers  d'ai-gent  à  pieds  rons,  et  surlesdiz  pies  une 
pointe,  ie  tout  doré  par  les  bots  d'en  bas,  et  sur  lesdiz  pieds  esciipt  : 
'  Jacques  Nyvelles  •  ;  le  tout  estent  dedans  ung  esluyl  de  cuyr. 

19.  —  Item  deux  chandeliers  d'argent  armoyés  des  armes  de  Creney  (2) 
pesani  ensemble  6  marcs  3  onces  et  demye  compris  le  bois  estant  dedans. 

20.  —  Item  un  aubbeuoistier  d'argent  avec  l'aspargés,  ayant  au  fond  une 
patène  de  fer  qui  se  peult  ester  et  mecire  ;  le  tout  pesant  11  marcs 
3  onces. 

21.  —  Item  deux  eccensiers  d'argent  ayant  chacun  ensancier  une  patène 
de  fer,  lesquelles  se  peuvent  hoster  et  mectre  ;  pesant  ensemble  10  marcs, 
compris  cinq  botons  d'argent  qui  sont  arrachez  hors  des  encensiere. 

23.  —  Item  les  deux  croix  d'argent  accoustamées  de  porter,  assis  sur 
deux  pomeaux  de  cuyvre  doré,  pesant  chacune  13  marcs,  tant  en  cuyvre 
boys  qu'argent,  qui  est  pour  lesdites  deux  croix  26  marcs. 

29.  —  Item  ung  calice  d'argent  doré  dedans  et  dehors,  ayant  au  pié  eu 
figure  ung  crucifix,  ayant  autour  Nostre-Dame,  Saint  Jehan,  Saint  Lau- 
rent, avec  la  patène,  posant  3  marcs. 

24.  —  Item  une  petite  chAsse  couverte  d'argent,  ayant  quatre  petiti 
ymages  d'argent  doré  à  l'entour;  les  crestes  de  cuivre  doré,  en  laquelle 
repose  les  chefs  saint  Gervais  et  saint  Prothaiz  (.3),  laquelle  n'a  esté 
ouverte  ;  pesant  19  marcs  4  onces. 

(1!  Les  ailes. 

(3)  Michel  de  Creney,  évéque  d'Auierre  (1390-1409).  (M.  Q.). 
(3)  U  ne  faut  pas  entendre  cela  des  chefs  entiers  de  ces  saints,  mais  de 
quelques  morceaux  du  nombre  de  ceux  que  saint  Didier,  évSque  d'Auierre, 
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SB.  —  Item  uD^  yma^  de  boys  couvert  d'argent  fait  en  l'honneur  de 
Saint  Félix  (1). 

26.  —  Item  ung  bras  de  boys  et  la  main  couvert  d'argent  doré  en 
ancnns  lieux,  garny  de  plusieurs  pierres,  ouquel  est  encbflaBé  le  bras 
Saint  Guillaume,  arceveaque  (2),  pesant  avec  le  boys  9  marcs  1  onces. 

21.  —  Item  deux  tablâtes  de  boys  fermons  à  deux  charnières  d'argent, 
appellées  les  tables  de  Moyse,  ayant  plusieurs  prophètes  (3),  garnies  de 
foulages  d'argent  doré  et  garnies  de  plusieurs  pierres,  de  grenatz,  tur- 
coises,  et  fermant  à  un  petit  loquet  d'argent  ;  prisé  26  livres. 

28.  —  Item  le  chef  de  monsieur  Saint  Amatre,  enchâssé  en  argent 
doré  (4)  ayant  une  mytre  semblable  d'argent  doré  garny  d'aucunes  petites 

au  commencement  du  vu*  siècle  en  avoil  obtenu  et  dont  il  avoit  mis  des 
fragments  dans  l'église  qu'il  fit  bastir  en  leur  honneur  par  saint  Marin,  son 
diacre,  au  faubourg  de  la  ville.  (L.J. 

(1)  C'est  apparemment  du  saint  Félix,  enfant,  martyrisé  avant  le  iv  siècle 
au  moins,  dans  les  bois  de  Herry-I a- Vallée,  et  duquel  le  corps,  après  avoir 
reposé  dans  l'oratoire  de  son  nom,  situé  dans  ces  forôls,  fut  transporté  à 
Amerre,  oil  l'on  croit  qu'il  fut  déposé  k  Saint-Germain,  soit  tout  d'abord, 
soit  après  avoir  été  conservé  k  la  cathédrale.  (L.l.  It  eiiste  encore  dans  le 
chœur  de  l'église  Saint-Germain  des  traces  de  fresques  qui  représentent  ce 
saint,  qui  paraissent  du  xin'  siècle.  (H.  Q.). 
(3j  Saint  Guillaume,  archevêque  de  Bourges  au  xiir  siècle.  [H.  Q.j. 
(3)  C'étoient  apparemment  les  anciens  dyptiq^es  où  étoicnt  d'un  cost4  les 
noms  des  vivana,  et  de  l'autre  ceux  des  morts,  que  le  sous-diacre  prononçoit 
derrière  l'autel,  vis-à-vis  le  prStre  aux  deux  mémento  du  canon  de  la  messe  ; 
ce  qui  a  commencé  !i  cesser  depuis  qu'on  a  élevé  un  retable  derrière  l'autel. 
On  colloit  ordinairement  dans  l'intérieur  de  ces  tablettes  un  parchemin  ou 
nne  feuille  gravée  qui  contenoit  ces  noms.  De  semblables  tablettes  ont  aussi 
servi  à  chanter  le  Répons,  graduel  et  l'Àlleltiia  à  la  messe.  Le  chantre  y 
attachoit  la  feuille  roulée  qui  les  contenoit  et  montoit  à  la  tribune  pour 
chanter  dedans.  Ces  feuilles  s'appelloîent  Rotttli.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que 
le  sous-chantre  portoit  encore  dans  de  semblables  rouleaux  ce  qu'il  avoit  à 
entonner  dans  les  processions.  Il  y  a,  dans  le  trésor  de  l'église  de  Bourges, 
des  tablettes  assez  semblables  à  celles  qui  sont  ici  inventoriées,  mais  elles 
sont  d'ivoire  ;  et  peut  être  que  celles  d'Auxerre  en  étoiont  aussi  et  que  les 
prophètes  que  le  faiseur  d'inventaire  a  cru  y  voir  étoient  des  flgures  romaines 
comme  dans  celles  de  Bourges  et  dans  celles  de  Liège,  de  Compi^gne  et  dans 
deux  autres  que  H.  Baudelot  dit  avoir  vues  en  son  Traité  de  l'utilité  det 
voyage».  Ce  sont  ces  prétendus  prophètes  représentez  sur  ces  tablettes  accou- 
tumées d'être  mises  sur  le  grand  autel  qui  sont  cause  qu'où  appelle  encore 
\  Anxerre,  du  nom  de  prophètes,  certains  carrés  d'orfrois  d'anciennes  chappes 
qn'on  met  aux  grandes  fêtes  sur  l'autel  et  où  différents  saints  y  sont  repré- 
sentez. [h.\. 

(4)  C'est  le  reliquaire  que  fit  Pierre  de  Grez,  évoque  d'Auierre,  après  avoir 
visité,  l'an  1320,  le  corps  de  ce  saint,  dont  il  sépara  alors  la  teste  pour  l'en- 
châsser en  aigenl.  (Lebeuf.) 
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pierres  de  petite  valleur  et  au  col  dudit  reliquiaire  une  roze  d'argent 
esniaillée  d'azur  pendant  â  une  chaîne  d'tirgent  doré  ;  le  tout  peaant 
27  marcs  6  onces. 

29.  —  Item  le  chef  de  monsieur  Saint  Just,  enchâssé  en  argent  doré  (1), 
ayant  au  col  ung  coHer  d'argent  doré  auquel  est  pendu  une  patenostre  de 
perles  en  une  liulele  d'or  où  est  uDghimal  (jlc>de  l'ymage  de  Saint  Jehan, 
avec  plusieurs  florettes  blanches  et  vermeilles,  et  sur  les  espaulles  a  la 
forme  d'ung  colier  qui  ne  se  bouge,  plain  de  diverses  pierres  de  petite 
valeur  et  botone  d'argent  entre  deux  en  forme  de  perles,  et  sur  ledit  petit 
chefz  a  ung  petit  ront  de  cristal  ouquel  est  escript  :  eaput  taneti  Justi, 
assis  sur  quatre  petitz  lyons  d'argent  doré  ;  pesant  SO  marcs  S  onces. 

SO.  —  llem  ung  ymage  de  ^aint  Pierre  d'argent  doré  (2)  assia  sur  ung 
soubzbaasement  aussi  d'argent,  ouquel  sont  les  armes  de  feu  bonne  mé- 
moire monseigneur  de  Longueil,  évesque  d'Auxen'e,  tenant  deux  clefz  en 
la  main  dextre,  et  en  ses  mains  ung  ront  de  cristal  enchâssé  par  les  deux 
botz  d'argent  doré  en  l'un  des  bouts  ayant  l'ymage  de  Sainte  Pélronelle, 
ainsi  qu'il  est  escripl  au  pié  dudit  ymage,  et  à  l'autre  bout  l'ymage  de 
Saint  Andrier,  el  par  dessus  ledit  ront  est  l'ymage  du  crucifix  environné 
de  clerevoyes  ouquel  a  ung  brevet  escript  ou  bras  Saint  Pierre,  derrière 
le  cheb  ung  dyadesme  gamy  de  pierres  de  petite  valieur,  et  au  pié  dudit 
ymago,  sur  ledit  aoubxbassement,  y  a  ung  priant  en  pontifical,  crosse  et 
mytré  ;  le  tout  d'argent  doré  pesant  24  marcs  et  demy. 

31,  —  Item  ung  reliquaii-e  d'argent  doré  appelé  le  Joyav  (3],  assis  sur 

(1)  Ce  reliquaire  fut  fait  en  1435  aui  dépens  du  chapitre,  selon  les  registres, 
et  on  le  porta  depuis  en  différentes  processions  marquées  aux  mfimes  ar- 
chives. Hais  toute  la  tesle  n'était  pas  renfermée  dans  la  figure  de  ce  chef  :  il 
n'y  en  avoil  qu'un  morceau,  comme  dit  l'inventaire.  Cette  teste  apportée  de 
Beauvoisia  ofi  ce  saint  avoit  été  martyrisé  au  commencement  du  v*  siècle, 
fut  mise  par  l'évoque  saint  Amatre  dans  l'égUae  cimetérale  de  Saint-Sympho- 
rien,  dite  depuis  de  Saint-Amatre.  Elle  y  resta  longtemps  dans  son  entier; 
mais  l'empereur  Othon-le-Grand  s'en  111  apporter  d'Auierre  la  plus  grande 
partie  qu'il  donna,  l'an  949,  ï  l'abbaye  de  Corwey  en  Sase,  selon  les  annales 
de  cette  célèbre  abbaye.  D'autre  part,  celle  de  Nolre-Dame-des-Ermites,  dans 
le  pays  des  Suisses,  avait  la  môme  prétention  dès  le  ir  et  le  xii'  siècle. 
Cependant  ce  qui  en  pouvoit  rester  à  Auierre  éloit  encore  dans  l'église  Saint- 
Amatre  il  la  fin  de  l'onzième  siècle,  selon  l'un  des  martyrologes  de  l'église 
cathédrale  qui  fut  alors  rédigé  par  écrit.  On  ne  sait  en  quel  temps  il  fut  trans- 
porté il  ladite  cathédrale.  Le  bréviaire  d'Auierre,  imprimé  en  1580,  dit  que 
cette  relique  y  fut  conservée  honorablement  jusqu'en  1567  que  la  ville  fut 
privée  par  les  hérétiques  des  reliques  de  ses  saints  et  de  ses  autres  sanc- 
tuaires. (L.). 

(9)  Ce  joyau  fut  donné  par  Pierre  de  Longueil,  évéque  d'Auierre,  le  S  mai 
1469.  On  le  portait  quelquefois  seul  aux  processions  extraordinaires  comme 
celle  du  dimanche  8  mars  1534  et  celle  du  vendredi  3  avril  1535.  (Ex.-reg.- 
capit.].  (L.). 

(3j  II  y  a  apparence  que  ce  joyau,  qui  étoit  le  plus  considérable,  avoit  ét^ 
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qoalra  lyona,  ayant  en  l'une  des  TaoeB  unghautel  en  sculture  garny  de  livres, 
oalice,  paix  et  table  devant  en  laquelle  est  eamaillé  uog  crucîAx  et  l'ymage 
de  NoBtre-Dame  et  Saint  Jean  ;  devant  ledit  aultel  ung  priant  ayant  derrière 
lay  ung  personnage  debout  tenant  la  mytre  et  crosse  dudit  pryant,  et  en 
la  mesme  face  y  s  ung  ymags  de  Nostre-Dame,  ooroimé,  debout,  tenant 
UDg  vestement  en  forme  de  tunique  ;  et  derrière  ledit  ymagâ  Nostre-Dame 
a  Qug  ange  assez  gi-and  aur  ung  piUier  ;  ou  millieu  de  ladite  fane  a  l'ymage 
Saint  Michel  ayant  d'ung  costé  et  d'autre  beaux  feulages  ;  aussi  en  ladite 
face  quatre  cristaulz  en  forme  de  verrière  d'église  ou  millieu  desquelles 
a  deux  petiti  sages  enleveE  dont  l'un  tient  ung  encencier  ;  en  l'autre 
face  y  a  l'ymage  Saint  Germain  en  pontifical,  tenant  sa  crosse,  el  devsnt 
luy  ung  mulet  trébuché  (1)  ;  et  à  l'antre  quartier  de  ladite  face  y  a  deux 
personnages  en  forme  de  deux  coquins,  l'un  assis  et  l'autre  debout,  et  en 
ladite  face  A  colemeaux  feulloE  par  dessus  en  manière  de  menuvert,  à  l'un 
des  botz  Tymage  Saint  Germain  crosse  et  mytré,  et  l'autre  l'ymage  Saint 
Eatienne-,  et  au-dessus  dudit  joyau  y  a  deu»  grands  anges  tsnant  à  leur 
senestrs  chacun  ung  eneanaier,  et  A  leur  dextre  soustenant  ung  rout  en 
forme  de  raye  de  soleil,  et  au-dessus  ung  crucifix  et  l'ymage  de  Nostre- 
Dsme  et  Saint  Jehan,  et  sur  les  quatre  boti  quatre  petites  touraelles  sur 
lesquelles  sont  quatre  petites  bannières  ;  ouquel  joyau  on  porte  le  eorput 
l>omini  le  jour  du  Saint-Sacrement  ;  le  tout  pesant  61  marcs.  . 

33.  —  Item  on  baston  couvert  d'argent  ayant  dessus  ung  angle  {sic) 
d'argent  doré,  lequel  porte  le  chantre  d'Auierre,  et  eu  dessoubz  de  la 
pomme  garni  de  pierres  de  petite  valeur,  et  au-dessoubz  desditea  pierres 
quatre  escussons,  pesant  6  marcs  2  onces,  compris  le  bois. 

93.  —  Item  ung  calice  d'argent  doré  le  pié  à  deux  pans  rons,  et  le 
pomeau  environné  de  dix  esmaux  esmaillez  do  fleurs  d'azur  et  au  pié  ung 
esmail  de  Saint  Jehan,  garni  de  patène,  ung  esmail  ou  millieu  d'un  Dieu 
en  majesté  et  deux  anges  des  deux  costés  ;  pesant  2  marcs  6  onces. 

S4.  —  Item  ung  aultre  calice  d'argent  doré  ayant  au  pié  ung  crucifix 
esmaillé  et  le  pomeau  armoyé  de  plusieurs  armoiries  ;  le  pâte  gamy  de 
patène  ;  pesant  A  marcs  et  demy. 

35.  —  Item  ung  autre  calice  d'argent  doré,  avec  la  patène,  esmaillé  ou 
pomeau  des  armes  de  monsieur  de  Longueil,  en  la  patène  Dieu  en  majesté  ; 
pesant  4  marcs  1  once. 

36.  —  Item  ung  autre  calice  d'argent  doré  à  dix  pans  rons  et  le  pomeau 
à  soleil  et  dix  esmaulx  esmaillez  à  teatae  d'apostres,  garniz  de  patène 
esmaillée  d'une  Majesté  ;  pesant  8  marcs  5  Irézeaux. 

3^.  —  Item  ung  autre  calice  d'argent  doré  à  six  pans  carrés  et  le  pomeau 


fait  en  bonne  partie  des  deniers  de  l'évêque  qui  j  éu^i  représenté,  mais  on 
ignare  quel  est  cet  évoque,  sinon  que  ce  pouvoit  dtre  Jean  Baillet,  qui  siégea 
depuis  1478  jusqu'en  1513.  (L.). 

(1)  Allusion  lointaine  au  vol  du  cheval  de  saint  Germain  dans  un  de  ses 
voyages,  par  on  individu  qni  s'efforce  en  vain  de  le  lui  restituer.  (Lebenf, 
MémoireM,  t.  I,  p.  53).  (M.  Q.). 
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à  la  vieille  tûçou,  et  au  pié  uog  crucifix  eemaillé,  Notre-Dame  et  Saint 
Jehan  des  deux  costez,  ^rny  de  patène  eamaillée  d'un  agnits  DH  des- 
soubz  ;  pesant  14  onces  7  trézeaux. 

S8.  —  Item  ong  autre  calice  à  huit  pans  guarrés  et  le  pemean  doré  à 
esmail  quarré,  &  la  Tieille  façon,  et  en  la  patène  une  main  dorée  ;  pesant 
2  marcs  1  once. 

SE).  —  Item  ung  autre  calice  d'argent  doré,  le  pié  à  six  pana  quairés  et 
le  pomeau  à  esmail  quarré,  à  ta  vieille  façon,  et  ou  pié  uag  crucifix 
esmaillé,  Nostre-Dame  et  SaintJehan  ;  et  la  patène  esmaillée  d'une 
Majesté  \  pesant  1  marc  et  dem;. 

40.  —  Item  deux  burettes  d'argent  doré  par  les  botz,  dessas,  dessoubz 
et  ou  millieu,  armoyêes  dessus  de  deux  escussons  en  façon  d'eequerres  ; 
pesant  1  marc  5  onces. 

41 .  —  Hem  deux  petitz  chandeliers  d'argent  à  pointes,  à  mectre  un  estuyt 
pour  pourter  sur  les  champsj  pesant  13  onces  et  demye. 

42.  —  Item  une  assez  grande  paix  quarrée  dorée  par  les  boli  ayant 
dedans  Tymage  du  Crucifix  d'un  costé  el  d'autre  les  jmages  Nostre-Dame 
et  Saint  Jehan,  ou  manche  de  laquelle  est  escript  :  Jhesvs  Maria  ;  pesant 
1  marc  el  demy. 

43.  —  Item  une  autre  petite  paix  d'argent  doré  de  tous  costez,  et  an 
devant  ung  crucifix  esmaillé,  et  d'un  costé  Nostre-Dame  et  d'autre  costé 
Saint  Jehan,  et  escript  derrière  :  Jacques  Nftellet  ;  pesant  4  once  1  tré- 
teau et  demy. 

44.  —  Item  ung  petit  reliquiaire  d'argent  doré,  ouqual  y  a  ung  ront  de 
cristal,  assie  sur  deux  petitz  pieds  larges,  esmaillez,  et  dessus  une  petite 
croix  rompue  ;  et  à  l'un  des  costez  est  escript  :  une  eoit»  du  COrpt  SaiiU 
Vigilîe  martir,  évesgue  d'Aucerre,  mise  en  deux  parties,  et  d'autre  costé 
des  os  de  Saint  Ferréol,  du  sépulchre  de  Jhesus-Christ  et  plusieurs  autres 
reliquiaires  ;  pesant  ^  onces  5  trézeaux. 

45.  —  llem  ung  afiiquet  servant  à  une  chappe  en  forme  d'une  M,  lequel 
est  d'argent  doré,  ayant  ou  millieu  Tymage  Saint  Estienne,  et  au-dessus 
de  sa  teste  Dieu  le  père,  tenant  une  petite  pome  et  une  croix  dessus,  cou- 
vert d'un  chapiteau,  et  d'un  costé  et  d'autre  deux  tyrans,  chacun  ayant  un 
chapiteau  en  forme  de  maçonnerie  ;  pesant  1  marc  3  onces. 

46.  —  Item  une  bofito  d'argent  à  mectre  hosties,  pourtant  sa  paix,  en 
laquelle  est  esmaillé  ung  crucifix,  Nostre-Dame  et  Saint  Jehan;  pesant 
6  onces  6  trézeaux. 

47.  —  Item  ung  tuau  d'argent  doré  (1)  ouquel  y  a  deux  escussons,  ser- 
vant pour  les  communians  aux  quatre  festes  solennelles,  après  qu'ils  ont 
reçu  le  Corpus  Domini  ;  pesant  1  once  7  trézeaux  et  demy. 

48.  —  Item  une  n«f  d'argent  à  mectre  ensent,  ayant  un  lyon  et  ung 


[1)  Le  Nécrologe  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  écrit  au  iir  siècle,  fait  quel- 
quefois mention  de  ces  chalumeaux  donnez  par  des  chanoines  ;  par  exemple 
le  prévost  Ilger,  mort  un  7  mai  vers  l'an  1140.  (L.). 
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ascuason  AesBoubz  et  d'autre  ung  boton,  avec  sa  cuillâre  quarrêa  par 
deTant;  pesanl  I  maro  2  trézeaux. 

49.  —  liera  une  boite  d'yvoire  à  hosties,  ferrée  en  quatre  coslez  d'ar- 
gent, et  par  dessus  une  bocle  ;  pesant  4  onces  7  trézeaux. 

60.  —  Item  deux  croix  d'argeat  doré  en  chacune  desquelles  y  a  nag 
cniciRx,  l'une  plate  ayant  quatre  ymages  aux  quatre  botz  et  au  dos  du 
crucifix,  par  derrière  ung  verre  ;  et  l'autre  petite  croix  garnie  aux  quatre 
coings  de  quatre  petitz  bocquetz  de  perles  et  de  pien'es  de  petite  valeur, 
et  derrière  esmaillée  d'azur  ;  le  tout  pesant  4  onces  5  trézeaux  avec  les 
petilz  pcndans. 

51.  —  Item  une  autre  petite  croix  à  crucifix  de  cuyvre  doré,  &  quatre 
pierres  de  petite  valeur. 

6!.  —  Item  ung  petit  cristal  en  forme  ronde,  gamy  pardessus  d'argent 
mesié,  où  est  dedaiis  du  reliquiaire  de  Saint  Cire  et  Sainte  Julîle  ;  pesant 
2  onces. 

B3,  —  Item  deux  petitz  joyauls  d'argent  doré,  l'un  quarré,  gamy  de 
grioatz  et  de  safflz  à  une  chaisne  d'argent  ouvré  de  menu  fil,  et  l'autre  en 
forme  d'un  barillet  neelé  et  une  petite  ohaisne  ;  le  tout  pesanl  avec  leurs 
pendans  3  onces  6  trézeaux: 

54.  —  Hem  ung  autre  petit  reliquiaire  de  boys  couvert  d'argent  feîble, 
ung  gros  cristal  ou  millieu  -,  non  pesé  pour  la  petite  valeur. 

55.  —  Item  ung  pol  de  verre  auquel  sont  plusieurs  retiques,  en  Tance 
duquel  y  a  une  borce  pendue  de  soye  vermeille  en  laquelle  sont  plusieurs' 
reliques. 

56.  —  Item  deux  plalz  d'argent  à  servir  à  l'antet,  dorez  à  l'entour  et  au 
millieu  et  par  les  bolz;  en  l'un  desquels  y  a  ung  biberon  ;  le  tout  pesant 
5  marcs  6  onces. 

51.  —  Item  ung  reliquiaire  d'argent  doré  en  forme  quarréo  ouquel  est 
le  manteau  de  monsieur  Saint  Martin  (1),  ayant  en  la  face  de  devant 
l'ymage  de  Saint  Martin  à  cheval,  divisant  son  manteau  aux  pauvres,  et 
dessus  Peut  in  nuèiivs;  et  d'autre  costé  est  l'ymage  Saint  Estienne  et 
deux  tyrans,  el  au  dessoubz  Dieu  le  père  ;  garny  de  chapiteau  et  deux 
pilliers  et  à  l'enlour  garny  de  botons  d'argent  et  de  plusieurs  pierres  de 
petite  vaileur  ;  et  au  dessoubz  au  pié  de  Saint  Eetienne,  d[un  cristal  ront 

(1)  Dès  le  XIII'  siècle,  on  croyoit  posséder  dans  la  cathédrale  d'Aucf  [Te  uno 
partie  du  manteau  que  saint  Martin  coupa  pour  couvrir  le  pauvre  qu'il  Irouva 
i  la  porte  d'Amiens.  L'évdque  Erard  de  Lësignes  en  prit  une  partie  qu'il 
envoya,  l'an  1271,  par  Pierre  de  la  Jaisse,  son  chapelain,  depuis  évoque  de 
Hicon,  à  Jean  de  Conty,  son  parent,  prévdl  de  Liège  et  chanb«  d'Amiens, 
lequel  en  fit  depuis  présent  à  l'abbaye  de  Saiot-Hartin  de  la  même  vUlo 
d'Amiens,  où  on  la  conserve  dans  un  graud  reliquaire  d'ai^ent  doré  repré- 
sentant la  porte  de  la  ville  et  l'action  du  saint,  donné  par  le  roi  Louis  XI 
l'an  1479.  Le  chapitre  d'Auxerre  eu  donna  encore  un  morceau,  le  7  avril  1399 
k  la  comtesse  de  Nevers,  et  l'an  1410,  le  U  mars,  une  autre  parcelle  à  Etienne 
Bizonce,  chanoine  tortrier,  pour  l'église  Saint-Martin  de  Clamecy.  Et  enlln. 
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garny  d'armant  ouquel  est  eecripl  :  de  osti^s  corporis  ieati  SitpÀû*i 
prothomartiris  ;  pesaat  21  marcs  6  onces. 

58.  —  Item  six  tasses  d'argent  dorées  par  les  hors,  escriptes  dessoubi 
G.  de  Tangy  ;  pesant  9  marcs. 

59.  —  Item  deux  potz  d'argent,  les  garnitures  dorées,  escriptes  dessoubi 
Q.  de  Tangy  ;  pesant  3  marcs  demy  once. 

60.  —  Item  deux  fermilletz  d'argent  doré  garnis  de  leurs  tissuz  verts, 
qui  ODt  autrefToys  servy  à  ung  livre,  en  l'un  desquelz  y  a  taille  d'ymage 
Nostre  Dame,  et  l'autre  Sainte  Katherine  ;  pesant  1  once  5  trézeaux. 

61.  —  Item  une  mytre  et  ses  pendans  de  drap  d'or,  garnye  à  l'entour 
d'argent  doré  suméo  d'émaulx  quarrés  et  de  petits  botons  d'argent,  et  des 
pertes  et'  pierres  de  petite  valleur  sumées  paimy  et  ou  millieu  de  drap 
d'or,  une  roze  de  velours  crsmoisy,  et  ou  millieu  desquelles  rozes  a  deux 
autres  roses  d'argent  dorez  en  manière  de  fermillelz  sumées  de  pierres  de 
petite  valleur. 

62.  —  Item  une  autre  mytre  de  damas  blanc. 

68.  —  Item  une  autre  mytre  de  soye  blanche  faite  à  l'eeguille,  gamye 
d'orffoyz,  garnye  de  chacun  costé  de  quatre  esmaux  de  Lymoges  garny 
d'argent  à  l'entour;  laquelle  mytre  sert  pour  l'évesque  des  tortriers  at  les 
anfans  d'BuIbe(l). 

64.  —  Item  une  crosse  de  ouyvre  doré  en  laquelle  une  lanterne  à  quatre 
pilliers  et  chapiteaux  at  à  chacun  quarré  y  a  deux  ymagas,  et  le  fons  des 
ymages  est  d'argent  garni  de  pierres  de  petite  valleur,  et  le  bsston  da 
ladite  crosse  couvert  d'argent  et  ou  millieu  ung  luau  de  cuyvre,  et  au  bout 
d'en  bas  ung  autre  dorez. 

65.  —  Item  ung  évangélier  couvert  d'argent,  ouquel  d'une  part  est  ung 
cmciflx  enlevé,  une  Notre-Dame  d'un  costé  et  ung  Saint  Jeban  de  l'autre  ; 
at  d'autre  costé  ung  Dieu  le  père  enlevé,  d'argent  doré,  at  aux  quatre 
coings  quatre  évangelistes  esmaillez  ;  pesant  avec  la  livre,  boys  et  signets, 
27  marcs. 

66.  —  Item  ung  tableau  de  boys  couvert  de  soye  damassée,  rouge, 
dessus  lequel  l'ymagc  de  Saint  Germain  avec  doux  anges  tenans  ensen- 

le  14  avril  1567,  un  autre  fragment  ï  l'église  Saint-Martin  d'Olivet,  proche 
Orléans.  11  faut  remarquer  qu'en  toutes  ces  distributions  cette  relique  est 
appelée  ChUimys  ou  Manlellus  ;  ce  qui  peut  servir  à  combattre  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  que  c'étoii  seulement  un  reste  de  l'étofTe  du  poiale  qui 
couvrit  la  châsse  de  saint  Martin,  durant  les  trente  années  qu'elle  fut  con- 
servée ï  Amerre,  au  ix*  siècle.  Le  dimanche  30  août  1411,  fut  faite  une 
procession  générale,  il  Âuierre,  où  fut  porté  Mantellug  Sancti-Martini.  Entre 
les  reliquDs  que  Richard  Colas,  abbé  de  Saint-Marien,  fit  enfermer  dans  le 
même  temps  au  haut  du  clocher  de  Notre-Dame-la-D'Hors,  il  j  avoit  de  ce 
manteau.  [L.). 

(1)  Le  jour  de  la  fSte  des  Innocents.  Voyez  Chérest  :  Itouvellet  recherchti 
iwlafSteda  Innocents  et  la  fête  da  Fou».  jVuU.  Soc.  det  Se.  de  (Tonne, 
1852).  (M.  Q.). 
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ciers,  et  dedans  lequel  est  le  rochet  de  monsieur  Saint  Germain,  et  est 
escript  deaaus,  de  broderie  :  It  roehet  de  Saint  Otrmain  d'Aucitra. 

S7.  —  Item  ung  petit  cofTret  de  boys  doré  rermant  A  clefz,  doublé  par 
dedans  de  toille  jaune,  ouquel  est  la  haire  de  monsieur  Saint  Germain 
d'Aucerre.  i 

68.  —  Item  ung  autre  coSret  de  boys  fermant  à  clefz,  dedans  lequel  est 
le  chapperon  de  Saint  Amatre,  et  est  en  escript  dessus  :  CA^a  santi . 
Â.maioris. 

69.  —  Item  ung  autre  pareil  coffret  fermant  à  clefs,  ouquel  sont  plu- 
sieurs reliquiaires  où  il  n'y  a  point  d'escriptoaux. 

70.  —  item  la  robe  de  monsieur  Saint  Germain,  ensemble  les  gans  en 
forme  de  tunique  eslans  dedans  ung  sandal  rouge. 

Le  3  de  juillet  1531,  tous  et  chacune  les  joyaulx  et  sanctuaires,  reli- 
quaires, calices,  vaicelles  d'argent,  le  tout  cy  dessus  spécifiez,  sont  esté 
recolley  et  bailles  par  inventaire  à  monsieur  maistre  Jehan  Dabule,  tréso- 
rier de  ladite  eaglise,  à  ce  présent,  par  vénérables  et  disorettes  personnes 
maistres  Jehan  Le  Roy,  chantre,  Germain  de  Charmoy,  Jehan  le  Broc, 
Philibert  Guygnart,  maître  de  la  fabrique,  et  Jehan  Olivier,  commissaire  à- 
ce  par  messieurs  de  cbappilre,  pour  ioeulx  faire  bien  garder  et  distribu- 
tion comme  est  tenu  de  faire  comme  trésorier. 

Fait  ise  an  et  jours  dessus  dites,  en  présence  de  maître  Jehan  Bryde, 
prebtre,  st  Claude  Rétif,  clerc.  —  Signé,  Fauchot. 
(Archives  de  l'Yonne,  G  1834). 

Extrait  du  chapitre  dei  ornements,  linges  et  livres  {iii^. 

Quatre  chappes  de  saliu  blanc  veloté,  sumées  d'aiglons  d'or  et  de 
Eeulles  de  chayne  vert,  garnyes  d'orfroyo  (1j  d'or  de  Chypre  (2)  à  hys- 
toirea,  données  par  feu  M.  de  Longue)  (3). 

Ilem  une  chappe  de  drap  d'or  frizé,  garnie  d'une  ofTroy  d'or  de  Chypre 
à  histoires  Et  sont  lésé  les  ymaigea  de  perles...  donnée  par  feu  M.  Fran- 
çois de  Dinteville,  évesque  d'Auxen-e  (4). 

Item  une  chasuble,  tunique,  dalmatique  de  drap  d'or  frizé,  gamye  d'ouf- 
froy  d'or  de  Chypre,  armoyée  des  armes  de  M.  de  Dinteville,  êvesqas 
d'Auxerre  à  présent  (6). 

Item  quatre  chappes  de  drap  d'or  reez,  garnyes  d'ouffroys  d'or  de 
Chypre  à  histoires,  et  une  chasuble,  tunique,  dalmatique  de  semblable 
drap  d'or...  trois  grans  draps  d'autel  de  eoye...  données  par  feu  M.  Jehan 
Baillet,  en  son  vivant  évesque  d'Auxerre  (6). 

(1)  Orfrois,  broderie  employée  en  bordure  ou  galon. 

(2)  M.  de  Longueil,  évoque  de  1440  à  1473. 

(3)  Etoffe  de  fil  d'or  fabriquée  à  Chypre. 

(4)  Evâqne  de  1513  è  1530. 
(5j  II  siégea  de  1530  à  1554. 
(6)  Evêque  de  1477  à  1513. 
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Item  trois  chappes  de  drap  d'or  en  laine  de  satin  pers,  figures  d'oy- 
seaulx,  de  aers  et  de  chiens,  orfTroys  d'or  de  Ghyppre  à  ystoires  d'or 
miez,  avec  les  ormoyries  de  feu  M,  FrancojB  de  Dintevtlle,  en  son  vivant 
évesqne  d'Auxerre. 

Item,  ou  cueur  de  ladite  é^ise,  au  melieu  du  grand  aultel,  il  y  a  une 
crosse  de  ouyvre  où  pend  ung  cyboire  d'argent  doré  où  repose  ta  précieux 
corps  de  Nostre- Seigneur  JhesuB-Chriet,  et  au  dessus  d'ioetle  crosse  y  a 
nng  cruciHx  d'argent  doré  d'or. 

Item,  le  ciel  à  pourler  dessus  le  Corpus  Domini,  le  jour  de  la  Feste- 
Dieu,  le  fons  de  drap  d'argent,  les  pendans  de  drap  d'or  frizé  (1]  doublé 
de  taffetas  vert  garniz  de  franges  d'or  et  d'argent,  ensemble  six  bfltons 
eûmes  de  fleurs  de  lis  et  de  rosettes  ;  prisé  900  livres. 

Item  deux  sendales  de  demy  satin  blanc,  garoyes  de  ruban  d'or,  lyes 
de  huit  palis  bétons  d'argent  doré. 

Item  une  obasublo,  tunique  et  dalmatique  de  satin  blans,  sumées  de 
feulles  d'or,  gamys  lesditz  habits  d'orfroys  fait  au  meatier  tous  à  petii 
ymayges... 

Item  trois  draps  de  velours  cramoysy,  en  l'un  y  a  ung  crucifix  d'or  de 
Ghyppre,  avec  deux  lettres  X  et  R  ;  le  2*  y  a  ung  crudâx  marqué  1.  G. 
de  Tangy  ;  le  S"  y  a  une  Annunoiation  d'or  de  Chypro,  auquel  y  a  des 

escuBBons  de  et  aux  deux  bolz  est  le  Roy  et  Reigne  da 

d'or  de  Ghypre,  garniz  leur  tabernacle  d'or  de  Ghyppre  ;  doblez  de  toilles 
rouges  et  pers. 

Item  une  chasuble  de  cuyr  doré,  orfroy  et  tavelles  doré  de  soye,  les 
tuniques  et  damatiques  de  soye  et  les  offroy  et  tavelles  doré  de  soye  garny 
de  leurs  eslolles,  manipules  et  cclletz  de  plusieurs  colenrs. 

Item  trois  draps  de  taffetas  pers,  en  l'ung  le  martyre  de  Saint  Eatienne, 
l'autre  une  Annonciation  Nostre-Dame,  l'autre  a  ung  crucifix,  le  tout  de 
brodure  d'or  de  Paris,  armoyé  de  figures  et  estoiles  d'argent  de  Paris, 
doublé  de  boguerant  rouge,  servant  aux  dymanches  de  la  diée  ;  baillée 
par  feu  M.  Signard,  évesque  d'Auxerra  (3). 

Item  trois  draps  de  soye  rouge  fait  en  manière  de  soye  verte,  et  par 
dedans  sumée  da  bisches  d'or  de  masse,  armoyés  de  carreaulx  et  d'es- 
loilles,  servant  A  la  Trinité  et  Saint  Pèlerin  et  aux  octaves  de  Penlecoste. 

Item  ung  parement  de  soye  blanche,  au  mellieu  duquel  y  a  une  Majesté 
et  les  quatre  évangélistes,  sumé  de  plusieurs  ymages,  le  tout  de  brodure 
d'or  de  Ghyppre. 

Item  trois  ^ands  livres  couverts,  l'un  de  ouyr  blanc  et  l'auti-e  de  cuyr 
vert,  avec  les  fermilletz  (3)  et  doux  pour  leur  fermeture,  c'est  assavoir 
doux  antiphoniers  et  un  gros  greil  (4)  servant  aux  petites  solempnitez. 

(1)  Le  drap  d'or  frisé  était  réservé  pour  les  vAtements  des  rois,  des  princes, 
de  leur  femmes  et  de  leurs  filles.  [La  Curne  de  Sainte-Pallaye,  DiclionnaireJ. 

(2i  Evêque  de  1473  à  1477. 

(3]  Ou  fermaillets,  diminutif  de  fénnatl,  agrafe,  boucle.  (La  Cume  de  Sainte- 
Pailaye,  DiclionnairtJ. 

(4)  Greil  ou  Gréez,  Graduel,  Uïre  de  lutrin. 
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Item  ung  messol  en  parchemin  eacript  à  la  main,  enluminé  de  lettres 
d'or,  relié  antre  deux  ayes  (ais),  couvert  de  velours  noir,  les  fermillets 
et  pomelles  d'armant  doré  et  les  tisaus  desdiz  fermillets  do  drap  d'or  de 
Chyppre,  lesquels  fermilleta  ai'moyés  des  armes  de  feu  monsieur  Baillet 
en  son  vivant  éveaque  d'Auzeire,  et  par  luy  ou  aea  exéouicura  légué  à 
ladite  esglise. 

À  eaté  trouvé  audit  trésor  ung  livre  meaael  en  parchemin,  eacript  à  la 
main,  relié  entre  deux  ayes,  fait  à  plusieurs  ystoires  d'or,  baillé  et  légué 
par  feu  monsieur  de  Longueil,  en  aon  vivant  éveaque  d'Auxerre. 


Disiiizcdby  Google 


DiBiiizcdb,  Google 


LA  SONNERIE 

POUR 

LES  VlGiNERONS  ET  LES  LABOUREURS  A  AUXERRE 

Par  t.  Dehav. 

Séanca  du  9  janvier  i887. 


W  existe  à  Auxerre  un  usage  très  ancien,  connu  de  tous,  mais 
dont  bien  peu  de  personnes  soupçonnent  l'origine  :  c'est  celui  de 
la  sonnerie  qui  se  fait  tous  les  jours  de  l'année  pour  régler  le 
travail  des  vignerons  et  des  laboureurs  employés  à  la  journée.  La 
plus  grosse  cloche  de  la  cathédrale  est  alîectée  à  cette  sonnerie. 
Sa  voix  grave  se  fait  entendre  chaque  jour,  le  matin  pour  éveiller 
les  vignerons  et  les  appeler  au  travail,  à  raidi  pour  leur  indiquer 
l'heure  de  leur  repas,  et  le  soir  pour  les  inviter  à  rentrer  en  leur 

O'après  le  dernier  règlement  donné  par  la  ville,  cette  sonnerie 
ooif  Se  faire  aux  heures  suivantes  : 
Le  matin  : 

*  cinq  heures,  en  novembre,  décembre  et  janvier. 

*  *1  Uatre  heures  et  demie,  en  février. 
"  Quatre  heures,  en  mars. 

*  ^^''ols  heures  et  demie,  en  avril. 

i  trois  heures,  en  mai,  juin  et  juillet. 
*■  ^**oîs  heures  et  demie,  en  août. 
^  'ï  Uatre  heures,  en  septembre. 
^  Quatre  heures  et  demie,  en  octobre. 
Eifisuile  à  midi  précis. 

^  Le  Soir,  au  coucher  du  soleil,  quand  cet  astre  disparait  de 

VbOTÀion  avant  six  heures,  et  invariablement  à  six  heures  quand 

Se.  kitl.  9 
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il  se  couche  plus  tard,  ce  qui  a  lieu  du  13  mars  au  21  septembre. 

Cette  sonnerie  est  exécutée  par  un  tintement  très  lent  d'une 
vingtaine  de  coups. 

Je  vais  essayer  de  retracer  en  quelques  pages  Ttiistorique  de 
cet  ancien  usage  et  aussi  celui  des  interminables  contesùttions 
qui  divisèrent,  pendant  des  siècles,  en  deux  camps  bien  tranchés 
la  population  auxerroise  :  ecclésiastiques,  nobles  et  bourgeois 
d'un  côté,  vignerons  et  laboureurs  de  l'autre,  créant  entre  les 
citoyens  d'une  même  patrie,  qu'aurait  dû  réunir  la  communauté 
d'intérêts,  des  haines  opiniâtres  et  des  inimitiés  Irréconciliables, 

La  plus  aTicienne  trace  que  l'on  rencontre,  dans  l'histoire  de  la 
ville,  de  ces  querelles  entre  les  habitants  propriétaires  de  vignes 
ou  de  terres  sur  le  territoire  d'Auxerre  et  les  vignerons  et  labou- 
reurs, remonte  à  la  fin  du  xiv*  siècle.  Surprise  le  10  mars  1359  par 
un  corps  de  troupes  commandé  par  neuf  capitaines  d'aventures, 
parmi  lesquels  on  comptait  le  redoutable  Robert  Knowles  ou 
Kanoles,  comme  portent  les  anciennes  chroniques,  la  ville  d'Au- 
xerre avait  été,  à  la  suite  de  ce  malheureux  événement,  pillée  et 
rançonnée  ;  son  territoire  avait  été  ravagé  par  les  partis  ennemis, 
vivant  de  rapt  et  de  pillage.  Ce  triste  état  de  choses  avait  fait 
négliger  la  culture  des  vignes,  l'unique  ressource  du  pays  ;  une 
partie  même  avait  étt;  laissée  sans  aucune  culture.  Les  vignerons, 
qui  de  temps  immémorial  consacraient  la  journée  entière,  du 
lever  au  coucher  du  soleil,  à  travailler  dans  les  vignes  des  bour- 
geois qui  les  avaient  loués,  se  retiraient  de  très  bonne^heurc,  dans 
la  crainte  de  dangers  qui  n'étaient  pas  toujours  imaginaires.  Cette 
diminution  des  heures  de  travail  alla  toujours  croissant  ;  ils 
commencèrent  d'abord  par  abandonner  le  travail  à  la  fin  de  la 
sonnerie  de  none  (cette  sonnerie  avait  lieu  à  la  tin  de  la  neuvième 
heure,  soit  à  quatre  heures),  ensuite  au  commencement  de  la 
sonnerie  de  cet  oftice,  enfin  quand  les  premiers  coups  annonçant 
que  la  sonnerie  allait  commencer  étaient  frappés.  Enfin  si  la 
sonnerie  tardait  à  se  faire  entendre  au  gré  de  leurs  désirs,  ils  s'en 
retournaient  à  leur  volonté  quand  ils  croyaient  l'heure  arrivée 
d'après  la  déclinaison  du  soleil,  de  sorte  que,  en  retranchant  les 
heures  nécessaires  au  repas,  ils  ne  travaillaient,  en  réalité,  que 
la  moitié  de  la  journée.  Il  en  fut  ainsi  longtemps  après  que  la 
paix  eut  été  rendue  à  la  France  par  le  traité  de  Bretigny,  en  1360, 
avec  cette  différence,  toutefois,  qu'au  lieu  de  rentrer  chez  eux  à 
l'heure  de  none,  ils  finissaient  leur  journée  dans  leurs  héritages 
ou  se  rendaient  dans  les  tavernes,  aux  jeux  de  paume  ou  ailleurs. 
Aux  plaintes  des  habitants,  ils  répondaient  que  les  forces 
humaines  n'étaient  pas  capables  de  supporter  un  plus  long 


Digilizcd  by  LjOOQ  IC 


3  bA   SONNERIE  DU   TRAVAIL  A    AUXERRE.  131 

travail,  et  que  l'uaage  de  se  retirer  à  l'heure  de  iione,  depuis 
Pâques  jusqu'à  l'exaltation  de  la  sainte-Croix,  au  mois  de  sep- 
tembre, existait  depuis  longtemps  à  Auxerre,  ainsi  que  dbns 
d'autres  pays  comme  à  Provins  et  h  Blois. 

Fatigués  des  réclamations  incessantes  des  habitants  et  voulant 
y  mettre  un  terme,  les  maire  et  échevins  obtinrent  du  roi 
Charles  VI  un  règlement  sous  forme  de  lettres-patentes,  en  date 
de  mars  1392  ;  le  dispositif  en  était  ainsi  conçu  : 

(  Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulant  tels  abus 

<  abattre  et  faire  cesser  du  tout,  avons  ordonné  que  doresnavant 
■  tous  ouvriers  et  laboureurs,  hommes  et  femmes,  toutes  fois 
t  .qu'ils  voudront  gaigner  viendront  ez  lieuz  et  places  accoutumées 
«  en  la  ville  d'Aucerre  et  autres  villes  et  lieuz  du  dit  comté 
«  d'Aucerre,  avant  le  soleil  levant  et  après  qu'ils  auront  été 
«  loués  et  retenus  ouvrent  et  labourent  en  gagnant  leur  salaire 
«  jusques  à  soleil  couchant,  sans  que  les  dits  ouvriers  et  labou- 

<  reurs  ne  puissent  prendre  et  exiger  par  jour  pour  leur  salaire 
«  que  5  sols  tournois,  sous  peine  de  60  sols  d'amende  (1).  » 

Ces  lettres-patentes  furent  entérinées  par  sentence  du  bailli  de 
Sens  et  d'Auxerre  du  1"  avril  suivant  et  publiées  en  cette  ville, 
ainsi  qu'à  Coulangcs-les- Vineuses,  Saint-Bris,  Irancy,  Vermenton 
et  Mailly-le-Chàteau. 

Le  nouveau  règlement  provoqua  la  plus  vive  irritation  parmi 
les  vignerons.  Ils  refusèrent  de  l'observer,  ce  qui  fut  cause  que 
deux  cents  d'entre  eux  furent  niis  à  l'amende  pour  l'avoir  enfreint. 
Quelques-uns  furent  même  incarcérés  et  virent  leurs  biens  saisis. 
Ces  mesures  violentes  portèrent  au  comble  la  fureur  des  vigne- 
rons. Ils  se  mirent  à  dévaster  les  vignes  des  bourgeois,  brûlant  les 
paisseaux,  détruisant  les  ceps.  Une  telle  situation  ne  pouvait  se 
prolonger.  Saisi  par  les  ecclésiastiques  et  les  bourgeois,  le  Parle- 
ment rendit  un  arrêt  le  13  juillet  1393,  ordonnant  l'exécution  des 
lettres-patentes  du  roi  de  l'année  précédente,  tempérées  cepen- 
dant par  un  léger  adoucissement,  la  permission  de  quitter  le 
travail,  depuis  Pâques  jusqu'à  l'exaltation  de  la  Sainte  Croix,  au 
mois  de  septembre  (14),  autant  de  temps  avant  le  coucher  du 
soleil  qu'il  en  faudrait  pour  arriver  à  leur  maison  sans  s'arrêter 
en  cbeniin,  sous  peine  de  perdre  le  salaire  de  leur  journée,  dont 


<])  Archives  de  la  ville,  paquet  7,  case  F,  et  Lebeuf,  Sist.  eecUH&st.  et 
eivile  d'Auxerre,  preuves,  p.  161. 

Le  sol  d'atoi'8  équivalant,  selon  Leber,  à  10  fr.  d'aujourd'hui,  il  y  a 
selon  M.  Challo  IHisl.  de  fAuxerrois),  cireur  de  la  part  du  copislo  do 
l'ordonnance,  Inquolle  portail  sons  doute  5  deniere. 
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une  moitié  reviendrait  au  maître  qui  les  aurait  loués,  l'autre  à  la 
ville  pour  l'entretien  des  fortifications  (1). 

Cet  arrêt,  dont  les  termes  étaient  si  formels  et  si  précis,  sem- 
blait devoir  mettre  un  terme  pour  toujours  à  toutes  difficultés 
entre  les  deux  partis.  Malheureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi.  I^s 
effrayantes  calamités  :  guerres,  famines,  épidémies,  dévastation 
des  campagnes  qui  avaient  alUigé  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle, 
tous  ces  fléaux  avaient  reparu  au  commencement  du  xv  avec  un 
redoublement  d'intensité,  et  longtemps  encore  après  les  glorieux 
efforts  de  Jeanne  d'Arc  pour  arracher  la  France  des  mains  de 
l'Anglais,  des  bandes  armées  commandées  par  des  aventuriers 
comme  Fort-Epice,  Arnaud  de  Cervoles  et  autres,  vivant  de 
pillage,  tenaient  encore  la  Bourtçogne  et  surtout  le  pays  auxerrois. 
Aussi  vit-on  arriver  ce  qui  s'était  déjà  produit  antérieurement, 
les  vignerons  quittèrent  leurs  vignes  longtemps  avant  le  coucher 
du  soleil.  Mais  quand  eurent  disparu  de  nos  contrées  les  hordes 
de  brigands  qui  les  ravageaient  vers  1444  environ,  les  bourgeois 
voulurent  contraindre  les  vignerons  à  observer  les  lettres-patentes 
de  1392,  corroborées  par  l'arrêt  de  1393.  Ces  derniers  firent  appel 
au  parlement,  qui,  par  un  arrêt  rendu  à  Bourgcâ  le  5  juin  1447, 
ordonna  l'exécution  de  son  arrêt  de  1393,  le  mitigeant  cependant 
en  permettant  aux  vignerons  de  prendre  trois  heures  pour  leur 
repas,  sans  pouvoir  quitter  l'ouvrage  depuis  Pâques  jusqu'à 
l'exaltation  de  la  Sainte-Croix  au  mois  de  septembre,  plus  tôt  que 
7  heures  sonnées  (2). 

Les  vignerons  n'observèrent  pas  mieux  cet  arrêt  que  le  précé- 
dent. Aussi  de  nombreuses  amendes  fnrent-elles  infligées,  pro- 
voquant un  grand  mécontentement,  qui  se  traduisit  en  véritables 
émeutes.  Cette  surexcitation,  néanmoins,  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  des  voix  conciliatrices  se  firent  entendre  des  deux  côtés  et 
une  assemblée  générale,  où  se  trouvèrent  réunis  les  bourgeois  et 
les  vignerons,  se  tint  en  l'église  des  Cordeliers,  le  I"  février  1456. 
On  y  jeta  les  bases  d'une  transaction  qui  fut  passée  le  1 1  du  même 
mois  devant  Chamfreneux,  notaire  à  Auxerre.  Cette  transaction 
fut  homologuée  par  arrêt  du  parlement  du  11  mars  suivant.  Elle 
disposait  en  substance  que  les  vignerons  ne  pourraient  quitter 
leur  travail  qu'au  soleil  couchant  et  nullement  auparavant,  que  la 
punition  du  vigneron  qui  n'aurait  pas  fait  sa  journée  comme  il  le 
devait  se  bornerait  à  la  perle  de  son  salaire,  dont  une  moitié 
serait  retenue  par  le  maître,  l'autre  versée  dans  la  caisse  de  la 

(1)  Archives  de  la  ville,  paquel  1. 

(2)  [.ebeuf,  Sist.  eceiés.  etcivile  d'Auxerre,  t.  II. 
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ville  pour  l'entretien  des  fortifications  ;  que  la  durée  du  repas  et 
du  repos  n'excéderait  pas  trois  heures;  enfin  que  le  prix  de  la 
journée  serait  de  4  blancs  (environ  5  fr.  d'aujourd'hui)  (1). 

Les  résultats  de  toutes  ces  contestations,  de  toutes  ces  querelles 
entre  deux  partis  également  intraitables,  de  ce  procès  monstrueux 
qui  dura  plus  de  soixante  ans,  furent  donc  d'une  bien  faible 
importance  pour  les  vignerons,  et  l'on  peut  dire  que  la  transac- 
tion du  H  février  1456  qui  mit  fln  à  cette  longue  procédure,  loin 
d'être  considérée  comme  un  acte  avantageux  pour  les  vignerons, 
fut  plutôt  de  leur  part  un  aveu  d'impuissance  à  soutenir  plus 
longtemps  une  lutte  aussi  ruineuse  par  les  frais  énormes  qu'elle 
leur  occasionnait  que  par  les  chômages  prolongés  qui  s'en  sui- 
vaient. Aussi  voyons-nous,  h  partir  de  cfitte  époque,  les  vignerons 
changer  de  tactique,  abandonner  complètement  les  voies  judi- 
ciaires qui  leur  avaient  si  mal  réussi,  éviter  toutes  violences, 
toutes  altercations  pour  attendre  du  temps  seul  la  solution  de  ces 
questions  irritantes. 

Ce  système  leur  réussit  à  merveille.  Trois  siècles  plus  tard, 
Lebeuf,  en  traitant  cette  question  dans  son  Histoire  ecdésiaslique 
et  civile  d'Auxerre,  écrivait  ce  qui  suit  :  «  Il  parait  que  l'heure  du 
soleil  couchant  mentionnée  dans  cette  dernière  transaction  (de 
1436)  se  trouve  aujourd'hui  un  peu  anticipée.  Quelques-uns 
croient  avec  fondement  que  cette  anticipation  vient  de  celle  qu'on 
a  laissé  faire  peu  à  peu  de  la  sonnerie  qui  indique  la  fin  du  jour, 
laquelle  sonnerie  ne  se  faisait  autrefois  qu'à  7  heures  en  hiver  et 
dans  l'élé  à  proportion.  Ce  qui  est  cause  que  les  ouvriers  de  la 
campagne  se  souvenant  que  le  son  du  couvre-feu  a  été  positive- 
ment leur  signal  pour  finir  l'ouvrage  ne  restent  point  aujourd'hui 
aux  vignes,  lorsqu'its  travaillent  pour  autrui,  au-delà  du  temps 
de  ce  signal,  quoique  le  soleil  ait  encore  deux  heures  environ  à 
èlre  sur  l'horizon  (2).  » 

Il  ressort  de  celte  citation  que  les  vignerons,  qui  d'abord 
S'étaient  réglés  sur  la  sonnerie  de  none  pour  quitter  l'ouvrage, 
avaient,  depuis  le  rejet  de  leurs  prétentions,  pris  pour  signal  du . 
départ  celle  du  couvre-feu,  et  que  c'était  ep  suivant  les  variations 
de  cette  sonnerie,  faite  peut-être  de  connivence  avec  eux,  qu'ils 
en  étaient  arrivés,  dans  le  milieu  du  xvni'  siècle,  à  abandonner 
leur  travail  à  6  heurcsten  été,  quand  ils  auraient  dû  ne  se  retirer 
qu'à  g  heures. 

Quant  au  signal  du  matin,  il  avait  toujours  été  le  même,  celui 

(I)  Challe,  HUt.  dt  VÂKxerroit. 
9)liid.,t.  II,  p.  308. 
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de  la  sonnerie  annonçant  la  messe  coupetée,  à  laquelle  ils  assis- 
taient avant  de  vaquer  à  leurs  travaux. 

Il  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  relater  ce  qui  est  relatif  à  cette 
double  sonnerie. 

Afesse  coupetée,  —  La  messe  coupetée  ou  copiée,  missa  copetaia, 
qu'il  était  d'usage  de  dire  dans  la  plus  grande  partie  des  paroisses 
de  l'Auxerrois,  tirait  son  origine  du  vieux  mot  français  cop,  coup, 
parce  qu'elle  était  annoncée  par  une  série  de  coups  frappés  lente- 
ment sur  la  cloche  et  pendant  un  temps  assez  prolongé  i\).  Elle 
se  disait  à  Auxerre  dès  l'année  1348,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Lebeuf:  *  Item  tenetur  thesaurarius  in  soliduni  ad  omnes  pulsa- 

*  tiones  quœ  fiunt  et  fieri  debent  et  occurrunt  in  ecclesià,  cxcepUs 

*  pulsationibus  pro  primis  exsequiis  et  funeralibus  decedentium 

*  et  missœ  copetatœ  (2).  »  Il  en  est  parlé  encore  dans  un  ancien 
règlement  du  chapitre  d'Auxerre,  dit  le  cérémonial  de  la  Gril- 
iotine,  ainsi  appelé  du  nom  de  son  auteur,  Jean  Grillot,  chanoine 
d'Auxerre,serai-prébendé,  qui  le  rédigea  vers  1542  (3).  I-a  messe 
coupetée  se  dit,  d'après  ce  règlement,  quand  parait  l'aurore  à  la 
chapelle  de  Notre-Danie-dcs- Vertus;  elle  doit  être  annoncée  par 
90  coups  frappés  sur  la  plus  grosse  cloche,  séparés  chacun  par 
un  intervalle  assez  prolongé  pour  que  le  son  émis  par  le  coup  qui 
vient  d'être  frappé  soit  complètement  éteint  quand  un  autre  lui 
succède  (4). 

En  1769,  le  chapitre,  réuni  en  séance  ordinaire  le  8  mai,  décida, 
sur  l'observation  faite  par  un  chanoine,  que  l'heure  trop  matinale 
à  laquelle  était  dite  la  messe  coupetée  la  rendait  absolument 
déserte,  que  cette  heure  serait  retardée  pour  donner  plus  de 
facilité  au  peuple  de  l'entendre.  En  exécution  de  cette  conclusion, 
un  règlement  fut  établi.  Ce  règlement  subsista  jusqu'en  1773, 
époque  à  laquelle  un  nouveau  plus  complet  et  visant  en  même 
temps  les  sonneries  du  milieu  du  jour  et  du  couvre-feu  fut  donné 
au  sonneur.  J'en  extrais  la  partie  relative  à  la  messe  coupetée. 


{1)  Ducange,  Campanœ  alttmum  îatus  divisis  el  dislinctit  ielibws  pul- 
lari. 

(2)  Lebeuf,  Ëisl.  eccîét.  el  civ.  (fÂKierre,  t.  II,  preuves,  p.  132. 

(3)  Jean  Grillot  vécut  de  1523  à  1573. 

(4)  De  missiB  bassis  ;  Sicut  de  missa  copetata  quœ  dicilur  in  aurora  ia 
capella  Boalte  Marite  de  Vii-tuhlius  pulâort  débet  a  grassiori  campana 
nonaginla  iciibus,  Bcilicet  secondum  (sic)  non  inchoalur  dooec  fuerit 
sopitus  prior.  (Archives  de  l'Yonne,  G.  1854,  regisirc  et  statuts  du  cha- 
pitre, règlement  de  1783,  conclusions  du  chapitre  de  1550  à  1579,  céré- 
monial de  le  Gi-illoltae). 
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Sonnerie  du  malin.  —  Aussitôt  que  l'horloge  sonne,  on  tinte 
avec  la  grosse  cloche  les  neuf  coups  tl'angehis  à  trois  différents 
intervalles,  trois  coups  chaque  fois;  puis  on  tinte  un  seul  coup,  et 
lorsque  le  son  de  la  cloche  est  entièrement  assoupi,  on  tinte  de 
nouveau  un  second  coup  et  ainsi  environ  90  coups,  ce  qui  fait  la 
demi-heure.  Quand  la  demie  sonne  à  l'horloge,  on  finit  par  tinter 
sept  coups  de  suite. 

Heures  de  la  sonnerie  : 

Janvier  et  février,  5  heures  jusqu'à  5  heures  1/2- 

Mar.s,  4  heures  1/2. 

Avril,  4  heures. 

Mai,  juin,  juillet,  août,  3  heures  1/2. 

Septembre.  4  heures. 

Octobre,  4  henres  i/i. 

Novembre  et  décembre,  5  heures.  , 

Â  midi.  —  Sitôt  que  l'horloge  sonne,  l'Angelus  est  sonné  comme 
le  matin,  puis  tout  de  sulle  15  coups  avec  la  seconde  cloche  (t). 

Le  couvre-feu.  -  Le  couvre-feu  (IgniCegium),  mesure  de  pru- 
dence qui  remonte  aux  époques  les  plus  troublées  du  moyen-âge, 
dont  le  but  était  d'inviter  les  gens  à  rentrer  dans  leurs  demeures 
et  à  y  éteindre  feux  et  lumières,  était  en  usage  à  Auxerre  dès 
l'année  1398.  Il  était  sonné  aux  frais  de  l'évêquo  pendant  tout  le 
temps  que  ce  prélat  résidait  dans  sa  ville  épiscopale  «  episcopo 
«  predicto  Autissiodori    qualibet   nocte    tenetur   matricularius 

<  ecclesisÂutissiodorensis  pulsare  ignitegium  cum  grossa  cam- 

<  pana,  ul  sciatur  quando  dictus  episcopus  est  absens,  vil  pre- 
*  sens  a  dicta  civilate  (2).  »  D'intermittente,  celte  sonnerie  devint 

(I)  Archives  île  l'Yonne,  G.  18â5,  l'egistre.  —  La  enthédrale  d'AuxeiTe 
possédait  alors,  outre  In  tour  qui  décore  si  magnifiquement  la  façade  prin- 
cipale, un  clocher  placé  au  centre  du  tronsept,  dans  lequel  étaient  deux  clo- 
ches de  moyenne  grandeur  el  une  autre  beaucoup  plus  petite,  dite  cloche 
du  Chapitre.  Ce  clocher,  assez  disgracieux,  du  reste,  et  de  peu'd'olévalion, 
fut  détruit  pendant  la  Révolution.  Les  seules  traces  qui  en  indiquent  au- 
jourd'hui l'ancienne  existence  sont,  à  l'extérieur,  une  légère  déviation 
dans  les  lignes  du  feitage  aux  quaire  points  o^  il  se  raccordait  avec  le 
toil  de  régiise,  el  à  l'intérieur  une  baie  circulaire  pratiquée  pour  le  pas- 
sage des  cloches  el  la  sonnerie.  La  tour  renfermait  quatre  cloches,  une 
grosse,  le  bourdon,  deux  autres  appelées  ballons  et  une  quatrième  beau- 
coup plus  petite.  Les  deux  ballons  ayant  été  cassés  furent  refondus  en 
{ni  dans  la  cour  de  la  recelte  du  Chapitre  (ancienne  maison  Prudot, 
place  Lebeuf),  l'une,  nomqnée  Saint- Pèlerin,  pesait  ^663  livres,  l'autre 
appelée  Soinl-Germain  2043. 

(3)  Lebeuf,  Hisl.  eeclés.  et  eiv-  d'Auxerre,  preuves,  p.  S07. 
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plus  tard  régulière,  et,  fait  assez  remarquable,  resta  toujours  à  la 
charge  de  l'évêque,  bien  qu'elle  eût  perdu  depuis  longtemps  le 
caractère  purement  honorifique  d'où  elle  tirait  son  origine.  Le 
règlement  établi  par  le  chapitre  le  23  décembre  176S,  liomologué 
par  sentence  du  bailliage  d'Auxerre,  le  13  février  1166,  qui  n'est 
que  la  reproduction  des  anciennes  obligations  imposées  à  l'évêque, 
premier  dignitaire  du  diocèse,  aux  dignitaires  du  chapitre  et  aux 
simples  chanoines,  s'exprime  ainsi  : 

€  Article  8  de  l'évêque.  —  M.  l'évêque  est  tenu  de  faire  sonner 
le  sermon,  l'Angelus,  et  le  couvre-feu  (1).  » 

L'heure  de  la  sonnerie  du  couvre-feu,  longtemps  incertaine,  fut 
définitivement  fixée  par  le  règlement  de  1773,  que  j'ai  déjà  cité. 

Ce  règlement  est  ainsi  conçu  : 

l' Manière  de  sonner  le  covtre-feu  : 

On  commence  par  tinter  la  grosse  cloche  13  coups,  savoir 
9  coups  comme  à  midi  et  4  coups  à  deux  intervalles  différents, 
puis  on  sonne  en  volée  le  petit  ballon  la  durée  ù'axipaler  et  d'un 
ave. 

Les  samedis  et  dimanches,  on  sonne  le  gros  ballon  en  volée. 

La  veille  des  jours  de  fêles  annuelles  et  solennelles,  après  les 
13  coups,  il  y  a  carillon  sur  trois  cloches  et  100  coups  de  volée. 
2°  Heure  du  couvre- feu: 

Du  IS  mars  au  1"  octobre,  à  6  heures. 

Du  1"  octobre  à  la  Toussaint,  à  S  heures  1/2. 

De  la  Toussaint  à  la  Chandeleur,  à  5  heures. 

De  la  Chandeleur  au  15  mars,  à  5  h.  1/2. 

Le  dimanche,  on  sonne  toujours  le  couvre-feu  une  demi-heure 
plus  tôt  que  dans  la  semaine  et  on  sonne  le  gros  ballon  en  volée. 

Après  le  couvre-feu,  on  ne  doit  sonner  pour  quelque  cause  que 
ce  soit  (2). 

Nous  voici  arrivés  à  cette  époque  unique,  dans  l'histoire  de  la 
France,  oiivont  sécrouier  successivement  toutes  les  institutions 
qui  la  régissaient,  où  vont  être  emportés  comme  des  feuilles 
mortes,  sous  le  soufle  d'un  vent  impétueux,  ces  coutumes  sécu- 
laires, ces  privilèges  de  toutes  sortes,  qui,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  s'étaient  perpétués  d'ûge  en  âge,  grâce  à  cet  esprit 
de  tradition,  à  ce  cuite  du  passé,  dont  notre  siècle  novateur  a 
perdu  le  souvenir.  Que  va  devenir,  dans  ce  bouleversement 
général,  notre  vieille  coutume  auxerrotse?  Subirii-t-elle  le  sort 

(1)  Archives  de  l'Yonne,  G.  1855,  registre. 

(2)  Archives  de  l'Yonne,  G.  J855. 
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commun  ou  trouvera-t-elle,  sa  sauvegarde  dans  son  utilité  même  f 
Les  lignes  suivantes  vont  nous  l'apprendre. 

Une  année  s'était  à  peine  écoulée  depuis  l'ouverture  des  Etats- 
Généraux,  année  fertile  en  réformes  de  tous  genres  réclamées 
depuis  longtemps,  qu'une  grosse  question  était  abordée  par  les 
représentants  de  la  nation,  celle  de  la  constitution  du  clergé.  De 
l'aveu  de  tous,  il  y  avait  là  de  nombreuses  améliorations  à 
apporter,  des  abus  considérables  à  supprimer;  it  fallait  enfin 
mettre  les  rapports  du  clergé  avec  le  pouvoir  civil,  sa  discipline, 
ses  règlements  en  harmonie  avec  les  institutions  nouvelles.  Le 
fruit  des  délibérations  des  nouveaux  législateurs,  partisans  outrés 
des  principes  de  l'église  gallicane,  fut  le  décret  sur  la  constitution 
civile  du  clergé,  rendu  le  12  juillet  1790.  Par  ce  décret,  les  135 
archevêchés  et  évêchés  furent  réduits  à  83,  un  par  département. 
La  ville  de  Sens  obtint  la  conservation  de  son  archevêché.  L'évêché 
d'Auxerre  fut  supprimé  malgré  les  prières  instantes  adressées  à 
l'Assemtjiée  nationale  parle  district  d'Auxerre  et  le  conseil  muni- 
cipal de  cette  ville.  Le  chapitre  cathedra!  devait  donc  disparaître. 
Le  29  novembre  1790,  il  reçut  du  district  l'ordre  de  se  dissoudre, 
ce  qu'il  fit  h.  l'instant,  non  sans  témoigner  aux  députés  de  ce 
corps,  dans  une  réponse  très  digne  et  en  même  temps  très  respec- 
tueuse, conservée  dans  les  registres  capitulaires,  «  toute  l'affliction 
que  leur  causaient  les  ordres  qui  leur  étaient  intimés,  auxquels 
ils  devaient  obéir,  ne  perdant  jamais  de  vue  que  les  ministres  des 
autels  doivent  l'exemple  de  la  soumission  (1)  >.  Le  lendemain,  30, 
le  district  nommait  deux  de  ses  membres,  Martin  et  SoufQot, 
commissaires  pour  faire  fermer  les  portes  de  l'église  et  y  apposer 
les  scellés,  conformément  à  une  délibération  du  département 
enjoignant  aux  districts  de  fermer  les  cathédrales  et  les  collégiales 
de  leur  ressort  (2).  Le  culte  cessa  dès  lors  d'être  exercé,  de  même 
que  cessèrent  aussi  les  sonneries  du  matin  et  du  soir  réglant  le 
travail  des  vignerons. 

Mais  aux  plaintes  qui  s'élevèrent  bientôt  de  toutes  parts  après 
l'application  de  cette  mesure  violente,  il  fut  facile  de  prévoir  que 
celte  fermeture  ne  serait  pas  de  longue  durée  et  qu'il  n'était  pas 
possible  à  l'administration  d'interdire  à  une  population  aussi 
religieuse  que  l'était  alors  celle  d'Auxerre,  et  que  la  crainte  ne 
comprimait  pas,  l'accès  d'un  temple  lui  appartenant  et  dont  elle 
avait  toujours  joui  librement.  En  effet,  à  la  séance  du  conseil 
municipal  tenue  le  6  janvier  1791,  Girard,  procureur  de  la  com- 

()J  Archives  de  l'Yonne,  G.  1812,  concluBJoas  capitulaires. 

(2)  Regisli-e  des  délibérations  du  district  d'Auxerre,  archives  de  l'Yonne . 
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mune,  ayant  exposé  que  le  peuple  était  mécontent  de  la  fermeture 
de  la  cathédrale,  de  la  cessation  des  prières  publiques  et  de  la 
messe  coupelée  à  laquelle,  disaient  les  habitants,  ils  assistaient 
avant  de  vaquer  à  leurs  travaux,  et  dont  !a  sonnerie  servait  en 
même  temps  à  appeler  les  ouvriers  au  travail,  il  fut  décidé  que 
demande  immédiate  serait  Taite  au  département  de  faire  lever  les 
scellés  et  de  rendre  l'église  au  culte  (1). 

Huit  jours  après,  le  15  janvier,  le  Département  ordonnait  la 
levée  des  scellés  mis  sur  les  portes  de  cet  antique  édifice  déchu 
de  son  titre  de  cathédrale  et  devenu  simple  église  paroissiale.  La 
sonnerie  pour  les  ouvriers  fut  reprise  aussitôt  et  se  continua  avec 
le  premier  curé,  Jean-François  Julien,  ancien  curé  de  Saint-Loup, 
nommé  par  élection  le  15  mai  1791,  installé  le  5  juin  suivant, 
après  avoir  reçu  l'institution  canonique  de  l'évéque  diocésain. 
Jusqu'au  1"  frimaire  an  II  (21  novembre  1793),  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  cessation  du  culte,  cette  sonnerie  eut  lieu  aux  frais  de  l'église. 
Mais  à  partir  de  c«tte  époque,  pendant  tout  le  temps  de  la  terreur 
et  même  six  mois  après,  la  sonnerie  fut  complètement  supprimée. 
Elle  ne  fut  reprise  que  le  1"  ventôse  an  III  par  ordre  du  conseil 
général  de  la  commune  qui,  défcrant  au  vœu  général  des  cultiva- 
teurs et  reconnaissant  que  cet  usage  était  de  la  plus  grande  utilité, 
décida  qu'elle  aurait  lieu,  comme  par  le  passé,  tous  les  jours  de 
l'année.  En  raison  de  ce  supplément  de  besogne,  le  traitement  du 
citoyen  Bénard,  sonneur  décadaire,  fut  élevé  à  600  livres  (2). 
Pendant  toute  la  révolution  la  commune  se  chai^ea  de  faire 
exécuter  celte  sonnerie  (3),  et  ce  ne  fut  qu'en  1802,  aussitôt  que 

(1)  Archives  de  la  ville  ',  registre  des  délibérations. 

Ci)  Siance  du  1  venUst  an  m . —  Sur  le  rapport  d'une  demande  faite 
par  les  sedions  tendant  i  ce  que  la  cloche  soit  sonnée  à  la  pointe  du  jour, 
à  midy  et  le  soir,  pour  avertir  les  cultivateurs  d'aller  à  leurs  travaux,  du 
moment  du  repaa,  et  de  celui  du  reloui*  à  leurs  Toyers. 

Délibération  faite  et  l'agent  national  entendu  ; 

Le  CoDseil  général,  considérant  que  le  vœu  général  des  cultivateurs  de 
cette  commune  est  constant  sur  ce  point  ;  que  ce  qu'ils  demandent  est  de 
la  plus  grande  utilité  pour  eux,  et  même  d'une  sorle  de  nécessité  ;  qu'il 
n'y  a  d'ailleurs  nul  inconvénient  à  réieblir  cet  usage  ancien  ; 

ArrOle  que  la  cloche  sera  sonnée  tous  les  jours,  le  malin  à  lo  pointe  du 
jour,  k  midy,  et  le  soir  nu  coucher  du  soleil  suivant  l'ancien  usage  ; 

Que  le  citoyen  Bënord,  sonneur  décadaire,  sera  chargé  de  ce  soin  ; 
qu'en  raison  de  ce  surcroit  de  travail  son  traitement  sera  porté  à  600  li- 
vres par  an,  sauf  à  lui  payer  particulièrement  les  sonneries  extraordi- 
naires que  les  fêles  nationales  pourront  occasionner,  et  que  ces  conditions 
seront  tixëes  par  un  écrit  passé  avec  le  citoyen  Dénard. 

(i)  Séance  dw  CtmsHl général  de  la  commune,  du  S  vendémiaire  aa  IV, 
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^ul  constitué  le  conseil  de  fabrique,  que  la  ville  fut  déchargée  de 
celte  dépense.  Un  rôglcment  fut  même  fait  à  cette  occasion.  Voici 
comment  il  était  conçu  : 

Règlement  pour  la  sonnerie  des  offices  de  Saint-Etienne  et  pour 
celle  des  Angélus,  ensemble  pour  celle  qui  concerne  le  commen- 
cement et  la  fin  des  travaux,  arrêté  à  la  mairie  le  6  thermidor 
an  X  (25  juin  1802),  conformément  à  l'ordonnance  de  Mgr  l'évêque 
de  Troyes,  du  27  prairial  an  X  (15  juin  1802)  (1). 

Article  5.  —  Ia  sonnerie  des  Angélus  aura  lieu  tous  les  jours  à 
midi  et  aux  heures  accoutumées  du  matin  et  du  soir,  pour 
annoncer  en  même  temps  le  commencement  et  la  fin  du  travail. 
Article  6.  —  Elle  se  fera  par  le  tintement  de  la  grosse  cloche 
pendant  une  demi-heure  le  matin  et  pendant  un  quart  d^heure 
seulement  à  midi  et  le  soir. 

Article  7.  —  A  chacune  des  trois  sonneries  les  neuf  premiers 
coups  auront  un  intervalle  sensible  de  trois  coups  en  trois  coups, 
et  après  te  troisième  intervalle  les  tintements  qui  suivront  se 
feront  à  distances  égales  autant  qu'il  sera  possible. 

Article  8.  —  A  la  lin  de  la  demi-heure  ou  du  quart  d'heure,  la 
sonnerie  cessera  par  cinq  tintements  plus  pressés,  suivis  d'un 
sixième  après  un  intervalle  sensible,  pour  annoncer  la  fin  de  la 
sonnerie. 

Article  9.—  La  sonnerie  du  matin  et  du  soir  se  fera  par  chaque 
mois  de  l'année,  suivant  l'ordre  et  aux  heures  indiquées  ci-après  : 

Janvier S  h.  du  matin.       S  h.  du  soir. 

Février 4h.V2    —  5  h.  1/2  — 

Mars 4  h.  —  6  h.        — 

Avril 3  h.  1/2    —  6  h.         — 

Mai 3  h.  —  6  h.         — 

Juin 3  h.  —  6  h.        — 

Juillet 3  h.  —  6  h.         — 

Août 3h.I/2    —  6h.         — 

Septembre 4  h.         —  6  h.       — 

Octobre ib.l/î    —  5h.l/2- 

Novembre 5  h.  ~  S  h.         — 

Décembre 5  h.  1/2    —  4  h.  1/2  — 

—  Les  fêles  décadaires  étnnt  abolies,  le  ciloyen  Bénnrd,  en  vei'lu  de 
l'arrôté  du  28  fructidor  dernier  qui  réduit  sa  soonerie  b.  ceUe  des  Iravaux, 
Dfl  recevi-Q  plus  pour  ceUe  unique  sonnerie  que  400  livres  au  lieu  de  600. 

Séance  du  17  ventôse  an  IV.  —  L'unique  cloche  qui  scrl  à  indiquer  les 
heures  aux  ouvriers  ■■épandus  dans  la  campagne,  continuera  à  être  sonnée 
A  cet  elTel,  et  ne  pourra  l'être  pour  aucun  autre  objet. 

(1)  Archives  de  Is  fabrique,  1*'  registre  des  délibéralions. 
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L'ancien  vicaire  général  de  Mgr  de  Cicé,  M.  Viart,  qui,  à  la  restau- 
ration du  culte,  avait  été  nommé  curé  de  Saint-Etienne,  se  rappe- 
lant sans  doute  qu'avant  la  révolution  les  frais  de  la  sonnerie  du 
couvre-feu  étaient  supportés  par  l'évoque  et  le  chapitre,  crut 
devoir  les  mettre  à  la  charge  de  la  paroisse.  Mais  plus  tard, 
désespérant  de  voir  rétablir  l'évôché  et  astreint  k  la  plus  (grande 
économie  à  cause  des  frais  énormes  auxquels  l'enlrainaient  les 
réparations  à  faire  à  la  cathédrale,  délaissée  pendant  la  Revo- 
lutioni  il  demanda  à  la  ville  de  s'en  charger  {!). 

Le  conseil  municipal  prit  en  conséquence  la  délibération  sui- 
vante, lors  de  la  discussion  du  budget  de  l'an  VI  : 

«  Le  Conseil  municipal,  considérant  qu'autrefois  cette  sonnerie 
était  à  la  charge  de  la  ville  (pendant  la  période  révolutionnaire), 
que  depuis  quelques  années  la  fabrique  s'était  chargée  de  cette 
dépense  et  qu'aujourd'hui  les  fabriciens  réclament  pour  en  être 
dispensés  ; 

<  Considérant  que  cet  étaèlmcmenl  est  de  la  plus  grande  utilité, 
attendu  qu'elle  est  destinée  le  matin  à  éveiller  les  ouvriers,  à  midi 
à  leur  indiquer  l'heure  du  repos,  et  le  soir  la  cessation  de  leurs 
travaux  ; 

*  Arrête  qu'il  sera  alloué  pour  cette  dépense  une  somme  de 
90  francs.  > 

Jusqu'en  1816,  les  frais  de  la  sonnerie  sont  payés  par  la  ville. 
En  1815,  le  traitement  est  même  augmenté  de  10  fr.  Mais  en  1817, 
cette  dépense  disparait  du  budget  et  passe  à  la  charge  de  la 
fabrique.  Enfin  en  1834  nouveau  revirement,  le  traitement  est 
entièrement  payé  par  la  ville.  Le  rapport  de  la  commission 
chargée  de  préparer  le  budget  de  cette  année  donne  en  ces  termes 
la  cause  de  ce  changement  : 

(1)  La  délibéralion  qui  suil,  prise  par  le  conseil  municipal,  à  la  sollici- 
talion  de  M.  Viart,  dans  sa  séance  du  S9  pluviôse  an  Xl[[  (18  Tévrier  1806), 
nous  fait  voii'  les  Irisles  suilos  de  l'abandon  dons  lequel  cet  édifice  avait 
été  laissé  si  langtempB  : 

Le  conseil  muni.-ipal,  considérant  que  depuis  1789  il  n'a  été  fait,  à 
l'égliiie  Saint-Etienne  aucune  grosse  répat'allon  sur  la  lolalitô  de  l'édifice; 
que  plusieurs  pierres  de  l'entablement  se  sont  détachées  et  oat  Tait  beau- 
coup de  ravage  sur  la  couverture  ;  que  des  arcades  menacent  ruine,  et 
qu'en  retardant  ces  réparalions  les  dégradations  se  multiplient  chaque 

Arrête  qu'un  devis  général  sei-a  dressé  desdits  travaux,  et  autorise 
Al.  te  Maire  pourvue  les  dépenses  que  ces  réparations  occasionneront 
ne  soient  pas  à  la  charge  de  la  ville.  —  (Archives  de  la  ville,  registre 
des  délibérations}. 
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<  La  commission  avait  d'abord  Qxé  à  50  fr.  l'indemnité  du  son- 
neur de  la  cathédrale,  parce  qu'il  recevait  de  M.  Viarl  50  autres 
francs,  mais  le  nouveau  cu^  ne  pouvant  continuer  de  payer,  il 
convient  de  porter  cet  article  à  100  fr.  et  de  le  classer  parmi  les 
dépenses  ordinaires.  » 

Il  est  à  présumer  que  c'est  à  partir  de  cette  époque  que  la 
sonnerie  de  l'Angelus  aura  été  supprimée  et  qu'un  nouveau  règle- 
ment, celui  usité  aujourd'hui,  aura  été  donné  au  sonneur.  Les 
choses  restèrent  ainsi  jusqu'à  l'année  1847,  où  pareille  sonnerie 
fut  établie  à  Saint-Pierre  sur  la  demande  des  nombreux  vignerons 
habitant  sur  cette  paroisse.  L'indemnité  annuelle  de  100  fr.  fut 
alors  partagée  par  moitié  entre  les  sonneurs  de  chacune  de  ces 
deux  églises.  Quelques  années  plus  tard,  la  ville  se  montra  plus 
généreuse;  le  sonneur  de  la  cathédrale  .reçut  150  fr.,  celui  de 
Saint-Pierre  pareille  somme. 

En  1870,  lors  de  la  discussion  du  budget  de  1871,  le  conseil 
refusa  toute  allocation,  sur  l'observation  faite  par  un  membre 
que  cette  sonnerie  était  inutile,  vu  que  les  ouvriers  possédaient 
tous  ou  des  montres  ou  des  pendules,  et  que  l'usage  d'aller  se 
louer  chaque  jour  de  grand  matin  sur  la  place  accoutumée  avait 
complètement  disparu.  La  sonnerie  cessa  donc  à  partir  du  1"  jan- 
vier 1871.  Peu  de  temps  après,  comme  en  1791  et  en  1795,  des 
plaintes  se  firent  entendre  contre  la  suppression  de  cette  sonnerie. 
Le  conseil  municipal  en  fut  saisi,  et  lorsque  vint  en  discussion  le 
budget  de  1872,  sur  l'exposé  fait  par  la  commission  qu'il  avait 
nommée,  «  que  la  suppression  des  sonneries  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint-Pierre  pour  l'indication  des  heures  de  travail  et  de  louée 
des  ouvriers  agricoles  causait  une  gène  réelle  à  la  population  et 
qu'il  y  aurait  lieu  de  rétablir,  à  la  cathédrale  seulement,  cette 
sonnerie,  entendue  de  toute  la  ville  >,  ic  conseil  déféra  aux  vœux 
de  sa  commission  en  allouant  126  fr.  au  sonneur. 

Depuis  celle  année,  il  n'a  été  fait  aucune  dérogation  à  cette 
antique  coutume  dont  l'utilité  se  trouve  suffisamment  démontrée 
par  sa  perpétuité  même  à  travers  les  siècles,  malgré  les  variations 
succ^sives  introduites  par  le  temps  et  les  révolutions  dans  les 
mœurs  el  l'étal  social  et  politique  du  pays,  et  qui  trois  fois  sup- 
primée, trois  fois  fut  presqu'aussltôt  rétablie. 


IBBËT  (20  juillet  1393)  du  Parlement.de  PariB  entre  les  bourgeois  et  hafallants  de  la 
Tille  d'Auierre  d'une  part  et  les  vignerons  et  laboureors  de  l'autre  au  anjet  du 
rehis  que  faiiaient  ces  dernière  de  se  canformer  aux  lettres  paientes  et  arréls  pour 
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le  lempB  et  la  durée  de  leur  travail  pendant  la  journée.  Sur  quoi  ordonne  que 
les  vignerons  et  labaureura  travaillerunt  pour  ceux  qui  les  emploieront  de  la  Tête  de 
Piques  ]usi[u'i  celle  de  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix  au  mois  de  septembre, 
depuis  le  Boleil  levant  jusqu'au  soleil  couch|nt,  sans  poui-oir  prétendre  pour  leur 
salaire  plus  lie  5  «ois  par  jour. 

Carolus,  Dei  gratia  Fi-ancorum  rex,  iiniversis  presontes  litleras  inspec- 
turis  salutem  : 

Notum  facimus  quod  cum  liti^anlibu!i  et  conelitulis  io  nosira  parla- 
menti  curîa  vilicolarum  seu  vinearum  cultorum  in  villa  al  que  lemtorio 
aullBsiodorensi  de^ntîunn  procuralore  ex  unâ  parte,  pereonarum  eccle- 
siBBticarum  et  nobilium  at  que  burgcnsiuni  aulissiodori  commoranlium 
procuratore  nostro  Aulissiodoi'ensi  pi'ucarotore  cuni  ipBis  aiijunclo  ex 
altéra  ;  nomilHs  eppellationibus  per  diclum  procuratorem  Doeti'um  Autis- 
siodorensom  ac  etiam  Thomam  Genest  labellionem  pufalicum,  interjecUs 
at  que  cerlis  processibus  coram  preposilo  Autissiodorensi  et  alibi  inler 
aliquos  ex  dictis  vilicolis  et  procuratei'em  nostrum  predictum  pendenlibus 
peniluB  onnulatis  ;  predicti  vitlcolGS  pi'oponi  feciseent  quod  cum  in  tem- 
torio  Aulissiadorensi  quod  maxime  vineis  abandat,  cultores  vinearum 
habeant  eodem  polissimo  eslatis  tempère  laborcm  dificillimum  ob  aspe- 
ritatem  et  duritalem  lerrilorii,  quepropler  ab  aotiquo  et  tanto  lempore  de 
cujuB  contrario  non  extat  heminum  memovia  quod  predicii  laborateres 
a  festo  l'aschaa  usque  ad  festum  Exaltationis  sancte  crucis  in  mease 
septembri  usque  ad  hoiam  nonam  dunlaxat,  opuB  suum  et  laborem  diuiv 
num  facere  et  eidem  insielere  ordinatum  extitit  et  etiam  observatura,  qui 
quidem  usus  et  observanlia  non  tantum  in  dicte  Autifsiodorenai  leiritorie 
sed  etiam  alibi  in  diversis  leiTÎtoriis  circa  Pruvinum  in  patria  Blessnei  et 
alibi  consuevil  ebservari  et  mérite,  cum  in  dicte  villa  Aulissiodorcnai 
inter  quartam  et  quintam  horam  post  meridiem,  hora  noue  predicfa  pul- 
sari  consuevcrit  que  lamen  pariter  circa  bora  terlia  regulariler  pulsatur, 
lempore  predicto,  et  licet  iidem  laboratores  trium  vel  quatuor  aut  ad  plus 
quinque  solidorum  somma  prn  suo  labore  diurno  consueverint  conteotari, 
tempore  supca  dicte  quo  maxime  pondus  dici  et  aeslus  suslinere  consue- 
verint,  eupradicti  tamen  habitantes  Autissiodorensi  eorum  laboribua  mi- 
nime compalienles  observatione  antiqua  non  contenti,  pretextu  quarum 
dam  litterarum  a  nobis  onno  D"  millésime  III  cenlessimo  nonagesimo 
seconde  obtenlurum,  diclos  viticolas,  ut  in  platea  qua  consueverunt  de 
mane  conducibiles  reperiri  ante  aolis  ortum  existant  ac  coulinuare  labo 
rem  suum  usque  ad  solis  occasum  lencantur  et  quod  ultra  quinque 
solides  turonensium  pro  selario  sue  diurne  sub  pœna  sexagenta  soli- 
dorum  emendte  quoticns  contrafecerint  compellere  nictebantur.  Uicebant 
ullerius  operarii  qtiod  nonulli  ex  ipsis  per  preposilum  Autissiodorensem 
ejusque  lecum  tenentem  ac  procuratorem  noatrum  ibidem  colore  sub 
umbiti  titlerarum  prediclarum,  quesilo,  quam  plures  eorum  qui  lardius 
ad  opus  acccsserant  vel  quod  ante  soiis  occasum,  esto  etiam  quod  in 
propriis  sive  vineis  operarentui-  discesserant  ipsis  imponendo  adiornari, 
arrestart  incarcerari,  ne  etiam  gRgiari  et  oxeculari,  nec  non  ad  emondag 
trahi  fueraut  loliens  et  lot  fi'equenter  quod  iotolerabile  oisdem  erul  tanla 
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gravenna  diutius  Biislinere  :  quicimo  preonissia  non  conlenli,  supradictî 
prepositus  locum  tenens  el  proouralor  ao  eliani  servienlee  dictos  laboro- 
lores,  aut  saUem  ipsorum  aliquos,  per  detentionem  corporum  Huoruin  in 
carcere  ad  jurandum  (juod  dictis  noslris  lilteris  oblemperarent,  el  ad 
renuntiandum  appellalionibua  et  oppositionibue  per  ipsos  interjectis,  nec 
non  ad  renuntiandum  procurationibus  per  ipsos  pro  suis  juribus  in  hac 
parle  prosequendis,  factis  et  conslitutis,  coegerant  at  que  compulerant, 
et  de  die  in  diem  compeliere  nictebantur-  Ac  quod  delerius  ut  aliquoa 
ipsorum  in  carceribus  longo  lempore  dolinuerant,  et  doneo  super  gravi- 
minibus  ac  exlorsionibus  antedictis  litteras  a  dicta  curia  nostra  obtinue- 
rant,  quorum  virtute,  Guillemua  de  Spiaa  predicte  curie  hostiarius, 
eosdem  a  dictis  carceribus  libernverat  ac  eupradictos  habitantes  vires 
eccleeiasticoe  et  burgonsos  in  dicta  curia  nostra  comparituros  adiorna- 
verat.  Dicebant  prelerea  quod  litière  nostre  supradicte  cumad  requestam 
predictorum  autiasiodori  contmorantium  fuissent  obtentee,  ex  premissis 
subrepticie,  liquide  poivrant  appai-ere,  preserlim  ciim  in  eis  nulla  de  pre- 
missis usu  et  observaoione  longinquo,  ac  lerritorii  çt  laboria  difdcutlale 
menlio  habealur,  tum  quia  dicte  litière  quœ  per  modum  nova  coaslitu- 
tionisfaclee.dicunlur  nulla  facta  retormacione  de  commodo  vel  incommodo, 
fueriint  obtentce  tùm  etiam  quia  cum  in  dicta  patrîa  pro  ofTensis,  mespri- 
sionibus,  sive  delictis,  cilra  tamen  sanguinis  efTuBionem,  aut  defectibus 
judiciaribus.  emendte  sommam  quinque  solidorum  turoncnsium  excedere 
non  consueverint,  quœ  (amen  in  dictis  litteris  sexagenla  aolidorum  quasi 
Itbertalis  eorum  naturalis  onerandœ  causa  extitit  apposita,  et  maxime 
qum  dicti  victicolce  horam  none  in  dicta  patrie  observari  consuetam  anti- 
eipare  non  consueverint  quin  si  aliquid  in  opère  suo  diurno  rcmaneat 
peragendum,  illud  onle  auum  compteant  recessum.  Premissis  igitur 
attentis,  prediclas  litteras  esse  cassas  et  irritas,  aut  sallem  subreplicias, 
oppositionem  que  ipsorum,  ne  suum  sorcianlur  effectuum,  fore  bonam  et 
validam,  et  quod  in  dictis  suis  usibus  antiquis  teneantur,  et  conserventur, 
incarcération  es  que,  arresta  et  impedimenta,  tam  in  bona  sua  quam  cor- 
pora  faclflB,  vel  facta,  onnulentur,  nd  plénum  expediatur,  eaptaque  el 
levata  indebite  exacla  sibi  restituantur,  et  quod  baillivo  .el  preposito 
AutiBsiodoreasi,  procuratori  quo  nosti'O  ibidem,  ac  ceteris  oHiciarus  inhi- 
beatur  ne  de  cetero  sub  dictarum  liltcrarum  noslrarum  pretextu,  ipsos 
proaequi  vel  vexari  presumgnl,  quovis  modo,  ac  quod  ad  proposita  per 
ipsos  erant  et  sunt  admittondi  dici  et  pronontiari,  nec  non  quod  predictf 
habitantes,  viri  ecclesiaslici,  nobiles  et  bui'genses,  in  eorum  dampnia 
intéresse  et  expensis  condamnarentur.  Pctebaut,  ao  etiam  concludebant 
victicolse  supradicti.  Ex  adverso  voro,  pro  parte  dictorum  virorum  eccle- 
siasliooi'um,  nobilium,  burgensium  et  habitantium  dictce  civitatis  Aulis- 
siodorensis,  extitit  propositum  quod  dietum  territorium  Autissiodorenae, 
quod  quam  plurimum  vineis  abundat,  pauci  tomen  reditus  et  commodi 
exislit  el  ex  tune  maxime  depauperatus  remansit,  quod  diitn  villa  Aulis- 
siodorensis  ab  inimicia  nostris  capta  fuit,  habentquo  habitantes  in  dicta 
patrie  pro  niaiori  viclum  suum  et  subslantationem  super  vineis  ibidem 
exislenlibus  ;  quœ  cum  sint  magni  sumptus,  vix  roperitur,  qui  mislas,  in 
expensis  in  ipsis  foclas,  valeat  recupérare  ;  qnod  ex  eo  maxime  provenil 
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quia  dicti  victinolœ  et  opei-arii  vineai-um,  excessiva  recipiunl  salaria,  al 
paucia  diei  horis  laborant.  Unde  maiori  operariarum  multiludine,  volen- 
ibus  lempore  dcbilo  vineas  suas  noii  facere  opus  exislit,  q[  ad  meiorem 
operariorum  quantitateno,  maior  eliam  propter  laboris  neceaBilalem  se- 
quitur  expeosa,  quinima  cum  secondum  rationem  unus  quis  que  diurnus 
operator  presertim  opéras  suas  conducens  ab  orlu  solis  usque  ad  occa- 
sum,  recréa tionibus  duntaxa^  necessariis  evceplis,  opei-ari  debeat  et 
laborare,  aie  que  anliquitus  in  dicta  patria  facere  consueveriat  vinearum 
cullores,  a  lempore  captionis  villœ  predicls,  successive,  primo,  usque 
ad  fluem  pulsalionîs  none,  deinde  quo  usque  pulsari  inciperal,  aune  verâ 
usque  ad  evocationem  none  quœ  vulgariler  cliguelus  n u ne u patur  pre dic- 
tant sui  laboris  lioram  diminuerant.  Kt  si  forsitan  ultra  ipsorum  benepla- 
cilum pulsalio  tardaveril,  horam  predictam  secondum  solis  dispoeitionem, 
pro  suffi  libito  voloutatis,  limictare  nîluntur,  et  de  facto  limictant,  adeo 
quod,  deductis  horis  quibus  suam  refeclionem  recîpere  coneueverint, 
dimidia  parle  dici  laborare  censenlur  ;  et  tamen  salarium  quinque  soli- 
dorum,  ai.  si  opus  diurnum  iutegrè  peregissent,  pro  die  exigere  niluntur, 
el  de  facto  recipiunl,  ac  tune,  dum  alienam  pro  die  receperunt  mercedem, 
indebile  auum  opus  relinquenles,  quidam  eorum  ad  proprias  vineas  eico- 
lendas,  alii  vero  ad  labernas  et  ludos  palmae,  vel  alia,  accedunt  residuis 
horis  diei  ad  laborem  magia  propitiis  et  habilioribus,  otio  pervagando  et 
licet  predicla  facere  aliquociens  fuerit  eisdem  loleratum,  td  extilit  tune 
temporis,  quando  scilicet  rructua  vinearum  eisdem  eitint  maioris  ferli- 
lilalis  et  commodi  quam  nunc  existaut.  Et  ob  hoc  quia  ejus  modi  vilicoiœ 
utititatem  quasi  tolalem  pi'o  tam  modico  labore,  quasi  palea  relîcta  gra- 
num  reportant,  quod  non  meruerunt,  inde  multi  habitaalium  prediclorum 
fere  incultas  vineas  relînquere  coguntiir  premisis  nobis  exposilis  per 
litleras  nostrasin  formam  edicii  perpelui  générales  edictas,  quod  predicti 
viticolœ  et  céleri  agricultores  diurnas  opéras  lucrari  volentes  anle  solis 
occasum  pro  soipso  oonducendo  ad  loctr  consuela  et  cum  conducti  seu 
looeli  fuerint,  quod  in  vineis  et  labore  sue  sub  pœna  sexaginta  solidorum 
amendœ  nobis  applicandu,  us  que  ad  solis  occasum  remaneant,  debilis 
reci-eationibus  suis  et  necessariis  exceptis,  exUtit  ordinalum.  Qute 
quidem  ordinatio  extilit  débite  publicala  at  que  absquo  oppositione  cujus 
cumque  seu  quod  ab  ea  appellaverint,  quod  non  tanlum  in  diclo  Aulissio- 
dorensi  lerritorio,  imo  eliam  et  aliis  circumvicinis  lerritoriis  scilicet  de 
Colcngiis,  de  Iranoiaco,  de  Sancto-Bricio,  et  alibi  circumqnaque  consuevil 
observari,  Dicebant  insuper  quod  nonnullis  supradictis  vinearum  cullO' 
ribus  propter  Iranagressionem  constitutlonis  predictee  coram  pi'eposito 
Autissiodorensi  fuei'uot  evocati  numéro  quasi  plus  quam  ducenti,  qui 
predictam  constitutionem  observare  volonlarie  promiseranl  et  juraverant, 
ac  amendera  propter  Iranagressionem  plicaverant.  Sed  nichil  ex  inde  ab 
eisdem  fuerat  exaclum  et  tamen  ils  non  obatantibus,  predicli  victicolse  in 
ordinalionis  nostriB  predictœ  derisum  et  contemptum  quam  plurima 
dampna  vineis  predictîs,  quasi  quadam  babila  ioler  se  conspiratioae, 
inlulerant,  et  quolidie  infeberanl,  colore  quesito  abusus  supradicti,  qui 
lamen  nunquam  fueral  observatus,  nisi  ut  dictum  est  a  modico  tem'pore 
cilrà,  nec  conqueri  debent,  quoil  ab  eis  labor  ultra  natur»  possibilatatem 
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exi^tur,  cum,  ot  laborem  a  predîcto  solis  ortu  usque  ad  Bolis  ocoasum, 
alii  cooduclitii  laboratores  in  aliis  teiriloriie  exerceant,  qui  tamen  nec 
tam  excessiva  salaria  requirunt.  Nec  ut  premissa  liquet,  aliquid  esse 
extortum  vel  indebîte  exaclum  posaunt  conqueri,  eum  rêvera  et  ai  emea- 
das  pliceverinl,  nichil  lamen  ex  inde  persolveruot,  ut  prefertur.  Ex  quibua 
latius  per  eos  pi-oposilia,  diclam  ordiaationem  nostram  fore  bonam  et 
validam,  ac  juste  et  ratio  Habiliter  faclam,  et  quod  Euum  sortielur  efTectum, 
et  ad  ipaam  impugnandam  viclîcoles  supradicti  et  ad  proposita  pcr  ipsos  in 
Coalrarium  non  erant  admiltendi,  ac  quod  eia  perpetuum  ailentium  impo- 
natur  et  adipsamobservandamde  cetera  compelerentur,  habitantes  supra- 
dicti et  ecclesiasiici,  pobiles  et  burgenses,  dici  et  pronontiari  petebaot  : 
et  insuper  quod  predicti  victicolœ  in  eorum  expensis  condemnarentur,  ad 
haec  concludendo.  Suprudiclis  igitur  partibus,  visis  insuper  per  diclam 
curiam  nostram  litteris  ordinaliooie  et  conslitutionis  nostrœ  supradictee, 
ac  ceteris  litteris  et  munimentis  per  dictas  partes  ei  dem  curiœ  exhibitia, 
ipsisque  diligeiiter  unà  cum  dictarum  partium  rationibus  altentis,  ac 
omnibus  aliis  considerandis,  ac  ceteris  quœ  dictam  cui'iani  nostram 
movere  poteranl  et  debebant,  prefala  curia  nostra  per  auum  arrestum 
ordinavil  et  ordinal,  quod  prefati  viclicolœ  ad  laborem  suum  diurnum 
perageodum  mane,  bora  ab  anliquo  observata,  accédant  et  accedere  tene- 
buntur,  et  a  dielo  suo  opère  inler  feslum  Paschee  et  Exaltationis  sanctee 
crucis,  qate  est  iu  mense  septembvi,  discednnt  et  discedei'e  poterunt  tali 
hora  quod  in  solis  occasu,  ei  non  aille,  ad  domos  suas  poterint  reverti. 
El  si  in  prcmissis  fuerint  négligentes,  vel  remisai,  totius  diei  salarium 
perdant  et  amiticnt.  Cujus  raedietas  ma^jistro  qui  operarîum  sive  victi- 
colam  locavcrit,  reliqun  vcro  in  fortificationem  et  opéra  villce  Autiesio- 
dorensis  convertctur.  El  per  idem  arrestum  memorata  curia  noslra  pre- 
ifiissa  Deinceps  obsei'vari  voluJt,  ordinavit  et  ordinal,  donec  per  eam 
aliud  super  his  ex-titerit  ordinalum.  In  cujus  rei  lestimonium  presentibus 
lillerisnostrum  jussimusapponisigillum.  Dolum  Parisiis,  io  parlamento 
noatro,  die  vicesimo  julîi,  anno  domini  millesimo  trecentesimo  nona- 
gesimo  tertio,  et  regni  nostri  tertio  decimo. 
Sur  le  ply  per  arrestum  curies. 


.    ViLLSQUIH. 


II. 


BÉGLBHEHTiTION  dans  le  Berij  et  le  Blesois  de  la  Gonoerie  pour  les  Tignerana, 
wigine  de  cet  osage  qni  aaroit  donné  naJaunce  au  mot  TiNTAiURitE  d'aprèe  on 

L'on  trouve  es  vieilles  Chartres  de  Berry  en  la  saincle  chapelle  de 
Bourges  que  Jean  duc  (t)  fondateur  d'icelle  allant  un  iour  à  la  chace, 
trouva  grande  quantité  de  vignei'ons  qui  estoient  en  un  grand  vignoble 
non  eslongcé  de  la  ville  de  Bourges,  lequel  voyant  ce  pauvre  peuple 
gaigoer  sa  vie  à  ti'ès  grande  sueur  de  son  corps,  il  se  voulut  informer  de 

(1)  Jean  doc  de  fienr,  fréra  du  roi  Charles  V  et  l'un  des  trois  oncles  patemela  de 
-Cbulean. 
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l'uD  deux  ce  qu'ils  pouvaient  gaigaer  par  iour,  et  combien  d'heures  ils 
ti-avaîlloient,  et  plusieurs  autres  telles  pai-ticutaritez,  esquelles  il  prenait 
plaisir  à  les  escouler.  A  quoy  luy  fut  eatre  autres  choses  respondu  que 
quand  c'estoit  es  grands  leurs  d'esté  ils  étaient  tenus  de  prester  pied  à 
boule  à  leur  besougne  depuis  les  quatre  heures  du  matin  iusque  à  buict 
et  neuf  heures  du  soir,  c'est  à  scavoir  tant  que  le  cie!  les  favorisoit  de 
clarté  ;  et  ee  plus  courts  iours  d'hiver  depuis  six  heures  du  malin  iusques 
à  huict  et  neuf  heures  du  aoii-,  estans  raesmes  contraints  pour  cest  effeot 
porter  chandelles  et  lanternes  quant  et  eux  pour  les  esclairer.  Le  Duc 
prenant  ce  peuple  à  compassion  et  estimant  que  la  rigueur  des  maistres 
cstoit  en  cela  trop  tyranniqoe  en  voulut  effacer  la  coustume,  et  pour 
cette  cause  ordonna  que  de  là  en  avant  le  vigneron  ne  seroit  tenu  de 
s'acheminer  à  sa  besongne  devant  six  heures  en  quelque  temps  que  ce 
fust,  et  qu'en  esté  toute  besongne  cosseroit  à  six  heures  du  soir  et  en 
hiver  à  cinq  ;  et  pour  ne  rendre  cette  ordonnance  illusoire,  il  commanda 
que  ceu7(  qui  estoient  plus  proches  de  la  ville  et  coosêquemmeot  dévoient 
entendre  plus  à  leur  sise  le  son  de  la  cloche,  en  donnassent  adverlisse- 
ment  en  criant  aux  autres  qui  estoient  plus  prochains,  lesquels  seroient 
tenus  de  rendre  le  semblable  aux  autres,  et  ainsi  de  main  en  main.  Cecy 
depuis  fut  très  estroitlemenl  observé  en  tout  le  pays  de  Berry,  auquel  le 
premier  vigneron  ayant  sur  les  cinq  ou  six  heures  du  soir  faict  la  pre- 
mière clameur,  il  excitoit  son  voisin  à  en  faire  autant  et  luy  pareillement 
aux  autres  ;  tellement  qu'en  toute  la  contrée  s'entendoit  une  grande  huée 
et  clameur  qar  laquelle  chacun  eetoit  finalement  edverly  qu'il  falloit  faire 
retraite  en  sa  maison. 

Ccsle  masme  coustume  s'observa  autrefois,  ainsi  que  iay  ouy  dire  es 
environs  de  la  ville  de  Blois  en  un  grand  coustau  de  vignobles  qui  en  est 
près,  ou  les  plus  proches  vignerons  de  la  ville  ayant  ouy  l'horloge  avoient 
accousiumé  pour  signal  de  retraite  de  crier  à  haute  voix  :  Dieu  pardoîat 
au  comte  Thibault  s'estant  le  peuple  fait  accroire  par  un  long  succez  de 
temps  que  ce  fut  un  comte  Thibault  de  Blois  qui  en  introduisit  entr'eux  , 
la  coustume.  Or  disent  les  bonnes  gens  du  pays  qu'ils  avoient  ouy  dire 
qu'autrefois  le  premier  qui  donnoit  advertissement  aux  autres  avoit 
accousiumé  de  linler  dessus  sa  marre  avec  une  pierre,  et  tout  d'une  suite 
commencoit  à  huer  après  ses  autres  compagnons,  car  marre,  comme 
vous  le  savez,  est  un  instrument  de  labour  emprunté  mesmemeat  du  latin, 
dont  est  venu  que  presque  en  la  plus  part  de  ceste  France  nous  appelions 
marrer  les  vignes  ce  qu'es  autres  endroits  labourer.  Porquoy  ce  ne  sera 
point  à  mon  iugement  mal  deviner  d'estimer  que  d'aulant  que  au  son  du 
tinl  qui  se  faisoit  sur  la  marre  s'excitait  une  grande  huée  entre  les  vigne- 
rons, quelques'uns  du  peuple  François  advertis  de  ceste  façon  ayant 
appelle  liiitamarre  à  la  simiUtude  de  cecy  tout  grand  bruit  et  clameur  qui 
se  faisoit. 

(Etienne  Pasquier.  Let  recherchât  de  la  Prance,  édition  de  1596). 
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UI. 

COOSTDHES  GÉETÉRALES  DU  DUCHÉ  DE  DERHY 

(rédigées  en  1639). 

TiTRB  Tt.  —  Du  Vignerom. 

Les  vignerons,  laboureurs  de  vignes  beaongnaat  à  îournée  pour  aulniy 

seront  tenus  aller  en  beaoogae  depuis  le  premier  iour  de  mare  iusque 

au  premier  Jour  d'octobre  devant  cinq  heures  et  prendront  temps  suffi- 

eaut  avant  ladite  heure  selon  la  distance  et  longueur  du  chemin  qu'il  y 

aura  iusque  aux  vignes  où  ils  iront  besongner,  pour  Être  en  besongne  à 

ladite  beure  de  cinq  heures  prescisement  et  besongaer  iusque   à  eix 

heures  du  soir  ;  et  depuis  le  promier  iour  d'octobre  iusque  audit  premier 

iour  de  mars  seront  en  besongne  dedans  la  vigne  où  ils  vont  besogner  au 

point  du  iour  aussi  prescisement,  et  besongneront  iusque  à  la  nuit, 

et  ne  feront  à  la  fin  de  leur  iournée  aucune  huée  ni  cry  pour  adyerlir  et 
inciter  les  autres  à  laisser  besongne,  et  ainsi  qu'ils  auroient  accouslumé 
faire  par  cy  devant.  Et  s'ils  font  le  contraire  contenu  au  présent  article 
perdront  le  prix  et  salaire  de  leur  iournée. 
ilei  couttumet  gén&alet  ti  particuliires  de  France  et  de  Gaule,  1664, 
1. 11). 
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OEATIO   PRO    COLUMBIS 

Par  M.  Charles  Joly 


Sia%e$  du  iS  Juin  t887 


Mes  chgrs  Collègues, 

Le  petit  travail  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  lire,  et  pour 
lequel  je  réclame  toute  votre  indulgence,  a  pour  titre  :  Oraiiopro 
Columiis.  Inutile  de  vous  dire  que  ma  plaidoierie  n'a  qu'une  très 
Tague  ressemblance  et  une  très  lointaine  parenté  avec  les  plai- 
doyers du  grand  orateur  romain  ;  Oraiiopro  MUone  ou pro  Mar- 
cello. Mon  client  n'a  commis  aucun  crime,  il  n'a  ehippé  aucune 
province.  Il  n'est  inculpé  que  de  peccadilles.  Ah  !  les  illustres  cri- 
minels sont  rares  sur  le  marché  ;  n'en  a  pas  qui  veut  !  Les  avocats 
en  renom  absorbent  tout.  A  défaut  de  causes  célèbres,  les  simples 
stagiaires  sont  obligés  de  se  rabattre  sur  le  fretin;  et,  c'est  bien  le 
mot  propre  à  propos  de  pigeons,  sur  les  causes  cTogtce.  Aussi,  peut- 
être,  beaucoup  d'entre  vous  se  choqueront  de  m'entendre  traiter, 
ici,  un  sujet  aussi  futile.  Mais,  j'ai  pensé  qu'il  convenait  de  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  éclairer  les  questions  intimes  si  intéres- 
santes de  notre  histoire  :  ta  vie  rurale  dans  l'ancienne  et  la  nou- 
velle France. 

A  côté  des  grandes  voies  incessamment  sillonnées  et  où  d'illus- 
tres historiens  prodiguent  la  lumière  à  flots,  il  est  certains  petits 
sentiers  ignorés,  près  desquels  passe  la  foule,  dédaigneuse,  et  où 
celui  qui  s'y  engage,  par  hasard,  est  parfois  surpris  et  charmé 
de  faire  les  plus  piquantes  découvertes.  C'est  dans  l'un  de  ces 
chemins  de  traverse  que  je  vais  me  risquer,  aujourd'hui,  à 
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>ous  conduire,  un  peu  à  la  légère,  et  sans  autre  guide  que  la 
pauvre  petite  lanterne  du  mineur.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  s'il 
m'arrive,  parfois,  de  broncher  et  de  faire  fausse  route.  Vous  serez 
là  pour  m'aider  à  retrouver  le  bon  chemin.  Et,  si  mon  modeste 
essai  ne  vous  parait  pas  toujours  à  la  hauteur  de  vos  graves  com- 
munications habituelles,  j'en  serai  quitte  pour  vous  dire,  comme 
le  vieux  Perrin  Dandin  k  sa  bru,  alors  qu'il  lui  propose  de  la  me- 
ner voir  donner  la  question,  chose  dont  elle  se  défend,  d'ailleurs, 
avec  indignation  :  «  Ah  bah  !  cela  fait  toujours  passer  une  heure 
ou  deux  !  > 

l'ornai  1887. 


Notre  excellent  et  très  laborieux  camarade,  M.  Charles  Demay, 
a  exhumé,  en  188S,  et  publié  dans  leur  entier,  les  cahiers  de 
doléances  de  140  paroisses  faisant  partie  du  bailliage  d'Auxerre, 
cahiers  destinés  aux  Etats-Généraux  de  1789. 

Rien  de  plus  curieux,  en  vérité,  que  ce  gémissement  populaire, 
que  ces  plaintes,  où  se  trouvent  posées'  raille  questions  de 
finances,  de  commerce,  d'agriculture,  d'industrie,  et  qui  ont  dû 
servir  de  thème  aux  travaux  de  l'Assemblée  constituante. 

Parmi  les  réclamations  formulées,  il  en  est  une  que  nous  voyons 
se  reproduire,  avec  une  certaine  uniformité,  et  qui  a  vivement 
piqué  ma  curiosité,  c'est  celle  relative  à  la  suppression  des  colom- 
biers. Sur  les  140  caliiers,  23  (1)  exposent,  avec  plus  ou  moins  de 
vii'acité,  que  la  quantité  de  pigeons  fuyards  ou  bizets  possédés 
par  les  seigneurs  et  par  certains  particuliers  est  devenue  prodi- 
gieuse; que  ces  pigeons,  laissés  toute  l'année  en  liberté,  se  répan- 
dent dans  la  campagne;  qu'ils  y  font  des  dégâts  considérables, 
.  soit  au  moment  des  emblaves  d'orge  ou  de  blé,  soit  à  l'époque  de 
la  maturité  des  grains  et  légumes  ;  qu'il  est,  expressément,  défendu 
aux  malheureux  cultivateurs  de  les  détruire,  sous  peine  d'amendes 
énormes  et  même  des  galères. 

Rn  conséquence,  ces  paroisses  demandent  que  les  seigneurs 
possédant  des  pigeons  fuyards  ou  bizets  soient  obligés  de  fermer 
leurs  colombiers  ou  volières  pendant  les  mois  de  mars,  avril, 

(1)  Appoigny,  Bassou,  Bazarnes,  Bleigny-le-Carreau,  Dranchea,  Chilry, 
ËnlninB,  Fontenoy,  Fouronnes,  Ijaitt,  Lalande,  Levis,  Leugny,  Monéteau- 
le-Pettt;  Monéleau-le-Grand,  Montigoy-le-Itoi,  Moulins-Bur-Ouanne,  Poilly, 
Sainle-Colombe-en-Puisayo,  Sainte-Fallaye,  Saint-Qeorges,  Saints-ea- 
Puisayâ,  Saint-Sauveur. 
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mai,  septembre  el  octobre,  pour  prévenir  le  tort  et  le  dégât  que 
les  pigeons  occasionnent  aux  semences  et  à  la  grenaison,  sinon 
qu'il  soit  permis  dt  les  tuer,  ainsi  que  les  lapins  qui  dévastent  les 
campagnes. 

Ici,  nous  voyons,  évidemment,  apparaître  la  question  du  droit 
de  chasse,  la  question  du  braconnage.  Le  privilège  de  chasse,  les 
dégâts  occasionnés  par  le  gibier,  sous  l'ancien  régime,  et  notam- 
ment dans  les  capitaineries  royales,  ont  été  étudiés,  magistrale- 
ment, et  par  M.  Taine  et  par  notre  regretté  collègue,  M.  Aimé 
Chérest,  qui,  tous  deux,  ont  voulu  y  voir  l'une  des  causes  de  la 
chute  de  l'ancienne  monarchie.  Les  deux  questions,  celle  du 
gibier,  celle  du  pigeon,  se  tiennent  de  près.  Il  y  a,  pour  toutes 
deux,  question  de  droit,  question  de  fait,  question  de  monopole 
et  question  des  dégâts  occasionnés.  Je  me  tiornerai,  aujourd'hui, 
à  étudier  cette  double  thèse,  au  point  de  vue  des  pigeons. 

Voyons,  approximativement,  quel  était  le  chiffre  de  ces  vola- 
tiles, dans  chaque  paroisse.  Fouronnes  accuse  trois  pigeonnier. 
Branches  se  plaint  qu'il  existe,  dans  la  commune,  cinq  colombiers 
contenant,  au  total,  plus  de  deux  mille  pigeons,  qui  mangent  les 
grains  de  toute  espèce,  lors  des  semences  et  depuis  qu'ils  com- 
mencent à  être  en  maturité  jusqu'à  la  récolte  faite.  Saint-Georges 
demande  que  les  règlements  relatifs  aux  pigeons  soient  exécutés 
dans  toute  leur  rigueur  et  que  les  seigneurs  aient,  seuls,  le  droit 
d'en  avoir  et  nourrir,  mais  qu'il  leur  soit  enjoint  de  les  retenir, 
pendant  les  semailles  tant  des  blés  que  des  menas  grains.  Moné- 
ieau-le-Petit  prétend  que  beaucoup  de  cultivateurs  ont  été  obligés 
de  resemer  la  même  terre,  jusqu'à  trois  fois,  et  dans  les  mômes 
moments.  Saintc-Pallaye  demande  que  la  quantité  de  ces  volatiles 
soit  réduite  et  fixée  par  les  États-Généraux. 

En  lisant  ces  cahiers,  que  nous  venons  de  résumer  fidèlement, 
en  écoutant  ce  cri  de  douleur,  cette  protestation  éloquente,  les 
âmes  tendres  et  naïves  se  sentent  pénétrées  d'indignation  contre 
cet  affreux  ancien  régime.  Le  lecteur  se  représente  le  pauvre 
laboureur,  voyant,  sous  ses  yeux,  dévorer  la  maigre  semence, 
espoir  de  la  récolte  qui  doit  nourrir  les  siens  et  payer  les  re- 
devances. Involontairement,  il  se  rappelle  l'effroyable  tableau 
esquissé  par  La  Bruyère  à  la  fin  du  xvii»  siècle  (1)  : 

«  L'on  voit  certains  animaux  farouches,  des  mâles  et  des 
«  femelles  répandus  par  la  campagne,  noirs,  livides  et  tout  brilles 
«  du  soleil,  attachés  à  la  terre  qu'ils  fouillent  et  qu'ils  remuent 
«  avec  une  opiniâtreté  invincible;  ils  ont  comme  une  voix  arti- 

(I)  I^s  caractères  de  La  Bruyère,  de  l'Homme,  p.  292, 
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«  culée  ;  el,  quand  Us  se  lèvent  sur  leurs  pieds,  ils  montrent  une 

*  face  humaine;  el,  en  effet,  ils  sont  des  hommes  (il  faut  savoir 
f  gré  de  cette  concession  à  M.  de  Labruyère)  ;  ils  se  retirent,  la 

*  nuit,  dans  des  tanières,  où  ils  vivent  de  pain  noir,  d'eau  et  de 

*  racines  ;  ils  épargnent  aux  autres  hommes  la  peine  de  semer, 
«  de  labourer  et  de  recueillir  pour  vivre,  et  méritent  ainsi  de  ne 
€  pas  manquer  de  ce  pain  qu'ils  ont  semé,  i  (1), 

En  composant  cette  strophe  lugubre,  que  ne  désavouerait  peut- 
être  pas,  aujourd'hui,  M.  de  Rocheforl,  le  grand  moraliste  avait, 
sans  doute,  plutôt  l'intention  d'écrire  une  page  littéraire  que  de 
laisser  un  document  historique  sérieux.  Or,  l'histoire  ne  se  paie 
plus  de  déclamations  et  de  ctiimères.  Elle  veut  des  faits.  Alexis 
Monteil  {histoire  des  Français  des  divers  Étais),  nous  a  donné  des 
documents  authentiques.  Pour  écrire  son  curieux  livre  {la  Vie 
rurale  dans  l'ancienne  France),  Albert  Babeau  a  eu  le  courage  de 
dépouiller  des  milliers  d'inventaires  après  décès.  Voilà  les  vraies 
sources!  Le  paysan  du  xvii*  siècle  élevait  de  nombreux  enfants, 
tous  râblés  et  bien  nourris.  Il  était,  relativement,  bien  vêtu.  Il  ne 
s'occupait  guère  de  politique  et  n'en  était  pas  plus  malheureux. 
Le  régime  économique  sous  lequel  il  vivait  était  peut-être  d'un 
goût  contestable.  Mais,  quand  il  avait  récolté  et  engrangé  son 
blé,  le  laboureur  était  assuré,  grâce  à  un  régime  effroyablement 
protecteur,  de  ne  pas  vendre  quinze  livres  ce  qui  lui  en  avait 
coûté  vingt  à  produire. 

Chose  singulière  !  même  exagération  se  retrouve  chez  un  chan- 
sonnier moderne,  Pierre  Dupont,  auteur  de  chants  rustiques  et 
qui  a  eu  son  heure  de  popularité. 

Ecoutez  sa  chanson  du  blé  : 

«  C'eel  par  grand  soin  el  grand  courage 
«  Qu'on  Tait,  aux  champs,  venii'  le  blé, 
«  A  la  sueur  de  son  visage, 
■  El  le  corps  du  soleil  brûlé. 
•  Oe  ees  ongles  grotter  la  terre  ! 

•  Chemine,  chemine, 
a  Pauvre  paysan, 

«  Travailla  et  rumine  ; 

•  Sinon,  In  ruine 

•  Esl  au  haut  de  l'nn.  » 

Oh  I  en  ISaâ,  le  blé  se  vendait,  au  moins,  huit  francs  le  bichet. 


(1]  La  Bruyère  écrivait  en  1684,  pendant  les  grandes  guerres,  mais 
bien  avant  les  misères  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
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Les  charges,  étant  infiniment  moins  lourdes  qu'aujourd'hui,  le 
cultivateur  pouvait  vivre. 

Donc,  sans  nous  arrêter  à  ces  tirades  littéraires  ou  poétiques, 
revenons  à  nos  pigeons. 

Examinons  quelle  était,  sous  l'ancien  régime,  la  législation  qui 
r^Iementait  cette  nature  de  propriété,  si  irritante  au  dire  des 
cahiers,  et  essayons  de  voir  si  les  plaintes  formulées  étaient 
fondées. 

On  distinguait  diverses  sortes  de  colombiers  :  le  colombier 
proprement  dit,  ou  colombier  à  pied,  bâtiment  en  forme  de  tour 
ronde  ou  carrée,  avec  boulins  (B<Ao;)  ou  trous,  dans  toute  sa  hau- 
teur. Les  boulins  formaient  de  petites  loges  servant  de  nid  aux 
pigeons  fuyards  ou  bizets.  Une  échelle  posée  au  milieu  servait  à 
visiter  tous  les  boulins. 


Puis,  il  y  avait  les  colombiers  élevés  sur  quatre  piliers  ;  c'étaient 
ceux  dont  les  boulins  ne  rognaient  pas  du  haut  en  bas  ;  et  en&n, 
lorsque  les  ouvertures  étaient  pratiquées  dans  un  bâtiment  quel- 
conque, on  les  appelait  :  volets,  fuies  ou  volières.  Ces  colombiers 
ne  pouvaient  nourrir  qu'une  ou  deux  douzaines  de  pigeons.  La 
réglementation  de  ce  droit  seigneurial  était  excessive. 

Le  droit  d'avoir  un  colombier  à  pied  était  tenu,  très  ancienne- 
ment, comme  un  privilège  attache  à  la  possession  du  fief  et  cons- 
tituait un  droit,  tout  à  la  fois  honorifique  et  utile,  réservé  au  sei- 
gneur haut  justicier  ayant  censive.  Toutefois,  le  seigneur  non 
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haut  Justiciiîr,  ayant  fief,  censive  et  terre  en  domaine  de  cin- 
quante arpents  conUgus,  jouissait  également  de  ce  droit.  (La 
coutume  d'Orléans  exigeait  cent  arpenta)  ;  mais,  tout  particulier, 
noble  ou  non,  qui  n'avait  ni  fief  ni  censive,  ne  pouvait  avoir  qu'un 
volet  ou  fuie.  Encore,  fallait-il  qu'il  fût  possesseur  de  cinquante 
arpents  de  terres  labourables  et  contiguës  ou  qu'il  eût  l'agrément 
du  seigneur,  dit  la  coutume  de  Bourgogne. 

Voilà  donc  une  première  restriction  importante.  Diverses  autres 
mesures  locales  venaient  encore  les  corroborer,  et  des  volumes 
entiers  avaient  été  écrits  sur  la  matière  par  des  spécialistes, 
comme  vous  pouvez  vous  en  assurer,  si  le  cœur  vous  en  dit. 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Metz  du  24  juillet  17S8  enjoignait  aux 
officiers  de  police  judiciaire  du  ressort  de  veiller  à  ce  que  les 
prescriptions  relatives  aux  colombiers  et  volières  fussent  exacte- 
ment observées  et  que  chacun  fût  tenu  de  les  réduire  aux  termes 
des  ordonnances,  déclarations,  arrêts  ou  règlements  et  coutumes 
des  lieux  ;  même,  il  permettait  aux  officiers,  dans  les  lieux  où  il  y 
aurait  quelques  blés  ou  grains  couchés  qui  pourraient  être  la 
proie  des  pigeons  et  où  il  y  aurait  quelque  dégât  à  craindre,  d'y 
pourvoir  par  le  règlement  qu'ils  jugeraient  convenable  et  dont  ils 
informeraient  la  cour,  incessamment. 

Quant  aux  dispositions  relatives  à  l'internement  des  pigeons,  à 
certaines  époques,  il  n'en  est  guère  question,  avouons-le. 

Le  pigeon  s'accommode  mal  de  la  capiivité.  Il  lui- faut  le  grand 
air  et  les  espaces.  Pareil  à  l'industrieuse  abeille,  il  s'en  va  cher- 
cher, au  loin,  sa  nourriture.  Le  seigneur,  son  maître,  préférait, 
d'ailleurs,  et  pour  cause,  le  laisser  vivre  sur  le  commun.  Quand  le 
pigeon  s'abattait,  en  nombreuse  compagnie,  dans  un  labour,  en 
dépit  du  semeur,  celui-ci  n'avait  d'autre  ressource  que  de  le  faire 
pourchasser,  d'un  bout  à  l'autre  du  champ,  par  sa  nombreuse 
lignée  qui,  sans  doute,  aux  coups  de  gaule  impuissants,  ne  se 
faisait  pas  faute  d'ajouter  force  invectives  irrespectueuses  et  anti- 
seigneuriales. Chasse  toute  platonique,  fureurs  impuissantes!  Un 
bon  coup  de  mousquet  chargé  à  dragôes  eût  bien  mieux  fait 
l'affaire.  Mais  la  punition  était  rude  et  les  gardes  vigilants.  Vingt 
livres  parisis  !  Il  n'eût  pas  fallu,  aux  cours  d'alors,  vendre  moins 
de  deux  muids  de  vin  et  une  vache  pour  payer  cette  première 
fantaisie.  Et,  en  cas  de  récidive,  il  y  avait  punition  corporelle  et 
infamante.  Peines  souvent  nominales,  je  le  veux  bien.  Car,  au 
fond,  le  seigneur  était  bon  prince.  II  vivait,  toute  l'année,  au  milieu 
de  ses  vassaux.  11  s'entretenait  familièrement  avec  eux,  dans  ses 
déplacements  de  chasse  journaliers.  Il  assistait  à  leurs  mariages 
et  tenait,  fréquemment,  leurs  rejetons  sur  les  fonts  baptismaux. 
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Il  lui  eût  répugné  de  voir  la  femine  et  les  enfants  pleurer  devant 
la  huche  vide.  Il  tenait  à  avoir  ses  tenanciers  au  complet.  Pourvu 
que  l'on  respectât  ses  droits  seigoeuriau-x,  ses  plaisirs,  il  se  laissait 
fléchir. 

Louis  Labruyère  (rien  du  célèbre  moraliste)  Louis  Labruyère,  le 
braconnier  lettré  du  xvn"  siècle,  nous  a  laissé,  dans  ses  Ruses  du 
Braconnage,  un  livre  unique  en  son  genre  (neS),  de  curieuses 
révélations  et  sur  cette  guerre  à  outrance,  de  Jour  et  de  nuit, 
contre  le  gibier  qui  pullulait  et  sur  la  prodigieuse  indulgence  du 
seigneur.  Mais,  le  braconnier  de  profession,  pris  la  main  dans  le 
sac,  qu'il  soit  gracié,  qu'il  soit  puni,  n'en  conserve  pas  moins 
vivace,  au  fond  du  cœur,  le  souvenir  de  la  peine  encourue,  des 
menaces  et  de  l'humiliation  subies.  Il  s'aplatit,  mais  la  rancune 
reste  la  même. 

Braconnier  ou  non,  le  pauvre  cultivateur  d'autrefois  vivait  donc 
ayant  sous  les  yeux  le  spectacle,  quotidien  et  irritant,  et  de  la  vie 
oisive  du  seigneur  et  des  plaisirs  auxquels  il  lui  était,  sévèrement, 
interdit  de  goûter.  Ce  n'est  pas  que  le  gentilhomme  féodal  fût 
bien  délicat,  pour  lui-même,  et  bien  exigeant  dans  son  intérieur. 
Il  avait  Installé  sa  demeure  à  portée  de  ses  distractions  de  chasse 
et  de  pêche.  Le  caste!  n'avait,  parfois,  rien  de  bien  confortable. 
Quand,  après  avoir  parcouru  tout  le  jour  et  le  mont  et  la  plaine, 
et  les  taillis  et  les  bruyères  ;  quand  il  rentrait,  le  soir,  harassé, 
mouillé,  le  châtelain  se  souciait  peu  du  luxe.  Pourvu  que,  sous  le 
manteau  de  la  hayte  cheminée  armoriée  où  brûlait  un  chêne 
entier,  il  pût  étirer  ses  membres  fatigués,  en  compagnie  de  ses 
chiens  favoris  ;  pourvu  que,  sur  les  larges  dalles  de  la  salle  du 
festin,  il  vil  étalées  les  victimes  de  son  adresse  et  de  sa  science 
cynégétique  ;  pourvu  que  la  table  grossièrement  sculptée  pliât  sous 
le  poids  des  mets  substantiels,  que  lui  importait  le  reste  ?  Il  vivait 
de  la  vie  héroïque  ;  il  était  joyeux  et  robuste  ;  il  buvait,  en  nom- 
breuse compagnie,  de  larges  rasades  à  ses  succès  du  jour  et  à  ses 
plaisirs  du  lendemain.  Il  sinquiétait  peu  du  vent  qui  sifDait 
travers  les  longues  galeries  et  agitait  les  tapisseries  de  haute 
lisse. 

Mais,  en  revanche,  il  était  plus  raffiné  pour  ses  chers  pigeons. 
li  n'épargnait  rien  pour  leur  assurer  le  bien-être  qu'il  dédaignait 
pour  lui-même. 

M.  Viollet-lfi-Duc,  dans  son  savant  Diciionnaire  raisonné  de  Var- 
chUecture  française,  au  moyen-âge  (t.  III,  p.  482  et  suivantes),  nous 
a  retracé,  soigneusement,  les  règles  auxquelles  obéissaient  les  gen- 
tilshommes d'autrefois  dans  la  construction  de  leurs  colombiers. 
Leur  avaient-elles  été  léguées  par  les  Grecs  et  les  Latins?  Je 
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l'ignore  ;  mais,  ces  principes  semblent  uniformes,  ainsi  que  nous 
pouvons  nous  en  assurer  par  la  visite  des  curieux  spé(ïimens 
encore  debout,  dans  nos  pays.  Tous,  en  forme  de  tour  cylindrique 
avec  toit  conique.— 6  mètres  80  centimètres  de  diamètre  intérieur. 
Murs  de  un  mètre  d'épaisseur  destinés  à  braver  et  les  froids 
rigoureux  et  la  température  torride.  Le  comble  hermétiquement 
fermé.  — Une  porte  basse,  une  lucarne  donnant  accès  aux  pigeons, 
une  fenêtre  laissant  pénétrer  le  jour  et  l'air  dans  l'intérieur  de  la 
tour,  voilà  les  seules  ouvertures.  Dans  la  construction  de  la  cou- 
pole, l'architecte  n'avait  garde  d'oublier  le  pigeon  sculpté  ou  en 
faïence  émaillée  destiné  à  attirer  la  vue  de  l'oiseau,  quand  il  fen- 
dait la  nue.  C'est  là  que  l'artiste  gravait  les  armoiries  seigneu- 
riales, si  le  propriétaire  du  colombier  y  avait  droit.  Il  n'avait 
garde  d'oublier  les  contre-forts  destinés  à  abriter  le  pigeon  contre 
les  vents  violents  de  la  région.  Il  n'avait  garde  d'oublier  le  petit 
balcon  dépassant  le  relief  de  la  corniche,  sorte  de  promenoir  per- 
mettant aux  pigeons  de  se  livrer  à  leurs  ébats,  soit  à  l'arrivée, 
soit  avant  de  reprendre  leur  vol.  Il  se  gardait  bien,  surtout, 
d'oublier  les  carreaux,  en  brique  vernissée,  incrustés  dans  l'enduit 
extérieur  et  destinés  à  empêcher  l'invasion  des  animaux  malfai- 
sants dans  l'intérieur  du  colombier. 

Ah  !  le  châtelain  avait,  pour  ses  pigeons,  des  entrailles  de  père. 
Après  son  cheval  de  guerre,  ses  chiens  de  chasse,  son  gibier, 
c'était  ce  qu'il  affectionnait  le  plus.  Sans  doute,  il  aimait  ses  vas- 
saux; mais,  ceux-ci  n'arrivaient  dans  son  cœur  que  bien  loin 
après  le  pigeon.  D'où  lui  venaient  donc  et  cette  étrange  sollicitude 
et  cette  tendresse  jalouse  poussée  jusqu'au  monopole  ?  Pour  la 
chasse,  cela  se  comprend  :  plaisir  royal,  jouissance  seigneuriale, 
point  faits  pour  les  manants  !  Mais  les  pigeons  ?  N'y  avait-il  donc 
là  qu'un  vulgaire  intérêt  de  garde-manger  ?  Oh  !  chose  peu 
croyable  !  Lui  qui  avait  tout  en  abondance,  lui  le  propriétaire 
exclusif  de  tout  ce  qui  peuplait  son  domaine  :  ■  oiseau  dans  l'air, 
<  poisson  dans  l'eau,  bête  au  buisson,  >'  suivant  la  vieille  formule 
féodale,  qu'importaient  quelques  chétifs  pigeonneaux  F  Sans 
doute,  il  y  avait  là  une  précieuse  réserve  toujoure  prête  pour  le 
moment  où  le  veneur  se  reposait  forcément.  Mais,  était-ce  là  le 
seul  motif  ?  Pour  ma  part,  j'ai  vainement  cherché,  dans  les  auteurs 
anciens  ou  modernes,  la  clef  de  ce  mystère. 

Qu'un  pareil  ordre  de  choses  exaspérât  profondément  le  vassal, 
quelqu'asservi  qu'il  pût  être  et  quelque  crainte  respectueuse  qu'il 
eût  toujours  éprouvée  à  l'endroit  de  ses  seigneurs,  il  n'y  a  là  rien 
qui  puisse  étonner.  L'orgueil  humain  se  révolte  toujours.  Et 
qu'avail-elle  donc  pour  elle  cette  race  privilégiée  tenant  ainsi  ta 


idby  Google 


9  ORAIIO    PRO    COLUHBIS.  157 

race  inférieure  courbée  sous  son  talon  de  fer  î  Ah  !  ses  droits  lui 
provenaient  de  la  conquête.  Elle  les  avait  achetés  au  prix  de  son 
sang.  Et  puis,  il  faut  le  dire,  elle  marctiait,  galamment,  à  l'ennemi 
et  elle  savait  moyrir,  avec  grâce,  sur  tous  nos  cliamps  de  bataille. 
Mais  les  griefs  du  cultivateur  étaient-ils  donc  absolument  fon- 
dés î  A  qui  le  git)ier,  si  abondant  qu'il  fût,  et  les  pigeons  du 
seigneur  pouvaient-ils  donc  nuire?  Qui  était  propriétaire  du 
sol,  souB  l'ancien  régime?  Très  vraisemblablement,  pour  les  neuf 
dizièmes,  le  gentilhomme.  Chacun  sâit  qu'au  moyen-âge  les 
exploitations  agricoles  les  mieux  tenues  appartenaient  aux  abbés 
des  grands  monastères.  A  Perrigny,  près  Auxerre,  que  nous  irons 
visiter,  tout  à  l'heure,  et  où  nous  trouverons  un  magnifique  spé- 
cimen de  colombier,  notre  antique  abbaye  de  Saint-Germain 
jouissait  de  la  plénitude  des  droits  seigneuriaux  et,  indépendam- 
ment des  redevances  en  nature,  percevait  des  fermages  qui,  en 
1779,  d'après  les  renseignements  fournis  par  notre  savant  et  obli- 
geant collègue,  M.  Molard,  s'élevaient  k  plus  de  S,000  livres.  Dès 
lors,  qui  donc  pouvait  souffrir  du  préjudice?  Evidemment,  les  sei- 
gneurs et  les  abtK's.  A  sa  qualité  de  petit  propriétaire  à  divers 
titres,  soit  en  vertu  de  la  concession  faite  anciennement,  soit  par 
les  lentes  acquisitions,  fruit  de  son  labeur,  le  paysan  joignait, 
pendant  la  majeure  partie  de  l'année,  la  profession  de  journalier 
vendant  son  travail  quotidien  C'était  là  sa  situation  la  plus  ordi- 
naire. Il  ne  pouvait  donc  souflfrir,  que  pour  une  part  in(i- 
nitésimale,  du  dégât  causé  et  par  le  gibier  et  par  les  pi- 
geons (1). 

Et  puis,  ce  dégât  plus  ou  moins  réel  de  la  part  des  pigeons, 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  ce  dégât,  il  était  la  conséquence  de 
l'ordre  de  choses  établi.  Comment  le  cultivateur  était-il,  dans 
l'origine,  devenu  propriétaire  ï  Est-il  donc  besoin  de  vous  le  rap- 
peler? à  la  suite  de  l'un  de  ces  événements  si  fréquents  au  moyen- 
âge  :  guerre,  peste,  famine,  invasion,  incendie,  il  se  produisait, 
parfois,  une  marée  humaine  ;  une  tribu  se  trouvait  jetée,  dépour- 
vue de  tout,  sur  un  grand  domaine.  Le  seigneur,  grand  proprié- 


(1)  Aujourd'hui  môme,  n'en  esUil  pas  encore  ainsi  ?  Quand  un  proptié- 
taire  de  bois  abrite  quelques  lapins  dans  ses  taillis,  qui  donc  crie  le  plus 
fort  contre  les  dégflls?  Est-ce  le  propriétaire  de  grandes  exploita- 
tioDB  bien  dirigées  ?  fturemeat.  Celui  qui  se  lamente  le  plus  bruyamment, 
c'est  le  paysan,  mAtiné  de  braconnier,  qui,  possesseur  de  quelques  arpents 
de  terre  bien  ou  mal  ensemencés,  non  content  de  tuer,  toute  l'année,  le 
gibier  de  son  riche  voisin,  veut  encore  ae  faire  des  rentes  aux  dépens 
de  ce  dernier  et  se  faire  rambouraer  la  semence  qu'il  n'a  point  mise. 
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taire,  désireux  de  peupler  ses  terres,  assignait  aux  émigrants 
quelques  bribes  de  son  vaste  fief.  Il  les  leur  donnait  à  défricher,  à 
la  charge  de  certaines  redevances;  et,  parmi  les  droits  seigneu- 
riaux auxquels  le  donateur  tenait  le  plus,  figuraient  ceux  de 
chasse  et  de  pêche.  A  cheval  donné,  regarde-t-on  à  ta  bride  ?  Avec 
l'autorisation  du  maître,  le  nouveau  venu  était  allé,  dans  la  forêt 
seigneuriale,  abattre  les  chênes  qui  lui  étaient  nécessaires,  et  il 
avait,  de  ses  mains,,  construit  la  pauvre  demeure  destinée  à 
l'abriter,  lui  et  les  siens.  Qu'à  la  longue  le  souvenir  du  bienfait 
reçu  se  soit  atténué  ou  effacé;  que  les  conditions  de  la  donation 
aient  semblé  léonines;  que  la  chaîne  ait  paru  trop  lourde  au 
pauvre  manant,  livré,  en  l'absence  du  maître,  à  la  rapacité  et  à 
l'insolence  des  intendants  et  des  procureurs,  ah!  cela  s'explique. 
Homo  sum  ;  et,  si,  pauvre  roturier,  j'eusse  vécu  à  cette  époque, 
j'eusse  ressenti,  Jusque  dans  la  moelle  des  os,  et  l'aiguillon  du 
désir  et  la  souffrance  de  la  privation.  Mais,  il  y  avait,  entre  le  sei- 
gneur et  son  ancien  vassal,  un  contrat  synallagmatique  engageant 
les  deux  parties.  Un  contrat  n'est-il  point  fait  pour  être  exécuté  î 
Les  conditions  d'une  donation  ne  sont-elles  point  faites  pour  être 
respectées  ?  Pour  être  violées,  me  diront  les  jurisconsultes  qui  me 
font  l'honneur  de  m'écouter.  Le  seigneur  s'était  maintenu,  à  peu 
près,  dans  les  ternies  du  contrat;  mais,  le  paysan  du  xvin°  siècle 
voulait  être  libre.  H  entendait  devenir  l'égal  de  son  maître.  Qui 
pourrait  l'en  blâmer  ?  Au  point  de  vue  du  droit  naturel,  il  avait 
raison  ;  au  point  de  vue  du  droit  féodal,  il  avait  tort.  C'est  la  force 
qui  a  eu  le  dernier  mot.  Et,  pendant  de  longues  années  encore,  la 
force  primera  te  droit.  Quant  aux  dégâts  occasionnés  par  les 
pigeons,  bien  naïf  qui  pourrait  y  croire.  C'est  là  une  de  ces 
légendes  qui  se  transmettent  de  génération  en  génération  et  qu'il 
est  si  difficile  de  déraciner. 

Jules  César  ne  s'est  pas  contente  d'intliger  à  nos  pères  de  san- 
glantes défaites.  Il  a  caractérisé,  cruellement,  la  légèreté  de  notre 
race  : 

c  Temeritas  quœ  maxime  illi  hominum  generi  innata  est  ut 
f  levem  auditionem  habeat  pro  re  comporta  (1).  i 

Fondées  ou  non,  les  plaintes  relatives  aux  abus  seigneuriaux 
étaient  unanimes,  nous  en  trouvons  l'écho  très  vif  dans  nos 
cahiers,  el  l'Assemblée  constituante  se  hâta  d'y  prêter  l'oreille  (2). 

(1)  CommâDl aires,  de  Sello  gaUico, 

(2)  L'un  de  nos  plus  honorables  compatriotes,  M.  Adolphe  Vuitry, 
ancien  présideal  du  Conseil  d'Etat  sous  l'Empire,  fort  galant  bonune  et, 
de  plus,  statisticien  éminent,  a  démontré,  de  la  façon  la  plus  claire,  qu'en 
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Le  décret  du  4  août  1789  portant  aliolition  du  régime  féodal  est 
ainsi  conçu  : 

«  Article  2.  —  Le  droit  exclusif  des  fuies  et  colombiers  est 
€  aboli.  Les  pigeons  seront  renfermés,  aux  époques  fixées  par  les 
*  communautés  ;  et,  durant  ce  temps,  ils  seront  regardés  comme 
■  gabier  et  chacun  aura  ie  droit  de  les  tuer  sur  son  terrain.  » 
C'est  là  an  des  cas  assez  rares  où  il  est  permis  de  se  faire  justice 
à  soi-même. 

Quelles  ont  été  les  conséquences  immédiates  de  ce  décret?  Très 
variables,  évidemment,  suivant  le  tempérament  des  milieux.  Dans 
certaines  réfçions  plus  ardentes  et  où  le  joug  seigneurial  avait 
paru  plus  dur,  les  colombiers  ont  disparu  entièrement.  Ils  ont  été 
rasés.  Od  aura  tordu  le  cou  aux  pigeons,  avec  le  même  enthou- 
siasme que  l'on  eût  apporté  à  le  faire  aux  anciens  propriétaires, 
s'ils  n'avaient  émigré.  Fouronnes,  qui  signalait,  dans  son  cahier, 
trois  pigeonniers,  n'en  a  plus  un  seul  aujourd'hui.  Dans  les  régions 
plus  pacifiques,  le  colombier  cessant  d'être  un  monopole  et  un 
privilège,  tous  les  campagnards  ont  dû  s'empresser  d'élever  des 
pigeons.  C'était  là  un  plaisir  et  un  profit,  avec  tout  l'attrait  du 
fruit  si  longtemps  défendu.  Le  lit  de  l'ancien  maître  était  tout  fait 
et  il  était  bon.  Détail  bien  humain  !  Le  pigeon  qui,  propriété 
exclusive  du  seigneur,  occasionnait  jadis  tant  de  dégâts,  une  fois 
devenu  la  propriété  du  rustique,  et  vraisemblablement  en  plus 
grande  quantité  dans  certains  pays,  semblait  être  devenu  tout  à 
fait  inofîensif.  Nos  ménagères  de  village  le  chérissent,  depuis 
qu'elles  peuvent  en  faire  régulièrement  de  l'argent  au  marché. 
Ds  abondent,  aujourd'hui,  dans  nos  villes  et  faubourgs  où  ils 
étaient,  autrefois,  sévèrement  proscrits,  sous  couleur  de  salubrité 
publique.  Gela  rappelle  l'histoire  du  sauvage  converti  qui  con- 
fessait, naïvement,  à  son  missionnaire  qu'il  trouvait  sa  femme 
excellente,  depuis  qu'il  l'avait  mise  à  la  broche. 

Le  décret  de  1189  prescrivait  bien  que  ces  volatiles  fussent  ren- 

1189  le  nombre  des  pigeonniers  ne  dépassait  pas  40,000.  Si  nou9  comp- 
tons, en  moyanne,  500  animaux  par  colombier,  cela  faisait  20  millions  de 
pigeons  pour  toute  la  France  :  chiffre  égal  au  nombre  de  la  population, 
en  1789.  Donc,  un  pigeon  par  têle  d'habilaat  et  par  trois  hectares  de  ter- 
rain !  Etait-ce  donc  bien  la  peine  de  tant  gémir?  J'aime  k  croire  que  la 
Révolution  de  1789  a  eu  d'autres  causes  plus  sérieuaes.  En  vevannhe,  le 
produit  annuel  des  pigeons  pouvait  être  évalué  h  quatre  millions  de  livres 
de  Tiando  très  saine,  et  qui  entraient  dans  la  consommation  générale. 
Mais  il  semble  qu'en  France  nous  nous  plaisions,  de  gaieté  de  cœur,  à 
faire  disparallro  toutes  les  richesses  naturelles  servant  Â  l'alimentation 
publique. 


Disiiizcdby  Google 


160  ORATIO   PRO   COLOHBIS.  12 

fermés,  à  certaines  époques  ;  mais,  pendant  plus  de  quarante 
années,  nous  ne  trouvons  aucune  sanction,  aucune  pénalité  à 
l'appui  de  cette  mesure.  La  loi  du  28  avril  1832  vient  combler  cette 
lacune,  en  ajoutant  à  l'article  471  du  code  pénal  le  paragraphe  15 
prononçant  une  amende  de  un  à  cinq  francs  contre  ceux  qui 
auraient  contrevenu  aux  règlements  légalement  faits  par  l'autorité 
administrative  et  contre  ceux  qui  ne  se  seraient  pas  conformés 
aux  règlements  ou  arrêtés  publiés  par  l'autorité  municipale.  La 
loi  de  1844  autorise  les  préfets  à  prendre,  sur  l'avis  des  conseils 
généraux,  des  arrêtés  pour  déterminer  les  espèces  d'animaux 
malfaisants  ou  nuisibles  que  le  propriétaire,  possesseur,ou  fermier 
pourra,  en  tout  temps,  détruire  sur  ses  terres  et  les  conditions  de 
l'exercice  de  ce  droit,  sans  préjudice  de  la  faculté  appartenant  au 
propriétaire  ou  au  fermier  de  repousser  ou  de  détruire,  même  avec 
des  armes  k  feu,  les  bêtes  fauves  qui  porteraient  dommage  à  ses 
propriétés. 

Or,  il  paraît  que  les  pigeons  domestiques  ont  été  classés  parmi 
tes  àéles  famés  par  un  arrêt  récent  de  la  cour  de  cassation....  de 
Bruxelles. 

Malgré  ces  dispositions  draconiennes,  le  pigeon  me  semble 
jouir,  dans  nos  campagnes,  d'une  sécurité  presque  absolue,  au 
moins  delà  part  des  propriétaires  sérieux,  —car,  le  braconnier  de 
profession  ne  respecte  rien.  La  tolérance  réciproque  des  culti- 
vateurs fait  honneur  à  leur  bon  sens  ;  et,  il  était  k  craindre  que, 
n'ayant  plus  à  jalouser  leur  seigneur,  les  villageois  n'en  arrivassent 
à  s'exécrer  tes  uns  les  autres  et  à  fusiller  leur  <  géline  »  en  villé- 
giature. Ces  haines  de  frères  que  ne  tempérerait  pas  un  reste  de 
crainte  ou  de  respect  féodal  n'en  auraient  été  que  plus  féroces. 
Heureusement,  il  n'en  est  rien,  bien  que  nos  compatriotes  passent 
pour  avoir  le  tempérament  un  peu  criard  et.  la  tète  près  du 
bonnet.  M.  le  juge  de  paix  du  canlon  Est  d'Auxcrre,  que  je  con- 
sultais à  cet  égard,  m'affirmait  n'avoir,  dans  sa  carrière  judiciaire, 
déjà  longue,  eu  à  connaître  que  d'une  seule  affaire  de  colombier. 
Elle  concernait  un  brave  curé  de  village  qui  s'était  avisé  d'accli- 
mater des  pigeons  dans  le  cloctier  de  son  église.  Les  gens  du  pays 
s'étant  permis  d'attenter  à  ce  casuel  et  de  tuer  ces  nouveaux 
paroissiens,  à  coups  de  fusil,  le  curé  s'était  plaint  et  un  procès  s'en 
était  suivi.  IMais  M.  ie  juge  i3e  paix  n'avait  jamais  eu  à  connaître 
de  procès-verbaux  dressés  à  raison  de  la  circulation  des  pigeons 
aux  époques  prohibées.  II  y  a  donc,  de  ce  chef,  tolérance  à  peu 
près  absolue. 

Et,  maintenant,  entrons  dans  le  vif  de  la  question,  abordons  le 
fait.  Le  pigeon,  en  liberté,  même  aux  époques  critiques,  occa- 
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sionne-t-il  des  dcgâls  ?  J'ai  consulté,  sur  ce  point,  nombre  d'agri- 
culteurs des  plus  compétents  ;  tous  ont  été  unanimes  à  m'afflrmer 
que  le  pigeon  ne  commettait  pas  de  dommages  sensibles.  Au 
moment  des  semailles,  il  suit  le  laboureur  et  picore  les  grains 
que  la  herse  n'a  pas  encore  recouverts  et  qui  seraient  la  proie 
d'animaux  non  domestiques.  Une  fois  le  grain  enterré,  le  pigeon 
le  respecte.  N'étant  pas  armé  comme  la  poule,  il  ne  gratte  pas  le 
soi,  il  ne  déterre  pas  la  graine.  N'est-ce  donc  pas  ici  le  cas  de 
répéter  le  proverbe,  au  moins  aussi  ancien  que  les  cahiers  :  «  Il  ne 
faut  pas  laisser  de  semer  pour  la  crainte  des  pigeons  »  1  Le  pasteur 
Sneil  s'est  livré  k  des  expériences  répétées  qui  prouvent  la  par- 
faite innocuité  du  pauvre  animal  si  vertement  accusé  par  nos 
pères.  En  revanche,  la  fiente  du  pigeon  (ah  !  pardon  de  ce  détail 
qu'eût  esquivé  M.  de  La  Bruyère  ou  qu'eût  poétisé  M.  Delille),  la 
fiente  du  pigeon  constitue  un  engrais  excellent  et  compense  lar- 
gement le  petit  dégât  que  l'animal  pourrait  occasionner.  La 
colombine,  dit  Brehme  (1),  est  l'un  des  plus  puissants  engrais 
que  nous  possédions.  Nous  allons,  à  grands  frais  et  au-delà  des 
mers,  chercher  le  guano  qui  lui  est  inférieur.  500  kilogrammes  de 
colombine  équivalent  à  10,000  kilogrammes  de  fumier  de  ferme. 
En  outre,  le  pigeon  détruit  des  vermisseaux,  des  limaces,  des 
mauvaises  herbes.  Il  ne  s'attaque  pas  à  l'épi  sur  pied  ;  s'il  s'escar- 
mouche.  parfois,  avec  les  gerbes  laissées  sur  le  bord  du  guéret,  il 
ne  s'aventure,  jamais,  au  milieu  du  champ.  Toutefois,  et  c'est  là  le 
grief  le  plus  sérieux,  il  est  très  friand  des  vosces  et  s'y  abat  hardi- 
ment. Voilà  son  dossier.  Je  crois  que  l'instruction  est  complète.  Ces 
méfaits  méritaient-ils  les  lamentations  que  nous  avons  repro- 
duites? Justifiaient-iis  l'excommunication  majeure  dont  étaient 
frappés  nos  malheureux  volatiles?  Le  chasseur  de  profession 
qui,  en  tout  temps,  mais  surtout  par  la  pluie,  sillonne  les 
emblaves,  commet  de  bien  autres  dommages.  Dat  veniam  corvis, 
vexât  censura  columàas. 

Le  nombre  des  pigeonniers  a-t-il  augmenté,  sont-ils  aussi 
Borissants  qu'autrefois  ?  C'est  là  une  question  dont  la  solution 
nous  mènerait  trop  loin.  Je  veux  me  borner  k  une  ébauche  locale. 

Dans  la  même  journée,  j'ai  visité  plusieurs  colombiers  situés 
dans  la  fertile  vallée  de  Baulche,  à  l'ouest  d'Auxcrre,  depuis  les 
plateaux  de  Vallan  jusqu'à  la  rivière  d'Yonne.  On  rencontre  là  de 
curieux  spécimens.  Le  plus  beau,  le  plus  parfaitement  conservé 
est  c«lui  de  la  ferme  de  Ribourdin  (ancien  fief  dépendant  de  la 
Tour  de  Serin)  et  situé  à  huit  kilomètres  d'Auxerre,  à  l'entrée  de 
gauche  du  bourg  de  Chevannes.  La  ferme  est  d'aspect  pittoresque. 

(1]  Merveilles  de  la  aature,  VSomme  et  les  Animaux,  I.  IV,  p.  249. 
Se.  kiit.  11 
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Les  bâtiments  datent  de  la  Renaissance  et  off'rent  des  vestiges 
parfaitement  conservés.  C'est  un  vieux  castet  iomàé  en  vilenie.  La 
cour  forme  un  vaste  quadrilatère.  Le  colombier  est  installé  dans 
la  tour  de  gauche  en  entrant.  Notre  compatriote  et  excellent 
collègue,  artiste  peintre  éméritc,  M.  Charies  Pliilipard,  a  eu  la 
f!racieusct(';  de  bien  vouloir  nous  en  faire  un  €roquis  des  plus 
réussis,  que  nous  reproduisons  à  la  fm  de  cette  notice. 

La  porte  du  colombier  est  située  à  trois  mètres  au-dessus  du 
sol.  Il  faut  escalader  une  échelle.  On  respire,  en  entrant  dans  la 
tour,  un  vrai  parfum  de  moyen-âge  compliqué  d'une  odeur  de 
colombine  des  plus  accusées.  Les  soins  de  propreté  ne  s'y  donnent 
que  deux  fois  par  an.  Or,  la  Maison  rustique,  cet  oracle  infaillible, 
recommande  de  fain;  cette  toilette  quatre  fois,  clia(|ue  année. 

Le  nombre  des  boulins  est,  horizontalement  de  80,  sur  36  de 
hauteur,  soit  plus  de  2,800  loges.  Lo  mécanisme  servant  à  la 
cueillette  des  pigeonneaux  est  très  remarquable.  Il  se  compose 
d'un  arbre  vertical  de  huit  mètres  de  haut,  pivotant  sur  un  arbre 
de  couche  en  forme  de  croix.  Au  sommet  de  cet  arbre  de  flèche 
qui  pivote  également  au  plafond,  existe  une  série  de  liens  ou  tra- 
verses sur  lesquels  viennent  s'appuyer  deux  échelles,  l'une  à 
droite,  l'autre  à  gauche,  fixées  à  l'arbre  de  couche  et  pouvant  être 
mises  en  mouvement  par  une  simple  pression  de  la  main,  ce  qui 
permet  au  fermier  de  faire,  du  haut  en  bas,  et  facilement,  la 
récolte  des  pigeonneaux.  Au-dessus  du  pivot  supérieur,  se  trouve 
une  sorte  de  chapeau,  ou  parapluie,  d'une  architecture  très  artis- 
tique. On  l'appelle  :  enrayure,  m'a  dit  le  médecin  ordinaire  du 
mécanisme.  C.hose*curieuse!  ce  colombier  modèle,  qui  pourrait 
contenir  près  de  3,000  pigeons,  n'en  abrite  plus  guère  que  200  ou 
300.  Celui  de  la  ferme  de  La  Borde,  près  de  Serin,  à  \  kil.  de  là, 
et  aussi  bien  agencé,  est  complètement  désert.  Les  propriétaires, 
désireux  de  seconder  le  fermier,  ont  fait  de  vains  efforts  pour 
le  repeupler.  Us  n'y  ont  pas  réussi.  A  quoi  cela  tient-il  ?  à  bien 
des  causes.  D'abord,  souvent,  à  un  reste  d'animosité  rurale  contre 
ce  vestige  d'une  propriété  seigneuriale  ;  puis,  par  sui'.e  de  la  crise 
agricole,  ia  ferme  change  souvent  de  titulaire.  Le  fermier  qui  a 
mal  géré  ses  affaires  et  voit  arriver  l'époque  de  son  départ  ne 
se  soucie  pas  de  nourrir  de  nouveaux  élèves.  Il  fait  main-basse  sur 
tout  ce  qui  peut  produire  de  l'argent,  au  marché,  ou  se  consommer 
sur  la  table  de  ses  gens.  Il  s'inquiète,  médiocrement,  de  l'article  du 
t'ode  ivil  {\\xiAéc\'à.Tii\Gi'\À^Qon%  immeubles  par  destination  et  de  la 
I  ti-,'  d  1  bail  qui  n''glemonte,pour!ui,  la  jouissance  de  ce  produiL 
Lcajuuiitis  pii^couneaux  ont,  seuls,  de  la  valeur  jusqu'à  six  mois. 
Les  vieux  ne  servent  plus  que  pour  la  reproduction.  En  général, 
le  pigeon  vit  une  douzaine  d'années;  on  le  laisse  mourir  de 
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vieillesse  dans  son  panier,  grave  ranime  tin  sénateur  sur  sa  chaise 
curule.  Il  n'a  plus  que  la  peau  et  les  os.  Qu'importe  au  fermier  ? 

11  Tait  raffle  de  tout,  jouant  ainsi  un  bon  tour  à  son  propriétaire, 
aux  bourgeois  de  la  ville  et  au  fermier  qui  lui  succède.  Arrive  le 
jour  de  la  prise  de  possession  par  le  nouveau  titulaire  ;  en  pareille 
matière,  le  récolement  est  diflicile.  Toutefois,  on  visite  le  pigeon- 
nier, comme  le  reste  de  la  ferme,  après  avoir  trinqué  plus  ou 
moins  copieusement.  Où  sont  les  pigeons  ?  Oli  !  ils  se  pron:ènent, 
ils  font  leur  ronde,  ils  rentreront  ce  soir.  Cela  se  comprend. 
rx)rame  Madame  Benoiton,  les  pigeons  sont  souvent  sortis;  mais, 
ceux-là  ne  rentreront  pas,  et  pour  cause.  Aussi,  le  colombier  est 
dépeuplé.  11  faut  du  temps,  des  soins,  de  la  dépense  pour  le 
regarnir.  Il  faut  nourrir  les  animaux,  en  hiver,  les  tenir  renfermés 
à  certaines  époques,  suivant  le  caprice  des  localités,  ou  subir  la 
visite  du  garde-champêtre  et  les  vexations  des  tyranneaux  de 
village.  Et  le  fermier  qui,  ayant  ses  échéances  à  régler,  ses  gens  à 
défrayer,  a  besoin  de  faire  de  l'argent,  tous  les  jours,  le  fermier, 
souvent  mal  secondé  sur  ce  point  par  sa  ménagère,  renonce  à  ce 
produit  douteux.  Par  suite,  les  anciens  grands  colombiers  sont 
souvent  déserts. 

A  Perrigiiy,  près  Saint-Georges,  où  l'abbaye  de  Saint-Germain 
d'Auxerrepossédait  un  bailliage  de  justice  etd'iinmenses  domaines, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  se  trouve  encore  un  remarqua- 
ble colombier.  Les  bâtiments,  propriété  de  l'antique  et  riche  mo- 
nastère, ont  disparu  ou  sont  devenus  propriété  particulière.  Seul,  le 
colombier  a  surnagé.  L'emplacement  se  nomme  encore  le  vieux 
Château.  Le  pigeonnier  est  là,  isolé  comme  un  énorme  gâteau  de 
Savoie,  étalant  sa  silhouette  ronde,  pareil  à  une  gigantesque  vir- 
gule au  milieu  de  la  page  verte,  ainsi  que  vous  pouvez  en  juger 
par  le  charmant  croquis  qu'a  bien  voulu  en  faire  M.  Phihpard. 
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Par  un  beau  soleil  de  printemps,  rien  de  plus  charmant,  «n 
vérité,  à  contempler,  comme  je  me  suis  complu  à  le  faire  pendant 
plusieurs  heures,  en  regardant  travailler  mon  obligeant  collègue, 
que  ce  petit  peuple  ailé,  toujours  en  belle  toilette  et  en  belle 
humeur.  C'est  une  république  sans  dissensions  intestines,  sans 
préoccupations  financières  et  sans  voisin  malintentionné.  C'est  un 
bal  continuel  où  tout  le  monde  s'adore  et  où  personne  ne  songe 
à  dauber  son  voisin.  C'est  tout  à  fait  édifiant,  je  n'avais  jamais 
vu  ça  ! 

Aucun  de  ces  colombiei-s,  vestige  des  temps  anciens,  n'est  aussi 
florissant  qu'un  modeste  pigeonnier,  de  création  relativement 
récente,  et  situé  au  hameau  de  Trémilly,  entre  Vallan  et  Che- 
vannes.  Le  brave  travailleur  qui  l'a  installé  n'a,  assurément,  lu  ni 
Varron,  ni  Collumeile,  qui,  dans  son  traité  de  JRe  Rustica,  un  vrai 
chef-d'œuvre  à  lire  et  par  les  cultivateurs  et  par  les  lettrés,  a  posé 
les  règles  à  suivre  pour  la  conduite  des  colombiers.  Tout  au  plus, 
le  digne  agriculteur  possède-t-il  un  exemplaire  dépareille  de 
Buffon  ou  un  volume  de  cette  Maison  rustique  dont  les  naïves  et 
curieuses  gravures  font  encore  la  joie  des  amateurs.  Eh  bien  !  du 
premier  coup,  notre  homme  a  réalisé  le  type  rêvé  par  les  auteurs 
Latins  :  belle  vue,  lieu  paisible,  situation  élevée,  massif  d'arbres, 
eau  abondante.  D'un  coup  d'aile,  ses  pigeons  franchissent  les 
plateaux  accidentés  de  Vallan  et  viennent  s'abattre  jusque  sous 
les  murs  de  notre  ville;  ou  bien,  ils  vont  rendre  visite  à  leurs 
congénères  de  Saint-Georges  et  de  Perrigny;  ou,  nouveau  caprice, 
ils  vont  prendre  leurs  ébats  dans  les  vallées  boisées  de  Vauluî- 
sant,  du  Verger  et  du  Chêne-au-Loup,  qui  me  sont  chères  à  plus 
d'un  titre.  Ils  ramènent  souvent  des  invités,  mais  ne  découclient 
jamais.  Aussi,  le  colombier  de  Trémilly  est  des  plus  prospères: 
un  four  abandonné,  quelques  cahutes  en  planches,  de  mauvais 
paniers  posés  sous  un  hangar,  dans  un  recoin  de  l'étable,  cela 
suffit  au  pigeon.  Il  s'y  plaît  et  s'y  reproduit.  Réduit  à  ces  modestes 
proportions,  le  colombier  n'inspire  pas  de  jalousie.  Notre  culti- 
vateur de  Trémilly  avoue  trois  à  quatre  cents  pigeons;  il  en  a 
peut-être  le  double.  En  paysan  madré  et  défiant,  il  n'a  garde  de 
se  vanter.  Ses  pigeons  sont  libres  comme  l'air.  Singulier  revire- 
ment des  choses  d'ici-bas  !  Les  vieux  castels  ont  disparu  ;  beau- 
coup aussi  des  splendides  colombiers,  La  demeure  du  cultivateur 
s'est  égayée,  aérée;  mais,  le  pigeon  a  perdu  ce  que  gagnait  le 
villageois.  Le  pigeon  s'est  démocratisé  et  ne  s'en  trouve  pas  plus 
mal.  Depuis  ma  visite  à  Trémilly,  il  m'était  revenu  que  j'avais, 
bien  involontairement,  porté  le  trouble  dans  le  cœur  du  brave 
homme  qui  l'habite  et  qui  m'avait,  d'ailleurs,  accueilli  très  cor- 
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dialement.  Il  s'attendait,  moi  parti,  à  voir  apparaître  un  açent 
d'JBérode  cliar^é  d'inventorier  ses  innocents  animaux  et  de  leur  ' 
appliquer  une  taxe.  En  haine  de  l'impôt,  it  s'apprêtait  déjà  à 
manger  ses  contribuables.  Je  me  suis  empressé  de  faire  rassurer 
cette  âme  timide.  L'honnête  campagnard  ne  paiera  pas  cette  taxe- 
il  en  paiera  d'autres. 

Dans  cette  monograpliic  du  pigeon,  je  viens  d'etïleiirer,  en 
écolier,  des  problèmes  de  législation,  d'histoire,  d'agriculture,  de 
statistique,  toutes  questions  dans  lesquelles  je  suis  bien  pauvre 
clerc.  Mais,  il  est  une  réflexion  philosophique  que  je  me  bornerai 
à  vous  signaler  et  qui  est,  bien  souvent,  présente  à  mon  esprit  : 
c'est  combien  il  est  difïicile,  en  ce  monde,  d'arriver  à  connaître  la 
vérité  absolue;  combien,  aussi,  le  temps  aidant,  les  idées  se 
modifient.  Le  vrai,  est-il  done  permis  à  rtiomme  de  le  découvrir? 
Témoins  :  les  incroyables  variations  de  la  jurisprudence;  témoins  : 
nos  stériles  et  interminables  discussions  parlementaires.  Que 
sera-ce,  dans  cent  ans  d'ici,  avec  notre  presse  à  outrance,  si 
injuste  et  si  passionnée  ?  Ah  !  je  plains  nos  Saumaize  futurs. 

«Mais,  en  vérité»,  me  dira  le  tribunal  devant  lequel  j'ai  l'honneur 
de  parler  et  dont  je  fatigue  la  bienveillance,  «  en  vérité,  voilà  bien 

•  du  bruit  pour  un  pigeon  !  Si  nous  étions  en  Normandie  ou  en 

•  Picardie,  pays  où  les  procès  lèvent  en  plein  champ,  nous  pour- 
«  rions  ordonner  : 

•  Qu'il  soil  tnil  rapport  à  In  eaar 

•  Du  grain  que  peut  manger  un  pigeon  en  un  jour.  • 

•  Or,  ici,  nous  sommes  en  Bourgogne,  pays  essentiellement 
«  conciliant,  où  les  hommes  d'afl^ircs  ne  sont  point  du  tout  chica- 

•  niers.  Voyons,  entre  nous,  votre  client  mérite-t-il  tant  d'intérêt? 
«  Toussenel,dansson  charmant  livre  fantaisiste:  Y  Esprit  des  Bêles, 

•  s'est  bien  donné  de  garde  de  parler  du  pigeon.  Donc  votre  client 
«  est  un  sot! 

—  Mon  Dieu  !  monsieur  le  pri'sldent,  il  l'a,  assurément,  prouvé 
en  me  chargeant  de  sa  défense.  Cependant,  son  innocence... 

—  «  Oh  !  son  innocence  !  mais,  c'est  le  type  accomph  du  vieux 
<  beau.  Il  roucoule  toujours;  il  adore  les  parfums. 

—  Permettez!  ce  n'est  pis  un  crime  ! 

—  «  Xon,  mais  c'est  une  faiblesse  déplorable.  Les  anciens 
«  Grecs  (celte  race  a  triché  de  tout  temps),  les  anciens  Grecs  ex- 
t  ploitaient,  jadis,  ce  travers  et  s'en  servaient  pour  atlirer  dans 
«  leurs  colombiers  les  pigeons  internationaux  et  les  pUiincr.  Car, 
■  il  est  fait  pour  être  plumé,  votre  chent! 

—  Ah  !  monsieur  le  président,  ce  n'est  pas  une  spécialité  ;  il  a 
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cela  de  commun  avec  les  joueurs,  avec  les  plaideurs  et  quelques 
millions  de  contribuables. 

—  <<  Allons  !  maître  Pagevin,  je  veux  dire  maître  Joly  (1),  voire 
«  cause  est  entendue. 

t  Mettons  aux  petits  pois  l'oiseau  cher  à  Cypris,  a  dit  un  grand 
«  poète  (je  crois  que  c'est  Gavarni),  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons 
«  faire  pour  voire  partie.  » 

—  Monsieur  le  président,  je  proteste  ;  mon  client  a  les  verlus 
les  plus  solides.  Il  a,  au  plus  liaut  degnS  le  culte  du  foyer  domes- 
tique, l'attachement  au  colombier;  il  ne  connaît  ni  la  polygamie 
ni  le  divorce. 

Buffon  le  proclame  le  type  de  toutes  les  vertus  domestiques  et 
sociales.  Il  vante  ses  é)  ui  sables  facultés  amoureuses  et  il  ajoute 
avec  une  certaine  nuance  de  regret  assaisonnée  d'une  pointe  de 
malice  : 

t  Quels  modèles  pour  l'homme  s'il  pouvait  ou  savait  les  imilei"!  » 

La  Fontaine  lui  a  consacré  une  fable  exquise,  une  perle  de 
sentiment,  un  véritable  chant  d'amour  (2). 

Vous  contestez  à  mon  client  l'intelligence.  Ah  !  il  a  mieux  ;  il 
a  l'instinct  du  colombier,  l'instinct,  cette  lueur  étrange  que 
l'homme  jalouse  et  qu'il  dénigre  parce  qu'il  ne  saurait  l'expliquer 
et  qu'elle  le  rend  trop  souvent  inférieur  à  l'animal.  II  a  cet  instini't 
infaillible  qui  lui  fait,  à  trois  cents  lieues  de  distance,  distinguer, 
dans  la  nuit  étoilée,  le  point  précis  où  se  dresse  son  coloijibier. 

Pourriez-vous  donc  bien  être  ingrats  envers  un  être  aussi 
faible  ï 

(I)  I.o  Conseil  judiciaire,  vaudeville,  par  Jules  Moinnux  cl  Alexnndro 
Risaon. 

{2)  Arislole,  que  Ion  no  s'aUendoit  guci-e  ù  reneonirer  Oans  celle  nlTuiro 
(mnis,  Aristole  a  son  clmpitre  dos  pigeons,  sans  iloute  poui'  Tnire  nulle 
à  son  chapjlre  des  chapeaux),  Ai-istote  nous  parle  des  pigeons  d'Kgypte, 
rare  des  plus  esliinées.  Vnrron,  contempoi-ûîn  do  Jules  César,  nous  i-a- 
conte,  non  sans  une  cei'Iaino  indignation,  que,  de  son  Icmps,  certains 
omnleurs  payaient  Jusqu'à  mille  seslerccs  (200  fr.)  la  paire  do  pigeons. 
Kt  1o  bon  Collumcllc,  qui  vivnil  deux  cents  nns  après,  rcnehcrit  sur  lu 
chose  et  nous  afllrmo  que  ses  contemporains  allaient  jusqu'à  4,000  (800  fr.) 
voilà  de  grands  prix,  en  vérité  !  mais,  vous  pnyeK  pfus  cher  vos  superbes 
chevaux  anglais.  Or,  qu'esl-ce  doni^,  je  vous  prie,  que  le  plus  vaillant 
coureur  de  New-Markel  auprès  d'un  pauvre  pigeon?  Apres  quelques  mi- 
nutes d'une  course  effrénée,  le  plus  célèbre  pur-sang  orrive  ruisselant. 
Uni,  vanné  ;  il  lui  faut  souvent  le  bras  museuleux  el  la  jambe  nerveuse 
du  jockey  pour  le  porter  jusqu'au  poteau  d'arrivée.  Et  noli'e  modeste  lîisel, 
après  avoir,  pendant  plusieurs  heures,  soutenu  la  vitesse  du  trnin-éel.iii-, 
arrive,  au  colombier,  frais  et  dispos.  Compai-cz  cl  jugez  1 
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Pourriez-vous  donc  bien  oublier  qn'aux  lieures  sombres  nous 
avons  vu  ces  pauvres  frêles  animaux,  héroïques  mais  inconscients 
auxiliaires,  mobilisés  sans  le  savoir,  traverser  les  lignes  ennemies, 
afironler  ta  fusillade  et  rapporter,  sous  leur  aile,  aux  mallieurcux 
assiégés  des  nouvelles  de  la  Patrie  meurtrie  et  des  cliers  absents  ? 

A  ce  titre,  au  nom  des  services  rendus,  au  nom  de  ceux  qu'ils 
peuvent  encore  être  appelés  à  nous  rendre  un  jour,  puissent-ils 
avoir  droit  à  quelqu'tndulgence  !  Moins  âpres  que  nos  pères,  ne 
leur  chicanons  donc  ni  le  grand  air,  ni  la  liberté,  ni  quelques 
grains  de  folle  avoine  ;  ils  nous  en  dédommageront,  peut-être,  un 
jour! 

Messieurs,  j'ai  parlé...  trop  longtemps  peut-être!  I^  sort  de 
mon  client  est  entre  vos  mains.  J'attends  votre  verdict.  Vous 
déciderez;  mais,  quels  que  soient  nos  griefs  anciens  ou  modernes, 
plus  ou  moins  justifiés,  vous  estimerez,  sans  doute,  que  le  pauvret 
mérite  un  peu  mieux  que  de  servir  de  cible  aux  frivoles  et  bar- 
bares désœuvrés  de  Nice  et  de  Monte-Carlo. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR  LA  RIVIÈRE   D'ARMANÇON 

LE  FLOTTAGE  DES  BOIS  DES  COMTES  DE  TUNNBHRE  AD  XVI*  SIÈGLR,  ETC. 

Par  M.  Max.  Quantin. 
Sianei  du  4  Déeemire  1887. 


Le  déclassement  de  la  rivière  d'Armançon  comme  rivière 
flottable,  depuis  Brienon  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Yonae, 
a  mis  fin  au  rôle  public  que  ce  cours  d'eau  remplissait  encore 
dans  l'économie  générale.  Il  nous  a  paru  à  propos,  à  cette  occa- 
sion, de  rechercher  ce  qu'avait  été  l'Armançon  dans  les  temps 
passés,  son  emploi  pour  la  navigation  par  bateaux  et  l'importance 
du  commerce  de  bois  qui  se  faisait  jadis  sur  son  cours. 

I. 
Un  dicton  populaire,  h  propos  de  l'Armançon,  porte  :  •-  Mau- 
vaise rivière  et  bon  poisson.  «  La  seconde  partie  s'explique  natu- 
rellement par  la  qualité  du  poisson  qu'on  y  pêche;  quant  à  la 
première,  elle  est  due  au  caractère  capricieux  de  la  rivière  qui, 
de  sa  source  jusqu'à  Buffon,  coule  sur  un  sol  imperméable,  et, 
descendant  rapidement  des  montagnes  de  l'Auxois,  change  sou- 
vent de  lit  (1),  décrit  des  courbes  sinueuses  et  cause  par  son 
impétuosité,  au  temps  des  grandes  eaux,  de  graves  dommages 
aux  riverains  et  intercepte  quelquefois  les  communications  sur 


<l)En  1958,  l'Armançon,  près  do  la  ferme  de  Crécy, commune d'AvrolleB, 
lieu  dit  Champberlaut,  abandonna  son  lit  •  dane  un  cours  impétueux  et 
«'en  ouvrit  un  aulte  dans  les  prés  do  l'abbaye  de  Pouligny.  •  {Recueil  de 
PiicM  du  XIII*  nicle,  etc.,  d«  581'). 
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ses  bords  d).  Lebeuf,qui  était  d'humeur  voyageuse,  nous  a  laissé, 
dans  son  Voyage  à  Vabbaye  de  Clairvaux  en  1750  (2),  une  mau- 
vaise opinion  de  la  rivière  d'Armançon  :  «  En  passant  le  bac  à 
Vcrgigny,  j'appris,  dit-il.  que  la  rivière  d'Armançon  est  dan- 
gereuse, qu'elle  emmène  quelquefois  des  vignes  situées  sur  des 
montagnes  en  sappant  ces  montagnes  par  le  bas.  » 

L'Armançon,  dans  les  chartes,  est  appelé  : 
Hormensio  ou  Ormensïo; 
Or,  rivière; 
Maen,  pierres  ; 
Coh,  rouges. 

C'est-à-dire,  en  celtique,  rivière  aux  pierres  rouges,  allusion  au 
granité  qui,  dans  la  partie  supérieure,  tapisse  son  lit  (3). 

L'Armançon,  l'une  des  rivières  du  bassin  de  l'Auxois  (4),  prend 
sa  source  à  f^ssey,  canton  de  Pouilly  en  Auxois  (Côle-d'Or),  &  un 
kilomètre  du  village,  à  une  altitude  de  418"".  Kilc  reçoit  à  Buffon 
la  Brenne,  comme  affluent  important,  et  à  Saint-Florentin, 
l'Armance,  qui  prend  sa  source  près  de  Cliaource  (Aube).  On  a 
trouvé  sur  les  bords  de  la  rivière,  dans  le  haut  de  son  cours,  et 
notamment  à  Montigny  et  à  Genay.  des  silex  taillés  et  polis  et 
d'autres  ustensiles  indiquant  l'existence  de  peuplades  de  ces 
temps  reculés  qu'on  désigne  sous  le  nom  vague,  de  pi-éhis- 
toriques  i3). 

Aux  environs  de  la  source  de  l'Armançoii  s'élevèrent,  aux 
temps  gallo-romains,  de  grands  édilices  formant  des  villas.  Il 
n'en  existe  plus  de  vestiges.  On  a  recueilli  dans  ce  lieu  plusieurs 
moi-ceaux  de  sculpture  qui  sont  cons{U'vésau  musée  de  Semur  (6i. 
Parmi  ces  objets  était  un  bigc  à  deux  roues,  dont  les  chevaux 
sont  campés  d'une  manière  romaiiiuable  (7j. 

lies  traces  du  culte  de  la  rivière  n'ont  pas  été  œnservées. 

(I)  Voj'cx  In  note  sur  'jiielques  inondations  ilc  l'Ai-mnni^on,  p.  1(48. 

i2)  Bull,  de  la  Soc.  4e<  Sciences  de  l'Yonne,  1887,  p.  Ad. 

(:i!  liiillul.  Mémoires  sur  la  langue  celligue,  1. 1,  p.  di. 

(4)  Voyez  dans  rAnnuaire  de  lYome,  années  la.Vi,  ISTm,  185C,  l'inié- 
i-esMinle  liesiîi-lplion  de  In  vallée  de  TArmançon,  par  MM.  Petit  cl  (i.  Col- 
Icnu.  Ne  voulnnl  pus  l'épâtcr  co  qite  ces  niilpurs  onl  hi  hicn  dit,  nous  y 
renvoyons  nus  lecteurs. 

(■"))  Bulletin  do  laSoclélcdeâ  Sciences  iiisloriques  cl  naturelles  de  Semur, 
en  188:.. 

(6  Itulleliu  de  la  Société  des  Sciences  <le  Semur,  IR'ïd. 

H)  Ce  monument,  assez  dégradé,  est  nu  munéo  lapidaire  do  Dijoa  (Voy. 
pi.  du  Bull,  de  Scmiir  do  iK-i'i]. 
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Depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Yonne  à 
Cheuy,  au  lieu  dit  la  Bouche,  l'Armançon,  descendant  rapidement 
des  montagnes  de  l'Auxois,  arrose  un  grand  nombre  de  villes  et 
de  villages.  Nous  citerons  les  principaux  lieux  :  Gissey-le-Vieil, 
Montigny,  Semur,  élevé  sur  des  escarpements  granitiques,  au 
pied  desquels  coule  la  rivière  qui  défend  l'approche  des  remparts 
et  des  tours;  Genay,  Quincy-le-Vicomte  ;  cl,  en  entrant  dans  le 
département  de  l'Yonne,  Aisy,  Nuits,  Ancy-ie-Franc,  Tanlay, 
Tonnerre,  Flogny,  Sain t-Floren lin,  Brienon  ot  Cheny. 

U  longueur  du  cours  de  l'Armançon  est  de  203  kilomètres  700 
mètres. 

Savoii'  :  dans  le  départemcnl  de  la  Côte  d'Or,  86,520  mèlres. 

Dans  le  déparlement  de  l'Yonne.  U7,180  mètres. 

U  pente  moyenne  de  larivière  est  de  1  mètre  39  par  kilomètre. 
Sa  largeur,  à  \  mètre  au-dessus  de  l'ctiage  (les  pertuis  des  usines 
étant  ouverts!,  varie  de  23  mètres  à  Aisy  à  36  mètres  à  Brienon. 
C'est  la  dimension  mineure  de  la  rivière  d).  Plus  haut,  la  dimen- 
sion va  en  diminuant  à  mesure  qu'on  remonte  à  sa  source. 

C'est  dans  la  vallée  de  l'Armançon,  près  d'Argentenay,  qu'eut 
lieu,  entre  César  et  Vercingétoris,  ce  terrible  combat  de  cava- 
lerie, où  ce  dernier  fut  défait  et  forci'  à  la  suite  de  se  retrancher  à 
Alise  avec  le  reste  de  son  année. 

Il  est  fait  mention  de  l'Armançon  en  833  (âi  et  de  la  terre  de 
Cheny,  qui  en  est  voisine,  et  que  possédait  déjà  l'abbaye  Saint- 
Remy,  de  Sens,  et  aussi  en  878  dans  une  charte  du  roi  Louis  pour 
son  fidèle  Baidric  (3),  Dans  l'une  des  chartes,  la  rivière  est  appelée 
Ormentio  et  dans  l'autre  Ilermenlaria. 

Mais  il  faut  descendre  jusqu'au  xn*  siècle  pour  trouver  trac« 
d'une  navigation  quelconque,  et  encore  sur  la  dernière  partie  de 
la  rivière,  c'est-à-dire  de  Brienon  à  l'Yonne. 

En  H83,  Augallo,  sire  de  Seignelay.  traitant  avec  les  moines  de 
Saint-Remy  de  Sens,  seigneurs  en  partie  de  Cheny,  roPX)nnatt  que 
l'abbé  pourra  construire  deux  moulins,  l'un  près  du  pont  de  ce 
lieu  et  l'antre  au-dessus,  de  manière  que  la  voie,  pour  le  passage 
des  bateaux  de  l'autre  côté  de  l'eau,  reste  encore  d'une  toise  de 
large  (4j. 

(1}  Noio  fournil-  (inr  M,  Je  Mns,  ingénioiir  on  clief  îles  pools  cl  cliniis- 

(2)  CarluUire  géniral  de  l'Yonne,  I,  p.  41 . 

(3)  r.hfli-tcs  boui-^iiii{noni)es  jnédilpx  dos  i\,  x  cl  xi"  sicfilcs,  de,  par 
Jofipjih  Cai-nier,  Var'a,  IRir.,  in-W,  p.  1:W, 

(i)  fa.  luîairt  général  de  l'Yonne,  l.  H,  p.  3.'n, 
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En  1343,  Jean,  autre  seif^eur  de  Seignelay,  qui  avait  commencé 
de  bâtir  un  moulin  à  Cheny,  au-dessous  de  celui  des  moines  de 
Saint-Remy,  ayant  vu  leurs  titres,  renonce  à  tous  ses  droits  sur 
l'Armançon  depuis  Cheny  jusqu'à  l'Yonne,  et  déclare  que  les 
moines  pourront  établir  un  autre  moulin  sur  la  rivière,  près  du 
pont,  «  en  réservant  la  voie  pour  le  passage  des  bateaux  (1)  ». 

Les  archevêques  de  Sens,  seigneurs  de  la  baronnic  de  Brienon 
au  XIV*  siècle  et  depuis,  se  Taisaient  envoyer  par  le  doyen  de  cette 
ville,  leur  régisseur,  à  Sens  et  à  Paris,  les  produits  de  ieur  terre 
en  vins,  en  blés  et  en  avoine.  Les  comptes  de  recettes  et  dépenses 
qui  relatent  ces  faits  ne  sont  pas  toujours  très  précis  sur  la  nature 
des  moyens  de  transport  par  eau.  On  voit  bien  amener  les  vins  et 
les  grains  au  porl  de  Brienon  (2);  quelquefois  môme  c'est  un 
marinier  de  Joigny,  Jean  Dabbé,  qui  mène  dans  ses  bateaux 
14  muids  d'avoine  et  ii  muids6  setiers  de  froment;  et,  dans  le 
même  compte,  Denizot,  de  Fontaine,  part  du  port  de  Laroche  le 
13  décembre  1366  (3)  et  arrive  à  Paris  le  30  du  même  mois,  pour 
conduire  en  bateaux  31  queues  de  vin  (4). 

Dès  ce  temps-là,  l'administration  de  Paris  parait  s'être  préoc- 
cupée de  ruttlilé  dont  pouvait  être  l'Armançon  pour  aider  à 
l'approvisionnemenl  démette  ville,  car  le  jeudi,  lendemain  de 
Saint-f^oup  1361,  des  ofticiers  de  l'archevêque,  messire  Guy  et 
l'official  de  Saint-Julien  vinrent  à  Brienon  avec  le  lieutenant  du 
prévôt  des  marchands,  le  maître  du  Ponl  de  Paris  et  six  chevaux, 
<  pour  visiter  la  rivière,  comment  elle  portast  navée  (5).  »  On  ne 
connaît  pas  la  suite  qu'a  pu  avoir  cette  sorte  d'inspection  ;  elle  est 
intéressante  cependant  pour  l'histoire  de  la  navigation  sur 
l'Armançon. 

Nous  continuerons  à  extraire  des  comptes  de  la  terre  de  Brie- 
non ce  qui  peut  éclairer  notre  sujet. 

La  même  année  1367,  on  menait  de  Brienon  à  Sens,  à  Xoslon  et 
Paris,  des  vins  et  des  grains  pour  l'approvisionnement  des  hôtels 
de  l'archevêque  en  ces  divers  lieux.  On  emploie  même,  pour  les 
transporter,  Jacques  Delaloge,  marinier  à  Bassou  [6). 

(1)  Recueil  de  pièces  du  mii*  siècle,  poui-  Taire  suite  nu  Cartulaire  géné- 
ral du  département  de  V  i  onne,  Auxen'e,  1813,  in-i",  no  492. 

(2)  G  472,  Compte  île  Rrienon  en  1366. 
{3)  G  ihid. 

(4)  Sur  \a  couverture  en  parchemia  du  Compte  cte  DrienOD  de  l'an  1457 
(G.  480),  à  la  date  de  1366,  on  lit  cette  mention  précise  :  >  a  esta  mené  à 
Sena,  par  eau,  par  l<:ltres  du  3juin,d  queues  do  vin,  et  à  .Nosion  7  queues 
de  vin.  ■ 

(5)  G  473  Compte  do  la  tene  de  Diienon  do  1367  et  1368. 

(6)  G  473. 
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Aux  XV*  et  XVI»  siècles,  on  se  sert  toujours  de  la  rivière  pour 
envoyer  à  l'tiôt*!  de  l'archevêque  les  vins  et  les  grains  nécessaires 
à  sa  maison.  Tantôt  ce  sont  des  cliarretiers  qui  ctiarroycnt  les 
grains  depuis  le  port  de  Brienon  jusqu'à  la  rivière,  pour  les  mener 
de  là  à  Sens,  tantôt  d'autres  mènent  «  par  eau,  de  Brienon  à 
Sens  *,  19  muids  de  vin  (1). 

En  1452,  Thévenin  Tliuault,  marinier,  conduit  par  eau,  de  Brie- 
non à  Sens,  les  vins  et  les  foins  de  la  récolte  amenés  au  port  par 
un  charretier. 

Les  pièces  de  dépenses  sont  plus  précises  que  les  comptes  dans 
leur  rédaction  et  confirment  ce  que  l'on  sait  sur  la  navigation,  au 
moins  depuis  Brienon. 

En  1486,  Philippon  Rousseau  donne  quittance  de  27  s.  6  d. 
f  pour  charroy  des  grains  de  Mgr  depuis  Brienon  jusqu'à  la 
rivière,  pour  mener  par  eau  jusqu'à  Sens  (2)  ». 

Un  mai'inier  de  Joigny  déclare  avoir  mené  par  eau,  de  Brienon, 
Koelles  (3)  et  Cheny  jusqu'à  Sens  *  pour  Mgr  »,  31  muids  6  seliers 
de  fromeni,  avoine,  pois  et  fèves  (4). 

En  1536,  Jean  Deline,  métays  (fermier)  de  Bouy  {5),  reçoit  du 
receveur  de  Brienon  4  livres  5  sols  pour  avoir  charroyé,  <iepuis  la 
maison  de  Mgr  audit  Brienon,  85  rnuids  de  vin  jusqu'au  port  de  la 
rivière  d'Armançon  (6). 

Enfin,  en  1539,  le  receveur  de  Brienon  fait  conduire  à  Saint- 
Denys-en -France  220  muids  de  vin  et  11  autres  pour  le  rem- 
plissage, menés  au  port  de  Brienon  (7j. 

L'absence  de  documents  postérieurs  ne  nous  permet  pas  de 
continuer  la  démonstration  que  nous  avons  entreprise.  Ajoutons-y 
une  preU've  de  la  navigation  sur  l'Armançon  à  cette  époque  et 
bien  au-dessus  de  Brieiiou,  à  Germigny,  où  l'on  construisait  des 
tfâtcaux  d'assez  grande  dimension. 

En  1502,  Pierre  Loré,  charpentier  de  bateaux  à  Germigny,  fait 
marché  avec  Jean  Henriei,  voiturier  par  eau  à  Auxerre,  pour 
construire  un  bateau  de  11  toises  et  demie  de  long  sur  11  pieds  de 
lai^e  «  à  rendre  ilottant  sur  la  rivière  dite  la  Bouche  d'Arman- 
çon »,  c'est-à-dire  à  Cheny,  oîi  l'Armançon  se  jette  dans 
l'Yonne  (8). 

{t)G  477,  an  1144. 
(i)U491. 

(3)  Ferme  commune  de  îtrienoii. 

(4)  G  491. 

(5)Boutif,  commune  de  Brienon. 

(6)0.491. 

(T)  G.  404. 

(8)  E  i50G).  Voy.  Piêcts  jKtUfieatittt. 
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DU    FLOTTAGE   DES  BOIS  SUR  L'ABMAMÇOM   ET   LA  LAIGNE.   —  VESTE  DES 
COUPES  DE  BOIS  DES  COMTES  DE  TONNERRE  AU   XVI*  SIÈCLE. 

Dans  notre  Histoire  de  la  rivière  d'Yonne  (1),  nous  avons  relaté 
les  principales  lois  et  les  règlements  qui  régissaient  autrefois  les 
forêts  et  leur  exploitation  pour  l'approvisionneiuent  de  Paris. 
Dès  le  XIV*  siècle,  les  maîtres  des  eaux  et  forêts  recevaient  des 
ordres  pour  faire  la  visite  des  forêts,  mais  seulement  de  celles  qui 
appartenaient  au  roi  ii).  Ce  n'est  qu'au  xvi"  siècle  que  la  juridic- 
tion royale  s'étend  sur  Içs  bois  des  particuliers  au  nom  de  l'intérêt 
public  et  pour  l'approvisionnement  de  Paris.  Nous  n'entrerons  pas 
ici  dans  l'analyse  des  ordonnances  qui  n'ont  rien  de  particulier  au 
pays  Tonnerrois.  On  pourra  consulter  au  besoin,  sur  ce  sujet,  le 
volume  de  Saint-Yon,  et  Delamarre.  TraUè  de  la  police,  t.  III. 

i,e  flottage  des  bois,  même  à  bûches  perdues,  n'a  jamais  pu 
avoir  lieu  k  Semur  ni  sur  tout  le  haut  Armançon,  par  une  raison 
majeure,  assavoir  que  les  moulins  y  ont  de  tout  temps  été  pourvus 
de  grands  biez  avec  déversoirs  en  granit  qui  s'opposent  à  tout 
transport  des  bois,  La  tradition  rapporte  cependant  qu'on  a  flotté 
à  bûches  perdues,  mais  depuis  BulTon  seulement  (3).  Nous  ne 
parlerons  ici  que  des  faits  établis  par  des  actes  authentiques. 

II  a  existé  de  tout  temps,  dans  le  Tonnerrois,  deux  forêts 
importantes,  savoir  ;  la  Garenne  de  Tonnerre,  contenant  494 
hectares,  et  la  forêt  de  Maulne.  commune  de  Cruzy,  qui  avait, 
suivant  Pitliou,  au  xvj"  siècle,  6,400  arpents  et  qui  comprend 
encore  aujourd'hui  plus  de  1,800  hectares,  sans  parler  des  bois 
des  communautrs  d'habitants  voisines  aménagés  dans  la  même 
forêt  par  les  anciens  seigneurs.  Ces  deux  fonits  appartenaient  aux 
comtes  de  Tonnerre,  et  quand,  au  xvi*  siècle,  Paris,  qui  avait 
dévoré  les  bois  de  son  voisinage,  chercha  au  loin  de  nouvelles 
ressources  de  chauffage  et  de  bois  de  construction,  les  forêts  du 
Tonnerrois  se  ti'ouvèreiit  tout  à  la  portée  de  ses  marchands  de 
bois  et  «  voituriers  par  eau  »,  qui  purent  les  faire  mener  à  la 
grande  cité  par  le  moyen  de  l'Armançon,  de  l'Yonne  et  de  la 
Seine. 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  des  Se,  l.  99, 1885. 

(2)  Lesédits  et  ordonnances  des  boit,  etc.,  pur  le  eieur  de  Saint-Yon, 
1610,  in-fo,  p.  Ii7. 

(3)  Note  ÙB  ^[.  Collcnol,  prôuidont  de  In  Société  deS  Scioncea  hisloriquca 
el  iiulurollcs  du  Somui'. 
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Les  comtes  de  Toiiiierro  trouvèrent  là  un  précieux  débouché 
pour  la  vente  des  coupes  de  leurs  t)ois,  qui  étaient  pour  cu\  d'un 
gros  revenu.  Les  protocoles  de  M°  Petitjehan,  notaire  à  Tonnerre 
pendant  la  seconde  moitié  du  xvi°  siècle,  nous  ont  fourni  des 
éléments  curieux  qui  nous  permettront  de  faire  connaître  quel- 
ques parties  de  l'histoire  du  commerce  de  bois  en  ce  pays,  et  de 
montrer  la  part  qu'y  prit  surtout  la  comtesse  Louise  de  Clermont, 
qui  posséda  le  comté  de-Tonnerre  pendant  plus  de  cinquante-cinq 
ans  <1)  et  mourut  presque  centenaire  en  1596. 

En  1547,  son  premier  mari  François  du  Bellay,  lui  avait  donné 
une  procuration  générale  pour  administrer  ses  domaines  du 
Tounerrois  et  pour  vendre  annuellement  la  coupe  de  vingt  arpents 
de  la  Garenne  de  Tonnerre  (2). 

Le  14  mars  ISbl,  le  comte  donne  à  sa  femme  une  nouvelle  pro- 
curation pour  continuer  la  gestion  de  leurs  domaines  (3).  Chaque 
année.  la  comtesse  vend  des  quantités  de  bois  considérables  k 
prendre  dans  la  forêt  de  Maulne  pour  l'approvisionnement  de 
Paris  (4). 

On  voit  figurer,  dans  les  marchés  et  les  transactions  que 
nécessitent  ces  opérations,  des  t  gentdshommes  lucquois  »,  et 
particuhèrement  noble  Geoffroy  de  Cénamyn  ou  Cénamy,  qui 
traite  au  nom  du  comte  et  de  la  comtesse,  répond  pour  eux  vis-à- 
vis  du  banquier  de  Paris,  reçoit  de  la  comtesse  des  créances  ou 
des  obligations  pour  prix  de  bais  vendus,  enfin  "paraît  être  leur 
faetotum  dans  toutes  leurs  affaires  de  ce  genre  (5). 
Ce  personnage  ne  prend  aucune  qualification  dans  les  transac- 
lions  où  il  ligure,  sinon  celle  de  •  gentilhomme  lucquois  ». 
D'après  les  minutes  de  M»  Petitjehan,  on  peut  cependant  en 
induire  qu'il  était  une  sorte  de  banquier  (6)  indispensable  à  la 
comtesse  de  Clermont  qui,  dans  un  besoin  pressant  d'argent  — 
car  elle  était  souvent  besogneuse,  à  ce  qu'il  parait,  —  lui  vend 
même  à  reméré,  le  5  juillet  1553,  un  grand  nombre  de  bijoux  et 

(!)  Depuis  la  moi't  de  sa  mère,  en  1Ô40. 

(i)  E  650,  f"  44- 

l*)EKO,  ibid. 

lif  Voyez  Pi-otocoles  de  Petitjean,  K  652,  653,  661,  658. 

w' l'ne  fois  seulement  on  voit  un  Lotirent  de  Cenomy  recevoir  de  la 
comtesse  un  transport  de  3500  livres  sur  deux  marchands  de  bois  de 
"^iMBoes  (Aube)  pour  pri\  de  2500  voies  de  bois  de  la  forêt  de  Maulne 

(6)  Dans  un  Iraasporl  de  créance  fait  par  le  comte  et  par  la  comtesse  de 
Tonnerre,  du  6  février  156C,  Geoffroy  do  Ccnamy  est  qualifia  leur  t  négo- 
ciateur DU  comté  do  Tonnerre  •-  E  657.  f«  85. 


Disiiizcdby  Google 


\i6  tteCHERciiES  ftisToniQtlEâ  8 

de  pièces  d^argenterie  pour  la  somme  de  3,883  livres  {!).  La  com- 
tesse, qui  avait  souvent  i>ecours  à  la  caisse  de  Cénamy,  lut  aban- 
donne, pendant  cinq  ans,  le  revenu  de  la  terre  de  Channes, 
moyennant  300  livres  par  an,  pour  s'acquitter  de  3,000  livres 
qu'elle  lui  devait.  (Sept.  1553). 

G.  de  Cenaiiiy,  comme  procureur  du  duc  d'Uzès,  et  avec  deux 
autres  officiers  de  ce  dernier,  vend  encore  des  bois  par  acte  du 
2  juillet  1568  (3). 

En  i553  existaient  encore  à  Tonnerre  deux  <  gentilshommes 
florentins  «,  nommés  Michel  et  Geoffroy  Gemyot,  frères,  qui 
faisaient  aussi  des  affaires  de  commerce.  Us  traitent  alors  avec 
Geoffroy  de  Cénamy,  qui  représente  le  comte  et  la  comtesse  de 
Tonnerre,  et  s'engagent  à  faire  ilotter  la.OOO  voies  de  bois  de 
moule  à  63  biches  par  moule,  à  prendre  au  port  de  Saint-Martin- 
Moldme  et  de  les  flotter  et  mener  jusqu'au  port  de  la  Bouche- 
d'Armançon  (3),  lieu  du  chargement  des  bois  pour  Paris. 

Les  détails  de  ce  marchés  sont  instruclifs  sur  la  manière  dont 
s'opérait  alors  l'expédition  d'une  flotte. 

Le  fondé  de  pouvoirs  du  comte  se  rend  à  l'abbaye  Saint-Michel- 
sur-Tonnerre,  où  le  marché  devait  être  passé.  Les  frères  Gemyot 
y  vont  de  leurcôté.  M.  de  Cénamy  produit  au  notaire  la  permission 
de  faire  flotter,  accordée  par  le  roi  au  comte  de  Tonnerre,  puis 
M*  Petitjehan  procède. 

Les  bois  charroyés  depuis  la  forêt  de  Maulne  seront  déposés  sur 
le  port  de  Saint-Martin-Molôme,  sur  le  bord  de  l'Armançon.  Les 
12,000  voies  de  bois  représentent  24,000  stères  d'aujourd'hui.  Les 
Gemyot  s'engagent  h  commencer  le  flottage  le  1"  octobre,  deux 
jours  après  la  date  du  marché,  moyennant  6  sous  par  voie,  et  de 
continuer  pendant  les  trois  années  suivantes.  Ils  ne  feront  pas 
flotter  moins  de  4,000  voies  à  chaque  flotte,  ce  qui  devait  former 
une  quantité  considérable  de  bois. 

Le  comte  devra  apporter  au  port  Saint-Martin  l'argent  néces- 

(1)  E  653.  L'Inventaire  détaillé  de  ces  joyaux  a  été  publié  dana  le  Sutt. 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques,  1866,  p,  380. 

(2)  E  658,  f'  146.  —  Les  Cénamy  étaiont  ào  famille  noble  de  Lucquee, 
en  Italie.  Ile  vinrent  bd  France  vers  l'an  1400,  comme  trafiquants.  En  1499, 
Marc  Cename  est  commis  à  la  recette  et  paiement  des  menus  deniers  de 
1b  Chambre  des  comptes.  On  voit  des  Cénamy  à  Tonnerre  au  milieu  du 
XVI*  siècle.  Vers  la  fin  de  co  mCme  siècle,  un  Barlhélemy  Cénamy, 
•  gentilhomme  Lucquois  •  et  riche  banquier,  prâle  souvent  des  sommes 
considérables  à  Henri  IV,  pour  le  service  de  ses  armées.  (Voir  Inventaire 
des  Archives  du  Conseil  d'État,  publié  par  l'administrstioa  des  Archives 
nationales,  1. 1,  1886,  in-4°J. 

(8)  E  653,  fo  46. 
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saire  pour  payer  les  ouvriers  employés  à  chaque  flotte  huit  jours 
avant  que  les  sieuris  Gemyot  veuillent  jeter  les  bois  du  flot  sur  la 
rivière. 

Aussitôt  le  flot  arrivé  au  port  de  la  Bouche-d'Arniançon,  les 
Gemyot  feront  tirer  le  bois  hors  de  l'eau,  le  commis  du  comte 
comptera  les  bûches  une  à  une,  et,  s'il  y  en  a  quelques-unes  de 
perdues,  les  entrepreneurs  paieront  le  manquant  au  prix  de 
37  sous  par  voie.  Le  chargement  sur  bateaux  devait  suivre  sans 
doute,  mais  nous  n'avons  pas  trouvé  de  marchés  qui  relatent 
cette  opération  (1). 

Une  dernière  opération  de  commerce  faite  par  la  duchesse 
d'Uzès  confirme  bien  ce  que  disent  L'Estoile  et  d'autres  historiens 
sur  sa  situation  misérable  de  fortune  vers  la  fin  de  sa  vie.  Elle 
vendit,  en  1581  et  1584,  aux  sieurs  RalTart  et  de  la  Croix  (2),  des 
coupes  de  bois  pour  la  grosse  somme  de  25,000  livres.  Mais  c'était 
une  vente  simulée,  et  Raffart  et  de  la  Croix  lui  en  délivrent  des 
contre-lettres  au  mois  de  mars  1592  (3;. 

Outre  le  flottage  à  bûches  perdues  sur  l'Armançon,  dont  nous 
venons  de  parler,  on  se  servait  aussi  des  rivières  de  Laigne  et  de 
Seine  jusqu'à  Troyes,  après  avoir  obtenu  au  préalable  une  per- 
mission du  roi.  C'est  ce  que  nous  apprennent  des  actes  relatifs 
au  règlement  de  ventes  de  bois  de  Maulne  des  années  1SS3  et 
1553  (4). 

III. 

Revenons  à  l'histoire  proprenrcnt  dite  de  la  rivière  d'Armançon. 
En  parcourant  les  documents  de  la  fln  du  xvi°  siècle,  on  voit  que 
la  navigation  y  était  encore  pratiquée  jusqu'à  Tonnerre.  C'est,  du 
moins,  ce  que  rapporte  A.  Challe,  d'après  une  ordonnance  de 
Henri  III  de  l'an  1578  (5). 

En  1568,  maître  Jean  Lemaigre,  procureur  de  noble  Jacqueline 
Desloges,  veuve  de  noble  Guyon  de  La  Forest,  capitaine  et  gou- 
verneur de  Dannemoine,  donne  à  bail  les  deux  moulins  de  Charrey, 

(I)  Voir  aux  Pièces  Justificatives  n»  3,  l'analyse  d'un  marché  pour  le 
(raasport  de  12000  cordes  de  bois  de  la  forêt  de  Maulne  au  port  de  Saint- 
Mariia,  en  1552. 

{i\  iDventaire  des  titres  du  comté  de  Tonnerre,  E 189,  p.  302. 

(3)  Louis  DafTars  était  secrétaire  de  la  reine  de  Navarre,  et  demeurait  & 
Tonnerre  en  1685,  et  Pieri'e  de  la  Ci'oix  était  capitaine  du  comté  de  Ton- 
nerre (E  681  et  E  GH). 

(4>E652,  p.  27et2TT. 

(5)  Bistoire  du  Comtide  Tonnerre,  p.  188. 
Se.  kUt.  18 
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assis  sur  la  rivière  d'Armançon,  au-dessus  de  Flogny,  et. parmi  les 
conditions  imposées  au  meunier,  on  remarque  celle-ci  :  *  Entre- 
tiendra le  pertuis  au-dessus  des  moulins  pour  avallcr  et  monter 
les  basteaux  sur  t'écluse  desdits  moulins,  en  sorte  que  les  moulins 
ayent  eau  pour  moudre  sans  discontinuer  et  que  les  basteaux  ne 
puissent  faire  dommage  ou  empescliement  ii)  *. 

Les  règlements  de  Pierre  l'ithou,  bailli  de  Tonnerre  au  xvi* 
siècle,  en  parlant  des  droils  de  bannalité  du  comte  sur  la  rivière, 
prescrivent  bien  aux  riverains  de  l'Armançon  d'en  curer  le  lit, 
«  afin  qu'il  ne  s'emplisse  »,  mais  ils  sont  muets  sur  la  naviga- 
tion (2).  Les  Etats  de  Bourgogne,  animés  de  l'esprit  d'initiative, 
voulurent  essayer  de  rendre  le  liaut  Armançon  navigable  et^firent 
dresser,  en  1381,  sur  la  demande  des  villes  du  bailliage  de 
Semur  (3),  un  projet  en  conséquence,  mais  les  troubles  du  temps 
les  empêchèrent  d'y  donner  suite. 

Quelques  années  après,  les  Elus  reçoivent  la  visite  du  sieur 
Bradeley,  maître  des  digues  du  Roi,  «  homme  de  grande  suffi- 
sance, qui  étoit  envoyé  pour  voir  les  rivières  et  considérer  les 
moyens  de  les  rendre  navigables  ».  Il  visite  d'abord  l'Ouche 
depuis  Dijon  jusqu'à  la  Saône  ;  puis  les  Elus  l'adressent  aux 
maires  d'Autun,  Chàtillon  et  Semur  pour  visiter  les  rivières 
d'Arroux,  de  Seine  et  d'Armançon.  Il  est  accompagné  du  prévôt 
des  maréclianx  à  Meilly  (4i,  pour  examiner  *  deux  ruisseaux  peu 
distants  l'un  de  l'autre,  dont  l'un  coule  dans  l'Ouche  el  l'autre 
dans  l'Armançon,  par  le  moyen  desquels  il  prétend  que  l'on 
pourrait  joindre  tes  deux  mers  el*naviguer  de  la  mer  du  Levant  à 
celle  d'Occident  u.  Ces  dires  de  Bradeley  sont  consignés  dans  les 
registres  des  délibérations  des  Élus  (S).  Mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
y  ail  été  donné  suite.  L'idée  de  joindre  les  deux  mers  par  un  canal 
ouvert  sur  ce  point  culminant  de  la  France,  et  où  devait  passer, 
deux  siècles  après,  te  canal  de  Bourgogne,  n'en  est  pas  moins  d'an 
esprit  supérieur  à  son  temps. 

En  1669,  les  éclievins  de  Semur  reprirent  l'idée  et  firent  faire  un 
nivellement  de  la  rivière  par  le  P.  Claude,  savant  religieux  carme. 


(1)  E  Ij58,  minutes  du  l'rolocole  de  TonDorre.  —  Charrey,  moulin  sur  In 
commune  de  MaroUes(.\ul)e). 

t2)  Ordonnances  Je  police  pour  la  villa  de  Tonnen-e  en  I57(,  t.  I,  p.  âôO 
(Kibl.  (le  Tonnerre). 

(3)  Archives  do  la  Cùle-d'Or,  G  3014. 

[4  Meilly-sur-Rouvre,  village  sur  une  moalagne,  à  7  kil.  de  Pouilly-en- 
Monlngne  (ilôlo-d'Or). 

Ù>)  .\i-olHvca  de  la  Cdlo-d'Ur,  G  3U75. 
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Mais  celui-ci  reconnut  de  telles  difficultés  dans  l'exécution  qu'on, 
y  renonça  (1). 

D'autre  part,  si  l'on  en  croit  I^ouis  Coulon,  dans  sa  Description 
du  cours  des  rivières  de  France,  qu'il  écrivait  en  1644,  «  l'Arman- 
Çon  étoit  navigable  jusqu'à  TonneiTe,  mais  depuis  trente  ou  qua- 
rante ansi  il  a  cessé  de  porter  bateaux  (2}  i. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  marchands  de  bois  pour  l'approvisionne- 
ment de  Paris  faisaient  flotter  en  trains  sur  le  port  de  Brienon 
leurs  bois  descendus  du  pays  tonnerrois  et  amenaient  ensuite  ces 
trains  dans  le  biez  au-dessus  de  Cheny  (3).  En  1687,  on  tirait 
encore  le  flot  des  bois  au-dessus  du  pont  de  Brienon,  où  se  fabri- 
quaient les  trains  composés  de  neuf  coupons  ;  les  meuniers 
recevaient  des  marchands,  pour  leur  salaire,  une  légère  indemnité 
de  20  sols  par  train  pour  leur  aide  dans  le  passa^çe  du  pertuis  de 
Brienon  et  la  conduite  jusqu'à  celui  de  Cheny. 

Voici  un  épisode  qui  émut  beaucoup  les  habitants  de  La  Cha- 
pelle-Vieille-Forèt,  dont  l'Armançon  arrose  le  territoire.  En  1671, 
les  tuteurs  des  enfants  de  feu  Pierre  Boucher,  seigneur  de  Flogny 
et  de  La  Chapelle,  alléguant  «  que  chaque  année  l'Armançon  fait 
des  inondations  extraordinaires  aux  environs  de  leurs  terres  de 
Flogny  et  de  La  Chapelle,  quitte  son  lit  et  cause  des  dégâts 
énormes  »,  demandèrent  au  roi  le  redressement  du  lit  de  la  rivière 
par  l'ouverture  d'un  canal  direct,  tracé  dans  les  pâtis  communaux, 
au  lieu  dit  les  Orgevaux.  Les  trésoriers  généraux  des  finances, 
autorisés,  ordonnèrent,  maigre  les  protestations  des  habitants,  la 
levée  du  plan  des  lieux  pour  arriver  à  l'instruction  de  l'affaire. 
IHais,  et  c'est  ici  où  l'on  voit  que  les  paysans  savaient  au  besoin 
défendre  énergiqucment  leurs  intérêts  contre  leurs  seigneurs  ; 
lorsque  les  arpenteurs  vinrent  faire  leurs  opérations,  plusieurs 
habitants  accoururent  et  s'y  opposèrent  avec  tumulte,  «  et  firent 
plusieurs  menaces  de  tuer  et  assommer  tous  ceux  qui  se  mesle- 
roient  de  travailler  audit  ouvrage  et  qu'ils  en  détruiroient  autant 
qu'on  en  feroit;  qu'ils  en  avoient  vu  bien  d'autres  et  se  moc- 
quoient  de  tout  !  »  Les  femmes  mêmes  s'en  mêlèrent  et  ne  furent 
pas  les  moins  animées,  et  les  arpenteurs  déguerpirent.  Le  bailli 
de  La  Chapelle  fit  alors  une  enquête  qui  établit  les  rébellions 


(1>  Vopaçe  piltortsque  m  Bourgogne,  C6ie-£0r,  Dijon,  1833,  in-^> 
(i)  Description  géographique  et   historique  du  cours  el  des  déborde- 

monls  des  rivières  de  France.  Paria,  1644,  2  vol.  in-S»,  t.  I,  p.  74. 
(3)  Traité  entre  les  receveurs  des  moulins  de  Brienon  et  J.  Boize,  le 

jeune,  marchand  de  bois  ù  Paris,  pour  l'ouvei'ture  du  peiHuis  de  Brieuoo, 

en  1663,  â8  juin  (G  463). 
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reprocliées  aux  habitants.  Ceux-ci  répondirent  encore  t  que  le 
canal  projeté  les  empécheroit  d'aller  dans  leurs  usasses,  et  qu'en 
cherchant  le  profit  du  seigneur  on  postposoit  celui  du  public.  • 
Cette  réplique  est  signée  du  syndic  Archambaud  et  d'un  avocat 
nommé  Lasche,  probablement  l'auteur  de  la  réplique.  {E  35). 

Nous  n'avons  pas  trouvé  comment  se  termina  l'affaire  ;  mais  on 
doit  croire  que  les  habitants  ont  obtenu  gain  de  cause,  car  on 
peut  voir  encore  aujourd'hui,  en  face  du  village  de  La  Chapelle, 
la  courbe  énorme  que  décrit  la  rivière  et  qui  arrose  en  cet  endroit 
les  pâtis  communaux,  cause  de  la  résistance  des  paysans,  et  rien 
du  tracé  direct  proposé. 

Les  sujets  intéressants,  concernant  l'Armançon,  deviennent 
rares  au  dernier  siècle.  La  disette  des  bois  se  faisait  sentir  à  Paris 
en  1714;  pour  y  porter  remède,  le  roi  prescrivit  par  un  .arrêt  du 
Conseil  du  1  septembre,  aux  ofiiciers  de  l'Urtlel-de-Ville,  de  se 
transporter  sur  les  rivières  où  se  faisait  le  flottage  des  bois.  Il 
désigna  notamment  MM.  Chapotin,  Conseiller,  et  Marie,  son 
avocat,  au  bailliage  d'Auxerre  «  pour  se  rendre  sur  les  ports  de 
Brienon  et  autres,  le  long  de  la  rivière,  pour  faire  amener  les  bois 
à  Paris  »  (1). 

L'exploitation  de  la  forêt  de  Maulne  nécessitait  d'emprunter  le 
ruisseau  de  Quincy  ou  de  Baon,  et  de  faiTe  passer  les  bois  par  le 
canal  et  aqueduc  du  parc  de  Tanlay  (2),  puis  de  les  sortir  par  le 
Petit-MouUn  et  les  rendre  dans  l'Armançon. 

Cette  servitude  gênait  beaucoup  le  seigneur  de  Tanlay  et  ame- 
nait de  fréquents  procès.  Un  arrêt  du  Conseil  d'État  (3)  du 
12  février  1723,  avait  bien  donné  gain  de  cause  à  M.  de  Louvois, 
propriétaire  de  la  forêt  de  Maulne,  mais  de  nouvelles  dégradations 
commises  aux  berges  du  canal  avaient  décidé,  en  1754,  M.  de 
Courtenvaux  de  cesser  de  faire  flotter  ses  bois  pendant  trente  ans 
par  les  canaux  et  aqueducs  du  château  de  Tanlay.  Mais,  deux  ans 
après,  M.  de  Courtenvaux  enfreint  son  engagement,  vend  ses  t)ois 
à  la  veuve  Gaudot,  de  Paris,  et  fait  de  nouveau  flotter  par  le 
canal.  Un  nouveau  procès  s'entame  et,  le  S  mai  1757,  M.  de  Tanlay 
obtient  du  grand  maitre  des  eaux  et  forêts  une  sentence  qui  con- 
damne M.  de  Courtenvaux  à  4,000  livres  de  dommages  (4). 

La  création  du  canal  de  Bourgogne  destiné  à  faire  communiquer 

<1)  Delamarre,  TraiUde  la  Police,  1. 111,  p.  882. 

(S)  Le  canal  est  considérable  el  mesure  500  mèli-es  de  longueur  sur  25 
mètres  de  largeur.  (V.  l^cLit,  Amataire  de  1855). 

(3)  B  47. 

(4)  B  172, 
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Ift  Seine  avec  l'Yonne,  de  Saint- Jean -de- I^ône  à  La  Roche-sur- 
Yonne,  ayant  été  ordonnée  en  ITîB  par  les  Etats  de  Bourgogne, 
ouvrit  une  voie  nouvelle  et  assurée  k  la  navigation,  mais  le  canal 
s'alimenta,  dans  une  grande  partie  de  son  cours,  des  eaux  de 
l'Armançon  par  des  prises  d'eau  nombreuses  telles  que  celle  de 
Tonnerre,  qui  coûta  100.000  fr.  {1823);  celle  de  Germigny, 
69.000  fr.  aSiO). 

Dans  CCS  dernières  années,  on  établit  sur  l'Armançon,  à  Pont, 
au-dessus  de  Semur,  un  barrage  pour  former  un  réservoir  conte- 
nant environ  5,000;000  de  mètres  cubes  d'eau,  pour  alimenter 
surtout  le  canal  dans  sa  partie  inférieure  où  la  déperdition  d'eau 
est  considérable  à  cause  de  la  perméabilité  du  sol. 

Hais  c'était  au  détriment  de  la  rivière  qui  vit  ainsi  diminuer 
graduellement  ses  eaux  et  son  utilité. 

IV. 
1790.-1887. 

La  suppression  des  droits  féodaux,  en  1790,  fit  disparaître  les 
différentes  servitudes  établies  sur  l'Armançon  au  profit  des 
seigneurs  et  des  simples  particuliers.  Le  commerce  des  bois 
profita  du  nouveau  régime  et  l'État,  substitué  aux  droit  privés, 
dut  s'intéresser  à  l'entretien  de  la  rivière.  Mais  les  travaux  du 
canal  de  Bourgogne  firent  négliger  l'Armançon;  puis  les  événe- 
ments généraux  le  firent  perdre  de  vue  davantage.  Cependant,  les 
conditions  d'établissement  du  canal  qui  longeait  la  rivière  depuis 
BufTon  firent  opérer  des  redressements  du  lit  de  l'Armançon, 
mais  de  peu  d'importance  ;  à  Saint-Florentin,  où  la  rivière  mena- 
çait d'enlever  une  partie  de  la  route  d'Auxerre  à  Troyes  (an  IX)  ; 
l'ouverture  d'un  nouveau  lit  entre  Tonnerre  et  Grisey  (18i0);  à 
Commissey,  à  Pacy,  à  Tanlay,  etc. 

Le  flottage  des  bois  en  trains  continua  d'exister.  En  1819,  le 
flottage  à  bûches  perdues  se  faisait  encore  de  Saint-Florentin  à 
Brtenon,  et  même,  en  remontant,  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Brcnne,  au-dessous  de  Buffon,  mais,  depuis  1796,  on  ne  fiottait 
plus  en  trains  au-dessus  de  Saint-Florentin.  Le  canal  de  Bour- 
gogne ayant  été  ouvert  à  ia  navigation  au  mois  de  décembre  183â, 
le  transport  des  bois  se  fit  dès  lors  par  cette  voie  par  bateaux.  Les 
trains  de  charpente,  en  petit  nombre,  sont  construits  à  proximité 
(les  centres  d'exploitation  dos  bois.  La  plupart  viennent  do  Saint- 
Jean-de-Lone  et  sont  formés  de  sapins  du  Jura  amenés  par  le 
Doubs  et  le  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

Un  règlement  général  pour  l'usage  des  eaux  de  l'Armançon 
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depuis  Briciion  en  aval,  rédigé  sur  les  réclamations  de  M.  Robil- 
lard,  ancien  ingénieur  en  chef  du  canal  et  propriétaire  du  moulin 
de  Saint- Martin,  le  7  septembre  1836,  approuvé  parleministredes 
travaux  publics  le  25  octobre  suivant,  détermina  les  droits 
respectifs  des  usiniers  et  des  entrepreneurs  de  flottage,  mais  tout 
en  faveur  de  ces  derniers. 

L'administration  des  Ponts  et  Chaussées  portant  son  attention 
sur  l'amélioration  des  rivières  et  autres  cours  d'eau  secondaires 
provoqua,  en  1856,  la  formation  d'un  syndicat  pour  arriver  au 
curage  et  h  la  réglementation  de  i'Annançon,  qui  fut  constitué 
définitivement  en  1860  et  dont  le  siège  était  à  Tonnerre.  Mais, 
depuis  l'établissement  de  la  navigation  continue  sur  la  rivière 
d'Yonne,  l'utilité  de  l'Armançon  pour  le  flottage  devint  nulle  ;  les 
dépenses  d'entretien  par  l'Etat  sans  fruit  pour  lui.  Depuis  1869 
jusqu'en  1876,  le  Conseil  général  de  l'Yonne,  parlant  de  l'Arman- 
çon (1),  répète,  chaque  année,  comme  un  glas  funèbre  «  que  le 
flottage  n'existe  plus,  qu'elle  ne  présente  plus  d'intérêt  au  point 
de  vue  de  la  navigation,  et  que,  lorsque  la  navigation  sera  conti- 
nue sur  l'Yonne,  il  n'y  aura  plus  aucune  utilité  à  maintenir  l'Ar- 
mançon comme  rivière  flottable. 

Sur  la  demande  même  du  Conseil  municipal  de  Brienon,  et 
après  enquête  dans  les  communes  intéressées,  un  décret  du  7  mai 
dernier  a  prononcé  le  déclassement  comme  rivière  tlottable  de  la 
partie  de  l'Armançon  comprise  entre  Brienon  et  son  embouchure 
dans  l'Yonne.  Toute  la  partie  antérieure  de  la  rivière  ne  comptait 
déjà  plus  comme  rivière  navigable  ni  flottable. 


HISTOIRE  DES   PONTS. 

Les  documents  font  défaut  sur  la  plupart  des  ponts  qui  ont 
existé  sur  l'Armançon  depuis  le  temps  des  Romains,  et  l'on  ne 
peut  en  appii'cicr  approximativement  l'ûge  que  par  leur  style. 

On  voit  encore  à  Lézinnes,  au-dessous  du  pont  actuel,  dans  le  lit 
de  la  rivière,  deux  ilôts  qui  marquent  remplacement  où  s'élevait 
le  pont  de  la  voie  de  Sens  à  AUse.  Les  villes  de  Semur  et  de  Ton- 
nerre ont  dû  avoir,  dès  le  temps  de  ces  conquérants,  un  passage 
sur  la  rivière  qui  était  probablement  au  même  lieu  où  s'élèvent 
aujourd'hui  les  ponts  modernes,  mais  toute  trace  de  ces  monu- 
ments a  disparu. 

0)  Pi-ocès'Vorbaux  du  Conseil  gùncrni,  18G9-1816. 
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On  remarquait,  en  1826  (1),  que  les  ponts  étaient  nombreux 
dans  le  département  de  l'Yonne,  au-dessus  de  Tonnerre,  car,  de 
cette  ville  à  Aisy,  sur  une  étendue  de  douze  lieues,  on  en  comp- 
tait onze,  tandis  qu'au  dessous,  on  n'en  rencontrait  point  entre 
Tonnerre  et  Saint-Florentin,  et  qu'il  y  en  avait  trois  seulement  de 
la  dernière  de  ces  villes  à  La  Roche. 

Voici  le  relevé  des  ponts  dont  nous  avons  constaté  l'existence 
tiistorique  (2). 

DÉPARTEMEM  DE  LA  COTE-d'OR. 

Ponts  d'AJffttillif,  de  Normiers,  de  SaUit-Tkibawlt. 

Sfarcigny-sous- Thil.— Voï\i  du  dernier  siècle.  (Arcii.  de  la  Cùte- 
d'Or,  C.  3184,  travaux  en  1731). 

Monligny-sur-Ârmançon.  —  Pont  à  deux  arches  du  xvi°  siècle. 
La  ville  de  Semur  y  avait  droit  de  péage  avant  1790. 

l*ont  et  Saumaise.  —  Ponts  modernes. 

Sertiur.  ~-  Pont  Pinard.  —  Edifice  k  deux  arches,  reconstruit  au 
xvn*  siècle,  après  l'inondation  du  17  juillet  1613  qui  l'avait 
emporté. 

Semur.  —  Le  Pont-Joly  qui  tire  son  nom  de  celui  de  M.  Florent 
Joly,  de  Semur,  maitre  à  la  Chambre  des  Comptes,  élu  des  États 
de  Bourgogne,  qui  prit  une  grande  part  à  cette  création.  Dès 
1758,  les  élus  avaient  conçu  le  projet  de  ce  pont  en  même  temps 
que  la  construction  de  la  route  de  Montbard  (3). 

La  rivière  d'Armançon  présente  ici  un  aspect  particulier.  Elle 
coule  dans  un  vallon  aux  pentes  escarpées  et  entoure  aux  trois 
quai^  la  ville  qui  s'élève  sur  la  hauteur.  Sur  le  sommet  d'un 
rocher  se  montre  encore  le  chàleau-fort  du  moyen-âge,  flanqué  de 
quatre  grosses  tours  rondes,  reliées  par  des  murailles  crénelées 
inaccessibles.  Les  bords  de  l'Armançon,  couverts  de  bois  et  de 
bruyères,  offrent  autour  de  Semur  les  sites  les  plus  pitto- 
resques. 

.\vant  la  construction , du  Pont-/oly,  les  voilures  lourdement 
chargées  ne  pouvaient  arriver  à  Semur  qu'avec  de  grandes  difii- 
cultés. 


(1)  MappoH  de  ringonienr  Dnugy,  à  propos  fin  pont  do  Flogny,  en  1831". 
lArcli.  de  In  prèrerliii'cj. 

{i)  Ces  indications  des  ponts,  dans  le  département  de  l'Yonne,  ont  Été 
empruntées  au  Quide  pitlnresque  dans  le  département,  por  MM.  V.  Petit 
et  G.  r^tteaii,  Annuaire  de  l'Yonne,  1854  à  1857,  dens  notre  Répertoire 
arehéologi-iue  du  départetnent,  in-i»,  et  aux  oreliives  du  département. 

{A]  Archives  de  In  (Wlc-d"Oi-,  C.  3206. 
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Le  plan  et  le  devis  du  pont  furent  dressés  le  26  avril  1778  par 
M.  Dumarrey,  ingénieur  en  chef  de  la  Province  et,  le  16  mai 
suivant  les  travaux  furent  adjuges  à  L.  N.  Macliureau,  entrepre- 
neur à  Dijon,  moyennant  la  somme  de  55,000  iivres  qui,  avec  les 
travaux  d'augmentation,  s'élevèrent  à  116,763  liv.  6  s.  Les  travaux 
marchèrent  rapidement  et  le  tout  était  terminé  en  1785  (1). 

Suivant  Maillard  de  Cliambure  (2),  M.  Joly  aurait  posé  la  pre- 
mière pierre  du  pont  le  13  septembre  1777,  et  la  ville  de  Semur 
contribua  pour  une  large  part  dans  la  construction. 

Ce  beau  pont  est  d'une  seule  arche  à  plein  cintre,  de  24  mètres 
d'ouverture  ;  ses  pentes  ont  244  mètres  de  développement  et  sont 
soutenues  par  dï-paisses  murailles  de  granit. 

Après  le  Ponl-Joly  vient  le  Pont-des-Minimes,  à  deux  arches, 
qui  reçut  son  nom  de  l'ancien  couvent  de  ce  nom  qui  en  était 
voisin.  Avant  la  fondation  de  ce  couvent,  au  xvii'  siècle,  il  s'appe- 
lait le  Pont-Uieu.  II  servait  ^'entrée  à  la  ville  avant  la  construction 
du  Pont-Joly. 

Ajoutons  à  Semur  le  viaduc  du  chemin  de  fer  de  Cravan  aux. 
Laumcs,  de  sept  arches,  dont  une  seule  sert  au  passage  de  la 
rivière. 

En  continuant  la  descente  de  l'Armançon  on  trouve:  le  pont 
deChevigny(ancien),surélevé  de  deux  arches,il  y  a  cinquante  ans, 
pour  servir  à  la  route  de  Montbard  ;  les  ponts  de  MiUery,  de 
Genay  (xviir  siècle);  d'Athie  (moderne);  de  Saint-Jacques,  au- 
dessus  de  Saint-Germain-les-Senailly,  rc'paré  en  1732.  (Arch.  de  la 
Côte-d'Or,  C.  3178)  ;  de  Buffon  (ancien),  et  oii  s'élève  aussi  un 
nouveau  pont  pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon. 

DÉPARTEMENT  DE  l'yo:hse. 

Aisy.  —  Pont  du  xvui'  siècle  et  un  pont  du  chemin  de  fer, 
détruit  en  1870,  pour  cmpêc!:er  le  passage  des  Prussiens  sur  la 
voie  ferrée. 

Perrigny.  —  Assez  beau  pont  de  sept  arches  à  plein  cintre  ; 
XVII'  siècle. 

Cry.  —  L'un  des  ponts  les  plus  grands  de  la  rivière:  a  plus  de 
cent  pas  de  longueur  ;  douze  arches  en  pierre,  quelques  arcs 
légèrement  ogivaux  ;  xvi"  siècle. 

NuUs.  —  Pont  à  deux  arches  de  dix  mètres  d'ouverture,  cons- 

(i)  Archives  de  la  Côle-d'Or,  C  -iOOO.  Henseignements  communiqués  par 
mon  amiJ.  Garnier,  archiviste  du  déparlement. 

(2)  Les  dates  données  par  Mailllai-d  de  Chambure,  dans  son  Yoyagt 
pittoresgw  en  Sourçogne,  18â3,  in-f»,  ne  s'accordent  pas  avec  les  docu- 
ment* ofHciels  des  archives,  art.  G  4000. 
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truit  en  nSO  par  Goualle,  architecte  à  Auxerre,  sur  les  devis 
d'Herbet,  architecte  à  Paris. 

Fttlvp.  —  Pont  de  cioq  arches  à  plein  cintre  ;  xvi'  siècle, 
restauré  en  1826. 

Pacy.  —  Pont  de  huit  arches  à  plein  cintre  ;  xvi*  siècle. 

Zézinrus.  —  Pont  de  près  de  cent  mètres  de  longueur,  ft  huit 
arches  plein  cintre  ;  fin  du  xvi'  siècle. 

ArgaUenay.  —  Quatre  ponts  en  pierre  élevés  sur  les  trois  bras 
de  l'Armançon  et  sur  le  canal  de  Bourgogne. 

âfatsAFJMWwwer.  — Pont  à  neuf  arches  à  plein  cintre. 

Comtnissey.  —  Le  pont  fut  entièrement  ruiné  en  1816  par  deux 
crues  extraordinaires  de  l'Armançon.  Il  n'était  pas  encore  recons- 
truit en  1822.  La  commune  projetait  d'employer  à  cette  œuvre 
30,000  francs,  produit  d'une  coupe  de  bois.  En  1838,  le  Conseil 
général  alloua  l.SOO  francs  pour  y  subvenir. 

Tonnerre.  —  Le  pont  de  Notre-Dame  portait  autrefois  une 
chapelle  sous  l'invocation  de  la  Vierge.  Il  fut  réparé  en  1574,  après 
une  inondation  qui  enleva  les  carreaux  du  pilier  de  la  chapelle  et 
la  deuxième  arche  du  côté  d'Épineuil  (1). 

Le  pont  de  Saini-Nîcolas,  aujourd'hui  de  la  scierie,  est  sur  la 
rivière  du  câté  d'Epineuil.  Il  est  formé  de  six  arches  à  plein 
cintre. 

Flogny.  —  Pont  suspendu  en  fil  de  fer.  Avant  1828,  les  tiabitants 
de  Flogny  et  des  villages  aux  environs  n'avaient  d'autre  moyen 
pour  passer  sur  la  rive  gauche  de  l'Armançon  que  par  un  bac 
entretenu  par  le  propriétaire  du  moulin  de  ce  lieu.  Ce  moulin 
ayant  été  transporté  sur  un  autre  emplacement,  la  rivière  tantôt 
par  son  dessèchement,  tantôt  par  la  rapidité  dangereuse  de  son 
cours,  rendait  le  gué  et  le  bac  impraticables. 

C'est  alors,  en  1826,  que  fut  conçu  le  projet  de  la  construction 
d'un  pont.  Après  quelque  temps  de  négociations  avec  l'administra- 
tion, H.  le  marquis  Anforrant,  propiiétaire  du  château  et  de  la 
terre  de  Flogny,  animé  de  l'amour  du  bien  public,  et  voulant 
rendre  un  grand  service  à  son  pays,  offrit  de  faire  construire  le 
pont  suspendu  de  Flogny  moyennant  37,000  francs.  Le  préfet 
accepta  ces  propositions  et  le  pont  fut  construit  en  1828.  On  dit 
que  c'est  le  premier  dans  ce  genre  qui  ait  été  établi  dans  le  dépar- 
tement. 

Povt  de  Saint- Florentin.  —  La  première  pierre  du  pont  actuel  a 
été  posée  le  16  septembre  1793.  En  l'an  IX,  il  n'était  pas  terminé. 

(1)  G  677.  Ce  pont  fut  restauré  en  16(3  et  en  18&6.  Il  es!  en  maçonnerie 
avec  onze  arches  en  plein  cintre. 
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L'année  suivante,  la  ville  fit  des  instances  pour  son  actièvement. 
Ce  pont  est  à  trois  arches  de  18  ■"  05  à  0,49  d'ouverture,  les  piles  et 
et  culées  en  maçonnerie,  arcs  en  bois. 

Pont  de  Brienon.  —  Brienon,  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Arraan- 
çon  étant,  dès  les  premiers  siècles  du  moyen-âge,  une  des  plus 
grandes  terres  de  l'archevêché  de  Sens,  dut  avoir,  de  bonne 
heure  aussi,  un  pont  sur  cette  rivière  pour  l'usage  de  ses  sei- 
gneurs et  de  leurs  vassaux.  C'était  encore,  pour  les  pays  de  la 
vallée,  l'unique  point  de  passage  de  la  rivière  à  plusieurs  lieues 
au-dessus  et  au-dessous,  car  ce  pont  était,  au  xvi'  siècle,  le  seul 
qui  existât  entre  Joigny  et  Tonnerre  (l).  Il  était  regardé,  plus  tard, 
comme  étant  sur  une  rizière  royale  et  devait  être  entretenu  par  le 
Roi.  Cette  qualité  lui  a  toujours  été  reconnue,  et  les  archevêques 
de  Sens,  seigneurs  de  Brienon,  n'y  percevaient  aucun  péage.  En 
16^8,  il  figure  sur  l'État  du  Roi  «  pour  le  faire  réi'dUicr.  i  (2). 

Le  pont  de  Brienon  fut  tellement  endommagé  par  «  l'impétuo- 
sité des  eaux,  »  au  mois  de  janvier  ISO»  (1506),  que  trois  grandes 
arches  s'écroulèrent.  Aussitôt,  vif  émoi  dans  le  pays  <  parce  que 
c'est  le  passage  du  quartier  de  la  Champagne  pour  aller  en 
l'Aucerroys,  Bourgogne  et  des  pays  de  par  delà.  »  Sur  la  plainte 
des  procureurs 'de  la  communauté  de  Brienon,  des  personnes 
notables  des  villes  et  des  villages  circonvoisins  sont  convoquées 
pardevant  deux  notaires  de  la  prévôté  de  Brienon,  pour  constater 
la  chute  des  ponts  et  la  nécessité  de  les  rétablir.  Les  témoins  sont 
nombreux  et  attestent  tous  le  fâcheux  accident  arrivé  aux  ponts 
et  insistent  sur  l'urgence  de  les  reconstruire  (3). 

Un  nouvel  accident  arriva  au  pont  en  1571.  La  débâcle  des 
glaces  y  causa  de  grands  dégâts,  et  pour  les  réparer,  les  habitanls 
de  Brienon  furent  imposés  par  fcttres-pa lentes,  ainsi  que  les 
communautés  voisines  intéressées  au  passage  du  pont.  C/îlles-ci 
étant  récalcitrantes  au  paiement  de  leur  cote-part  d'impôt,  il 
fallut  leur  intenter  des  procès,  et  alors,  aies  alléguèrent  que  la 
principale  cause  de  la  ruine  du  pont  était  dans  les  retenues  d'eau 
des  moulins  établis  sur  le  même  pont.  Les  habitants  de  Brienon 
demandèrent  ensuite  à  rarchevèfiuc,  leur  seigneur,  la  cession  du 
droit  de  minage  sur  les  grains  pour  les  aider  à  payer  les  frais  des 
réparations. 

Aux  xvii°  et  xvni*  siècles,  le  pont  de  Brienon  fut  la  cause  de 
nombreux  procès.  L'archevêque  fut  déchargé  de  son  entretien  par 
ordonnance  du  Bureau  des  finances  du  26  septembre  1687. 

(1)  Enquèle  sur  la  chule  da  pont  de  Dnenoa(G46â)  Arcliives  de  l'Yonne. 

(ii  n.  4G3,  ibid. 

(3)  Pièces  justificatives,  (i.4R3. 
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Le  pont  avail  neuf  arches.  La  grande  arche  où  passaient  t  les 
[lottes  de  bois  »  tomba  vers  17S0  et,  en  attendant  la  réfection  du 
pont,  les  habitants  de  Brienon  furent  obligés,  pour  traverser  la 
rivière,  de  chercher  un  gué  qui  était  très  variable  suivant  le  cou- 
rant des  eaux- 

Le  caractère  public  du  pont  fut  enfin  défini  par  un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  du  13nmit766,  confirmatif  de  l'ordonnance  de  1687. 
En  voici  les  termes  : 
Le  Conseil, 

Attendu  que  les  seigneurs  n'ont  aucun  droit  sur  les  ponts 
établis  sur  les  rivières  navigables  qui  sont  réputées  appartenir 
à  S.  M.; 

Que  si  quelques  seigneurs  ont  été  condamnés  à  les  réparer, 
c'est  parc«  qu'ils  avaient  droit  de  péage,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  de 
Brienon,  où  le  pont  est  construit  sur  i'Armançon,  rivière  navi- 
gable, sur  laquelle  passent  et  flottent  les  bois  de  la  province  de 
Bourgogne  et  ou  l'archevêque  n'a  pas  péage  ; 

Confirme,  etc. 

L'archevêque,  qui  avait  seulement  à  sa  charge  une  partie  du 
pont  qui  conduisait  à  ses  moulins,  laquelle  était  en  bois,  la  fit 
reconstruire  en  1748  en  une  belle  arche  de  pierre  de  40  pieds  de 
lai^e  sur  20  pieds  de  haut  et  qui  coula  17.000  livres  (1). 

Un  mémoire  de  1768,  émané  des  gens  d'affaires  de  rarchevèquc, 
démontre  encore  que  le  pont  de  Brienon  est  un  ouvrage  royal,  et 
qu'il  a  toujours  été  réparc  aux  frais  du  Roi  et  des  communautés 
(l'habitants,  et  non  à  ceux  de  l'archevêque  ; 

Que  la  chute  du  pont  ne  provient  que  des  dégradations  causées  à 
l'ai-chc  par  où  passent  les  trains,  par  l'impétuosité  de  l'eau  trop 
resserrre  en  cet  endroit.  Mais,  l'année  suivante,  les  intéressés  au 
flottage  ripostent  que  l'entrclieu  du  pcrtuis  est  à  la  charge  de 
l'archevêque  (ce  qui  parait  évident),  et  que  la  question  de  la 
responsabilité  do  la  réparation  du  pont  est  une  affaire  dis- 
tincte (2). 

Le  pont  de  Brienon  a  été  reconstruit  en  1821.  11  est  formé  de 
quatre  arches  de  17  m.  30  d'ouverture  chacune;  les  piles  et  culées 
sont  en  maçonnci'ie  ;  les  arcs  en  bois  de  17  m.  50  de  corde  et  de 
2  m.  IS  de  flèche  i3). 

Chmy.  —  Pont  à  six  arches  à  plein  cintre  ;  xvi"  siècle.  Il  n'exis- 
tait pas  en  1506,  woycz  pièces  Jusli/îca/ices  n"  2. 

Bac  de  Percey.  ~  l>e  défaut  de  pont  sur  l'Artnançon  l'endait 

(I)  B  J68.  — (3)C. -iCâ. 

(3)  Noie  commun iq lice  par  M.  do  Mas,  ingonicHi'  en  clicr  des  ponls  et 
chnusnée». 
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difficile  aux  habitants  de  Percey  et  de  Butteaux,  canton  de  Flogny, 
la  communication  avec  ta  rive  gaucne  de  cette  rivière  et  avec  les 
villages  de  Vitliers-Vineux,  Jaulges,  Chéu,  etc.  Le  comte  d'Ailly, 
seigneur  de  Percey,  voulant  porter  remède  à  ce  factieux  état  de 
choses,  obtint  du  Roi  la  permission  d'établir  un  bac  sur  la  rivière 
en  1778  (1). 

VI. 

NOTES  SUR  QUELQUES  INONDATIONS  DE   l'aRHANÇON. 

Le  15  novembre  1S21,  un  messager  envoyé  d'Auxerre  avec  le  flls 
du  lieuienant  de  Bar-su r-Seine,  porteur  de  lettres  missives  de 
messire  Germain  de  fiharmoy,  chanoine  d'Auxerre,  dans  un  pro- 
cès à  Langres,  étant  arrivé  à  Tonnerre,  ne  put  continuer  sa  route 
«  pour  les  grandes  et  impétueuses  eaux  qui  y  estoient,  et  disoit 
avoir  laissé  son  compagnon  à  Tonnerre,  attendant  les  eaux 
destournez  qui  ne  pouvoient  estre  de  six  jours,  comme  la  coni- 
mune  opinion  estoit.  »  Le  messager  étant  de  retour  à  Auxerre, 
Pierre  de  Maujot,  chanoine,  expéditeur  des  lettres,  fit  dresser 
procès- verbal  notarié,  selon  l'usage  du  temps,  pour  se  justifier  des 
retards  arrivés  (2). 

Cette  relation  prouve  que  les  ponts  de  Tonnerre  et  leurs  atwrds 
étaient  sous  l'eau  et  inaccessibles. 

A  Semur,  le  faubourg  des  Vaux  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  a  été  plusieurs  fois  emporté  par  l'Armançon,  et  notam- 
ment le  17  juillet  1613,  et  le  Roi  accorda,  à  la  suite  de  cet 
événement,  une  exemption  de  toutes  les  impositions  aux  habi- 
tants, pour  les  aider  à  relever  les  ruines  de  leurs  demeures 
CArch.  de  la  Côte-d'Or,  C.  2535).  Une  inscription  conservée  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  rapporte  que  l'inondation  détruisit  le  pont  Pinard  et  un 
certain  nombre  de  maisons,  et  fit  périr  quinze  personnes.  En  voici 
les  termes  : 

An.MDCXlU,  Jul.  XVU 

Armenso  septem  cubilis  alveosuo 

lurgidior  suburbia  pena  submergena, 

ils  ia  hominum  el  œdillcia  ssevit 

ul  disjecio  ponte   Pignardo  afTabre 

mallhslo  domibus  L  funditus  discussiB 

Decem  el  quinque  hominum  corpora  incredibilï  œstu  absorpseril. 

Au  mois  de  novembre  1710,  une  nouvelle  inondation  causa  de 

(I)  AiTât  du  15  aoftt  1778,  Biiliofhig«e  dtM  Sinonait,  t.  [X,  Bibliothè- 
que d'Auxerre. 
(2) E  879. 
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(pttnds  ravages  dans  le  même  faubourg  et  dans  les  environs  de 
Semur.  Les  États  de  Bourgogne,  ayant  fait  dresser  un  rapport  de 
cet  événement,  prirent  à  leur  charge  les  réparations  nécessitées 
par  la  chute  des  maisons  (I). 

D'autres  crues  de  l'Armançon  ont  été  surtout  remarquables  à 
Semur,  savoir  : 

Au  printemps  de  l'an  1830,  à  la  fonte  des  glaces,  la  débâclea  été 
considérable,  mais  les  ponts  ont  résisté. 

Le  14iuin  1835,  une  trombe  d'eau  a  grossi  larivière  subitement  : 
deux  ponceaux  ont  été  enlevés  et  une  maison  s'est  écroulée  écra- 
sant une  femme  sous  ses  ruines  (3). 

On  cite  encore  la  crue  du  i2  mai  1856  et  celle  du  mois  de 
septembre  1866.  La  première,  constatée  au  pont  Pinard,  k  Semur, 
était  à  la  hauteur  du  parapet  de  1  m,  95  ;  la  seconde  était  de 
0  m.  20  c.  plus  haut. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
I. 
]0  avril  1502. 
Marehé  de  eonstruelion  d'u*  bateau  sur  rArmanço»  à  Qtrmigny. 
Le  dixiesme  jour  du  moys  d'avril  l'an  1509,  après  Pasquea,  pardevant 
Michel  Armani,  noUire  royal  à  AuceiTe,  comparut  en  bb  personne  Pierre 
Lore,  charpentier  de  bateaux,  demeurant  à  Germiny  (3),  lequel  conresBa 
avoir  marchandé,  promis  et  accordé  à  lehan  Henriet,  voicturierpar  eau, 
demeurant  à  Aucerre,  a  ce  présent  et  acceptant  de  faire  et  parraire  bien  et 
deuement,  de  son  mestier  de  charpentier  de  baleaux,  une  nacelle  de  unze 
toises  et  demie  de  longueur  et  de  unze  pieds  et  demy  de  largeur,  fournie 
de  quatre  bailles,  casselée  et  corbée,  à  unze  pilles  de  queues,  et  de 
haulteur  de  bors  troys  piedz  et  demy,  et  les  platz-bords  feuliez;  icelle 
gamye  de  gouvernai,  et  de  paenons  siez  et  d'une  huche  suffisante  et 
convenable  à  la  bcsongne  ;  et  fourny  toutes  estoufTes  et  choses  néces- 
saires à  faire  el  parfaire  icelle  nacelle;  et  ce,  moyennant  le  pris  et 
somme  de  quarante-deux  livres  tournois,  sur  laquelle  ledit  îeban  Henriet 
a  paie  et  baillé  content  audit  Loré  la  somme  de  dix  livres,  et  la  reste 
d'icelle  somme,  ledict  Henriet  a  promis  et  sera  tenu  de  paier  audit  Loré, 
en  fiaisant  ladite  besongne,  laquelle  il  a  promis  faire  el  parfaire  bien  el 
dueument  au  dici  d'ouvriers  el  gens  k  ce  cognoissans,  flottante  dedens  la 

(0  0  3156,  Archives  de  la  COIe-d'Or,  nU. 

(S)  Cet  épisode  est  le  sujet  d'un  tableau  de  Bouhot,  conservé  au  musée 
de  Semur,  el  ayant  pour  Utre  ;  Fw«  d»  Pont  dt  la  Pouionntrte  aprit  Vinour 
datimdui4jKi%ia55. 

(3)  Germîgny,  canton  de  Sainl-Florentin  (Yonne). 
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rivière  ot  à  la  bouche  d'Armançon,  en  dedens  la  fcale  de  l'Assumplion, 
Notre-Dame  prouchain  venant  ;  et  dîlee,  etc.;  sur  peine,  ele.,  obUgeaDt 
corps  el  biens,  etc.,  Boubz  mettans  Boubz  les  deux  cours  et  Jurisdictions; 
renODceans,  etc.  Présents  :  Thomas  Theault,  lehan  Hdrbelot  et  Guillaume 
Faulot.  Si^é  :  Arhand,  notaire. 

(Orig.  Archives  de  l'Yonne,  E.  506). 

II. 

15  février  1505-(6). 

Bnquiit  mr  la  chute  du  pont  de  Brienon. 

Sur  la  plainte  des  procureurs  et  des  habilans  de  Brienon  et  de  leurs 
voisins  qu'au  mois  de  janvier  précédent  trois  grandes  arches  du  pont  de 
celle  ville  ont  été  démolies  par  la  violence  des  eaux,  deux  notables  de  la 
prévûlé  reçurent  les  dépositions  de  plusieurs  témoins  de  Brienon,  Saint- 
Florentin,  Venizy,  I.e  Mont,  Cheny,  Bellechaume,  Turny,  lesquels  sont 
des  procureurs  des  habitans,  des  vignerons,  des  laboureurs  et  des 
ofllciers  de  justice  et  noble  Guillaume  de  Germigny,  écuyer,  seigneur  de 
I..antago  et  de  Turny.  Ce  dernier  reproduit  l'ensemble  des  autres  diverses 
dépositions  en  ces  termes. 

•  Ledict  de  Germigny,  aagé  de  trente-six  ans  ou  environ,  dit  et  atteste 
pour  vérité  que  depuys  longtemps  en  ça  a  esté  comme  de  pi-ésent  est  des 
ordonnances  du  Roy,  et  que  par  plusieurs  fois  luy  a  esté  contraincle  au 
temps  d'yver,  pour  les  inondacions  des  eaues  qui  avoient  cours  partout 
le  pays,  que  pour  aller  en  sa  maison  et  ailleurs  en  ses  aHaires,  luy  a  esté 
nécessité  de  venir  passer  de  sa  maison  dudict  Turny  au  pont  dudict 
Brienon  ;  et  autrement  n'eusl  sceu  passer  la  rivière  d'Armançon,  car  n'y 
avoit  autre  pont  plus  prochain  que  Tonnerre  ou  Joigny  qui  sont  distant 
l'un  de  l'autre  de  douze  grandes  lieues....  outre  dit  et  atteste  pour  vérité 
que  le  jour  et  date  de  ces  présentes,  à  la  doléance  et  clameur  dos  procu- 
reurs de  la  communauté  des  manans  et  habitans  dudict  Brienon,  a  esté 
avec  plusieurs  aultrea  veoir  et  visiter  ledit  pont  et  passage  dudict 
Brienon;  que  de  vérité  s  troys  grandes  arches  de  pierre  démolies, 
esquelles  est  besoing  et  nécessité  urgente  y  besongner  de  jour  en  jour 
pour  le  bien,  prouffit  et  utilité  de  la  chose  publique,  parce  que  c'est  le 
passage  du  quartier  do  la  Ohampaigne  pour  aller  en  l'Aucerrois,  Bour- 
gogne, et  es  pays  de  par  de  lu,  et  aussi  au  pèlerinage  de  Monsieur  saint 
Edme  de  Pontigny,  qui  est  de  gi-ande  dévotion,  estant  ledit  pèlerinage  de 
deux  lieues  dudil  Brienon...  Un  autre  témoin  déclare  •  que  en  temps 
d'yver  ladite  rivière  d'Armançon  est  si  très  impétueuse  qu'on  ne  pealt 
obvier  A  son  impétuosité  tellement  que  n'est  année  que  en  partie  ledit  pont 
ne  soit  froissé  et  rompu,  mesmement  ceste  présente  année  ou  moys  de 
janvier  derrenièrement  passé  à  cause  desdites  eaues  et  impétuosilez  ledit 
pont  a  esté  démoly  et  rompu  en  trois  arches...  que  de  jour  en  jour  sont 
contrainctz  mener  leurs  marchandises  comme  biefs,  bestes  grasses  et 
aullres  danrêes  vendre  dudit  lieu  de  Venizy  en  la  cité  d'Aucerre,  et  n'y  a 
pont  ny  passage  par  où  ils  sceussenl  passer  paur  mener  et  oouduire  leurs 
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dites  marchandiseii  que  audit  pont  de  Urienon...  ■  Deux  habilans  de 
Mont -Sain  1-Sulpice  et  de  Cheny  disent  i  qu'ils  ont  accoustumë  de  passer 
et  repasser  audit  pont,  et  que  de  leur  eongooissnnce  est  contraincle 
ausdictz  villages  quant  les  eaues  croisseat,  mesmeuicnt  ladile  rivière 
d'AroiençoQ,  venir  mouldre  leurs  bleTz  eu\  molins  dudict  Brienon  et 
passer  BUdict  pont,  pour  ce  que  tous  les  aullres  molins  du  pays  sont 
noiez,  •  etc. 

(Archives  de  l'Yonne,  G.  463). 

m. 

23  septembre  15D2. 

Marché  de  transport  de  dois  de  la  forit  de  Maulne  au  port  de 

Saint-Martin^sm-A  rmangon. 

Extrait  d'un  marché  passé  entre  tionorablo  homme  Aignan  Delestre, 

demeurant  à  Rugny,  et  messire  Frenfois  du  Bellay  et  damo  Louise  de 

Clermont,  comte  et  comtesse  dq   Tonnerre,  à  ce  présenta,   par  lequel 

Delestre  s'engage  à  faire  charroyer,  mener  et  conduire  au  port  du  pAUs 

de  Saint-Marlin-lez-MolAme,  près  de  la  rivière  d'Armanfon,  pendant  cinq 

ans,  et  en  chacun  d'iceus  13,000  voies  de  bois  de  moule  à  63  bûches  par 

voie,  chaque  bûche  de  3  pieds  1/2  de  long,  et  au  reste  selon  l'échanLillon 

de  Paris,  marqué  au  coin  et  marteau  desdils  seigneurs,  qui  les  Feront 

abattre,  livrer  et  empiler  à  leurs  dépens  en  leur  forêt  de  Maulne. 

Le  bois  ainsi  coupe  prendra  quatre  mois  de  hâle  en  la  forât  •  pour  être 
léger  au  charroy.  • 

A  charge  par  lesdits  seigneurs  d'avancer  et  poyer  audit  Delestre,  deux 
mois  après  réquisition,  661  écus  sol.  8  s.  tournois,  faisant  moitié  de  1334 
écus  16  s.  qui  seront  employés  en  Tachai  de  chevaux  et  harnois  pour  le 
charroi  des  bois.  Delestre  remboursera  cette  somme  après  la  fin  des  cinq 
années  de  bail. 

Pour  le  charroi  de  chaque  voie  de  bois  il  sera  payé  â  Delestre  13  s.  I., 
soit  pour  les  12,000  voies  'Î.800  livres  payables  de  mois  en  mois. 

I.esdits  seigneurs  feront  réparer  le  chemin  qui  passe  à  travers  les  prés 
du  Vau  de  Quenon  et  y  feront  une  levée  de  moellons  et  botans  de  pierres, 
qu'ils  prolongeront  dans  leurs  bois. 

Delestre  recevra  le  bois  au  port  Saint-Martin  moyennant  130  livres, 
payable  de  quart  d'an  en  quart  d'an. 

Il  jouira  des  élables  du  Maulne,  si  bon  lui  semble,  et  y  aura  une  chambre 
et  un  grenier. 

[Minutes  de  Petiljehan,  E.  662,  f°  40). 


Disiiizcdby  Google 


DiBiiizcdb,  Google 


Ttrebralulina  ckrysalie  Schlot. 

Morrisia  Suesti  Bosq.  » 
Ârgiope  microtcopica,  vOD  Schl.  » 

Cranta  ignabergemif  Retz.  1 

—  parisienns  Defr.  1 
EKhara  elito  d'Orb.  1 

—  ans  d'Orb.  1 
Bifluslra  sp.  d'Orb.  » 
Ctikpora  Clio  d'Orb.  1 

—  parxsiensig  d'Orb.  1 
Membranipora  Ctt/yp»o  d'Orb.  » 
Diattopora  remensi»  Pcron.  » 
Bidiastopora  tubacvta  PerOD.  > 
RipUschareUa  inœqualis  d'Orb.  1 
Replopiulreila  simplex  d'Orb.  1 
Semipttslrina  lattralis  d'Orb.  1 
Aqito/IiMtrina  gimplex  d'Orb.  1 
Multtlea  simpUx  d'Orb.  1 
Stomalopora  ramea  d'Orb.  1 
Proboacina  Toueoii  à'Orb.  \ 
Berenicea  papyraeta  d'Orb.  1 

—  grandis  d'Orb.  1 
Pavotubigera  cf.  flahellata.  d'Orb.  » 
Reteporidea  Lemoinei  Peron.  1 
VincHlorïa  excavala.  d'Orb.  » 
Polylretna  tphœra,  d'Orb.  1 
EchinocorTi»  wlgarii  (»ar.  stri- 

ala  LamV'  1 
■  EdiinocorysvidgarialvBi.cari- 

nata  Desor).  > 

Holastér.  * 

OffatUr  pilnl»  Agas.  sp.  1 

MierasUr  fMtigatui  Gauthier.  1 

—  glyphuÊ  Schlût.  » 
LeueatUr  remctuis  Gauthier.  > 
Peroniaster  CotUavi  Gauthier.  » 
Uemiaaler.  > 
Eehinocontuoblongv*  fïtesOTSp.  » 
Sofenis  Beberti  Cot.  > 
Cidari»  lerrata  Cot.  1 

Se.  «a;. 


DU   BASSIN  ANGLO-PARISIEN. 

Zone  à  Zone  A 
Mierailer  Mienuter 
fatligattu-    gtyphui. 


Zone  à 

umtïui. 

C. 

A.  C. 

T,  R. 

A.  R. 

T.R. 

T.  C. 

A.  C. 

T.R. 
A.  G. 


T.R. 
T.  C. 

(ndjoka). 


,  Disiiizcdby  Google 


ZZD  TBBRAin   DB   CRAIE 

Zone  k         Zone  à 
FOSSILES.  Mieratler    Micrtuter 

faitigaîiu.    gli/phuM. 

Cidarii  peromata  Forb«s.  »  » 

—      elavigera  Eœnig.  >  > 

Cyphosoma  Tadiatum  Sori.  1 

—  elongalum  Cot.  1 
Goniatler  qvinqittlobvs  Goldf.  1 

—  Dulemplei  d'Orb.,  sp.  » 
Opkioglypha  af.  ierrtUa,  Rcem.  > 
Bourgueticrinut  eUipticusA'OTb.  1 

—  (franuiosiuPer.  1 
Penlaerinut,  sp.  I 
Paratmilia  Gravai  Ed.  et  H.  1 

—  central»  Ed.  et  H.  1 
DenUUina  tulcala  d'Orb.  1 

—  sippei  Rs3.  » 
Frondicnlaria,  sp.  » 
Criëlellaria  rotulata  d'Orb.  1 

—  inlermedia  d'Orb.  1 
Rotaiina  VolUi  d'Orb.  1 

—  Michelini  d'Orb.  1 
Rotaiina  ammonoidet  Reuss.  1 

—  Clemenli  d'Orb-  1 
Globuiina  lacrytnota  Rss.  1 
Bulimina  brevis  Ras.  » 

~     varicAili»  Ras,  1 

Phyllodiu  cTttaceus  Rss.  1 

Textularia  prœlonga  Rss.  1 

Valoulinit  gibbota  Rss,  1 

J^labeUina  eordala  Rss.  1 

AmoTpkoêpongia  ghboga  d'Orb.  1 

Cttpuiotpongia,  sp.  ■ 


A.  C.  (bu. 
bnietut!}. 
T.  C.  (UgM 


A.R. 
R. 

A.  C. 


La  liste  d-dessus  comprend  en  totalité  133  espèces,  dont  5  pois- 
sons, 13  annelés,  3  aptychus,  6  céphalopodes,  5  gastéropodes, 
27  lamellibranches,  11  brachiopodes,  21  briozoaires,  22  écbino- 
dermes,  2  polypiers,  16  foraminifères  et  2  spongiaires.  A  ces 
nombres  il  y  aurait  k  ajouter  encore  un  grand  nombre  d'espèces, 
notamment  dans  les  briozoaires  et  surtout  dans  les  foraminifères 
que  nous  n'avons  pas  pu  déterminer.  Il  est  bien  loin,  d'ailleurs,  de 
notre  pensée  de  considérer  cette  liste  comme  fournissant  des 


Digilizcd  ûy  LjOOQ  le 


83  DU   BASSIN  ANGLO-PARISIEN.  227 

données  définitives.  11  est  évident  que  de  nouvelles  recherches, 
surtout  dans  des  découverts  nouveaux,  pourraient  en  modifier 
beaucoup  les  données,  aussi  bien  pour  le  nombre  des  espèces 
que  pour  leur  répartition  dans  les  différentes  zones.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  convient  de  faire  ressortir  que  cette  liste  représente  les 
résultats  de  recherches  très  assidues  poursuivies  pendant  cinq 
années.  Dans  ces  conditions,  on  peut  admettre  que  les  espèces 
qui  nous  ont  échappe  doivent  être  fort  rares.  11  suffit,  pour  s'en 
convaincre,  de  constater  ici  que  nous  avons  su  réunir,  par  ces 
recherches,  un  nombre  parfois  considérable  d'espèces  très  déli- 
cates, très  petites,  fort  difficiles  à  obtenir  et  coasidérées,  par  suite, 
comme  fort  rares.  Pour  borner  nos  citations,  nous  nous  conten- 
terons de  citer  les  Scatpetlum  et  Pollicipes,  dont  nous  avons 
recueilli  plus  de  80  pièces,  le  Spondylus  Dutemplet,  dont  nous 
avons  obtenu  plus  de  40  exemplaires,  sur  lesquels  beaucoup  munis 
de  leurs  deux  valves  et  de  leurs  longues  épines,  un  nombre  consi- 
dérable d'Ostrea  au  test  fragile,  plus  de  100  fragments  de  tiges  et 
nombreux  calices  de  Bourgueficrinus,  au  moins  50  radioles  de 
Ctdaris  serrata,  si  longs  et  si  grêles  qu'il  est  fort  difficile  de  les 
avoir  entiers,  enfin  70  individus  plus  ou  moins  complets  de  ce 
petit  oursin  nouveau  si  curieux  qui  est  décrit  plus  loin  sous  le 
nom  de  Peroniaster  Colteaut.  Le  test  de  cet  échinide  est  si  mince 
que  ce  n'est  jamais  qu'en  cassant  les  blocs  de  craie  qu'on  en 
aperçoit  les  traces.  Il  faut  alors  recoller  les  morceaux  séparés 
et,  avec  des  précautions  minutieuses,  on  parvient,  à  la  brosse 
sèche,  à  dégager  le  petit  oursin. 

La  plus  grande  partie  de  tous  les  autres  fossiles  sont,  comme 
ceux  ci-dessus,  représentés  dans  notre  collection  par  de  très 
nombreux  individus,  et  nous  croyons  devoir  insister  sur  ce  fait 
pour  bien  montrer  que  nos  investigations  ont  été  très  approfon- 
'  dies  et  persévérantes  et  que  les  résultats  que  nous  annonçons 
doivent  être  pris  en  sérieuse  considération. 

Sur  tes  133  espèces  énumérées,  13  n'ont  été  recueillies  que  dans 
la  yîraie  supérieure  des  environs  d'Épemay,  32  n'ont  été  rencon- 
trées que  dans  la  zone  à  Micraster  glyphus  et  19  dans  la  zone  à 
M.  fasligatus.  Nous  comptons  25  espèces  recueillies  dans  les 
trois  zones,  27  espèces  existant  simultanément  dans  les  deux 
zones  inférieures  sans  passer  dans  la  troisième  (1),  4  espèces  seu- 
lement qui,  communes  aux  deux  zones  supérieures,  n'ont  pas  été 

{!)  Celte  donnée  est  incerUtine,  car  dans  les  vingt-sept  eapècea  en  ques- 
tion figurent  bon  nombre  de  fora  min  ifèree  et  nous  n'avons  pu  étudier 
celte  partie  de  la  faune  dans^la  3°"  sone. 
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rencontrées  dans  la  première  et  enfin  2  espèces  seulement  qui  ont 
été  trouvées  dans  la  première  et  la  troisième  sans  l'avoir  été  dans 
la  deuxième. 

Parmi  ces  espèces  il  s'en  trouve  11  auxquelles  nous  donnons  des 
dénominations  nouvelles  et  que  nous  décrivons  et  faisons  figurer 
dans  la  partie  paléontologique  du  présent  mémoire.  Ce  sont  : 

Avicula  campaniensis,  Peron. 
Plicatula  Barroisî.  — 

Leucaster  remensis,  Gauthier. 
Peroniaster  Coiteavi,  — 

Micrasùr  fastîgatus,  — 

Bourguettcrînus  granvlosus,  ■  Peron. 

Ophioglypha  cf.  serrala,  Rœm. 

Dtastopora  remensis,  Peron. 
Bidiaslopora  suktcuto,  — 

Reteporidea  Lemoînei,  — 

Pavotubigera  cf.  fiàbellata,  — 

Quelques  autres  espèces  connues  déjà  en  Allemagne  ou  autres 
contrées  du  nord  de  l'Europe  n'avaient  pas  été  encore  signalées 
ou  décrites  en  France.  Dans  ce  nombre  se  trouvent  plusieurs 
briozoaires,  des  foraminifères  et  quelques  autres  fossiles,  notam- 
ment les  suivants,  que  nous  avons  jugé  utile  de  décrire  et  de 
faire  figurer  à  la  suite  de  notre  mémoire  : 

Scalpellum  danainianuin,  Bosq, 
Mitella  fallax,  Darw. 
AvicvUa  cœntlescens,  Nilss. 
PectenlœviSsRœm. 

Lima  decussala,  Munst.  . 

Morrisia  Suessi,  Bosq. 
Serpula  fluctuala,  Sow. 
—      subtorqyata,  Munst. 

Nous  ajouterons  enfin  que  nous  n'avons  pu  indiquer  qu'une 
très  petite  partie  des  foraminifères  qui  existent  dans  la  craie  de 
Reims.  Nos  connaissances  et  nos  moyens  d'étude  ne  nous  ayant 
pas  permis  de  déterminer  et  de  dccrire  les  autres  espèces. 

Il  est  intéressant,  maintenant,  de  rechercher  dans  la  liste  que 

,  nous  avons  donnée  celles  de  nos  espèces  de  Reims  qui  se  sont 

montrées  déjà  dans  le  sénonien  inférieur,  dans  la  craie  turonienne 

et  dans  la  craie  glauconieuse.  te  nombre  est  considérable  des  espè- 
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ces  qui  existent  dès  la  zone  à  Micrasler  cor  anguinum,  mais  ce 
nombre  va  naturellement  en  décroissant  à  mesure  que  l'on  descend 
l'écbelle  des  assises  crayeuses.  Toutefois,  il  reste  encore  une  quan- 
tité notable  de  types  qui,  sans  variation  appréciable,  ont  parcouru 
tous  les  étages  du  terrain  de  craie.  Les  données  nous  font  encore 
défaut  pour  établir  d'une  façon  complète  ce  travail  intéressant  et 
calculer  la  proportion  des  espèces  s'arrêtant  aux  différentes  zones. 
En  ce  qui  concerne,  notamment,  les  briozoaires  et  les  foraminifères, 
nous  n'avons  que  des  renseignements  insuffisants;  il  en  est  de 
même,  en  outre,  pour  les  nombreux  fossiles  de  la  craie  du  nord- 
ouest  du  bassin  parisien,  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'exacte 
répartition.  Nous  ne  pouvons  nous  baser  que  sur  nos  propres 
découvertes  dans  les  ditrérentes  zones  de  la  craie  du  sud-est  de 
ce  même  bassin,  et  l'extrême  pauvreté  de  la  faune  dans  quelques- 
unes  de  ces  zones  laisse  forcément  de  nombreuses  lacunes  dans 
une  énumération  de  ce  genre. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  nous  bornant,  nous  le  répétons,  aux  maté- 
riaux en  notre  possession  et  dont  nous  pouvons,  en  conséquence, 
constater  l'identité,  nous  indiquerons  les  espèces  suivantes 
comme  ayant  fait  leur  apparition  au-dessous  de  la  craie  à  belem- 
nitelles  et  se  représentant  dans  cette  dernière  : 

Oiodus  appendicvlatus. 
Odontaspis  raphiodon. 
Miiella  glàbra. 
Serpula  lombrica. 

—  ftitctitala. 

—  sui>torquata. 

—  lUuitis. 

—  granvîata. 
Sptrorbis  lœvîgatus. 
Lima  granulata. 

—  Hoperi. 

—  decussata. 

—  semisulcaia. 
Inoceramus  CripsU. 
Pecten  crtlostu. 
Vola  Dutemplet. 
Spondylus  Dutemplet. 
Plicatula  Barroisi. 
Ostrea  canaliculata. 

—  Naumanni, 
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Ostrea  vesicularis. 
Ehynchonella  variabilis. 
Terebratula  semiglobosa. 
Kingena  lima. 
TerebraMînachrysalîs. 
Crania  parisiensis. 
Membranipora  Calj/pso. 
Berentcea  grandis. 
S^toftuslrîna  simplex.     ^ 
Stomatopora  ramea.         jj 
Echinocorys  viUgaris  ("var.  siriata). 
Cidaris  clavigera. 

—     subvesicuiosa. 
Cyphosoma  radiatum. 

—  elongalum. 
Bûurguetîcrinus  elHplicus. 
Qoniaster  guinqv4lobus. 
Peniacrimus  sp. 
Parasmiiia  centratis. 
FîabelHna  cordata. 
Polytrema  spTiœra. 

Soit  un  nombre  de  plus  de  40  espèces  qui  franchissent  la  limite 
de  la  craie  marneuse  pour  pénétrer  dans  la  craie  à  bélemnitelles. 
C'est,  comme  on  le  voit,  un  nombre  bien  considérable  pour  qu'il 
soit  possible  de  placer,  entre  ces  deux  assises,  la  limite  d'un  grand 
étage,  comme  l'ont  proposé  quelques  géologues. 
■  Sur  les  40  espèces  citées  ci-dessus,  il  en  est  qui  apparaissent 
pour  la  première  fois,  soit  dans  l'étage  sénonien  inférieur,  soit 
dans  le  turonien  à  Micraster  breviporus.  ou  dans  le  turonien 
marneux,  soit  même  dans  la  craie  glauconieuse.  Pour  t)orner  nos 
citations  à  celles  qui  ont  présenté  la  plus  grande  longévité,  nous 
citerons  les  espèces  suivantes,  que  nous  avons  recueillies  dans  la 
craie  cénomanieune  de  l'Yonne,  de  l'Aube  ou  de  la  Marne  : 

Otodus  appendiculatus. 

Corax  pristodonlws. 

Mitella  glabra. 

Serptila  lomèrtca. 

—  lituitis. 
Spîrorbis  lœvigaius. 
Lima  Moperi. 

Vola  Dutemplei. 
Spondylus  Dutemplei. 
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Ostrea  canalicuîata. 

—  hippopodium. 

—  NauTnanni. 

—  haliotidea. 
Terebrat%ua  semiglobosa. 
Kingena  lima. 
Terébratulina  chrysalts. 
Oonîaster  guingueiobus. 
Flabellina  cordaia. 
Polyirema  sphœra. 

Si  nous  ne  voulions  restreindre  ici  nos  citations  aux  seuls  fos- 
siles qui  survivent  Jusqu'à  la  craie  de  Reims,  nous  aurions  à  signa- 
ler, en  outre,  beaucoup  d'autres  espèces  qui  sont  conyiiunes,  soit 
entre  la  craie  glauconieuse  et  la  craie  marneuse  turonienne,  soit 
entre  celle-ci  et  la  craie  sénonienne  à  Micrasier.  Mais  une  discus- 
sion de  ce  genre  nous  entraînerait  bien  au-delà  du  cadre  de  la 
présente  note.  Cette  question,  d'ailleurs,  a  besoin  d'être  encore 
longuement  étudiée.  Nous  ne  désespérons  pas  de  pouvoir,  lors- 
qu'elle sera  mûre  à  notre  gré,  en  faire  l'objet  d'un  travail  parti- 
culier. 
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VI. 


SOR  L  EXISTENCE  B  UN  NIVEAO  A  R0DISTE3  DANS  LE  BASSIN  ANGLO-PARISIEN 
A  L'^OQUE  de  la  CRAIE  A  BELEMKITES  PLENUS. 

Dès  1842,  Àlcide  d'Orbigny  (1)  avait  signalé  la  découverte,  dans 
le  sud  du  bassin  de  Paris,  de  quelques  Rudistes  qu'il  a  rapportés 
au  RaàiolUes  ponsiana  et  au  Biradiolites  comu-pastoHs.  Les 
individus,  rares  et  isolés,  provenaient,  l'un  des  environs  de  La 
Flèche,  et  les  autres  de  Sainte-Cérotte,  département  de  la  Sarthe. 
Le  premier  de  ces  gisements  était  attribué  à  la  craie  tuffeau  et  le 
deuxième  S  la  craie  chloritée,  mais,  en  réalité,  le  véritable  horizon 
de  ces  rudistes  est  resté  assez  douteux  (2). 

C'est  quelques  années  après  que  Leymerie  (3)  fit  connaître  la 
découverte  d'un  rudiste  dans  la  craie  de  l'est  du  bassin  parisien. 

Nous  voyons,  en  effet,  dans  son  mémoire  sur  la  formation  créta- 
cée de  l'Aube  el  dans  sa  statistique  géologique  de  ce  département, 
figurer,  au  tableau  des  fossiles  de  la  craie,  une  Sphérulite  accom- 
pagnée de  cette  note  :  «  Cette  Sphérulite,  que  j'ai  extraite  moi- 
même  de  la  craie  de  Villeneuve-aux-Chemins,  n'est  qu'un  frag- 
ment, mais,  néanmoins,  bien  reconnaissable,  qui,  bien  certaine- 
ment, a  été  transporté  en  cet  état  dans  nos  contrées  k  l'époque  de 
la  formation  de  la  craie,  de  même  que  plusieurs  autres  que  l'on  a 
aussi  rencontrées  dans  quelques  localités  de  l'Angleterre  et  de  la 
France  septentrionale. 

«  Peut-être  ce  fossile  provient-il  de  la  mer  dans  laquelle  vivaient 
les  rudistes,  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  laquelle  a  pu  corres- 
pondre momentanément  par  quelque  goulet  avec  le  bassin  du 
nord.  Cette  explication,  si  elle  était  admise,  conduirait  k  une 
limite  pour  l'âge  géologique  de  la  craie  méridionale.  > 

Depuis  l'époque  où  Leymerie  écrivait  ces  lignes,  A.  d'Orbigny, 
dans  la  Paléontologie  française  (4),  a  indiqué  le  Biradiolites 


iV  Bull.  Soe.géol.  de  France,  1"  série,  t.  XIII,  p.  360. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  Guillet,  Géologie  de  la  Sarthe,  p.  318  et  suiv. 

Co  géologue,  d'oprès  loa  renseignements  fournis  par  M.  l'abbé  Gallienne, 
a  cru  devoir  placer  le  rudiste  de  Sain  te -Ce  rot  te  dans  l'étage  tui'onion  k 
Terebratélla  Bourgeoiti. 

(3)  Leymerie.  Statittique  géologique  et  minéralogique  du  département 
de  l'Âvte,  p.  137. 

(4)  Brachiopodes,  t.  IV,  p.  232. 
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comupastoris  coimne  ayant  été  trouvé  aux  environs  de  Troyes. 
Nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun  renseignement  complémen- 
taire au  sujet  de  cette  citation  et  nous  pensons  qu'il  ne  s'agit  ici 
que  du  rudiste  découvert  par  Leymerie,  lequel,  comme  nous  le 
montrerons,  était  probablement  très  voisin,  en  effet,  de  l'espèce 
citée  par  d'Orbigny. 

Telles  étaient  nos  connaissances  au  sujet  de  l'existence  des 
rudistes  dans  la  craie  de  l'est,  quand,  en  1877,  ayant  eu  l'occasion 
de  visiter  ia  collection  de  fossiles  de  M.  Pierre  Collet,  à  Sainte- 
Menehould,  nous  y  remarquâmes  plusieurs  fragments  d'un  gros  ry- 
diste  semblable  au  R.  cornu  pastoris,  que  ce  zélé  géologue  avait 
recueillis  dans  les  environs  de  la  ville.  Très  désireux  de  nou^  rendre 
compte  de  la  manière  d'être  de  ces  fossiles  au  sein  des  couches  et 
d'en  étudier  le  gisement,  nous  revînmes  bientôt  à  Sainte-Mene- 
hould  et  M.  Collet  eut  l'obligeance  denous  conduire  sur  le  point 
où  il  les  avait  rencontrés.  Nous  ne  trouvâmes,  ce  jour-là,  aucun 
nouvel  exemplaire,  mais  la  place  où  les  premiers  avaient  été  trou- 
vés ayant  pu  être  nettement  précisée,  nous  pûmes,  dans  la  môme 
couche,  recueillir  un  bon  nombre  de  fossiles  qui  permirent  de 
déterminer  avec  exactitude  l'âge  de  cette  couche. 

Le  gisement  est  fort  restreint.  11  consiste  en  un  petit  talus  de  la 
route  de  Chaudefontaine  à  Braux-Sainte-Cohière,  à  3  kilomètres 
de  Sainte -Menehould.  Ce  talus  est  entièrement  formé  par  une 
argile  marno-crayeuse,  d'un  gris  blanchâtre,  avec  petits  nodules 
de  calcaire  crayeux  dur.  Certains  petits  fossiles  y  abondent, 
notamment  les  Ostrea  Naumanni,  0.  canaliculaia,  0.  hippopo- 
dium, 0.  halioiidea,  etc.  On  y  trouve  aussi  Ditrupa  déforme^ 
Serpala  umbonata,  S.  tiluitis,  Janira  Dutemplei  (J.  qutnque- 
costa(a),  Rhynchonella  Cuviert^  Tereiralwlina  striata,  Aslero- 
seris  coronula,  etc. 

Cette  assise  est  immédiatement  supérieure  à  la  couche  de 
sables  verts  riches  en  Peclen  asper,  Ostrea  carinata  et  autres 
fossiles  bien  connus  de  l'étage  cénomanien,  et  qui  renferment  en 
même  temps  de  très  nombreux  nodules  de  phosphate  de  cliaux 
exploités  près  de  Saintc-Menehould. 

M.  Collet,  qui  a  suivi  l'affleurement  de  cette  assise  argilo-mar- 
neuse  dans  tout  cet  arrondissement,  dont  il  a  tracé  la  carte  avec 
une  grande  habileté,  a  recueilli  dans  ce  même  niveau,  près  de 
Ville-sur-Tourbe,  de  nombreux  fossiles,  parmi  lesquels  j'ai 
reconnu  plusieurs  Belemnites  plenus. 

L'horizon  habité  par  nos  rudistes  est  donc  bien  nettement 
déterminé.  Il  appartient  à  celte  zone  si  bien  étudiée  par  M.  Barrois 
dans  le  nord-est  et  que  l'on  connaît  maintenant  danstout  le  bassin 


Disiiizcdby  Google 


23i  TERHAln   DE  CRAIB  90 

anglo-parisien  sous  le  nom  de  zone  k  BelemnUes  plenus.  C'est  en 
partie,  pour  la  plupart  des  géologues,  l'équivalent  de  l'étage  céno- 
rnanien  supérieur  ou  carentonien  de  Goquand.  C'est,  dans  le  bas- 
sin  de  Paris,  la  formation  subpélagique  de  cette  mer  dont  les 
sables  du  Perche  au  sud  et  le  Tourtia  de  Mons  au  nord  repré- 
sentent les  fonnaLions  littorales.  C'est  le  synchronique  dans  le 
nord  de  la  France,  de  ces  calcaires  si  riches  en  Sphénilites,  en 
Caprines  et  autres  rudistes  de  cette  famille  que  l'on  observe  dans 
le  bassin  aquitanien  et  dans  la  Provence.- 

La  constatation  faite  dans  lés  environs  de  Sainte-Menehould 
rendait  intéressante  pour  nous  la  recherche  du  gisement  du 
rudistç  signalé  dans  l'Aube  par  d'Orbigny  et  par  Leymerie.  Les 
renseignements  manquaient  sur  la  place  exacte  oii  il  avait  été 
rencontré,  mais  il  est  cependant  possible  de  l'évaluer  au  moins 
très  approximativement. 

En  effet,  c'est  près  du  village  de  Villeneuve-aux-Chemins,  entre 
Auxon  et  Neuvy-Sautour,  que  Leymerie  a  fait  sa  trouvaille.  Les 
carrières  exploitées  près  de  ce  village  sont  ouvertes  dans  une 
craie  compacte,  un  peu  marneuse,  qui  appartient,  en  partie,  à 
l'étage  cénomanien  supérieur  et,  en  partie,  &  l'étage  turonien 
inférieur.  La  zone  à  Belemnites  pienus  y  existe  évidemment  ;  seu- 
lement il  est  difficile  de  la  distinguer,  les  fossiles  y  étant  fort 
rares.  11  n'en  est  pas  ici  comme  dans  l'Ardenne  ou  la  Marne,  où 
cette  zone  est  argileuse  et  remplie  de  fossiles.  Au  point  de  vue 
lithologique,  dans  l'Aube  et  dans  l'Yonne,  la  craie  à  B.  pienus  ne 
se  distingue  guère  des  assises  voisines.  Sous  ce  rapport  la  situa- 
tion, à  Villeneuve-aux-Chemins,  est  la  même  que  dans  l'Yonne, 
àBrionetà  Dracy,  où  M.  Lambert  a  été  assez  heureux  pour  trouver 
le  Belemnites  pienus  dans  les  bancs  de  la  base  des  carrières. 

La  disposition  des  couches  serait  encore  k  peu  près  la  même  à 
Saint-Parres-aux-Tertres,  près  de  Troyes,  si,  dans  les  carrières 
de  cette  localité,  une  zone  de  craie  noduleuse  très  irrégulière  ne 
venait  rompre  l'uniformité  des  couches  vers  la  partie  supérieure 
du  cénomanien. 

En  résumé,  nous  sommes  donc  très  autorisé  à  admettre  que 
l'horizon  du  Sphérulite  cité  par  Leymerie  est  le  même  que  celui 
des  rudistes  de  Af.  Collet. 

Ces  faits  étant  exposés,  il  y  a  lieu  de  les  rapprocher  de  diverses 
observations  relatives  à  des  rudistes  découverts  dans  les  parties 
septentrionales  du  bassin  anglo-parisien,  observations  que  nous 
devons  principalement  à  M.  Barrois. 

En  1876,  dans  son  étude  sur  les  terrains  crétacés  supérieurs 
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d'Angleterre  (i)  ce  savant  s'exprime  ainsi  :  i  Dans  ce  pays  il  existe 
entre  la  zone  à  Belemnites  pîenus  et  la  craie  turonienne  à  Inoce- 
ramus  labtaius  des  traces  importantes  d'émersion.  La  surface  de 
la  première  de  ces  assises  semble  avoir  été  dénudée.  Il  y  a,  à  Cam- 
bridge et  à  Folkestone,  à  la  base  de  la  craie  turonienne,  quelques 
centimètres  d'ai^ile  marneuse  grise,  résultat  de  cette  dénudation, 
qui  contient  un  grand  nombre  de  Belemnites  plenus.  Un  marchand 
de  Folkestone  a  recueilli  dans  cette  argile  de  nombreuses  dents 
de  poisson,  ainsi  que  des  Bippurites,  et,  en  effet,  ce  marchand  a 
pu  montrer  à  M.  Barrois  un  fragment  de  rudiste  provenant  de 
cette  assise. 

Quelques  années  après,  dans  une  courte  note  insérée  aux 
anoales  de  la  Société  géologique  du  nord  (2),  M.  Barrois  a  résumé 
les  renseignements  qu'il  a  pu  recueillir  sur  les  rudistes  trouves 
dans  le  nord  de  la  France  et  il  en  a  dressé  un  petit  inventaire. 

Dans  cette  énumération  nous  relevons  : 

1°  Un  gros  fragment  de  rudiste  trouvé  dans  la  gaize  de  Vouziers. 
Par  sa  forme  et  sa  grosseur,  ce  fragment  a  rappelé  à  M.  Barrois 
des  Radiolites  qu'il  a  vus  au  musée  de  Cambridge  sous  le  nom  de 
Radioliies  Moretoni,  Mant.,  et  qui  provenaient  des  gisements  de 
phosphates  de  chaux  de  ce  pays  ; 

f"  Dn  fragment  indéterminable  de  rudiste,  trouvé  dans  le  céno- 
manien  à  Pecten  asper,  près  de  Condé  (Nord); 

3*  Un  Biradiolites  indéterminé,  qu'on  a  présenté  à  la  Société 
géologique,  lors  de  la  réunion  à  Liège,  et  qui,  d'après  MM.  Cornet 
et  Briart,  aurait  été  trouvé  à  Bernissart  dans  l'étage  turonien; 

4'  Un  Raâiolites,  qui  existe  au  musée  de  Valenciennes  et  qui 
provient  des  dièves  des  environs  de  cette  ville  ; 

5"  Plusieurs  fragments  de  rudistes  peu  déterminables  trouvés 
par  le  docteur  Robbe  de  Sangatte  dans  la  zone  à  Belemnites plenus 
du  cap  Blanc-Nez  et  d'autres  signalés  soit  au  même  niveau,  soit 
dans  les-assises  voisines,  tant  sur  la  côte  anglaise  qu'au  Blanc-Nez. 

Indépendamment  de  ces  espèces,  il  convient  de  mentionner 
pour  ordre  plusieurs  espèces  de  Caprines  et  de  Radiolites,  citées 
par  MM.  Cornet  et  Briart  (3),  dans  IcTourtia  de  Montignies-sur- 
Roc,  puis  des  fragments  de  rudistes  indéterminables  recueillis 
dans  la  craie  de  Lezennes  à  Micrasler,  et  enfln  ceux  mieux  connus 
qui  existent  dans  la  craie  de  Maëstriclit  et  de  Ciply  et  dont  nous 
avons  pu  nous  avons  pu  nous-mêrae  recueillir  quelques  bons 

(i)  Loe.  cit.,  p.  m. 

(2)  Anoales,  etc.,  18T1-1818,  t.  V,  p.  75. 

(3)  Description  du  terrain  crétacé  de  la  province  de  Hainaut,  p.  181. 
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exemplaires,  mais  qui  n'ont  plus  aucun  rapport  avec  ceux  qui 
nous  occupent  aujourd'hui. 

Ainsi  donc,  de  tous  ces  renseignements  il  résulte  que  des 
rudistes  assez  nombreux,  mais  toujours  en  morceaux  et  en  mau- 
vais état,  ont  été  rencontrés  dans  le  nord  du  bassin  de  Paris,  soit 
dans  la  zone  h  Beiemniles  pienus  elle-même,  soit  dans  les  couches 
qui  l'avoisinent. 

Il  est  k  remarquer,  en  outre,  que,  sur  plusieurs  points  signalés 
par  les  auteurs  et  notamment  en  Angleterre,  la  zone  à  s.  pienus 
présente  des  traces  de  charriage  ou  de  remaniement  assez  ana- 
logues à  celles  que  l'on  observe  à  Sainle-Menehould  et  à  Saint- 
Parres-aux-Tertres.  Nous  ne  pouvons  y  voir,  avec  M.  Barrois,  les 
preuves  d'une  émersion  du  sol  et  d'une  dénudation  par  les  agents 
atmosphériques,  mais  nous  devons  admettre  que  cette  assise 
argileuse,  h  petits  nodules  calcaires  et  à  fossiles  parfois  un  peu 
roulés,  a  àù  se  déposer  sous  l'influence  de  quelque  courant. 

De  tous  les  fragments  de  rudistes  ainsi  rencontrés  dans  la  craie 
du  nord  de  la  France,  il  ne  parait  guère  s'en  trouver  qui  ait  pu 
être  déterminé  avec  quelque  précision.  C'est  donc  comme  une 
simple  probabilité  que  nous  pouvons  admettre  l'identité  spécifique 
de  ces  Radiolîtes  ou  Biradiolites  trouvés  dans  la  zone  à  B.  pienus, 
en  compagnie  des  mêmes  fossiles  qu'à  Sainte-Menehould,  avec 
ceux  de  cette  dernière  localité. 

Dans  ces  conditions  et  en  raison  de  cette  extrême  rareté  des 
individus  en  twn  état,  il  eut  été  important  de  déterminer  avec 
une  grande  exactitude  les  rudistes  de  M.  Collet.  Malheureusement 
leur  état  incomplet  et  l'absence  des  bandes  ou  sinus  ne  permet 
pas  de  le  faire  avec  toute  la  certitude  désirable.  On  peut  seule- 
ment établir  la  spécification  avec  un  grand  degré  de  probabilité, 
et  c'est  là  déjà  un  bon  résultat. 

Nos  exemplaires  sont  très  voisins,  par  leur  forme  générale,  leurs 
ornements  et  la  constitution,  du  test,  du  Radiantes  cornu  pasto- 
rts.  Ce  fait  explique  évidemment  la  détermination  indiquée  par 
d'Orbigny  pour  le  rudiste  de  l'Aube. 

Toutefois,  nous  pensons  que  ce  n'est  pas  cette  détermination 
qu'il  convient  d'adopter.  Nous  connaissons  actuellement  tout  un 
groupe  d'espèces  qui,  d'une  façon  générale,  ressemblent  beaucoup 
au  R.  cornu  Pasloris,  mais  qui,  néanmoins,  présentent  certains 
caractères  différentiels  reconnus  suffisants  pour  donner  lieu  à 
des  distinctions  spécifiques,  distinctions  qui  sont  d'ailleurs  d'au- 
tant plus  utiles  que  les  espèces  en  question  n'habitent  t^  le 
même  liorizon  géologique. 
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Les  deux  espèces  les  mieux  connues  de  ce  groupe  assez  nom- 
breux sont  les  Radiantes  (Spherulîtes)  Nicatsei,  Coquand  et 
Spfierulites  S/iarpei,  Bayle. 

La  première  se  trouve  dans  le  cénomanien  inférieur  et  moyen 
et  la  deuxième  dans  ic  sous-étage  supérieur  ou  carentonien. 

Malgré  l'état  défectueux  de  nos  rudistes  de  la  craie,  nous  avons 
pu  les  comparer  avec  avantage  à  de  nombreux  individus  des  deux 
espèces  ci-dessus  et  nous  pensons  être  arrivé  k  une  conclusion  au 
moins  très  probable. 

Nous  connaissons  quatre  individus  du  rudiste  de  Sainte-Menc- 
hould,  tous  recueillis  par  M.  Collet.  L'espère  atteignait  une  taille 
considérable,  comme  le  montre  notre  plus  gros  fragment,  qui, 
quoique  très  incomplet,  mesure  cependant  18  centimètres  de  dia- 
mètre supérieur,  n  centimètres  de  long  et  16  centimètres,  de  dia- 
mètre à  la  partie  tronquée  inférieure.  On  peut  présumer,  d'après 
cela,  que  la  valve  inférieure  de  cet  individu  atteignait  au  moins 
40  ou  50  centimètres  de  longueur  totale. 

Les  ornements  de  la  surface  de  cette  valve  se  composent  de, 
lames  d'accroissement  concentriques,  irrégulièrement  distribuées, 
parfois  serrées  et  parfois  plus  espacées,  formant  de  petits  gradins 
peu  saillants,  un  peu  dentelés  par  les  plis  longitudinaux.  Sur  l'un 
de  nos  exemplaires,  ces  lamelles,  k  la  partie  supérieure  de  la 
valve,  débordent  de  plus  en  plus  en  se  recourbant  extérieurement, 
de  sorte  que  la  coquille  s'élargit  en  un  épais  bourrelet  (1). 

Toute  la  surface  de  la  valve  est  ornée  longitudinalement  d'une 
multitude  de  petites  côtes  fines,  droites,  lisses,  coupées  par  les 
ressauts  d'accroissement,  mais  se  continuant  néanmoins  en  direc- 
tion rect  iligne 

U  y  a  deux  systèmes  de  côtes.  Les  plus  grosses,  égales  entre 
elles,  sont  séparées  par  une,  deux  ou  trois  plus  petites  câtes  fines, 
simples  et  égales  aussi  entre  elles. 

Le  test  de  la  coquille  est  épais  de  45  millimètres  dans  le  plus 
gros  exemplaire  et  en  même  proportion  dans  les  autres.  Ce  test 
perforé  par  une  intinité  de  petits  canaux  longitudinaux,  ou  cellules 
prismatiques  hexagonales,  qui,  par  leur  afOeurement  sur  le  rebord 

(1)  Nous  avons  fait  figurer  d-aprèa,  dans  les  planches  qui  accompa- 
gnent la  partie  paléontologiqne  (pi.  Il,  flg.  20),  le  fragment  dont  nous  par- 
lons ici. 

11  eut  été  préférable  de  figurer  l'autre  exemplaire  qui  est  plus  adulte, 
plus  normal  et  plus  complot,  mais  les  dimensions  considérobles  de  cet 
individu  oe  permettaient  de  le  Taire  qu'avec  une  réduction  au  1/S  ou  au  1/4, 
ce  qui  a  l'inconvéaient  de  fausser  les  caractères. 
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supérieur  de  la  valve,  donnent  lieu  à  un  réseau  serré  de  mailles 
assez  petites,  irrégulièrement  pentagonales,  fort  analogues  à 
celles  que  l'on  observe  sur  le  Radiantes  cornu  Pasioris. 

L'intérieur  de  la  valve  est  lisse,  montrant  seulement  des  stries 
d'accroissement  concentriques,  très  nombreuses,  serrées  et  quel- 
ques très  légers  sillons  rectilignes  longitudinaux.  L'un  de  nos 
exemplaires  montre  intérieurement  l'arête  cardinale  caractéris- 
tique du  genre  Spherulîtes.  Cette  arête  est  assez  prononcée  et 
correspond  à  une  petite  dépression  sur  la  surface  extérieure  de  la 
valve. 

Les  bandes  longitudinales  plissées,  ou  sinus,  qui  existent  régu- 
lièrement sur  les  rudistes  de  ce  groupe  ne  sont  pas  conservées 
sur  nos  individus.  Tout  au  plus  peut-on  en  voir  les  traces  sur  l'un 
d'eux  dans  une  grande  dépression  longitudinale  en  partie  mas- 
quées par  un  autre  individu  accolé  au  premier. 

L'espèce  vivait  évidemment  le  plus  souvent  en  groupes,  comme 
l'indiquent  plusieurs  exemplaires  montrant  des  individus  ainsi 
accolés  les  uns  aux  autres. 

Si  nous  comparons  les  rudistes  dont  il  est  question  au  Radio- 
lîles  cornu  pasioris,  nous  remarquons  que  dans  cette  dernière 
espèce  les  lames  d'accroissement  sont  plus  espacées  et  ne  conti- 
tuent  pas  des  gradins  successifs.  En  outre,  les  côtes  longitudinales 
sont  plus  grosses,  simples,  uniformes.  Jamais  ce  radiolite  n'atteint, 
à  notre  connaissance,  les  dimensions  que  nous  avons  indiquées 
pour  notre  espèce. 

Le  RaâiQiites  Mcaisei,  de  l'élage  cénomanien  d'Algérie,  dont 
nous  avons  pu  réunir  un  grand  nombre  d'exemplaires,  existe  dans 
plusieurs  horizons  successifs  de  cet  étage,  aux  environs  d'Aumale. 
On  rencontre  même,  dans  lescouches  supérieures  de  cette  localité, 
des  formes  présentant  des  différences  très  sensibles  et  il  semble 
probable  que  l'on  en  ferades  espèces  distinctes  quand  on  aura  pu 
réunir  des  matériaux  suffisants.  Quoiqu'il  en  soit,  si  nous  prenons 
le  type  de  cette  espèce  telle  que  l'a  établie  Coquand  (1),  d'après 
des  individus  du  cénomanien  d'Aumale' (zone  h  Semiaster  AumU' 
lensts),  nous  voyons  qu'elle  est  caractérisée  par  un  système  d'or- 
nements différent  de  celui  du  R.  coma  Pasioris.  Ce  sont  des 
groupes  assez  réguliers  de  petites  côtes  fines  parallèles,  au  nombre 
de  cinq  à  sept,  et  présentant  au  milieu  une  arête  tranchante.  Les 
deux  bandes  longitudinales,  ornées  de  stries  régulières,  distinctes 
des  autres  côtes,  sont  plus  égales  entre  elles  et  beaucoup  plus 

H)  Géologie  et  paléoKtotoffie  de  laréffiontiul  de  la  province  de  Cons- 
tantine,  p.  SS3. 


Disiiizcdby  Google 


95  DU  BASSIN  AUGLO-PARISIEN.  z39 

rapprochées.  J'ajouterai  que  cette  espèce  est  plus  étroite  et  plus 
allongée  que  le  Comv.  pastoris.  Elle  n'existe  pas  seulement  en 
Algérie.  M.  l'abbé  Michalet  nous  en  a  communiqué  un  exemplaire 
recueilli  dans  les  grès  cénomaniens  de  Cassis  (Bouches-du-Rhône). 
Coquand  (1),  depuis  sa  première  publication,  a  fait  passer  ce 
rucûste  dans  le  genre  Spheruliies,  parce  que,  dit-il,  sur  un  échan- 
tillon nouvellement  reçu,  il  a  pu  reconnaître  l'arête  cardinale 
caractéristique  de  ce  genre. 

Comparé  à  notre  rudiste  de  Sainte-Menehould,  le  Radiolites 
(Spherulites)  Nicaisei  montre  les  côtes  principales  plus  saillantes, 
plus  anguleuses  et  plus  régulières.  La  surface  de  la  valve  est  plus 
droite,  plus  unie  et  non  disposée  en  gradins  successifs  irréguiiers  ; 
les  petites  côtes  sont  moins  nombreuses  et  moins  fines.  Enfin,  la 
taille  reste  bien  au-dessous  de  celle  que  nous  avons  signalée. 

Cest  du  Spherulites  Sharpei,  Bayle,  de  l'étage  cénoraanien 
supérieur  (cacentonien)  du  Portugal,  que  notre  rudiste  est  le  plus 
voisin.  Nous  avions  déjà  examiné,  dans  la  collection  de  la  Sorbonne, 
cette  espèce  qui,  quoique  nommée  par  M.  Bayle,  n'avait  pas  encore 
été  décrite  ni  figurée,  et  nous  avions  été  frappé  de  sa  ressemblance 
avec  nos  Spherulites  Nicaisei  et  surtout  avec  nos  Spherulites  de 
Sainte-Henehould. 

Les  descriptions  si  complètes  et  les  belles  illustrations  données 
récemment  par  M.  ChoËfet  (2),  et  la  comparaison  que  nous  avons 
pu  faire  avec  de  très  bons  exemplaires,  que  nous  devons  à  la  libé- 
ralité de  ce  savant,  ne  nous  laissent  presque  aucun  doute  sur 
l'identité  de  ces  derniers  fossiles  avec  le  Spherulites  Sharpei, 
Bayle.  Le  système  des  côtes  externes  est  très  sensiblement  le 
même  ;  c'est  la  même  disposition  des  gradins,  la  même  contexture 
du  test,  la  même  tendance  au  groupement  des  individus  et,  enfin, 
la  même  taille,  puisque  M.  Chofiàt  signale  des  individus  dépassant 
40  centimètres  de  longueur. 

D'après  M.  Choffat,  le  Sp.  Sharpei  aurait  été  recueilli  également 
en  Provence,  dans  l'étage  cénomanien.  On  peut  se  demander  ici 
s'il  ne  s'agît  pas  de  ces  mêmes  rudistes  déjà  rapportés  par  Coquand 
et  par  nous-raême  au  Spherulites  Nicaisei.  Le  fait  est  plus  que 
probable,  car  ces  deux  espèces,  malgré  les  différences  que  nous 
avons  signalées  sur  les  individus  connus,  sont  en  réalité  bien 
voisines. 

Ces  différences  ne  sont  pas  plus  considérables  que  celles  qu'on 

(1)  Etude  Bupplâmentaîra...  etc.  —  Bull.  acod.  £Bippo*e,  t.  XV,  p.  193. 
<2J  Jleauil  d'études  paléontoloçiçuts  tur  la  formation  erétaei^ue  du 
PoiitigiU,  vol.  I,  l"  série,  p.  29  et  suiv.,  pi.  II,  111  et  IV. 
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voit,  par  exemple,  entre  certains  individus  ù'ffippurites  cornu 
vacdnum,  aussi  il  nous  semble  fort  possible  qu'on  en  vienne  à 
réunir  ces  deux  espèces. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  devons  renoncer  à  créer,  comme  nous 
l'avions  d'abord  projeté,  un  nouveau  type  spécifique  sous  le  nom 
de  SpheruUtes  Colleti,  pour  les  rudistes  de  Sainte-Menehould,  et 
nous  croyons  qu'en  l'état  actuel  des  choses  U  convient  de  les  dési- 
gner sous  le  nom  de  Sp/i.  cf.  Sharpei  (1). 
■  En  ce  qui  concerne  la  station  stratigraphique,  il  y  a  lieu  de  faire 
observer  que  l'horizon  habité  en  Portugal  par  le  Sph.  Sharpei 
est  en  concordance  avec  celui  habité  par  notre  espèce  dans 
l'Argonne.  Les  couches  d'Alcantara,  de  Casai  de  Mira,  etc.,  où  on 
le  rencontre,  appartiennent,  en  effet,  à  l'étage  carcntonien  le 
mieux  caractérisé.  Ce  sont  des  couches  qui,  d'ailleurs,  présentent 
avec  nos  marnes  à  Belemniies  plenus  du  bassin  parisien  toutes 
les  différences  que  nous  avons  signalées  entre  les  formations  sub- 
littorales et  coràlligènes  à  rudistes  et  les  formations  de  haute  mer. 

Ces  couches  d'Alcantara  et  des  environs  de  Lisbonne  sont  l'équi- 
valent complet  des  calcaires  à  Caprina  adversa  et  SphenUites 
foliaceus  de  la  Provence  et- des  calcaires  à  Ichtyosarcolithes  de 
l'Aquitaine.  Les  Caprines  et  Caprinelles  y  abondent,  ainsi  que  les 
SpheruUtes  (S.  Sharpei,  S.  lustlanicus,  S.  Peroni,  etc.),  accom- 
pagnées, comme  toujours,  de  nombreux  gastéropodes.  Le  genre 
Eippurites  ne  s'y  montre  pas  encore.  Ce  n'est  que  dans  les  étages 
postérieurs  qu'il  apparaît. 

Il  y  a  une  étude  bien  intéressante  à  faire  entre  tous  les  gisements 
de  rudistes  du  cénomanien  supérieur  qui  sont  actuellement  con- 
nus, particulièrement  dans  le  bassin  méditerranéen.  Tous  pré- 
sentent entre  eu\  la  plus  complète  simiUtude  et  nous  voyons  s'y 
développer  les  mêmes  genres  de  fossiles  et  souvent  les  mêmes 
espèces.  C'est  le  même  phénomène  que  nous  observons,  à  l'àge 
suivant,  dans  tous  les  dépôts  de  la  craie  à  hippurites,  c'est-à-dire 
le  développement  de  ce  faciès  sublittoral  et  coralligène  caractérisé 
par  l'abondance  des  organismes  robustes,  vivant  dans  les  eaux 
agitées,  comme  les  Rudistes,  les  Polypiers,  certains  Spongiaires, 
les  Lamellibranches  fixés,  les  Gastéropodes  et  certains  Oursins 
spéciaux  à  ces  gisements. 

Tels  sont  les  gisements  de  la  Provence  ;  la  Bedoule,  la  Barralière, 

<1)  Voyez  p).  II,  flg.  20,  un  spécimen  de  cette  espèce.  L'individu  est 
sens  doute  un  peu  exceptionnel,  car  il  montre  un  bourrelet  terminal  à  la 
valve  qui  n'existe  pas  dans  les  autres. 
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Jes  Marligues;  tels  sont  ceux  du  Portugal,  dont  nous  venons  de 
parler,  puis  ceux  du  nord  de  l'Afrique  et,  en  particulier,  ceux  de 
Tunisie,  où,  au  Djebel-Cehela  et  au  Krenguet-Oguef,  M.  Thomas 
a  recueilli  une  quantité  de  beaux  fossiles  intéressants.  Tels  sont 
encore  certains  gisements  de  Sicile  et  d'Italie,  et,  notamment, 
ceux  du  Colle  di  Medea,  dans  le  Frioul,  dont  M.  Pirona  (1)  a  si 
bien  décrit  la  faune  de  rudistes  si  variée  et  si  intéressante,  quoique 
encore  privée  des  Hippurites. 

En  dehors  du  bassin  méditerranéen,  où  règne  principalement 
ce  faciès  à  rudistes,  les  gisements  connus  de  ce  genre  de  fossiles 
sont,  comme  nous  l'avons  vu,  intiniment  plus  rares.  Cette  rareté 
s'explique  facilement,  car  les  terrains  de  même  âge  que  nous  pos- 
sédons dans  le  nord  appartiennent  à  un  faciès  tout  différent 
exclusif  des  organismes  habitants  des  rivages. 

Aussi,  ne  doit-on  même  pas  s'étonner  que  les  rares  individus 
de  rudistes  rencontrés  dans  la  craie  du  bassin  de  Paris  soient 
toujours  morcelés,  ou  même  usés  et  roulés.  11  ne  sont  certaine- 
ment pas  en  place. 

On  doit  voir  en  eux,  non,  comme  le  pensait  Leyraerie,  des  indi- 
vidus amenés  du  bassin  aquitanien,  mais  des  individus  provenant 
d'une  formation  littorale  contemporaine,  aujourd'hui  disparue  par 
dénu  dation. 

11  est  hors  de  doute,  en  effet,  que,  dans  la  région  qui  nous 
occupe,  le  terrain  de  craie  ne  représente  que  les  dépôts  de  haut 
fond  des  mers  crétacées.  Les  dépôts  côtiers  ont  partout  disparu, 
du  moins  dans  l'est  du  bassin.  Il  faut  bien  admettre  que  notre 
craie  à  Belemnites  pienus  devait  avoir  pour  parallèle,  dans  cette 
direction,  une  formation  de  rivage,  analogue  aux  sables  du 
Perche,  ou  à  certains  ilots  de  glauconie  de  la  Flandre,  qui  ne  sont 
que  des  témoins  épargnés  par  les  dénudations.  C'est  dans  cette 
bordure,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  débris,  que  les  rudistes  ont 
dû  vivre.  Les  quelques  restes  que  nous  rencontrons  de  loin  en 
loin  dans  les  marnes  à  Piemts  ont  dû  être  brisés  par  les  vagues  et 
entraînés  en  fragments  par  des  courants  sur  les  parties  déclives 
du  littoral. 

Les  Spbérulites  du  bassin  parisien  dont  nous  venons  de  parler 
n'étaient  d'ailleurs  pas  complètement  isolées  dans  les  mers  créta- 
cées de  l'Europe  septentrionale.  Sans  avoir  à  remonter  les  étages 
de  la  craie  jusqu'aux  couches  relativement  récentes  de  Maéstricht 
et  de  Ciply,  où  les  restes  de  rudistes  ne  sont  pas  très  rares,  nous 

(1)  Le  Ippurilidi  del  colle  di  Medea  nel  Friuti. 
Memorie  dtt  B.  Istituto  vtiuto  di  leimu,  îttttre  id  arii.  1869. 
Se.nat-  16 
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connaissons  dans  la  craie  d'Allemagne  quelques  espèces  de  Sphé- 
rulites  qui  ont  dû  être  à  peu  près  conteniporaines  de  notre  8. 
S/iarpei.  Beaucoup  d'auteurs  allemands  en  ont  cité  ou  décrit  (1), 
maisàpart  une  ou  deux  espèces^commeie  Spfierulites  s<u;ûntcus, 
Rœmer,  du  quadersandstein  de  la  vallée  de  Tharand,  toutes  les 
autres  ne  sont  guère  représentées  que  par  des  moules  intérieurs, 
des  empreintes  ou  des  individus  très  incomplets,  lis  sont  donc, 
en  somme,  bien  mal  connus  et  l'intérêt  qui  pourrait  s'y  attacher 
en  est  diminue  d'autant.  Au  milieu,  d'ailleurs,  de  toutes  ces 
espèces,  nous  n'en  voyons  aucune  qui  ait  de  l'analogie  avec  les 
Spherulites  à  doubles  bandes  plissées,  ou  Sauvagesia,  dont  il  a 
été  question  dans  la  présente  note. 

EXPLICATION  DES  FIGURES  : 

Planche  II,  fig.  20.  —  Fragment  de  Spherulites  cf.  Sharpei  des 
marnes  à  Belemnîtes  pienus  de  Sainte-Menehould,  en  grandeur 
naturelle. 

Fig.  21.  —  Portion  du  bord  supérieur  montrant  la  structure 
celluleuse  du  test  ;  cette  portion,  n'ayant  pas  été  grossie,  ne  montre 
pas  suffisamment  la  forme  pentagonale  des  cellules. 

Fig.  22.  —  Grossissement  des  côtes. 

(1)  Geinilz.  CkaraiterUtUt  der  Schichtên  und  Petrtfaeis*  des  sachsis- 
chm  Kreidegebirges,  p.  18,  pi.  VU. 

Ifoemei'.  JHt  VerstHnerttngm  du  norddetitlehm  Kreidtgtbirge$,  p.  S5, 
pL  VU. 

Reuss.  Die  Ttrtteintntnge»  dtr  £mi$ehe»  £reideformatvm,  t.  II,  p.  M 
et  Buiv. 
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ORieiNB  DES  COURS  D  EAU  DE  LA  CHAHPAGNI  SEPTENTRIONALE. 

L'origine  des  principaux  cours  d'eau  qui  arroseDt  la  partie 
septentrionale  de  la  Champagne  présente  une  singularité  assez 
remarquable.  Habituellement,  les  rivières  importantes  d'une 
région  prennent  leurs  sources  dans  les  hauts  sommets  de  cette 
région.  Elles  se  forment  par  la  réunion  d'une  multitude  de  petits 
filets  d'eau  coulant  dans  des  ruisseaux  ou  des  ravins,  dont  les 
ramifications  s'étendent  jusqu'au  sommet  des  montagnes  et  des 
collines,  et  recueillent  ainsi  les  eaux  d'une  surface  généralement 
étendue.  Ce  sont  là  des  faits  si  généraux  et  si  connus  qu'il  est 
inutile  d'y  insister. 

Les  rivières  de  la  Champagne  septentrionale  font  exception  à 
cette  règle.  Dans  cette  région,  la  partie  culminante  est  le  massif 
de  l'Argonne.  C'est  là  l'arête  orographique  importante  de  la  con- 
trée. Son  altitude  moyenne  est  de  260  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  et  de  100  mètres  environ  au-dessus  des  vallées  envi- 
ronnantes. Ce  massif  est,  en  outre,  couvert  de  vastes  et  épaisses 
forêts,  dont  l'effet  est  de  condenser  les  vapeurs  et  d'attirer  sur 
l'Argonne  des  pluies  beaucoup  plus  abondantes  que  sur  les  pla- 
teaux de  la  Champagne.  II  semblerait  donc  que  ces  collines 
élevées  et  boisées  de  l'Argonne  dussent  être  le  point  de  d^art  des 
rivières  et  le  sommet  du  bassin  hydrographique  de  la  Champagne. 

Or,  il  n'en  est  pas  ainsi.  C'est,  au  contraire,  dans  les  plateaux 
crayeux,  desséchés  et  arides,  qui  s'étendent  au  sud-ouest  de 
l'Argonne,  que  tous  ces  cours  d'eau  viennent  prendre  naissance. 
Ces  plateaux  dénudés,  dont  l'altitude  dépasse  rarement  300  mètres, 
et  dont  le  relief  orographique  est  insignifiant,  jouent  cependant, 
au  point  de  vue  hydrographique,  un  rôle  beaucoup  plus  impor- 
tant que  le  massif  de  l'Argonne. 

Ces  plateaux  constituent,  comme  on  le  sait,  la  portion  la  plus 
désolée  de  !a  Champagne.  Ils  s'étendent,  parallèlement  à  la  chaîne 
de  l'Argonne,  depuis  la  vallée  de  la  Chée  jusqu'à  celle  de  l'Aisne. 
Leur  partie  centrale  est  marquée  par  les  villages  de  fiassu, 
Herpont,  La  Croix-en-Champagne,  etc.,  d'où  ils  s'étendent,  en 
s'abaissant,  jusqu'au  camp  de  Cbâlons.  Ils  sont  séparés  de  l'Ar- 
gonne par  la  vallée  de  l'Aisne,  qui  les  contourne  et  reçoit  la 
majeure  partie  de  leurs  eaux. 

Tout  autour  du  plateau  dont  nous  parlons,  de  nombreuses 
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rivières,  aux  eaux  abondantes,  viennent  prendre  naissance.  Telles 
sont,  pour  ne  citer  que  les  principales,  le  Fion,  la  Vière,  l'Auve, 
l'Yèvre,  la  Moivre,  la  Vesie,  la  Nobletle,  la  Tourbe,  la  Bionne,  la 
Suippp,  etc. 

Dans  ces  rivières,  pas  de  ramification  du  cours  supérieur,  aucun 
afDuent,  une  source  unique,  habituellement  puissante,  parfois 
presque  vauclusienne,  et  toujours  assez  abondante  pour  faire 
marcher  des  moulins,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  sa  sortie 
de  terre. 

Autour  de  ces  sources,  seuls  points  habitables  de  cette  région 
semi-désertique,  se  sont  groupés  des  villages,  qui  ont  pour  la 
plupart  emprunté  leurs  noms  à  ces  sources  mêmes  auxquelles  ils 
doivent  la  vie,  en  rappelant  en  même  temps  l'origine  des  rivières 
qui  en  sont  formées.  Tels  sont  les  villages  de  Somme-Yèvre, 
Somme-Aisne,  Somme-Bionne,  Somme-Py,  Somme-Tourbe, 
Sorame-Suippe,  Somme- Vesle,  etc. 

Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  d'un  pareil  groupement  de 
sources  en  ceinture  tout  autour  d'un  plateau  crayeux.  Il  indique 
évidemment  des  conditions  hydrographiques  particulières  qu'il 
était  intéressant  de  rechercher. 

Les  dénominations  mêmes  des  villages  que  nous  venons  de 
citer  paraissent  être  spéciales  à  la  région.  Dans  les  autres  parties 
de  la  Champagne  et  du  bassin  parisien,  formées  par  les  affleure- 
ments de  la  craie  sénonienne,  on  retrouve  par  place  des  sources 
dont  les  conditions  semblent  se  rapprocher  de  celles  que  nous 
signalons  à  l'est  de  Reims,  mais  les  dénominations  de  ces  sources 
et  des  villages  qu'elles  alimentent  ne  sont  plus  identiques,  tout  en 
présentant  cependant  une  certaine  analogie.  C'est  ainsi  que  le 
village  situé  aux  sources  de  la  Somme,  dans  le  départenlent  de 
l'Aisne,  a  pris  le  nom  de  Font-Somme.  C'est  encore  ainsi  qu'à 
l'autre  extrémité  de  la  région  champenoise,  les  belles  sources  de 
la  Vanne,  dont  ies  eaux,  conduites  par  M.  Belgrand,  servent 
à  l'alimentation  de  Paris,  ont  donné  le  nom  de  Font-Vanne  au 
village  qui  s'est  formé  auprès  d'elles. 

Il  est  assez  curieux  de  constater,  cependant,  que  cette  déaomi- 
nation  des  villages  de  la  Champagne  pouilleuse  se  retrouve  iden- 
tique sur  de  nombreux  points  de  l'Afrique  du  nord  et  principale- 
ment dans  les  hauts  plateaux  du  Sahara.  Un  grand  nombre,  en 
effet,  de  petites  localités  ou  de  campements  arabes,  situés  autour 
des  rares  sources  de  cette  région,  portent  les  noms  de  Ras-el-Oued, 
Ras-el-Aï'n,  Ras-el-Ma,  etc.,  ce  qui  se  traduit  littéralement  par  les 
mots  sommet  ou  tête  de  la  rivière. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire.  J'ai  trouvé  intéressant  de  recher- 
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cher  les  causes  et  conditions  d'existence  de  ce  niveau  aquifëre 
souterrain,  susceptible  d'alimenter  tant  de  coure  d'eau.  L'expli- 
cation du  phénomène  me  parait  se  trouver  en  grande  partie  dans 


la  nature  et  ta  disposition  des  diverses  strates  géologiques  qui 
constituent  le  sol  et  le  sous-sol  de  cette  partie  de  la  Champagne 
mg.  1). 

On  sait  que  les  couches  géologiques,  dans  cette  partie  du  bassin 
parisien,  sont  constamment  inclinées  de  l'est  vers  l'ouest,  de  telle 
sorte  qu'en  remontant  vers  l'est  nous  voyons  successivement 
affleurer  à  la  surface  les  difTéreots  terrains  ou  étages  géologiques 
qui  existent  au-dessous  du  bassin  parisien.  En  allant,  par  exemple, 
de  la  Croix-en-Charapagne  à  la  Grange-aux-Bois,  sur  le  sommet  de 
l'Argonne,  on  marche  successivement  sur  toutes  les  assises,  de 
nature  asse2  diverse,  qui  forment  le  sous-sol  du  plateau  dont  nous 
nous  occupons.  La  roche  assez  résistante  qui  forme  la  saillie  de 
l'Argonne  peut  être  prise,  dans  la  question  qui  nous  occupe, 
comme  la  base  de  ce  sous-sol.  C'est  une  roche  toute  spéciale  à  la 
contrée  et  h  laquelle,  dans  le  pays,  on  a  donné  le  nom  de  gaiz'e. 
Elle  est  calcaréo-siliceuse,  en  bancs  parfois  puissants  et  sus- 
ceptibles de  fournir,  commeà  Monlblainvilleet  Sainte  Menehould, 
d'assez  bonnes  pierres  de  construction.  La  silice  pulvérulente,  qui 
entre  pour  plus  de  moitié  dans  sa  composition,  y  possède  un 
caractère  tout  particulier,  c'est  d'être  soluble  dans  les  alcalis,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  silice  gélatineuse.  La  grande 
masse  des  couches  qui,  sur  certains  points,  atteint  une  épaisseur 
de  plus  de  100  mètres,  n'est  composée  que  de  celle  roche  légère 
et  poreuse,  mais  la  partie  supérieure  de  la  gaîze  revêt  un  carac- 
tère tout  différent  ;  elle  se  charge  d'argile  dans  une  proportion 
considérable  et  se  termine  par  une  assise  purement  argileuse 
qui  devient  de  plus  en  plus  épaisse  en  descendant  au  sud  de 
l'Argonne. 
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Cest  cette  zone  de  gaize  argileuse  qui  forme,  le  loQg  du  versant 
occidental  de  l'Àrgonne,  le  sol  de  la  région  déprimée  qui  s'étend 
au  pied  des  collines  depuis  Sainte-Menehould  jusqu'au  sud  de 
.  Givry-en-APgonne.  Cette  roche  imperméable  retient  toutes  les 
eaux  à  la  surface  en  empêchant  leur  infiltration  dans  le  sol,  et 
elle  donne  nai^ance  à  un  pays  tout  particulièrement  maréca- 
geux. Son  affleurement  est  marqué  par  une  ligne  presque  ininter- 
rompue d'étangs  et  de  marais  qui  s'échelonnent  parallèlement  à 
laciNÊte  de  l'Argonne,  c'est-à-dire  parallèlement  k  la  direction  des 
couches  géologiques.  Pour  ne  citer  que  les  principaux,  nous 
indiquerons  l'étang  Le  Roi,  à  l'ouest  de  Sainte-Menehould,  les 
étangs  d'Argers,  de  Trienval,  d'Elize.  de  Roussi-Pré,  des  Fosses, 
d'Oie,  de  la  Lieue,  de  Noiriieu,  de  Haronchêne,  etc. 

Tous  ces  étangs  sont  à  une  altitude  à  peu  près  semblable,  qui 
s'élève  de  ISO  à  170  mètres  h.  mesure  que  l'on  s'avance  du  nord  au 
sud. 

L'assise  de  la  gaize  argileuse  suit  le  mouvement  général  des 
couches  et  s'abaisse  vers  l'ouest.  On  la  voit,  dans  cette  direction, 
bientôt  recouverte  par  un  banc  de  sable  assez  puissant,  qu'on 
désigne  en  géologie  sous  le  nom  de  sables  à  Pecten  asper,  en  rai- 
son de  l'abondance  de  ce  fossile  qui  les  caractérise  parfaitement. 
Ces  sables  sont  composés  exclusivement  de  grains  de  quartz  et 
d'un  minéral  particulier,  la  glauconie,  dont  les  grains  nombreux 
donnent  à  ce  sable  une  couleur  verte  très  foncée.  L'élément  cal- 
caire fait  absolument  défaut  dans  ce  sable.  On  peut  l'étudier 
facilement  dans  l'ouest  de  Sainte-Menehould,  car  sa  partie  supé- 
rieure contient,  de  même  que  les  sables  verts  inférieurs  de  l'étage 
du  Gault,  des  lits  de  nodules  de  phosphate  de  chaux,  et  ces  nodu- 
les ou  t  coquins*,  quoique  moins  riches  en  acide  phosphorique 
qne  ceux  de  la  gaize  ou  du  gault,  sont  cependant  l'objet  d'une 
exploitation  assez  active.  Près  de  Sainte-Menehould,  ces  sables 
sont  d'ailleurs  exploités  eux-mêmes  pour  être  utilisés  dans  les 
verreries. 

Leur  épaisseur,  sur  certains  points,  parait  atteindre  une  tren- 
taine de  mètres,  mais  cette  épaisseur  est  extrêmement  variable, 
comme  celle  de  tous  les  dépôts  sableux,  gui  ne  sont  que  des 
dépôts  littoraux  et  par  conséquent  sujets  à  de  grandes  variations. 
Ils  s'amincissent  parfois  considérablement  et  disparaissent  même 
complètement.  Leur  puissance  souterraine  n'a  pas  encore  pu  être 
déterminée  exactement.  Il  est  très  probable  qu'elJe  diminue 
rapidement  en  descendant  vers  l'ouest.  Tout  me  fait  supposer 
cependant  qu'ils  s'étendent  sous  le  plateau  d'Auve  à  une  assez 
grande  distance.  L'étendue  et  la  puissance  de  leurs  affleurements 
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entre  Sainte-Menetiould  et  Givry  donnent  à  cette  hypothèse  une 
certitude  presque  complète.  J'ai  constaté  la  présence  de  ce  même' 
banc  de  sable  auprès  de  Vouziers,  à  Savigny,  à  Cernas,  à  Bou- 
conville,  etc.,  mais  nulle  part  il  n'a  la  continuité  et  la  puissance 
qu'on  lui  voit  un  peu  plus  au  sud. 

Les  sables  en  question  jouent,  au  point  de  vue  hydrographique, 
un  rôle  des  plus  importants.  Superposés  immédiatement,  comme 
nous  l'avons  dit,  aux  argiles  imperméables  de  la  gaize,  ils  sont  le 
réservoir  souterrain  dans  lequel  s'accumulent  les  eaux  d'infil- 
tration. 

Au-dessus  de  cette  assise  sableuse  viennent  se  superposer 
d'abord  les  marnes  peu  épaisses  qui  forment  la  base  de  ta  craie 
tuffeau,  puis  les  calcaires  marneux  de  ce  même  étage  qu'on  voit 
exploités  à  Valmy  et  sur  de  nombreux  autres  points  pour  la  fabri- 
cation de  la  chaux  hydraulique,  et  enfin  la  craie  dure  à  Micraster 
qui  constitue  les  couches  supérieures  du  plateau  depuis  Somme- 
àonne  juBqu'auprès  de  Vilry-le-François. 

Ces  couches  de  craie  forment,  comme  on  le  sait,  un  sol  très 
ingrat,  éminemment  perméable,  qui  absorbe  avec  la  plus  grande 
facilité  les  eaux  pluviales.  Une  très  petite  partie  de  ces  eaux  peut 
être  arrêtée  par  les  marnes  turoniennes  et  donner  lieu  par  place 
à  un  petit  niveau  aquifère  secondaire,  mais  la  grande  masse  des 
eaux  descend  et  s'arrête  dans  tes  sables  verts,  où  elle  se  réunit 
aux  eaux  absorbées  directement  par  les  sables  eux-mêmes  le 
long  de  leurs  affleurements. 

Nous  avons  donc  ainsi,  en  devons  du  plateau  d'Auve,  une 
puissante  nappe  aquifère  dont  les  eaux  emprisonnées  ont  une 
tendance  à  remonter  par  toutes  les  issues  jusqu'à  la  hauteur  de 
leur  niveau  supérieur.  Toutes  tes  fractures  ou  failles  qui  sont  si 
nombreuses  dans  la  craie  donnent  passage  à  ces  eaux  ascen- 
dantes, et  c'est  là,  en  presque  totalité,  l'origine  de  ces  sources  si 
nombreuses  et  si  abondantes  que  l'on  voit  autour  du  plateau  qui 
nous  occupe. 

Il  suffit  de  rapprocher  l'attitude  de  toutes  ces  sources  de  celle 
de  l'affleurement  extérieur  des  sables  verts  et  aussi  du  niveau  des 
étangs  qui  forment  la  bordure  orientale  du  plateau,  pour  être 
frappé  de  la  corrélation  qui  existe  entre  ces  diverses  altitudes. 

Celle  des  étangs,  avons-nous  dit  plus  haut,  est,  en  moyenne,  de 
160  mètres.  Or.  nous  voyons  que  les  sources  de  l'Yèvre  sont  h 
188  mètres,  celles  de  la  Moivre  à  150,  celles  du  Fion  à  iU,  celles 
de  ta  Veste  il  155,  celles  de  la  Suippe  à  ISO,  celles  de  la  Tourbe  à 
iS2,  celles  de  ta  Bionne  à  1S7,  celles  de  t'Auve  h  160,  etc. 

Cest  donc  ainsi,  à  une  attitude  de  SO.mètres  environ  au-dessous 
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des  sommets  du  plateau,  que  se  trouvent  toutes  les  sources. 
Aucune  autre,  à  ma  coonaissance,  ne  se  montre  au  dessus  de  ce 
niveau  général,  et  cette  circonstance  s'explique  facilement,  la 
force  ascensionnelle  des  eaux  étant  déterminée  et  limitée  par  leur 
niveau  supérieur,  lequel,  connue  nous  l'avons  dit,  ne  dépasse 
guère  la  cote  moyenne  de  160  mètres. 

On  peut  donc,  à  mon  avis,  considérer  ces  sources  comme  étant 
de  nature  pour  ainsi  dire  subartésienne,  et  l'ascension  des  eaux 
s'y  fait,  grftce  à  l'existence  de  dislocations  et  de  failles  dans  la 
masse  calcaire  et  marneuse  qui  surmonte  la  nappe  aquifëre. 
L'existence  de  ces  failles,  à  la  vérité,  n'est  pas  facile  à  constater 
de  vigtt,  en  raison  de  l'uniformité  des  assises  crayeuses  qui  ne 
pennet  pas  de  préciser,  par  la  comparaison  des  coucbes  Juxta- 
posées, la  discontinuité  de  ces  couches  et  leur  dénivellement 
relatif.  Mais  tout  porte  à  croire  cependant  qu'elles  existent  et 
nous  en  avons  pu  constater  des  traces,  notamment  près  du 
village  de  Sorcme-Bionne.  Il  importe  enfin  de  remarquer  que  la 
plufart  des  sources  sont  alignées  suivant  des  directions  sen- 
siblement rectilignes,  ce  qui  semble  indiquer  que  divers  groupes 
pourraient  devoir  leur  existence  à  la  présence  d'une  même  bri- 
sure. 

L'étude  de  ces  mouvements  des  couches  crayeuses  a  été  faite 
déjà  d'une  manière  fort  précise  dans  d'autres  parties  du  bassin 
parisien,  notamment  par  MM.  Hébert  et  de  Lapparent,  qui  ont 
révélé  l'existence  de  tout  un  réseau  de  plis  et  de  fractures.  Il  sera 
intéressant  de  continuer  cette  étude  dans  la  Champagne  et  de 
rechercher  si  les  fractures  dont  noua  présumons  l'existence  doi- 
vent se  rattacher  à  ces  mouvements  du  sol  que  cfô  savants  ont 
signalés;  mais,  je  le  répète,  cette  étude  est  particulièrement 
difficile  dans  ces  plateaux,  où  rien  ne  vient  à  l'extérieur  révéler 
l'existence  des  dislocations  et  où  l'absence  presque  complète  de 
fossiles  dans  la  craie  ne  permet  pas  la  détermination  pr^se  de 
l'horizon  géologique  des  couches. 

En  ce  qui  concerne  aussi  l'existence,  dans  le  plateau,  d'une 
nappe  aquifère  susceptible  de  fournir  des  eaux,  jusqu'à  un  certain 
point  ascendantes,  ce  fait  ne  pourrait  être  mis  en  complète 
évidence  que  par  une  preuve  expérimentale,  c'est-à-dire  par  un 
sondage.  Je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  été  tenté  dans  la  petite  région 
dont  je  m'occupe,  c'est-à-dire  là  où  les  conditions  de  sous-sol, 
d'altitude,  etc.,  permettraient  d'espérer  une  réussite.  Une  ten- 
tative de  sondage  artésien  a  été  faite  vers  186S,  je  crois,  au  camp 
de  Châlons,  et  cette  tentative  n'a  pas  réussi  (1).  Cet  insuccès,  à 

(1)  Un  soDdage  a  été  exécuté  également  à  Reims  par  M.  Poulain,  mais 
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mon  avis,  n'infirme  pas  mes  conclusions.  Le  camp  de  Châlons  est 
déjà  très  sensiblement  en  dehors  du  petit  bassin  hydrographique 
sur  lequel  j'ai  appelé  l'attention,  et  il  est  extrêmement  vraisem- 
blable que  la  composition  du  sous-sol  n'y  est  plus  la  même.  Il 
faut  bien  remarquer,  en  effet,  que  pour  obtenir  des  eaux  même 
simplement  ascendantes,  l'existence  simultanée  de  la  couche 
argileuse  imperméable  et  de  l'assise  meuble  aquifère  superposée 
est  indispensable.  II  faut,  en  outre,  qu'elles  s'étendent  toutes  deux 
sans  solution  de  continuité  depuis  le  point  où  le  sondage  les  ren- 
contre, jusqu'au  niveau  plus  élevé  où  elles  peuvent  recueillir  les 
eaux  pluviales.  Or,  ces  deux  couches  sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
essentiellement  variables  et  discontinues.  La  gaize  de  l'Argonne 
est  une  formation  toute  locale  qui  ne  s'étend  ni  au  nord  ni  au  sud 
de  ia  région.  A  Vitry-Ie-François,  elle  n'existe  plus  et,  dans  un 
sondage  qui  a  eu  lieu  près  de  celte  localité,  on  l'a  trouvée  rem- 
placée par  une  grande  épaisseur  d'argile,  et,  d'autre  part,  les 
sables  verts  supérieurs  y  disparaissent  complètement. 

Ces  mêmes  sables  que  nous  voyons  former  des  amas  trréguliers 
le  long  du  versant  occidental  de  l'Argonne,  ne  pénètrent  évidem- 
ment qu'à  une  très  petite  distance  souterraine,  car  on  les  voit 
aller  en  s'amincissant  toujours  de  l'est  à  l'ouest.  Il  est  donc 
extrêmement  probable  qu'à  peu  de  distance  de  leur  affleurement 
extérieur  ils  n'existent  plus  et  sont  remplacés,  comme  à  Rethel, 
par  des  assises  marneuses,  incapables  d'emmagasiner  les  eiux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  et  de  la  faculté  d'ascendance 
des  eaux  qui  aUmentent  les  sources  du  plateau  d'Àuve,  il  n'en 
reste  pas  moins  évident  que  toutes  ces  eaux  proviennent  de 
dessous  le  plateau  et  d'une  assez  grande  profondeur.  Un  des 
caractères  qui  nous  l'indique,  c'est  l'uniformité  et  la  constance  de 
la  température  des  sources  qui  restent  constamment  entre  12*  et 
16'  au-dessus  de  zéro.  Très  fraîches  en  été,  ces  eaux  paraissent, 
au  contraire,  presque  chaudes  en  hiver.  Les  rivières  qu'elles 
forment  ne  sont,  par  conséquent,  au  moins  dans  leur  cours  supé- 
rieur, que  très  peu  susceptibles  de  geler,  et  nous  avons  pu  cons- 
tater, en  effet,  que  les  froids  extrêmement  rigoureux  de  l'hiver  de 
1879-1880  avaient  été  sur  elles  sans  effet  bien  sensible. 

Un  autre  caractère  de  ces  rivières,  qui  est  dû  également  à  la 
provenance  de  leurs  eaux,  c'est  l'uniformité  de  leur  débit  et 
l'absence  totale  de  grandes  variations  dans  leur  niveau.  Elles  ne 
connaissent  ni  ces  crues  subites  que  déterminent  si  fréquemment 

il  a  été  arrêté  à  la  craie  mameuBa  et  n'a  pu  atteindre  rhoricon  aquifère 
daa  aablea  verts. 
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les  ptuies  abondantes  daos  les  rivières  à  réseau  d'afOueDls  très 
ramifié,  ni  ia  sécheresse  habituellement  provoquée  dans  ces 
mêmes  rivières  par  les  chaleurs  estivales. 

Cette  condition  d'être  de  dos  cours  d'eau,  au  point  de  vue  de  la 
possibilité  des  inondations,  a  une  importance  dont  il  est  indis- 
pensable de  tenir  compte  dans  l'étude  des  dépôts  quaternaires,  si 
puissants  sur  plusieurs  points  de  nos  vallées. 


Digilizcd  by  LjOOQ  IC 


DU  BASSIN  AnaLO-PAHISIEK. 


VIII. 

FAUNE  DE  LA  CRAIE  GLAUGONIEUSE  DES  ENVIRONS  DE  SAirrr-FARGEAD 

(YONNE). 

Nous  avons,  il  y  a  vingt-deux  ans,  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  une  notice 
gcolo^que  sur  le  canton  de  Saint-Fargcau,  dans  laquelle  nous 
avons  Tait  connaître  une  bonne  partie  de  la  Fiche  faune  que  ren- 
ferme la  craie  glauconieuse  de  celte  partie  de  notre  département. 

Depuis  cette  époque,  de  nouvelles  découvertes  ont  été  faites;  en 
outre,  nos  études  poursuivies  constamment  dans  cette  même  voie 
nous  ont  mis  à  même  de  préciser  un  certain  nombre  de  détermi- 
nations restées  douteuses  ou  inconnues  et  d'en  rectifier  quelques 
unes.  Nous  croyons  donc  utile  de  revenir  sur  ce  sujet  et  de  donner 
une  liste  nouvelle  et  plus  complète  des  fossiles  des  environs  de 
Saint- Fargeau. 

Nous  en  profiterons  pour  décrire  quelques  espèces  de  cette  loca- 
lité qui  nous  paraissent  nouvelles  et  pour  accompagner  quelques- 
autres  d'observations  critiques  destinées  à  éclairer  un  peu  leur 
histoire  et  à  justifier  la  dénomination  que  nous  leur  attribuons. 

Nous  ne  sommes,  d'ailleurs,  pas  plus  en  mesure  aujourd'hui 
qu'en  1864  de  préciser  la  répartition  de  nos  fossiles  dans  les  di- 
verses zones  connues  de  l'étage  cénomanien  de  la  Puisaye.  Ainsi 
que  nous  l'avons  expliqué,  on  ne  peut  observer,  dans  ce  pays,  la 
craie  glauconieuse  que  grâce  aux  extractions  qui  en  sont  faites 
pour  le  mamage  des  terres. 

L'extraction  se  fait  au  moyen  de  puits  qui  traversent  la  couche 
superficielle,  souvent  épaisse,  d'argile  à  silex,  et  la  craie  extraite 
est  disposée  en  tas  autour  des  puits. 

Ce  mode  ne  permet  pas  de  se  rendre  compte  de  la  place  réelle- 
ment occupée  au  sein  des  couches  par  les  fossiles  que  l'on  recueille 
péle-mèle  au  milieu  deltas  de  marne.  Tout  au  plus  pourrait-on 
essayer  d'établir  une  certaine  distinction  en  séparant  ces  fossiles 
par  localité,  et  encore  on  n'arriverait  ainsi  qu'à  des  résultats 
insuffisants  et  trompeurs. 

Donc,  nous  Continuerons  à  réunir  en  une  liste  unique,  sans  dis- 
tinction de  niveau,  toute  la  faune  que  nous  connaissons  de  la  craie 
cénomanienne  proprement  dite  de  Saint-Fargeau.  Nous  renvoyons 
d'ailleurs  à  notre  mémoire  précité  pour  les  renseignements  rela- 
tifs au  degré  d'abondance  des  individus  et  pour  l'indication  dé- 
taillée des  diverses  localité»  des  environs  de  ce  pays  où  les  dits 
fossiles  ont  été  rencontrés. 
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Corax  Aeferodon,  Agas. 
Les  dents  de*  cette  espèce  existent  très  bien  caractérisées  dans 
la  craie  glauconieuse.  C'est  un  fait  intéressant  à  constater,  parce 
que  celte  espèce  parcourt  tous  les  étages  de  la  craie. 

LamTia  plieatella  ?  Reuss. 

Otodits  lotus,  Agas. 

—  appendicitlaius,  Agas. 
Macropoma  ManielU,     — 

Le  coprolithe  connu  sous  ce  nom  n'est  pas  fréquent  à  Saint- 
Fargeau  comme  dans  certaines  localités  de  l'Est,  notamment 
comme  à  Vitry-Ie-François  ;  mais,  cependant,  nous  en  avons 
recueilli  des  exemplaires  très  identiques  aux  types  figurés  par 
divers  auteurs. 

CHOSTACÉS. 
Clytia  leachii  f  Reuss. 
Nous  rapportons  à  cette  espèce,  presque  avec  certitude,  un  gros 
cnistacé  que  nous  avons  rencontré  presque  entier  dat^s  la  craie 
cénomanienne,  mais  qui,  malheureusement,  s'est  en  grande  partie 
délité.  II  nous  en  reste  cependant  d'importants  fragments  qui  ont 
pu  permettre  la  comparaison  avec  l'espèce  figurée  par  Reuss  et 
avec  les  exemplaires  figurés  par  Mantell,  etc. 

CmRHIPËDES. 

Pollieipes  Bronni,  Rœm. 
Nous  avons  rencontré  une  cariTia  qui  paraît  bien  conforme  à 
celle  de  cette  espèce.  Il  existe  encore  quelques  autres  pièces  : 
terffum,  scutum,  mais  leur  détermination  est  beaucoup  plus  dou- 
teuse. 

ANNÉLIDES. 

Serpula  lUviiis,  Defr. 

—  lomiricus,  — 

CÉPHALOPODES. 

NautUits  elegans,  Sow. 

—  Desîongchampsi,  d'Orb. 
Ammonites  varians,  Sow. 

—  Coupei,  Brongn. 

—  Maattlli,  Sow. 

—  Covloni,  d'Orb. 

—  Seçuieni,    — 
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Scaphyies  cequalU,  Sow. 
Turrilites  cosiaius,  Lamk. 
GASTÉROPODES. 

TairrUella,  sp. 

Trockus,  sp. 

Pleurotomaria  formosa,  Leym. 

—  DecouTiiveii  Cot. 

—  ArcAiaci  f       — 
Slromdus  inomaliu,  d'Orb. 

Nous  n'avions  rencontré  que  des  individus  rares  et  en  mauvais 
état  de  cette  grande  espèce.  Depuis,  M.  Sauvage,  de  Sainl-Fargeau, 
en  a  trouvé  de  très  beaux. 

Cerilhium  pereffrinum,  d'Orb. 
Cette  espèce  n'est  habituellement  conservée  qu'à  l'état  d'em- 
preinte ;  mais  nous  en  avons  recueilli  quelques  exemplaires  passés 
à  l'état  ferrugineux  et  bien  intacts. 
Tereâo,  sp. 

LAMELLIBRANCHES. 

Pkoîadomya  Mailleana,  d'Orb. 

—  Sancti-Ploreniini,  Cotteau. 
Cyprina  obîonga,  d'Orb. 

Iioeardia,  sp. 

Cardita  cottaldina,  d'Orb. 

Arca  carinala,,  Sow. 

—  Bugardi,  d'Orb. 
Inoceramns  cuneiformi»,  d'Orb. 

—  orbiculeris,  Mtlnster. 

—  striatKsî  Mantell. 
Lista  Galliennei,  d'Orb. 

—  asHeriana,    — 

—  Hoperi,  Deck. 

—  Icevissima,  Reuss. 

Quelques  auteurs  ont  mentionné,  sous  le  nom  de  L.  semiomaia, 
une  Zima  assez  abondante  dans  la  craie  cénomanienne  de  l'Yonne. 
Cette  espèce  étant  déprimée  et  pourvue  de  sillons  rayonnants  sur 
le  t)ord  buccal,  nous  ne  pouvons  lui  rapporter  nos  exemplaires  de 
Saint- Fargeau,  qui  sont  entièrement  lisses  et  fortement  renflés. 

Nous  tes  rapprochons  de  la  L.  lœvissima  d'Allemagne  dont  la 
description  concorde  beaucoup  mieux  avec  la  nôtre. 
Lima  GauiMeri,  Peron. 

Cette  petite  Lima  n'a  aucun  analogue  parmi  les  espèces  connues. 
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Nous  la  considérons  donc  comme  nouvelle  et  nous  la  décrivons 
dans  les  notes  qui  suivent. 

Lima  af.  cenomanensis,  d'Orb. 
Très  petite  espèce  évidemment  différente  des  précédentes,  mais 
dont  nous  ne  possédons  encore  qu'un  individu  insuffisant  pour  la 
détermination  précise. 

Pecten  ehngatus,  Lamk. 

—  orèûnUaris,  Sow. 

Vola  (Janira)  DutemplH,  d'Orb. 

A  l'exemple  de  tous  les  géologues  du  Nord,  nous  avions  rapporté 
àla/antra  quiTiquecosta  les  nombreux  petits  individus  de  cette 
espèce  qu'on  trouve  dans  la  craie  glauconieuse. 

Un  examen  plus  approfondi  et  la  comparaison  que  nous  avons 
pu  faire  avec  de  nombreux  spécimens  recueillis  dans  diverses 
localités  et  en  particulier  dans  celles  mômes  où  d'Orbigny  a  pris 
le  type  de  sa  Janira  PuiemplH,  nous  ont  démontré  que  nos  Janira 
de  Saint-Fargeau  appartenaient  incontestablement  à  cette  même 
espèce.  Le  fait  était  intéressant  pour  nous,  car  la  Janira  Dutemplei 
(type)  est  de  la  craie  à  bélemnitelles  supérieure,  et  on  la  retrouve 
encore  dans  d'autres  niveaux  de  la  craie. 

Nous  avons  établi  ces  faits  et  donné  une  description  et  des  fi- 
gures de  nos  échantillons  de  Saint-Fargeau  dans  un  mémoire 
inséré  au  lome  V,  3°'  série,  du  Bulletin  de  la  Société  géologiqus 
de  France  (page  507,  pi.  V,  flg.  4).  Nous  ne  reviendrons  donc  pas 
ici  sur  cette  discussion,  et  nous  nous  contenterons  de  renouveler 
notre  affirmation. 

Nous  avons,  depuis,  rencontré  la  même  espèce  dans  la  craie 
cénomanienne  de  l'Aube  et  dans  celle  de  la  Marne.  Elle  existe  aussi 
assez  abondamment  dans  les  marnes  à  Belettmiies  plenus. 
Vota  (Janira)  açuicostata,  d'Orb. 

—  —      eometa,  — 
Plieaivla  infiata,  Sow. 

—       Colleaui,  Peron. 
L'historique  très  compliqué  de  la  première  de  ces  plicalules  et 
la  description  de  la  deuxième,  dont  nous  faisons  une  espèce  nou- 
velle, réclament  des  développements  assez  longs  que  nous  donne- 
rons dans  une  note  spéciale  au  chapitre  de  la  description  des 


Sjxmdylus  hystrix,  Goldf. 
—        dutempleanvs,  d'Orb. 
C'est  encore  lit  une  espèce  d'une  très  grande  longévité  qui  a 
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parcouru  tous  les  étages  du  terrain  de  craie.  Nos  spécimens  de 
Saint-Fai^eau  sont  bien  identiques  au  type  de  l'espèce  qui  provient 
de  la  craie  supérieure  d'Épernay.  Ce  fait  a  été  reconnu  par  d'Orbi- 
gny  lui-même,  car  il  a  cité  son  Spondyliu  dutempîeanw  aux 
environs  de  Saint-Sauveur-en-Puisaye,  tout  en  le  plaçant,  par 
erreur,  dans  l'étage  sénonien.  Nous  reviendrons  sur  cette  espèce, 
\  propos  des  fossiles  de  la  craie  de  Reims  où  elle  est  très  répan- 
due. 

Ostrea  vesicvloia,  Sow.,  sp. 

—  Mppopodium,  Nilss. 

—  haliotidea,  d'Orb. 

—  eanalicvlata,  Sow.,  sp. 

Autre  espèce  très  commune  et  très  répandue  dans  toute  la  craie, 
ainsi  d'ailleurs  que  les  deux  précédentes.  Dans  nos  notes  critiques, 
nous  consacrons  à  VOstrea  cajialicuîala  une  note  spéciale  il  laquelle 
nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  se  reporter. 
Osirea  carinata,  Lamk. 

—  rieordeana,  d'Orb. 

11  ne  nous  est  pas  encore  bien  prouvé  que  ces  deux  espèces 
soient  réellement  distinctes.  Toutefois,  les  spécimens  que 
nous  en  avons  recueillis  à  Saint-Pargeau  sont  loin  d'être  aussi 
beaux  et  aussi  nombreux  que  ceux  que  l'on  rencontre  &  Saint- 
Florentin  et  Neuvy-Sautour.  Nous  croyons  donc  devoir,  au  moins 
provisoirement,  maintenir  cette  distinction  qu'ont  faite  d'Orbigny, 
Coquand  et  autres  paléontologistes. 

BRACHIOPODES. 

RAynchonella  Cuvitri,  d'Orb. 

Les  Rbynchonelles  globuleuses  de  la  craie  glauconieuse  de 
l'Yonne  ont  été,  de  préférence,  rapportées  à  la  Rhynehonella  pitum 
d'Orbigny  (sow.  sp.). 

Tout  en  reconnaissant  que  les  trois  espèces  R.  Cuvieri,  B.  pi- 
su»  et  R.  Orati  sont  parfois  difSciles  k  distinguer,  nous  croyons 
que  nos  exemplaires  de  Saint-Fargeau  doivent  être  rapportés  à  la 
première. 

Ils  sont  bien  identiques  aux  échantillons  si  abondants  de 
cette  espèce  que  l'on  rencontre  dans  les  marnes  turoniennes  de 
l'Ai^nne  et  des  Ardennes  et  sont,  d'ailleurs,  bien  conformes  à  la 
S.  Cuvieri,  telle  que  l'ont  décrite  et  figurée  A.  d'Orbigny  et  surtout 
M.  Davidson.  Le  savant  spécialiste  anglais  (1)  a  représenté  les  trois 

(1)  Orâtaetoiu  Mtith  irachiopoda,  pi.  X,  flg.  60  à  54  et  saiv. 
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espèces  ci-dessus  beaucoup  plus  complètement  que  ne  l'avait  fait 
d'Orbigny,  et  l'on  peut  voir  dans  son  ouvrage  que  nos  individus 
doivent  être  rapportés  à  R.  Cutitri  et  non  aux  deux  autres  espèces 
qui  sont  plus  petites  et  à  cotes  plus  fines. 

Nous  devons  constater,  d'ailleurs,  que  nos  exemplaires  présen- 
tent des  variations  assez  importantes  dans  le  nombre  et  la  grosseur 
des  côtes.  C'est  peut-être  même  une  simple  variété  de  R.  Cwieri 
que  nous  indiquons  sous  le  nom  suivant,  et  cependant  cette  autre 
espèce  est  babituellement  assez  reconnaissable. 
Rhynchoneîla  MatUelli  ?  Sow. 

—  lamarcAiana,  d'Orb. 

Cette  espèce,  non  signalée  encore,  n'est  pas  très  rare  à  Saint- 
Fargeau.  M.  Lambert  l'a  également  recueillie  dans  la  craie  turo- 
nienne  de  Dracy  (Yonne). 

Rhynchoneîla  compressa,  Lamk. 

La  synonymie  de  cette  espèce  est  bien  compliquée  et  les  auteurs 
ne  sont  pas  encore  en  parfaite  communion  d'idées  sur  les  diverses 
espèces  qu'il  convient  de  réunir  à  ce  type.  Pour  nous,  c'est  encore 
là  une  forme  spécifique  qui  se  retrouve  à  divers  âges  de  la  crue 
et  qu'on  a  désignée  sous  des  noms  différents.  Les  RAynchonella 
dimidiaia,  Sow.,  R.  gallina,  Brong.,  R.  ala  et  R.  latistima,  fteuss, 
etc.,  nous  paraissent  appartenir  à  ta  même  espèce  que  R.  com- 
pressa, LamJt.  Nous  ajouterons  que  c'est  encore  cette  raême'Rhyn- 
obonelle  que  MH.  Leymerie  et  Raulin  ont  daignée  sous  le  nom  de 
R.  vespertilio  et  qu'ils  ont  signalée  à  Seignelay  (1). 
Terebratiila  obesa,  Sow. 

Cette  belle  espèce  est  assez  fréquente  à  Saint-Fargeau  et  habi- 
tuellement bien  conservée.  II  n'en  est  pas  de  même  dans  le  céno- 
manien  de  l'Aube,  où  elle  est  également  abondante,  mais  presque 
toujours  incomplète  ou  déformée.  Leymerie  avait  créé  sa  TereWa- 
tuîa  albensis  (var.  major  et  minor)  avec  certains  individus  de  T. 
obesa.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  le  chapitre  spécial  aux 
descriptions  des  fossiles. 

Terebratula  semiglobosa,  Sow. 

—  lacrymosa,  d'Orb. 

C'est  par  suite  d'une  erreur  de  composition  que  cette  espèce 
avait  été,  dans  notre  mémoire,  placée  avec  les  Térébratelles. 
Eingena  {Terebratvla)  lima,  Defr. 
Cette  espèce  se  perpétuant  dans  les  divers  étages  de  la  craie, 

(1)  Statistique  féolegique  de  rToKne,  p.  498. 
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nous  aurons  l'occasion  de  la  discuter  en  traitant  des  fossiles  de  la 
craie  à  bélemnitelles,  où  elle  se  retrouve  sous  le  nom  de  Terebror- 
tttla  Heberti,  d'Orb. 

Nos  exemplaires  de  la  craie  glauconieuse  sont  un  peu  plus  petits, 
en  générât,  et  le  septum  médian  y  est  moins  apparent. 

Terebratella  ptetiia?  Sow.,  sp. 

Cette  petite  et  jolie  espèce  est  abondante  à  Saint-Fargeau,  dans 
la  craie  ccnomanienne.  D'après  M.  Lambert,  elle  existe  aussi  dans 
la  craie  turonienne  de  Dracy  (Yonne). 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  modifier  ce  nom  et  de  faire  une 
révision  du  groupe  des  Térébratelles  que  l'on  désigne  ainsi  habi- 
tuellement. Le  type  de  la  Terebratella  pediia  ligure  par  d'Orbigny 
provient  de  l'étage  cénomanien  du  Havre  ;  celui  qui  a  servi  à 
Sowerby  pour  créer  l'espèce  vient  des  grès  verts  de  Horningsham. 
Si  l'on  s'en  tient  à  ces  exemplaires,  des  différences  sensibles  exis- 
tent entre  ce  type  et  nos  individus  de  l'Yonne,  qui  sont  bien  plus 
petits  ;  mais  il  résulte  des  commentaires  des  auteurs  que  l'espèce 
est  assez  variable,  et  nous  ne  sommes  pas  en  possession  de  maté- 
riaux de  comparaison  sufBsants  pour  apprécier  si  nos  individus 
dépassent  les  limites  des  varïations  connues. 

Plusieurs  auteurs  admettent  que  la  Terebratella  pectita,  d'Orbi- 
gny, est  identique  à  Terebratella  Beawnonti,  d'Archiac,  du  céno- 
manien de  Tournay  et  autres  localités  du  Nord.  S'il  en  est  ainsi,  il 
faut  reconnaître  que  les  deux  espèces  ont  été  assez  mal  figurées, 
tant  par  d'Orbigny  que  par  d'Arctiiac.  En  ce  qui  concerne  nos 
exemplaires,  nous  remarquons  qu'ils  semblent  très  voisins  de  la 
Terebratella  Fitloni,  Mayer,  du  £tnoer  grée»  sand  d'Angleterre, 
laquelle,  d'après  H.  Davidson  (1),  est  elle-même  très  voisine  de  T. 
Beemnonti,  d'Arch. 

Tereiralulina  chrysaîis,  d'Orb. 

Cest  sous  le  nom  de  T.  campaniensis,  d'Orb.,  que  nous  avions 
précédemment  désigné  cette  espèce,  dans  notre  mémoire  précité. 
Ayant  eu  l'occasion  de  recueillir  à  Valmy  même,  d'où  provenait  le 
type  de  la  Terebratulina  campaniensis  décrite  par  d'Orbigny,  de 
nombreux  individus  de  celte  espèce,  nous  avons  pu  reconnaître 
leur  parfaite  identité  avec  ceux  de  Saint-Fargeau  et  avec  ceux  ha- 
bituellement désignés  sous  le  nom  de  T.  slriala  et  de  T.  chrysaîis. 
ïl  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  d'Orbigny  a  créé  avec  la  même 
espèce,  TeredraiuUna  striata,  une  série  de  types  qui  portent  un  nom 

(1)  Svfft«»t»*t  of  the  mtith  eretaettm  braeMopoda,  pi.  vill,  flg.  M3. 
Se.  nat.  il 
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différent,  suivant  i'étage  où  ils  ont  été  trouvés.  Nous  aurons  l'occa- 
sion de  revenir  sur  cette  espèce  et  d'en  discuter  la  synonymie  dans 
les  notes  relatives  aux  fossiles  de  la  craie  à  Bélemnitelles.Nous  cons- 
tatons seulement  ici  que  les  individus  de  la  craie  de  Saint-Pai^eau 
sont  bien  identiques  à  ceux  de  la  craie  supérieure,  et  que  cette 
espèce  a  vécu  dans  le  bassin  parisien  pendant  toute  la  durée  du 
terrain  de  craie. 

Cranta,  sp. 
Echantillon  peu  déterminable  fixé  sur  un  Inocérame. 

BRIOZOAIRES. 

Membranipora  tendinTiensis,  d'Orb. 
Exemplaire  fixé  sur  un  Discoîdea  cyliiidrica. 

ECHINODERMES. 

Rolaster  nodulosus,  Goldf. 
M.  Gotteau,  dans  les  Ëchinides  de  l'Yonne,  a  figuré  un  des  indi- 
vidus recueillis  par  nous  à  Saint-Fargeau  et  porteur  encore  d'une 
partie  de  ses  radioles..  Nous  avions,  dans  notre  mémoire,  désigné 
cette  espèce  sous  le  nom  de  H.  carinalns,  qui  doit  passer  en 
synonymie,  celui  de  M.  nodulosus,  appliqué  à  la  même  espèce, 
étant  plus  ancien. 

Solaster  si^globosus,  Agas. 
Quand  nous  avons  écrit  notre  mémoire  sur  Saint-Fargeau,  nous 
ne  possédions  de  celte  espèce  que  des  moules  en  silex  recueillis 
dans  les  argiles  superficielles  et  de  provenance  par  conséquent 
incertaine.  Depuis  cette  époque,  notre  ami  et  collaborateur, 
M.  Gauthier,  a  trouvé  de  nombreux  et  beaux  spécimens  de  cette 
espèce  à  4  kilomètres  de  Saint-Fargeau,  sur  la  route  de  Saint- 
Amand.  Il  y  a  donc  lieu  d'ajouter  à  notre  liste  cette  espèce  très 
caractéristique  de  l'étage  cénomanien  moyen. 

Epiaster  crassissimus,  d'Orb. 
Moules  en  silex  bien  caractérisés. 

Bemiasier  Griepenkerti,  Von  Stromberg. 
Cet  oursin  avait  été  primitivement  désigné  par  nous  sous  le  nom 
d'.ff.  bufo.  Plus  tard,  M.  Gotteau,  en  décrivant  les  Echinldes  de 
l'Yonne,  réunit  nos  exemplaires  à  YEemiaster  Perroni,  Etal.,espèce 
assez  fréquente  dans  le  cénomanien  de  Neuvy-sur-Loire,  de  Saint- 
Florentin,  etc.  Enfin,  plus  récemment,  M.  Gotteau  (1)  a  fait  connat- 

(1)  BtAl.  Soe.  ia  Se.  kUt.  et  nat.  de  VTouau,  1"  sem.  1867,  p.  SI. 
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tre  que  d'après  les  comparaisons  qu'il  avait  pu  faire  avec  des 
fossiles  reçus  d'Allemagne,  VHemiaster  Perroni  d'Etallon,  devait 
être  réuni  à  l'if.  Oriepwlerti  Strorabeck,  des  couches  à  Amma- 
nites  varians  de  Brunswich. 

IHscoîdea  cylindrica,  Agas. 

—  svàuculus,  Lamk. 
Cidaris  veticulosa,  Goldf. 

—  uniformis,  Sorig. 
Pseudodiadema  omatum,  Desor. 

-  sp.  - 

GlypAoeifpAvs  radiaius,  Desor. 
Qùniaster  quinquelobus^  Goldf. 

FORAHINIFÈRES. 

Flabelîma  cordata,  Reuss. 

Nonionina  compressa,  Rœmer. 
Nous  ne  pouvons  donner  ici  que  quelques-unes  des  espèces  de 
Foraminifères  qui  existent  dans  notre  craie  glauconieuse.  Nos 
moyens  d'investigation  ne  nous  permettent  pas  de  déterminer 
plusieurs  autres  de  ces  petits  fossiles  microscopiques. 

SPONGITAIRES. 

Siphonia  cosiata,  Lamouroux. 
Nous  n'avions  pas  rencontré  cette  belle  espèce  d'épongé  dans 
les  environs  de  Saint-Fargeau,  et  c'est  à  notre  ami  et  parent, 
H.  Sauvage,  que  nous  en  devons  la  découverte.  Parmi  les  indivi- 
dus recueillis,  il  en  est  qui  représentent  le  vrai  type  décrit  par 
M.  Michelin,  sous  le  nom  de  Baîlirhoa  cosiaia,  et  d'autres  qui 
présentent  bien  le  type  Hallirhoa  Tessoni,  du  même  auteur.  C'est, 
d'ailleurs,  une  éponge  qui,  tout  en  conservant  un  même  ensemble 
de  caractères  généraux,  montre  des  variations  assez  importantes. 
Parmi  les  nombreux  individus  que  nous  possédons  du  départe- 
ment du  Cher,  il  en  est  qui  montrent  cinq  bras,  tandis  que  d'autres 
en  montrent  six  et  même  sept.  Nous  pensons  donc  que  c'est  avec 
raison  que  les  deux  espèces  de  M.  Michelin  ont  été  réunies. 

Siphonia  elonffota,  Reuss. 

lerea  excavata,  Mich. 

Cyîindrospongia  heteromorpha,  Rss.,  sp. 

Cameroseyphia  fungiformis,  Rss. 

Porospmgia  megastotna,  Rss.,  sp. 

AmorpAosponçia  ffiomeraia,  Rss. 
—  globota,  Goldf.,  sp. 
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Nous  pensons  que  ce  dernier  fossile  est  peut-être  le  même  que 
d'autres  auteurs,  et  A.  d'Orbigny  d'abord,  ont  désigné  sous  le  nom 
de  Poîytrema  SpAœra. 

Tous  les  autres  spongitaires  sont,  en  général,  bien  conservés  et 
représentés,  pour  la  plupart,  par  d'assez  nombreux  Individus. 
C'est,  du  reste,  un  des  caractères  de  notre  craie  glauconieuse  de 
l'Yonne  d'être  riche  en  éponges.  Tous  les  amateurs,  qui  ont  pu 
visiter  le  beau  musée  paléontologiquc  d'Auxerre,  ont  admiré  les 
t>elles  éponges  qui  ont  été  recueillies  par  M.  Ricordeau  dans  les 
environs  de  Seignelay.  Les  carrières  du  Mont-Saint-Sulpîce,  celles 
des  environs  d'Aillant,  de  Basson,  etc.,  en  renferment  un  grand 
nombre,  parmi  lesquelles  il  y  a  bien  des  types  inconnus  et  inté- 
ressants. II  y  a  toute  une  étude  à  faire  dans  ce  groupe  de  fossiles. 

En  résumé,  nous  avons  pu  citer  ici  89  espèces  bien  définies, 
toutes  recueillies  dans  la  craie  glauconieuse  de  Saint-Fargeau,  et 
qui  sont  en  notre  possession.  A  coup  sur  cette  liste  est  loin  d'être 
complète,  et  il  suffit,  pour  l'expliquer,  de  se  rappeler  que  les  re- 
cherches des  fossiles  ne  peuvent  se  faire,  dans  cette  localité,  que 
dans  les  rares  tas  d'extraction.  On  doit  admettre  que  beaucoup 
d'autres  espèces,  non  encore  rencontrées  à  Sainl-Fargeau  et  cepen- 
dant très  répandues  dans  les  localités  voisines,  y  seront  trouvées 
tût  ou  tard.  Telles  sont,  par  exemple  :  X Ammonites  falcoÀus,  qui 
existe  à  Seignelay,  à  Sancerre,  etc.  ;  VÂmmoniles  rAotomagensis,  si 
abondant  partout;  les  Turriliies  Sergeri  et  T.  Qranesi,  qui  sont 
fréquentes  dans  la  zone  inférieure  ;  la  Tereiriroslra  lyra,  qui  est 
commune  à  Neuvy-sur-Loire  ;  les  Cidaris  velifera  et  Bertkelini, 
qui  existent  abondamment  dans  l'est  du  département  et  surtout 
dans  l'Aube,  etc.,  etc. 
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IX. 

FAnNE  DB  LA  CRAIE  TCRONIENNE  DANS  LE  DÉPARTEHENT  DE  L'yONItE. 

Nous  croyons  utile  de  récapituler  et  de  résumer  ici  les  rensei- 
gaeiDents  que  nous  possédons  sur  la  faune  connue  de  Tétage 
turonien  dans  l'Yonne.  Indépendamment  des  espèces  que  nous 
avons  recueillies  h  Joigny,  à  Saint-Fargeau,  etc.,  nous  men- 
tionnerons celles  qui  ont  été  signalées  par  MH.  Hébert  et  Cotteau. 
et  enfin  par  M.  Lambert  qui,  récemment,  nous  a  donné  une  étude 
détaillée  sur  cet  étage  dans  notre  département,  et  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  une  grande  partie  des  fossiles  qu'il  a 
rencontrés. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  donner  séparément  la  liste  des 
fossiles  de  chacune  des  nombreuses  assises  de  la  craie  turonienne. 
En  dehors,  du  reste,  de  quelques  espèces  propres  à  chacune 
d'elles,  ces  listes  ne  seraient  guère  que  la  répétition  les  unes  des 
autres. 

Cependant,  comme  la  craie  à  Mieraster  èreviporus  constitue  une 
zone  distincte  et  assez  différente  de  k  craie  marneuse  à  Inoeeramvs 
îaMaius,  qui  forme  la  masse  inférieure  de  l'étage,  nous  séparerons 
les  faunes  de  ces  deux  grandes  assises. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  une  simple  énumération,  réservant, 
pour  nos  notes  paléontologiques  les  observations  critiques  que 
comportent  une  grande  partie  de  ces  fossiles  et  la  description  des 
espèces  nouvelles  ou  peu  connues. 

I. 

ESPfcCBS  RENCONTREES  DANS  LA  CRAIE  MARNEUSE  A  INOCERAMUS 
LABIATOS. 

PtyeAodus  deeurretis,  Agas.  Dracy. 

—       sp.  — 

Otodus  af.  tutealvs.  — 

Oxyrhina  cf.  ManielH.  — 

Lamna  af.  acuminata.  — 

Indépendamment  de  ces  dents,  on  a  rencontré  dans  la  craie 
marneuse,  notamment  à  Joigny,  de  nombreux  débris  de  poissons, 
empreintes,  écailles,  etc.,  et  même  quelques  beaux  spécimens  en- 
tiers qui  sont  conservés  dans  des  collections  privées  et  dont  nous 
n'avons  pu  avoir  connaissance. 
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Serpulalomirieus,  Defr.  r. 

—  granvîata,  Munst.  r.  — 

—  triangiUariSf  —    r.  — 
NaniUus,  sp. 

Ammonites  iewesiensù,  Mantell.  Saint-Fargeau. 

—  Vielbanci  f  d'Orb.  — 

—  plusieurs  espèces  incomplètes  et  indéterminées. 
J«/«r(icwwfi«MJiaa«m(l),  d'Orb.,  sp.  VlUecien. 
Solarivm  Oosseleti,  Barrois,  t.  r.  — 

Turbo  Seberti,  _       _  _ 

Trochus  Bilîœuiti,  Peron,      —  — 

Pleuroiomaria,  sp.    —         —  — 

Inoceramus  laMaïus,  Brong.,  t.  com.  Partout. 

—  ■      cttatfî/ormw,  d'Orb.jt.com.        — 


—         Cvmen,  Sow.,  r. 

Dracy,  Mont  Tholon 

—         Inœqmvalvis,  Schliit.,  r. 

Sain-Pargeau. 

—         Srongnarli  (M.  Hébert). 

Joigny. 

—         virgaiia,  Schlut.  (H.  Umbert) 

Dracy. 

Lima  decussata,  Munst.,  r. 

Joigny. 

—    Soperif  Mant.,  r. 

Dracy. 

Pecien  elongatus,  Sow. 

— 

Vola  Duiemplei,  d'Orb. 

— 

Spondyîut  spinosus,  Mant. 

Joigny. 

—       cf.  armalas,  Goldf. 

— 

Ottrea  Aippopodium,  Nils. 

_ 

—    haliotidea,  d'Orb. 

— 

—     Naujnanni,  Rss. 

_ 

Anomya  semiglobosaî  GQ\tï\\z  (m.  Lambert) 

Draoy. 

Rhynchonella  Cuvieri,  d'Orb.,  com. 

Partout. 

—         plicaliîis,  Sow.,  r. 

Dracy. 

—         lamarckiana,  d'Orb.,  r. 

— 

Terebratnla  temiglobosa,  Sow.,  c. 

Partout. 

—          obesa,  Sow.,  r. 

Dracy,  Joigny. 

—          albensis,  Leym.  {var.  laii- 

frons)  V. 

Dracy. 

Terebratellapectita  f  d'Orb. 

— 

Terebratulina  chrysaliSy  d'Orb.,  a.  c. 

Joigny,  Dracy. 

—           graciîis,       —       - 

~. 

Semiaster  nasuiulus,  Sor. 

_  ' 

Cardiaster  pjfgmœus,  Forbes,  r. 

Saint-Pargeau. 

(t)  Le  véritable  horison  de  ce  fossile  et  des  trois  suivants  o'est  pas  bien 
'tabli.  Peut-être  appartiennent-ils  à  la  craie  à  H.  breviporus. 
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Solatter  ieaunensis,  Cot.,  a.  c. 

—  planuif  Agas. 

—  œçuitubereulatns,  Cot. 
Micraster  breviporus,  Agas..  a.  c. 
JHseoidea  infera,  Desor,  a.  c, 

—  mvniTiui,    —    r. 
Schinoconus  easianeus  (var.  subrotundus). 


Joigny,  Dracy. 

Joigny. 

Sormery. 

Joigny. 

Saint-Fargeau,  Joigny, 

ViUecien,  Dracy. 
Joigny. 


d'ûrb. 
Cidaria  su6vesictilûsa,  d'Orb.,  c. 

—      hirudo,  Sor.,  r. 
Cyphosoma  radiaium,  Lor. 
Qoniaster  quinqneUbus.  Goldf. 
Bourgueticrinus  elliptiau,  d'Orb. 
CoKuliTia  irreffularis  (1),  d'Orb. 


Partout. 
Joigny,    Dracy, 

vallier,  etc. 
Dracy. 
Villevallier. 
Joigny. 

Dracy. 


ESPÈCES  RENCONTRÉES  DANS  LA  CRAIE  A  MICRASTER  BREVIPORUS. 


MUella  [PoUicipes)  gîabra,  Rœm.,  r. 

Anneau. 

—            —        SUlmlti,  Peron,  r. 

_ 

Scalpellum  Ivdercuîaium,  Darw. 

Villecien. 

Serpvla  ampAisdœna,  a.  r. 

— 

—       granviata,  a.  c. 

Armeau. 

ÀptychMs  oUusus,  Héb.,  t.  r. 

— 

Navtilus,  sp. 

Villecien. 

Ammonites  Neptuni,  SéhI.,  t.  r. 

Armeau. 

—         sp. 

Villecien. 

Seaphytes  Qeinilù,  d'Orb.,  r. 

— 

Pleuroiomaria,  sp. 

_ 

CeritAium  ef.  disCincium,  Zelteli,  r. 

Saint-Julien-du-Sault. 

lima  Lamierii,  Peron. 

La  Collinière,  Villecien. 

Inoceramus  Srongmarii,  a.  C. 

Villecien. 

—        inaquivalns. 

— 

—         sp. 

Anneau. 

Spondylut  spinotus,  Desh.,  t.  c. 

Partout. 

<ll  Ce  grand  foraminirérfl  est  très  commun  dans  les  marnes  turonienaes 
de  t'Argonne,  mab  rare  dans  la  dépaiiemeut  de  l'Yonne.  MM.  Barroia  et 
Lambert  t'ont  cité  sona  le  nom  de  PolyphragvM  cribrosum,  Beuss. 
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—       JDuimplei,  d'Orb.,  r. 

VUlecien. 

Osirea  hippopodivm,  Mils.,  t.  c. 

Partout. 

—    kalKiidea,  d'Orb. 

Armeau,  Villecien. 

—    Nautnami,  Rss.,  a.  r. 

VUlecien. 

—    nesievlaris  î  Lamk. 

— 

Rhynehonella  Cuvieri,  d'Orb,,  c. 

Saint- Julien,  Armeau, 

LaCoUinière,elc. 

—          plicatilis,  Sow-,  r. 

Villecien. 

—          compressa,  Lamk.,  r. 

Sormery. 

Terebr<Uvia  semiglobosa,  Sow.,  c. 

Partout. 

—        camea,  Sow.,  a.  c. 

Villecien. 

TerebraiuliTia  ckrysalis,  Schlot.  a.  r. 

— 

—          gracUis,  d'Orb.      — 

— 

Holaster  planus,  Desh.,  com. 

Partout. 

—      icavnensis,  Cot.,  a.  r. 

Armeau. 

ffemiasiernasuiulus.  Sor.,  r. 

Villecien, 

Cardiasler  granitlosus,  Forbes. 

Saint-Julien-du-Sault. 

Mieraster  àreviporus,  Agas.,  t.  c. 

Partout. 

Cidaris  svbvesiculosa,  d'Orb.,  a.  r. 

Villecien. 

Cyphosoma  radialum,  Sor.,  a.  r. 

Armeau,  Villecien. 

—         elongalum  f  Got. 

Villecien. 

Bourgueticrinus  eUipticns,  d'Orb.,  a.  c 

— 

Goniaster,  sp. 

— 

TruncaCula  carinata,  d'Orb-,  r. 

La  Coliinièrc. 

Berenicea  grandis,  d'Orb.,  a.  r. 

La  Collinière,  Villecien. 

Repto/lusirina  cf.  simplez,  d'Orb. 

Villecien. 

Blomatopora  ramea,  Blainv. 

— 

Membranipora  concatenaia,  d'Orb. 

Armeau. 

—          normaniana,    — 

Villecien. 

—          Calyvso,          — 

_ 

Bidiastopora  cf.  royana.        — 

— 

SeplomvUicava  timplex,         — 

— 

Polytrema  spkara,  a.  r. 

_ 

Cerioeava  mamillaris,  d'Orb. 

_ 

Ventricuîites  iuderculosus,  Mantell. 

Villecien,  Armeau. 

—         radiaius,           — 

— 

Cylinirospongia  coalescens,  Rss. 

Armeau. 

Relispongia  radiala,            — 

Villecien. 

,db,Googli. 
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DISCUSSION  DBS  FOSSILES  MENHONNÉS  DANS  LES  NOTES  Pn£CËDENTES 
ET  DESCRIPTION  DES  ESPÈCES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 

POISSONS 

Les  restes  de  poissons,  à  l'état  d'empreintes,  écailles,  arôtes,  etc. 
sont  très  atwndants  dans  la  craie  de  l'Est  et  en  particulier  dans  la 
craie  de  Reiras.  Mais  ces  empreintes  sont  très  confuses  et  peu 
détermiDables.  Ce  sont  plutôt  des  agglomérations  d'écaillés  et 
d'arêtes  que  des  empreintes  réelles.  Les  dents  sont  les  seuls 
débris  qui  nous  ont  permis  de  reconnaître  quelques  espèces. 
Nous  avons,  d'autre  part,  indiqué  celles  que  nous  avons  reconnues 
dans  la  craie  de  l'Yonne.  Nous  ne  mentionnerons  plus  ici  que 
celles  de  la  craie  de  Reims,  où  nous  avons  rencontré  quelques 
types  assez  rares  et  peu  connus. 

Parmi  celles-là,  nous  citerons  Acrodus  Polydychtios,  Reuss., 
représenté  par  ime  seule  dent,  mais  qui  est  bien  conforme  à  celle 
décrite  par  Reuss  (1)  et  figurée  pi.  21,  fig.  1-8.  Puis  VOdontaspts 
raphiodon,  Agassiz,  VOtodus  appendiculatus,  espèce  qui,  avec  le 
Coraœ  heterodon,  Rss.  (2),  semble  parcourir  tous  les  étages  de  la 
craie;  une  Oxyrhina  d'espèce  inconnue,  sans  doute  0.  hetero- 
marpha,  et  enfin  plusieurs  de  ces  dents  bizarres,  très  caractéris- 
tiques, que  Reuss  avait  nommé  Spinax  margtnatus,  et  que 
M.  Hébert,  qui  en  a  retrouvé  des  spécimens  dans  la  craie  de 
Heudon,  a  rapportées  au  genre  Anenc/telum. 

L'A  nenchelum  marginatum  a  été  d'ailleurs  trouvé,  depuis,  dans 
diverses  localités  du  bassin  parisien. 

M.  Rarrois  l'a  signalé  dans  la  craie  de  Lézennes  h  Micraster  cor 
ançuinum.  M.  Lambert  l'a  rencontré  dans  la  craie  de  Sens  à 
Betemnitetla  quadrata  (3). 

GIRRHIPËDES. 

Les  Cirrltipèdes  pédoncules  sont  communs  dans  la  craie  de  l'Est 

et  on  en  rencontre  &  peu  près  à  tous  les  niveaux.  C'est,  toutefois, 

seulement  dans  la  craie  supérieure  qu'ils  deviennent  abondants. 

(1)  Die  versteinerungen  der  Bomischen  kreideforroalion. 
(S)  Cette  espèce  est,  d'après  M.  Hébert,  la  même  que  Coraas  prittaio»t»s 
Agas. 
(S)  Etage  aénonien,  p.  56. 
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A  Reims,  nous  avons  recueilli  plus  de  soixante  pièces  diverses 
dont  quelques-unes  sont  encore  réunies  dans  leur  position  nor- 
male respective. 

Les  deux  genres  PoUidpes  et  Scatpeilum  sont  h  peu  près  égale- 
ment représentés  dans  la  craie.  Cependant  le  premier  genre  fait, 
dans  nos  régions,  son  apparition  bien  avant  le  second. 

En  ce  qui  concerne  le  genre  Pollictpes,  la  loi  de  priorité  nous 
fait  un  devoir  de  renoncer  à  cette  appellation  bien  connue,  pour 
revenir  au  nom  de  Mitella,  employé  antérieurement  pour  les 
mêmes  fossiles.  D'après  M.  Bosquet  (1),  cette  dernière  dénomina- 
tion a  été  proposée,  dès  1815,  par  Oken  (Lehrbuch  der  Natur- 
geschicfite,  p.  362),  et  par  conséquent  les  noms  de  PoUidpes  et  de 
Samphidtonay  qui  datent  de  1811,  doivent  passer  en  synonymie 
de  celui  de  Mitella,  aussi  bien  que  ceux  de  CapittUum,  de  Poly- 
lepas,  etc.,  employés  postérieurement. 

Tous  les  géologues  du  Liinbourg  ont  suivi  l'exemple  de  M.  Bos- 
quet et  emploient  le  nom  de  Mitella.  Dans  ces  conditions,  nous 
ne  comprenons  pas  bien  pourquoi  M.  Zittel,  dans  son  cours  de 
paléontologie  nouvellement  paru,  n'a  pas  adopté  ce  dernier  nom 
et  a  conservé  celui  de  Pollictpes,  tout  en  rappelant  le  nom  de 
Mitella  dans  la  synonymie.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  mesure  n'étant 
pas  expliquée,  nous  croyons  qu'il  faut  se  conformer  au  principe 
de  la  priorité  et,  malgré  l'autorité  du  savant  allemand,  nous 
emploierons  le  nom  de  Mitella. 

Le  genre  Mitella  commence  à  se  montrer,  dans  l'Est,  dès  l'étage 
albien.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  argiles  du  Gaty  une  Carina, 
qui  très  vraisemblablement  est  celle  qu'on  a  attribuée  au  MiteUa 
lœvis  et  qui  semble,  en  effet,  identique  à  l'espèce  de  ce  nom 
figurée  par  Fitton  et  les  auteurs.  Leymerie  a  signalé  cette  raSme 
espèce  dans  les  argiles  cénomaniennes  de  la  Goguette.  Nous 
même  avons  signalé  le  Mitella  Bronni  dans  la  craie  cénoma- 
nienne  de  Saint-Fargeau. 

Une  espèce,  qui  parait  avoir  eu  une  grande  longévité,  est  le 
Mitella  glabra,  Rœm.  sp.  Nous  en  avons  trouvé  des  restes  dans  la 
craie  à  M.  breviporus,  dans  la  craie  à  M.  cor  testudinarium  et 
dans  celle  à  Belemnitella  quadrata. 

Le  Mitella  sbHata,  Darw.,  paraît  beaucoup  plus  rare.  M.  Hébert 
l'a  signalé  à  Meudon  et  nous  avons  nous  même  rencontré  à  Reims 
une  Carina  qui  nous  parait  pouvoir  être  assez  sûrement  rapportée 
à  cette  espèce.  C'est  d'ailleurs  un  type  assez  voisin  du  précédent. 


(1)  Crustacés  fossiles  dtt  Limiowrg,  1854,  p.  n. 
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Les  Scaipeilum  les  plus  anciens  que  nous  ayions  rencontrés 
dans  l'Est  sont  de  ta  craie  à  Breviporus.  Nous  n'en  connaissons 
pas  des  étages  antérieurs.  Ce  genre  se  distingue  des  Miteiia  sur- 
tout par  les  caractères  de  la  Carina  où  les  Parietes  sont  séparés 
nettement  du  Tectum.  Il  montre,  d'ailleurs,  des  types  fort  dissem- 
blables qui,  peut-être,  pourraient  donner  lieu  à  de  nouvelles 
coupures  génériques. 

Ces  fossiles  ont  été  fort  peu  étudiés  en  France.  En  dehors  des 
quelques  descriptions  excellentes  que  M.  Hébert  a  données  dans 
son  tabluau  des  fossiles  de  Meudon,  nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  travail  sur  les  Cirrhipèdes  des  terrains  français.  C'est  dans 
les  auteurs  étrangers,  Darwin  (l),  Bosquet  (2),  Rœmer,  Steenstrup, 
etc.,  que  nous  devons  chercber  des  renseignements.  Aussi  nous 
croyons  utile  de  donner  quelques  détails  sur  quelques-unes  des 
espèces  les  plus  intéressantes  que  nous  avons  rencontrées. 

MlTELLA  FALLAX,  DarwiO,  Sp. 

Nous  attribuons  à  cette  espèce  une  petite  Carina  assez  fréquente 
dans  les  deux  zones  de  la  craie  de  Reims  à  Belemnitella  quadrata. 
Nous  en  possédons  huit  exemplaires  de  tailles  diverses,  dont  la 
plus  grande  n'a  que  neuf  railliraèlres  de  longueur  sur  trois  milli- 
mètres de  largeur  dans  la  plus  grande  dimension. 

Cest  une  CartTta  courte,  recourbée  en  forme  de  griffe,  assez 
large  à  la  base  et  terminée  par  une  pointe  peu  aigûe.  Le  tectum, 
sans  présenter  aucune  carène  saillante,  est  cependant  un  peu 
anguleux.  Les  flancs  sont  convexes,  de  telle  sorte  que  la  section 
transversale  de  la  Carina  représente  exactement  une  ogive.  Les 
bords  latéraux  sont  à  peine  infléchis  en  dedans. 

La  surface  extérieure  de  la  valve  est  lisse,  présentant  seulement 
des  stries  d'accroissement  concentriques  assez  fortes  et  un  peu 
irrégulières.  Ces  stries  sont  droites,  normales  à  la  directrice, 
parfois  un  peu  sinueuse  et  présentant  la  convexité  dirigée  vers  la 
pointe,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  espèces.  Le 
bord  basilaire,  qui  naturellement  prend  la  forme  des  stries,  est 
parfois  un  peu  excavé  et  parfois  droit,  sans  jamais  présenter  cette 
projection  anguleuse  postérieure  que  l'on  voit  dans  les  Mitetta 
glaitra,  M.  striata,  etc. 

La  face  interne  delà  CaWna est  creuse, évidéejusqu'àla pointe, 
lisse  et  marquée  d'une  impression  musculaire  qui,  partant  des 

(1)  A-  monograph.  oftAt  fossil.  lepadidœ. 
(S)  Crustacés  fossile»  du  limbourg,  1854. 
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deux  pointes  basilaires,  s'inQécbit  en  demi  cercle  &  peu  près  au 
milieu  de  la  valve.  Le  test  est  assez  mince. 

Nos  exemplaires  présentent  une  analogie  incontestable  avec 
ceux  que  H.  Bosquet  a  figurés,  pi.  II,  fig.  i  et  fig.  6.  Nous  n'avons 
pas  de  doute  sur  leur  identité  spéciÀque.  11  n'y  a,  d'ailleurs, 
aucune  autre  espèce  avec  laquelle  ces  fossiles  puissent  être 
confondus.  Ils  ont,  dans  leur  ensemble,  la  forme  générale  du 
MitellaNilssont,  Steenstrup.  tel  que  l'a  décrit  et  figuré  Darwin  (1). 
Mais  ce  dernier  est  beaucoup  plus  grand,  sa  coquille  est  plus 
massive  et  sa  surface  est  fortement  striée. 

Le  Mitella  failax  a  été  trouvé  dans  l'étage  maëstrichtien  et  dans 
le  sénonien  supérieur. 

EXPLICATIOn  DBS  FIGURES. 

Planche  III,  fig.  5,  Mitella  faiiax  de  la  craie  à  Bélemnitelles  de 
Reims,  face  dorsale  vue  en  grandeur  naturelle  ;  6,  le  même  vu  de 
côté;  7,  le  même  grossi  ;  8,  fece  interne  de  la  Cartna;  9,  section 
transversale  de  la  même. 

Mitella  Billaulti,  Peron. 

M.  l'abbé  Billaull  a  recueilli  dans  la  craie  à  Micraster  irrevi- 
porus  de  Saint-Julien-du-Sault  une  belle  Cariiui  qui  nous  a  paru 
ne  pouvoir  être  rapportée  à  aucune  espèce  connue.  C'est  une 
Carina  qui  a  20  millimètres  de  longueur,  subconique,  très  peu 
courbée.  Son  milieu  dorsal  est  marqué  par  une  légère  quille  ou 
crête  un  peu  saillante.  Les  flancs  de  chaque  côté  de  cette  carène 
sont  arrondis  et  non  plats  et  en  forme  de  toit,  comme  dans  les 
M.  glabra.  Les  parietes  se  recourbent  légèrement,  de  manière  à 
former  un  petit  sinus  ou  sillon  longitudinal  près  des  bords  laté- 
raux de  la  valve. 

Les  stries  d'accroissement  et  les  stades  sont  peu  sensibles,  assez 
régulièrement  espacés,  formant,  vers  le  milieu  du  tectum,  un 
angle  très  ouvert. 

La  surface  externe  de  cette  Carina  est  ornée  dans  toute  sa  lon- 
gueur de  légères  côtes  qui  se  prolongent  d'une  extrémité  à  l'autre, 
mais  qui  sont  plus  accentuées  vers  le  sommet  que  vers  la  base. 
Ces  petites  côtes  font  saillie  et  ne  sauraient  être  confondues  avec 
tes  simples  stries  qui  ornent  quelques  autres  espèces.  Le  Milelta 
Biiia^ti,  voisin  par  quelques  caractères  du  M.  striata,  Darwin, 
s'en  distingue  nettement  par  la  section  de  sa  carina,  qui  forme  un 
demi  cercle  ou  plutôt  une  ogive  orientale  surbaissée,  au  lieu  de 

(1)  £ee.  cit.,  p.  4S,  pi.  Il,  flg.  3. 
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former  un  angle  très  ouvert  à  cdtés  rectilignes.  En  outre,  les 
ornements  externes  ne  sont  pas  semblables. 

EXPLICATION  DES  nOURES. 

Planche  III,  fig.  10,  Mtteiia  Biiiauiii  de  la  craie  turonienne 
supérieure  de  Saint-Julien-du-SauIt,  carina  vue  de  côté  en  gran- 
deur naturelle  ;  it ,  la  même,  vue  sur  la  face  dorsale  ;  12,  portion 
près  du  sommet  grossie  pour  montrer  les  côtes  longitudinales  ; 
13,  section  transversale  près  de  la  base. 

SCALPELLUH  TDBERCULA.TUH,  Darwin. 

Cette  espèce  n'a  été  rencontrée  par  nous  que  dans  la  craie  de 
l'Yonne  à  Micraster  brevtporus,  où  elle  se  trouve  avec  le  Mtella 
Oiabra.  Nous  en  possédons  une  petite  Carina  qui  provient 
d'Armeau,  et  M.  Lambert  nous  en  a  communiqué  uue  plus 
grande  qui  a  été  trouvée  à  Saint-Julien-du-Sault  (zone  à  Holaster 
planus. 

Malgré  sa  petite  taille,  notre  Carina  est  très  reconnaissable  et 
bien  conforme,  pour  ses  ornements,  à  la  figure  donnée  par 
Darwin  (1).  Celle-ci,  d'ailleurs,  est  amplement  grossie  {largeiy 
magnifted),  et  on  aurait  peine  à  croire  à  l'identité  de  ces  fossiles  si 
les  détails  n'étaient  exactement  semblables. 

L'espèce  type  vient  des  détritus  de  ta  craie  à  Charing  Kent,  et 
Darwin  pense  qu'elle  est  probablement  de  la  craie  supérieure. 
Jusqu'ici,  nous  ne  la  connaissons,  au  contraire,  que  de  la  craie 
turonieDDe. 

SCALPBLLUH  MAXIMUIC,  Darwlu. 

Cette  espèce  n'babite  que  dans  la  craie  supérieure,  où  elfe  est, 
d'ailleurs,  très  commune.  Les  Carini  et  autres  pièces,  Scutum, 
Terçum,  Latits,  etc.,  sont  très  abondantes  dans  les  deux  zones 
de  ta  craie  à  Bélemniteltes  de  Reims. 

Nous  l'avons  également  rencontrée  dans  la  craie  à  Magas 
pumiins  de  Cbavot,  où  M.  Hébert  avait  déjà  signalé  sa  présence, 
et  à  Ciply,  dans  la  craie  grise. 

H.  Lambert  nous  en  a  communiqué  une  CaHnaqa'il  a  recueillie 
dans  le  sénonien  à  Micraster  cor  anguinum  de  Saint-Martin, 
près  Sens. 

Un  de  nos  exemplaires  présente  réunies  plusieurs  pièces, 
Carbna,  Tergum,  etc.,  dans  leur  position  respective.  L'espèce 
étant  d'ailleurs  bien  connue  et  ayant  été  décrite  en  détail  dans 
toutes  ses  parties,  nous  n'y  insisterons  pas. 

(i)  A.  Jlfonoff.  of  tu  fou.  lepadidcB,  p.  43,  pi.  t,  fig.  10. 
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ScALpELLDM  GALLicuM,  Hébert. 

Nous  attribuons  à  cette  espèce,  que  H.  Hébert  a  créée  pour  ud 
cirrhipède  de  la  craie  de  Meudon,  deux  belles  Carina  recueillies, 
l'une  à  Reiras,  dans  la  zone  à  Micraster  fasligatus,  et  l'autre  à 
Chavot,  dans  la  craie  supérieure  6  Magas  pumiius.  Nous  avons 
également  des  CaHna  très  semblables  de  la  craie  grise  de  Giply 
et  il  est  probable  qu'elles  appartiennent  aussi  à  l'espèce  de 
M.  Hébert.  Nous  devons  reconnaître  toutefois  que  ces  Carina, 
ainsi  isolées,  sont  difficiles  à  distinguer  de  celle  du  StxUpellum 
fossula,  Darwin.  Peut-être,  parmi  les  nombreuses  autres  pièces 
que  nous  avons  recueillies  avec  ces  Cm-ina,  en  est-il  qui  appar- 
tiennent à  la  même  espèce,  mais  nous  n'avons  pas  su  les  recon- 
naître. 

M.  Lambert  nous  a  communiqué  une  Cartna  bien  identique 
aux  nôtres,  qu'il  a  recueillie  dans  la  craie  supérieure  de  Monle- 
reau.  C'est  donc  bien  une  espèce  des  zones  les  plus  élevées  du 
terrain  de  craie. 

ScALPELLUM  SOLIDULUH,  Darwin. 

Nous  avons  également  rencontré  k  Reims  et  à  Cramant  des 
Carina  qui  paraissent  bien  appartenir  au  Scalpellum  solidulum 
en  raison  de  leur  section  presque  arrondie  et  des  légères  côtes 
qui  ornent  la  surface  externe.  Toutefois,  ces  côtes  sont  bien  moins 
accentuées  que  dans  les  exemplaires  typiques  de  cette  espèce 
que  nous  possédons  de  la  craie  de  Ciply. 

Nous  avons,  en  outre  de  la  craie  de  Reims  un  Sculum  assez 
grand,  fortement  costulé  et  bien  identique  à  celui  que  M.  Hébert 
a  figuré  pi.  XXVIII,  fig.  6  ;  et  enfin  un  Tergum  qui  est  tout-à-fait 
semblable  à  celui  représenté  par  la  fig.  4,  f  et  f  »  (1). 

Nous  pensons  donc  pouvoir  constater  l'existence  de  l'espèce 
dans  la  craie  k  Bélemnitelles  de  Reims,  où  elle  est  d'ailleurs  rare, 
comme  à  Meudon. 

Scalpellum  darwinundh,  Bosquet. 

Nous  avons  recueilli  k  Reims,  dans  la  zone  à  Micraster  glyphuSy 
deux  Carina  qui  nous  paraissent  appartenir  incontestablement  & 
cette  remarquable  espèce  du  groupe  des  Scalpellum  à  sommet 
subcentral. 

Cette  Carina  se  compose  d'une  seule  pièce  allongée,  étroite, 
dépiimée,  coudée  ou  géniculée  dans  son  milieu,  où  se  trouve  le 
sommet.  La  valve  se  compose  ainsi  de  deux  parties  semblables  et 

(1)  Tableau  dea  fossiles  de  Heudon. 
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à  peu  près  symétriques,  de  telle  sorte  qu'elle  semble  formée  par 
deux  Carina  réunies  et  opposées  par  le  sommet.  Les  deux  branches 
forment  entre  elles  un  angle  de  100°  environ.  Elles  sont  presque 
droites.  Le  bord  latéral  interne  forme  une  courbe  très  prononcée 
dont  la  partie  la  plus  concave  correspond  au  sommet  de  la 
Carina. 

La  cavité  intérieure  est  étroite  et  peu  profonde  ;  le  test  de  la 
valve  est  épais  et  massif,  surtout  dans  la  partie  rostrale. 

La  surface  extérieure  est  ornée  de  côtes  rayonnantes,  nom- 
breuses, qui,  partant  du  sommet,  divergent  dans  toutes  les  direc- 
Uons.  Ces  côtes  sont  plus  nombreuses  et  serrées  sur  les  flancs. 
Elles  se  croisent  avec  de  fortes  stries  concentriques,  parallèles  à 
la  courbure  du  bord,  et  il  en  résulte  que  la  surface  prend  un 
aspect  treillissé.  Nous  ne  saurions  mieux  comparer  ce  mode 
d'ornementation  qu'à  celui  des  Fissurelles  ou  des  Emarginules. 

On  ne  distingue  pas  de  parieles.  Ils  semblent  se  confondre  sur 
les  flancs  avec  les  intraparieles. 

Ces  Carina  affectent  une  forme  et  un  mode  d'ornementation  si 
différents  de  ceux  des  Scalpellum  ordinaires,  qu'il  serait  tout-à-fait 
légitime  de  les  classer  dans  un  genre  spécial. 

Elles  sont,  d'ailleurs,  conformes  à  celtes  du  Scalpellum  danoi- 
nianum,  que  M.  Bosquet  a  décrit  et  flguré  dans  sa  monographie 
des  crustacés  fossiles  du  Limbourg  (1). 

A  cette  époque,  on  ne  connaissait  que  le  Scalpellum  magnum, 
Darwin,  du  coral-rag  d'Angleterre,  qui  eût  quelque  analogie  avec 
ie  fossile  de  M.  Bosquet.  Mais  dans  cette  espèce,  les  deux  branches 
coudées  de  la  Carina  sont  très  dissemblables.  Depuis  cette  époque, 
M.  Bosquet  (2)  a  encore  fait  connaître  une  troisième  espèce  de  ce 
groupe,  le  Scalpellum  Betsseli,  qui  a  été  découvert  à  la  base  du 
système  sénonien  d'Aix-la-Chapelle.  Dans  cette  nouvelle  espèce, 
le  mode  d'ornementation,  côtes  rayonnantes  et  stries  concen- 
triques, est  bien  le  même  que  dans  le  S.  danoinianum,  mais  ta 
branche  postérieure  est  très  courbée  et  le  sommet  est  excentrique 
en  avant  et  légèrement  recourbé,  ce  qui  donne  à  la  Carina  un 
aspect  tout  différent. 

Le  Scalpellum  darwinianum  a  été  observé,  dans  le  Limbourg, 
dans  les  couches  à  Ftssurirosira  du  système  maëstrichtien  et 
dans  la  craie  à  silex  gris  du  système  sénonien  de  Saint-Pierre.  En 
Belgique,  on  t'a  rencontré  Clément  dans  le  sénonien  et  dans  le 
maëstrichtien  à  Frère,  près  Tongres,  et  à  Sichers. 

(i)  toc.  lAt.,  1858,  p.  46,  pi.  III,  Qg.  &13. 

(2)  Notice  Bor  quelques  cirrhipëdee  récemmant  découverts  dans  le  ler- 
raia  crétacé  da  Umbourg,  1S6'7,  p.  7,  p].  I,  flg.  4-7. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  III,  flg.  1-4,  Scalpellum  Dcrwintanum  de  la  craie  à 
Betemnitetla  guadrata  de  Reims,  1,  Carina  vue  de  côté;  2,  la 
même  vue  par  le  sommet  ;  3,  grandeur  naturelle  ;  4,  section  trans- 
versale  de  la  Carina. 


ANNÉLIDES  TUBICOLES 

SeBPULA  AHPHlSBffiNA,  GoldfuSS. 

Cette  belle  espèce  de  Serpuia,  une  des  plus  grandes  du  genre, 
habite  les  couches  moyennes  du  terrain  de  craie,  depuis  l'étage 
turonien  à  Inoceramus  labiatus  jusqu'à  la  craie  à  Mtoraster  cor 
anguinum  inclusivement.  Nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  dans 
la  craie  &  Bélemnitelles,  ni  dans  la  craie  cénomanienne.  Cepen- 
dant M.  Barrais  l'a  citée  dans  la  zone  à  Belemnites  plenus  des 
Ardennes  (1).  Il  signale  aussi  sk  présence  dans  la  craie  de  Lezennes, 
où  elle  se  trouve  avec  Micrasier  cor  anguinum,  Inoceramus 
digiiaius,  Ammoniles  (exanus. 

Ce  fait  est  intéressant  à  relater,  parce  que  nous  avons  également 
rencontré  celte  Serpule  dans  les  marnes  à  échinides  des  Corbières, 
en  compagnie  des  mêmes  fossiles.  C'est  bien  une  des  espèces  com- 
munes entre  la  craie  blanche  du  Nord  et  la  craie  du  Midi  à  faciès 
iiippuritique. 

M.  Lambert  a  recueilli,  dans  le  turonien  E  d'Armeau  (Yonne), 
zone  à  Solasler  pUmus,  un  bel  exemplaire  qui  est  fixé  sur  un  silex, 
lequel  englobe  un  spongitaire,  le  Cylindrospongia  coalescens. 

La  Serpula  amphisbcena  étant  peu  connue  dans  l'Yonne  et 
n'ayant  été  figurée  que  dans  des  ouvrages  étrangers,  il  nous  a 
paru  utile  de  représenter  l'écliantillon  de  M.  Lambert. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  III,  fig.  14,  Serpvia  amphisbcena  de  la  craie  à  Micrasttr 
brevtporus  d'Armeau.  Collection  de  M.  Lambert,  en  grandeur  na- 
turelle. 

Serpula  trungolabis.  Munster. 

Nous  avons  recueilli,  dans  la  craie  turonienne  à  Inocérames  de 
Joigny,  un  bel  individu  de  cette  Serpule,  qui  est  assez  rare  et  peu 
connue  dans  notre  craie.  Elle  est  fixée  sur  un  Aficraster.  C'est  uoe 
espèce  assez  voisine  de  Serpula  lHuitis,  Defr.  Elle  présente,  en 
même  temps  que  la  même  forme  générale,  quelques  renflements 
analogues  à  ceux  de  cette  espèce,  mais  moins  nombreux  et  moins 

(1]  La  sAne  à  B.  pUntU,  p.  156. 
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accentués.  Son  caractère  propre  réside  dans  la  présence  d'une 
crête  dorsale  peu  saillante,  mais  bien  distincte  et  continue,  qui  . 
partage  le  tube  en  deux  parties  et  donne  à  la  Serpule  un  aspect 
triangulaire. 

M.  Rœmer  (1),  ne  tenant  pas  compte  de  celle  différence,  a  réuni 
la  Serpula  triangulariSy  Mùnst.,  à  S.  amputlacea,  Sow.,  laquelle 
n'est  elle-même  que  s.  lituilis,  Defr.  Cependant  celle-ci,  comme 
l'a  fait  remarquer  M.  Hébert  (2),  ne  prend  jamais  la  forme  trian- 
gulaire. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  faute  de  place,  faire  figurer  cet 
intéressant  exemplaire. 

Serpula  quadrigarinata,  Mitnst. 

C'est  encore  là  une  espèce  peu  connue  et  assez  rare.  Les  seuls 
exemplaires  que  nous  ayons  rencontrés  proviennent  de  la  craie 
cénomanienne  de  Saint-Parres-aux-Terlres.  Ils  sont  fixés  sur  une 
Terébratula  obesa.  Cette  serpule  est,  dans  le  jeune  âge,  enroulée 
sur  elle-même  en  spire  un  peu  irrégulière.  Plus  tard,  le  tour  se 
disjoint  et  le  tube  prend  une  direction  excentrique.  Les  tours  pré- 
sentent sur  la  partie  supérieure  une  dépression  qui  leur  donne 
une  forme  quadrangulaire  accentuée.  Cette  dépression  ne  parait 
pas  persister  dans  la  partie  disjointe  du  tube,  qui  devient  alors  à 
peu  près  ronde.  Cette  espèce  a  été  bien  représentée  par  Goldfuss  (3). 
Le  type  provenait  du  grès  vert  de  Regensburg. 

Serpula  lombricus,  Defr. 

Cet  annélide  est  plus  généralement  connu  sous  le  nom  de  S.  gor- 
diaiis,  Sctilot.  C'est  sous  ce  dernier  nom  que  Goldfuss  l'a  décrit  et 
figuré  i4),  et  c'est  ainsi  que  le  désignent  la  plupart  des  auteurs 
allemands.  On  le  connait  aussi  sous  les  noms  de  S.  pleœus,  S.  ser- 
pentina,  etc.  C'est  une  espèce  très  commune,  qui  liabîte  tous  les 
étages  de  la  craie  et  qui,  comme  il  arrive  toujours  dans  ce  cas-là, 
a  reçu  de  tous  allés  des  noms  très  divers. 

La  S.  lontfiricus  est  abondante  dans  la  craie  à  bélemnileiles  des 
environs  de  Reims.  Elle  se  présente  en  masse  irrégulière,  enroulée 
confusément  et  sans  aucun  ordre,  repliée  sur  elle-même  et 
emmêlée  de  telle  sorte  qu'elle  justifie  très  bien  le  nom  que  lui 
avait  donné  Schlotheim.  Elle  est  parfois  axée,  mais  nous  ne 


(I)  Die  VersUintrungea  des  Nordieustcken  Kreid«gebirge,  ] 
(î)  Craie  de  Meudon,  p.  364. 

(3)  Pelrefacla  Germania,  pi,  10,  ûg.  8. 

(4)  Loc.cit;  p.  223,  pi.  7l,fig.  4. 
Se.  Hat. 
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l'avons  jamais  rencootrée  en  cet  état.  Le  lube  est  mince,  lisse, 
■  très  régulier  et  uniforme. 

Nous  avons  déjà  signalé  d'autre  part  la  présence  de  cette  espèce 
dans  la  craie  glauconieuse  de  Saint-Fargcau.  Nous  l'avons  élé- 
ment trouvée  dans  la  craie  turonienne.  Elle  a,  du  reste,  été  signa- 
lée à  peu  près  à  tous  les  niveaux  du  terrain  de  craie,  jusque  dans 
la  craie  de  Meudon  et  même  dans  le  Tuffeau  de  Maëstricbt,  où 
MM.  de  Binkhorst  et  Ubaghs  l'ont  signalée  sous  le  nom  de  s.  gor- 
diaiis. 

Serpl'la  lituitis,  Defr. 

Cette  espèce  est  également  assez  répandue  et  elle  parait  avoir 
eu,  comme  la  précédente,  une  très  grande  longévité.  Nous  la 
possédons  de  la  craie  glauconieuse  de  Saint-Fargeau.  M.  Lambert 
en  a  recueilli  un  très  l>on  individu  dans  la  craie  de  Saint-Aignan. 
Nous  en  avons  trouvé  d'assez  nombreux  exemplaires  dans  la  craie 
de  Reims.  Enfin  elle  existe  à  Meudon,  à  Giply  et  même  &  Maës- 
tricbt, dans  les  couches  les  plus  élevées  du  terrain  crétacé. 

C'est  une  espèce  très  bien  caractérisée.  Fixée  sur  d'autres  corps, 
elle  est  généralement  plus  ou  moins  enroulée  en  spirale  dans  le 
jeune  âge  et  disjointe  à  l'âge  adulte.  Le  tube  est  gros,  rond,  strié 
assez  fortement  en  travers  et  garni,  à  des  distances  très  irré- 
gulières, de  bourrelets  en  anneaux  circulaires,  qui  représentent 
les  ouvertures  successives  de  l'annélide.  C'est  la  présence  de  ces 
renflements  qui  avait  fait  donner  par  Sowerby  à  cette  Serpule  le 
nom  de  Serpula  ampultacea,  sous  lequel  elle  est  assez  générale- 
ment connue. 

Nous  jugeons  utile  de  faire  figurer  un  individu  bien  caractérisé 
de  cette  belle  espèce,  que  nous  avons  rencontré  dans  la  craie  de 
Reims,  fixé  sur  un  Echinocorys, 

EXPUCATION  DES  FIGURES. 

Planche  II,  âg.  14,  Serpula  lituitis  de  la  craie  de  Reims,  en 
grandeur  naturelle. 

Serpola  granulata,  Sow. 
(VeTtntlia  gramUata). 

Celte  petite  espèce  est  commune  dans  la  craie  de  Reims.  Elle 
existe,  d'ailleurs,  dans  plusieurs  autres  niveaux  de  la  série  cré- 
tacée, depuis  le  turonien  jusqu'à  la  craie  supérieure. 

Sowerby  l'a  parfaitement  décrite  et  figurée  (1)  sous  le  nom  de 
Serpula  (SpirorUs  f)  granulata,  d'après  un  exemplaire  fixé  sur 
une  Térébratule  de  la  craie  d'Angleterre. 

(U  Minéral  conchology,  l.  VI,  p.  200,  pi.  597,  hg.  7-8. 
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Goldfuss  l'a,  plus  tard,  décrite  et  figurée  à  nouveau  sous  le  nom 
de  S-  crenatostrtaia.  Munster  {!).  Elle  est  bien  reconnaissable  et 
bien  caractérisée.  Elle  existe  dans  la  craie  de  Touraine  et  dans 
beaucoup  d'autres  localités. 

Serpula  fluctuata,  Sowerby. 

Nous  abordons  ici  une  Serpule  plus  difScile  à  bien  déterminer 
et  qui  nécessite  une  étude  détaillée.  Ce  nom  a  été  donné  par 
Sowerby  à  une  Serpule  caractérisée  ainsi  qu'il  suit  :  espèce  fixée, 
lisse,  circulaire,  avec  cinq  petites  crêtes  régulièrement  ondulées  ; 
la  surface  d'attache  est  petite, 

La  âgure  qui  en  est  donnée  (â)  montre  en  effet  une  petite 
Serpule  fixée  sur  un  oursin,  cristée  et  un  peu  enroulée.  La  face 
libre  semble  ne  laisser  voir  que  trois  crêtes. 

En  admettant  que  Sowerby  ait  compris,  dans  les  cinq  crêtes 
qui  caractérisent  son  espèce,  les  deux  qui  se  trouvent  sur  les 
côtés  de  la  surface  d'attache  et  sont  plus  ou  moins  saillantes  et 
visibles,  suivant  la  forme  et  la  nature  du  corps  attacliant,  son 
espèce  devient  identique  à  Serpula  (Vermilia)  cristaia  de 
Dujardin,  très  commune  dans  la  craie  de  Touraine  et  dans  beau- 
coup de  localités. 

Dujardin  (3),  en  effet,  a  donné  ce  nom  de  Vermilia  crislata  à 
une  espèce  dont  ta  diagnose  est  établie  ainsi  qu'il  suit  :  Testa 
repente  su^triguetra,  pliais  tribus,  exsertis  untiviatis. 

Celte  courte  diagnose  suffit  pour  faire  reconnaître  cette  espèce 
très  répandue,  mais  elle  ne  la  déflnit  pas  complètement.  Il  est 
facile  de  voir,  en  effet,  que  l'espèce  a,  en  réalité,  cinq  crêtes  dont 
deux  sont  sur  chaque  côté  en  contact  avec  le  corps  attachant,  et 
les  trois  autres  sur  la  partie  libre  du  tube. 

Il  est  un  peu  étonnant  que  dans  ces  conditions  personne  n'ait 
eu  la  pensée  de  rapprocher  ces  deux  espèces.  Cependant  la  lecture 
des  auteurs  allemands  montre  qu'ils  ont  été  souvent  embarrassés 
pour  les  distinguer.  Ils  ont  même  créé  de  nouvelles  espèces  qui 
paraissent  rentrer  complètement  dans  le  cadre  de  celles  qui  nous 
occupent.  Il  en  est  ainsi  de  Serpula  cincta,  Goldfuss,  qui  est 
caractérisée  ;  S.  testa  acute  quinquançvlari,  postice  reflexa.  cin- 
guHs  elevatis  distantibus  crtstisque  tribus  plicatts  prœdita,  et 
qui  se  trouve  dans  la  craie  de  Westphalie,  fixée  sur  des  oursins. 
Cette  S.  cincta  est,  du  reste,  assimilée  par  le  docteur  Giebel  à 

(1)  Loe.  cit.,  p.  280,  pi.  7i,  flg.  2. 

(â)  Minerai  conchology,  pi.  606,  fig.  5. 

(3)  Xim,  Société  giologlqw  de  France,  l"  série,  t.  11,  2*  pai-1.,  p.  im. 
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S.  cristata,  Reuss.,  qui  est  bien  le  Vermilia  a-islata,  Dujardin. 

D'autre  part,  M.  Giebel,  dans  son  répertoire  de  Goldfuss,  assimile 
S.  fluctuala,  Sow.,  à  S.  arcimta.  Munster.  Il  y  a  là  un  rapproche- 
ment que  ne  justifient  ni  la  description  de  cette  dernière  ni  la 
figure  qui  en  est  donnée.  Nous  ne  pouvons  l'admettre  en  aucune 
façon. 

La  première  définition  précise  qui  ait  été  donnée  de  la  S.  ftuo 
tvMla,  après  Sowerby,  est  due  à  Reuss.  Ce  savant  décrit  les  deux 
espèces,  s.  crisiaia,  Duj-,  qu'il  représente  entièrement  fixée  et 
ornée  de  trois  crêtes  ondulées,  et  S.  ftuctuata,  dont  il  représente 
seulement  un  fragment  de  tube  paraissant  libre,  fortement  strié 
en  travers  et  orné  de  cinq  crêtes  assez  régulièrement  ondulées.  Ce 
savant  déclare,  du  reste,  n'avoir  jamais  rencontré  que  de  rares 
fragments  de  cette  espèce  et  il  ne  dit  pas  qu'elle  soit  jamais  fixée. 

N'est-il  pas  possible,  dans  ces  conditions,  d'admettre  que  les 
fragments  étudiés  par  Reuss  étaient  des  extrémités  de  S.  cristata 
affranchis  accidentellement  de  leur  corps  attacliant  et  dont  le  tube, 
devenu  libre,  présente  alors  les  cinq  crêtes  normales  de  la  Ser- 
pule  î 

Cette  condition  expliquerait  comment  cette  Serpule,  facilement 
cassée,  ne  se  présente  qu'à  l'état  de  courts  fragments. 

Nous  avons,  pour  supposer  qu'il  en  est  ainsi,  une  bonne  raison, 
c'est  que  nous  nous  trouvons  avec  notre  fossile  de  Reims  exacte- 
ment dans  la  même  situation  que  Reuss,  c'estrà-dire  ne  possédant 
de  celte  espèce  que  de  courts  fraj^ment 

Or,  si  nous  examinons  ces  fragments,  nous  pouvons  voir  que, 
malgré  l'existence  des  cinq  crêtes,  la  Serpule  a  été  fixée  sur  un 
autre  corps.  L'un  de  nos  exemplaires,  que  nous  faisons  figurer, 
montre  nettement  une  surface  d'attache  qui  consiste  en  un  petit 
canal  rond,  étroit,  qui  s'allonge  entre  deux  des  crêtes  sans  occu- 
per tout  l'intervalle.  I!  est  facile,  au  vu  de  cette  surface,  de  ju^^er 
que  la  serpule  n'a  été  fixée  que  sur  un  corps  très  mince,  étroit, 
probablement  une  autre  Serpule  de  l'espèce  S.  tombricus.  Il  en 
est  résulté  que  l'annélide  n'ayant  pas  été  beaucoup  gêné  dans 
son  développement,  il  n'y  a  aucune  déformation,  et  les  cinq  crêtes 
sont  intactes  et  bien  visibles. 

Dans  un  autre  exemplaire  que  nous  possédons  fixé  entièrement 
sur  un  Mierasler  glyphus,  les  deux  crêtes  latérales  sont  encore 
visibles,  mais  un  peu  déformées  et  l'espèce  alors  se  rapproctie 
Iwaucoup  de  S.  cristata.  Nous  pensons  donc  que  cette  dernière 
peut  n'être  que  la  forme  axée  de  S.  fluctuata,  tout  en  faisant 
observer,  cependant,  que  Sowerby  semble  avoir  eu  précisément 
pour  type  une  variété  totalement  fixée. 
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Cette  variété,  d'après  l'auteur  anglais,  montrerait  les  cinq  crêtes. 
L'ne  autre  Serpuie,  qui  n'en  montre  que  trois  et  qui  semble  être 
alors  parfaitement  identique  à  S.  cristata,  a  été  nommée  par 
Sowerby  S.  runcinala  (1).  11  semble  donc  que  si  l'on  veut  main- 
tenir distinctes  les  deux  formes,  c'est  ce  dernier  nom  qui  devrait 
être  substitué  à  celui  de  S.  cristata. 

M.  Hébert  ^2),  en  parlant  du  Vermilia  cristata,  remai*que  que 
cette  espèce,  dont  il  signale  l'exisleiice  à  de  nombreux  niveaux, 
depuis  la  craie  de  Rouen  jusqu'à  celle  de  Ciply,  présente,  dans  les 
individus  de  la  Touraine,  des  orètes  plus  épaisses,  moins  saillantes, 
plus  rapprochées  et  à  plis  moins  prononces  que  dans  ceux  de 
Meudon.  Cette  observation  s'applique  aussi  à  nos  Serptila  fluc- 
luafa  de  Reims. 

EXPLlCATlOrt  DES  FIGURES. 

Planche  IH,  fig.  13-17.  Serpuia  fluctwita  de  la  craie  de  Reims. 
15,  fragment  vu  du  côté  de  la  face  fixée  ;  16,  section  transversale 
du  même  ;  17,  grandeur  naturelle. 

Serpula  subtorquata.  Munster. 

Cette  espèce,  à  tube  pantagonal,  se  place  dans  le  voisinage  de 
la  précédente,  mais  elle  s'en  distingue  bien  nettement  en  ce 
qu'elle  n'est  fixée  en  aucun  point  de  sa  surface  et  parce  que  le 
tube  présente  seulement  cinq  carènes  droites,  assez  obtuses,  sans 
aucune  trace  de  crêtes  plissées. 

Nous  avons  recueilli  trois  bons  exemplaires  de  celte  espèce  peu 
connue  en  France.  Ils  sont  fortement  courbés  en  demi  cercle  et 
un  peu  striés  en  travers. 

Les  flancs  qui  séparent  les  cinq  carènes  sont  légèrement  dépri- 
més et  évidés. 

La  5.  subtorqwita  a  été  créée  par  Munster  et  citée  par  la  plu- 
part des  géologues  allemands  qui  se  sont  occupés  de  la  craie, 
Goldfuss,  Reuss,  Rœmer,  Von  Slromtreck,  etc.  Goldfuss  (3)  l'a 
figurée,  ainsi  que  Reuss  (4).  Ces  deux  figures  sont  bien  conformes 
à  nos  exemplaires,  et  l'identité  ne  nous  paraît  pas  douteuse.  Il 
convient  seulement  de  faire  remarquer  que,  d'après  Goldfuss, 
celte  Serpuie  serait  fixée  par  son  extrémité.  Nous  n'avons  pas 
constaté  ce  caractère  sur  nos  individus. 

La  S.  sublorquata  a  été  signalée  dans  le  Kalk-Mergelblauen  de 


0)  loe.eii.,i.  VI,  p.  201. 

(2)  Croie  de  Meudon,  ifém.  Soc.giotog.  d«  Franee,  t.  V,  S«  part.,p.365. 

(S)  Loe.  cit.,  pi. -JO,  ag.  H. 

(4)  Loe.  cit.,  pl.5,  fig.  24. 
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Hinkerode,  dans  le  planer  mergel  de  Luscliëtz,  dans  la  craie 
inférieure  du  Hanovre,  etc. 

M.  Ubaghs  l'indique  même  dans  le  sénonien  du  Limbourg  (1).  C'est 
donc  encore  une  espèce  dont  l'extension  verticale  et  l'aire  géogra- 
phique sont  assez  étendues.  Il  semble  étonnant  que  dans  ces 
conditions  on  ne  l'ait  pas  encore  signalée  en  France. 

Il  nous  a  paru  utile,  pour  ces  raisons,  de  faire  figurer  cette 
espèce. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  III,  fig.  18.  Serpula  subtorqxtata.  Munster,  de  la  craie 
de  Reims  en  grandeur  naturelle  ;  20,  morceau  du  même,  grossi  ; 
19,  section  transversale. 

Aptïchus  obtusus,  Hébert. 

Les  Aptychus  ne  sont  pas  rares  dans  la  craie  à  Bélemnitelles  de 
Reims,  et  il  est  à  remarquer  que  ce  genre  de  fossiles,  dont  la 
nature  a  été  si  discutée,  avait  été  signalé  dans  cette  localité,  dès 
1842,  par  M.  Michelin  (2). 

L'espèce  décrite  par  M.  Hébert  (3),  sous  le  nom  â'Aptycniis 
obtusus,  est  représentée  dans  notre  collection  par  cinq  individus 
dont  quatre  proviennent  de  la  zone  à  Micraster  glyp/ius  du  fort 
de  Montbré  et  un  de  la  zone  à  M.  fasiigatus  des  carrières  de 
Reims.  Ils  ont  la  taille  indiquée  et  présentent  bien  les  gros  plis 
concentriques  irréguliers,  ainsi  que  le  bourrelet  ou  rebord  saillant 
qui  longe  le  bord  rectiligne.  L'identité  de  ces  individus  avec  le 
type  de  la  craie  de  Meudon  n'est  donc  pas  douteuse. 

Un  autre  exemplaire,  voisin  des  précédents,  appartient  peut-être 
à  une  autre  espèce.  La  forme  générale  est  bien  la  même  et  Je 
bourrelet  longitudinal  y  existe  aussi,  mais  les  plis  concentriques 
sont  séparés  par  des  sillons  linéaires,  réguliers,  profonds  et 
ponctués  par  places,  qui  donnent  à  l'ensemble  un  aspect  tout 
différent.  Peut-être  est-ce  l'^.  cretaceus.  Munster?  Cependant 
notre  exemplaire  ne  présente  pas  les  stries  longitudinales  de 
ce  dernier  et,  par  contre,  il  a  un  bourrelet  que  ne  possède  pa.s 
l'espèce  de  Munster. 

Aptychus  insignis,  Hébert. 

Nous  avons  recueilli  deux  bons  fragments  qui  peuvent  être 
rapportés  à  cette  espèce.  L'un  provient  de  Reims  et  l'autre  de  la 

(1)  Deseript.  géol.  et  pal.  du  sol  du  Limbourg,  p.  336. 
(S)  Bull.  Soe.  giolog.  de  Fraiice,  V  série,  t.  Xlil,  p.  331. 
(3)  Tableau  des  fo&eiles  de  in  craie  do  Meudon,  Mém.  Soc.  giolog.  de 
France,  S-  Bérie,  t.  V,  367. 
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craie  à  Uagaspumiius  de  Cramant.  Ils  sont  beaucoup  plus  petits 
que  l'a^emplaire  figuré  par  M.  Hébert  (1).  Cependant  ils  pi-ésentent 
bien  tes  mêmes  lamelles  irré^^ulières,  saillantes,  ondulées  et  forte- 
ment coudées  vers  le  bord  rectiligne.  Ce  caractère  tout  particulier 
suffit  pour  déterminer  l'espèce. 


CÉPHALOPODES 

BeleMNITELLA  QUADRATA,  B.  MUCRONATA,  B.  LUNDGREKi. 

Les  Bélemnitelles  sont  très  abondantes  dans  la  craie  des 
environs  de  Reims  et  d'Epernay.  Elles  sont  bien  connues  de  tous, 
et  nous  nous  y  arrêtons  seulement  pour  mentionner  quelques 
variétés  intéressantes. 

Les  B.  quadrata  et  B.  mucronata  sont  aussi  abondantes  l'une 
que  l'autre  dès  la  base  de  la  craie  de  Reims.  Les  (ip'&ndes  carrières 
qui  sont  ouvertes  aux  portes  mêmes  de  cette  ville  en  fournissent 
des  spécimens  très  beaux  et  très  complets. 

D'après  la  classification  actuellement  adoptée  par  beaucoup  de 
paléontologistes,  la  première  de  ces  espèces  doit  être  placée  dans 
le  genre  Actinocamaœ  et  devient  A.  quadratus.  D'autres,  au 
contraire,  la  placent  dans  le  genre  Goniotheulis,  et  M.  Bayle  a, 
dans  son  atlas  des  fossiles  principaux  des  terrains,  précisément 
figuré,  sous  le  nom  de  Ooniotheutis  quadrata,  une  espèce 
recueillie  à  Reims  (2). 

La  Belemniiella  mitcrotiata,  cette  espèce  classique,  si  connue 
de  tout  le  monde,  est  également  attaquée  dans  son  état  civil. 
M.  Bayle  y  a  reconnu  le  vrai  type  de  Belemniies  paxiiiosus  de 
Lamarck  et  lui  a  restitué  ce  nom  qu'on  avait,  au  contraire, 
donné  à  une  espèce  du  lias.  L'exemple  de  M.  Bayle  a  été  suivi 
déjà  par  quelques  géologues,  et  c'est  sous  le  nom  de  B.  paxUiosus 
que  M.  de  Morgan  a  désigné  une  des  Bélemnitelles  de  la  craie 
supérieure  du  Nord. 

M.  de  Morgan,  dans  son  mémoire  sur  les  terrains  crétacés  de 
la  Scandinavie  (3),  a  créé,  sous  le  nom  de  Belemniies  Lundgreni, 
une  nouvelle  espèce  qui  diffère  de  B.  mucroTiala  en  ce  que  sa 
cavité  alvéolaire  est  elliptique,  au  lieu  d'être  ronde,  et  en  ce  que 
le  rostre  prend  une  forme  lancéolée  et  non  pas  régulièrement 
conique. 

<l)  /«.«/.,  pi.  28,  fig.  6. 

;?)  Explication  de  la  carte  jfiol.  de  Fr.  Atlaa,  pi.  23,  flg.  6.8. 

(3)  Mém.  Soe.  géol.  de  France.  3-  série,  l.  II. 
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Or,  quelques-uns  de  nos  exemplaires  de  la  craie  de  Reims  nous 
paraissent  entrer  dans  ce  nouveau  cadre.  M.  de  Morgan  signale  la 
présence  de  sa  nouvelle  espèce  à  Ciply,  et,  en  effet,  nous  avons  pu 
en  recueillir  de  bons  exemplaires  bien  typiques  dans  cette  loca- 
lité. C'est  en  comparant  nos  individus  de  Reims  avec  ces  exem- 
plaires et  avec  ceux  qu'a  décrits  et  figurés  M.  de  Morgan  que  nous 
avons  pu  reconnaître  leur  similitude. 

Nous  avons  encore  à  mentionner  une  très  petite  Bélemnitelle 
que  nous  avons  recueillie  k  Ciply,  comme  à  Reims,  dans  laquelle 
la  cavité  alvéolaire  est  d'une  dimension  tout-à-fait  extraordinaire. 
La  longueur  du  rostre  n'est  que  de  S5  millimètres  au  maximum 
et  la  chambre  du  cône  occupe  plus  de  la  moitié  de  cette  longueur. 
La  scissure  caractéristique  du  genre  Belemnitella  a  un  millimètre 
à  peine  de  longueur  et,  cependant,  la  minceur  du  bord  extrême 
montre  que  la  chambre  est  assez  complète.  Le  rostre  est  conique 
et  un  peu  ovalaire,  comme  dans  B.  Lundgrent.  Il  s'élargit  par  le 
haut  bien  plus  rapidement  qu'il  n'est  habituel  dans  les  variétés 
ordinaires  de  fl.  mucronata  ou  de  B.  Lundgreni.  La  pointe  du 
rostre  est  régulièrement  conique  et  non  mucronée. 

Nous  ne  possédons  que  trois  individus  de  cette  variété  remar- 
quable et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  encore  d'en  faire  un 
nouveau  type  spécifique. 

Les  B.  qùadrata  et  mucronata  sont  abondantes  aussi  dans  le 
département  de  l'Yonne,  aux  environs  de  Sens,  M.  Lambert  en  a 
recueilU  de  beaux  spécimens  à  Saint-Martin,  à  Soucy,  etc. 


AMMONITES. 

Nous  n'avons  aperçu  aucun  reste  d'Ammonites  dans  la  craie  de 
Reims.  Par  contre,  nous  en  avons  rencontré  d'assez  nombreux 
dans  la  cmie  turonienne  des  environs  de  Troyes,  à  Culoison, 
Sainte-Maure,  etc.,  et  dans  la  craie  à  M.  brevipoms  de  Joigny. 
Malheureusement  tous  ces  exemplaires  sont  en  si  mauvais  état 
que  nous  n'avons  pu  en  déterminer  aucun.  Tout  au  plus,  pouvons- 
nous  indiquer  un  rapprochement  de  l'un  d'eux  avec  Y  Ammonites 
ptramphts  ;  un  autre  présente  la  forme  et  les  tubercules  de 
VA.  syrtalis  et  un  troisième  ceux  de  A.  Wootgari. 

M.  Lambert  a  également  recueilli  quelques  Ammonites  dans  la 
craie  de  l'Yonne.  Il  nous  en  a  communiqué  qui,  malgré  leur  état 
assez  fruste  et  incomplet,  nous  paraissent  susceptibles  d'être 
déterminés,  au  moins  avec  un  très  grand  degré  de  probabilité. 

Nous  signalons  d'abord  \' Ammonites  Neplunî,  Geinitz.  L'exem- 
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plaire  unique  a  été  trouvé  à  Armeau,  dans  le  sénonien  F  de 
M.  Lambert.  C'est  une  espèce  à  tours  larges,  déprimés,  à  côtes 
nombreuses,  légèrement  sinueuses  et  infléchies  en  avant.  Les 
principales  partent  de  l'ombilic,  où  elles  forment  un  renflement 
assez  prononcé;  les  autres  naissent  dans  les  intervalles,  au  tiers 
ou  au  quart  des  tours;  toutes  portent,  à  l'approche  du  dos,  un 
l^r  tubercule.  Le  dos  est  étroit  et  caréné;  l'ombilic  très  ouvert. 

Cet  exemplaire  se  rapporte  bien  à  certaines  variétés  de  1'^ .  Nep- 
(ufti,  figurées  par  M.  Schlùter  (1),  notamment  à  celle  de  la  planche 
XJ,  flg.  2.  Le  type  de  cette  espèce  provient  du  Scaphtten  plœner 
d'Allemagne,  c'est-à-dire  d'un  horizon  qui  correspond  sensible- 
ment avec  celui  du  turonien  F  de  M.  Lambert.  L'A.  Neptunt  a 
d'ailleurs  été  signalé  par  H.  Barrois  dans  la  craie  de  Vervins,  qui 
correspond  bien  au  même  horizon. 

Une  deuxième  espèce  est  VAm?nonites  irHâorsaUts,  Schlùt. 
L'exemplaire  est  incomplet.  Il  a  été  trouvé  dans  les  déblais  du 
souterrain  de  Maillot,  dans  la  zone  des  Inoceramus  invotulics. 

Cette  espèce,  voisine  de  A.  ieocanus,  s'en  distingue  par  ses 
tours  plus  étroits,  plus  déprimés,  par  ses  côtes  moins  droites, 
infléchies  en  avant  et  moins  tuberculeuses,  et  enfin  par  son  dos 
qui  porte  trois  carènes  complètes  au  lieu  d'une  carène  centrale 
accompagnée  de  deux  lignes  de  tubercules  allongés. 

Cette  même  espèce  se  retrouve  dans  la  craie  de  Tonraine  avec 
des  caractères  très  sensiblement  identiques. 

Hahites  carolinus  ? 

HeTEROCERAS  REUSSIANUH. 

Parmi  les  autres  Céphalopodes  que  nous  possédons  de  la  craie 
de  l'Est,  les  seuls  qui  demandent  une  mention  particulière  sont: 
Eamites  carolinus  et  Heteroceras  reussianum. 

Le  premier  se  trouve  dans  la  craie  de  Reims.  Sous  en  avons 
recueilli  de  très  nombreux  fragments  au  fort  de  Montbré,  mais 
quelque  soin  que  nous  y  ayons  apporté,  nous  n'avons  pu  l'obtenir 
en  parfait  état. 

Cette  espèce  a  été  créée  par  d'Orbigny  sur  des  exemplaires  de  la 
craie  de  Meudon,  que  son  frère,  Charles  d'Orbigny,  avait  rap- 
portés à  Hamites  rolundus,  Sow.  La  diagnose  fait  simplement 
connaitre  que  l'espèce  est  voisine  de  M.  simples,  mais  à  cAtes 
non  interrompues.  Nos  exemplaires  de  Reims  répondent  bien  à  ce 
signalement  un  peu  sommaire.  Les  côtes  sont  simples,  également 
espacées,  aiguës,  droites,  normales  à  la  courbe,  et  ne  sont  inter- 

(1)  Dio  Cephalopodcn  dcr  deutschen  Kreide. 
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rompues  ni  sur  le  dos  ni  sur  la  face  interne.  Les  tours  sont  seule- 
ment plus  déprimés  et  leur  section  forme  un  ovale  beaucoup  plus 
allongé. 

M.  Hébert,  dans  son  tableau  des  fossiles  de  Meudon,  a  figuré  (1) 
un  fragment  d'Hamites  carolinus,  sur  la  face  dorsale  duquel  on 
remarque  deux  rangées  de  nodosités.  Ce  caractère  ne  nous  parait 
guère  appartenir  à  l'espèce.  Il  semble  que  les  fragments  qui  le 
montrent  ne  peuvent  alors  se  distinguer  de  VAncyloceras  bipunc- 
iatum,  Schlut.  (2).  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  question  que  nous  ne 
sommes,  pas  en  mesure  de  résoudre,  nous  devons  dire  que  nos 
exemplaires  de  Reims  ne  montrent  pas  de  tubercules  dorsaux.  Ils 
sont,  en  outre,  beaucoup  plus  gros  et  plus  déprimés  que  le 
fragment  figuré  par  M.  Hébert. 

Nous  possédons  des  morceaux  qui  ont  80  millimètres  de  lon- 
gueur sur  15  de  largeur.  D'autres  fragments  accusent  une  dimen- 
sion encore  plus  considérable;  ils  sont  courbés  régulièrement. 
Quoique  nous  ne  puissions  affirmer  l'identité  spécifique  de  notre 
fossile  et  que  nous  n'ayons  pas  beaucoup  de  renseignements 
complémentaires  à  donner  pour  le  faire  connaître,  nous  aurions 
voulu  en  faire  figurer  un  spécimen.  Nous  avons  dû  y  renoncer, 
faute  de  place. 

VJIeteroceras  reussianum  est  un  Céphalopode  curieux  que 
M.  Schluter  a  parfaitement  fait  connaître.  Il  n'a  encore  été  cité  en 
France  que  par  M.  Barrois  (3),  qui  a  signalé  son  existence  dans 
sa  zone  à  Epiaster  brevis  de  Fontaine- lès- Vervins.  D'après- 
M.  Schluter,  c'est  un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  du 
Scaphiten  plœner,  dans  toute  l'Allemagne. 

Il  est  donc  intéressant  de  signaler  un  petit  fragment  que  nous 
croyons  appartenir  à  cette  espèce  et  qui  a  été  recueilli  par 
M.  l'abbé  Billault  dans  la  craie  de  Viiiecicn,  près  Joigny,  au  même 
horizon  géologique  qu'en  Allemagne. 

Ce  fragment  ne  présente  qu'un  tour  de  spire  environ,  mais  il 
est  bien  conservé,  grâce  à  son  enveloppe  ferrugineuse.  Les 
tours  sont  très  disjoints  et  ornés  de  côtes  saillantes  sur  la  partie 
externe,  régulièrement  espacées,  atténuées,  infléchies  et  se  mul- 
tipliant sur  la  face  interne.  La  partie  externe  des  côtes  est  ornée 
de  tubercules  aigus  qui  forment  trois  rangées  régulières  sur  le 
dos. 

Dans  l'état  où  il  se  trouve,  notre  fossile  ressemble  bien  à 

0)  Zoc.  ctï.,  pi.â9,  ng.  5. 

(2)  Cephalopodon  der  oberen  deulschen  Kreide,  pi.  29,  fig.  1-8. 
(3f  Mém.  snr  le  terrain  crétacé,  ele.,  p.  401. 
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certaines  portions  des  Heteroceras  reussianum  figurés  par 
M.  Schlûter  (1),  et  notamment  à  ceux  fig.  13  et  fig.  19,  pi.  XXVII. 
Cependant  nous  devons  dire  que  M.  Barrois,  à  qui  nous  l'avions 
communiqué  pour  le  comparer  aux  exemplaires  de  Vervins,  n'a 
pas  reconnu  son  espèce. 


GASTÉROPODES 

Les  Gastéropodes  sont  très  rares  dans  la  craie  en  général  et  ce 
fait  s'explique  facilement,  la  craie  ayant  été  formée  dans  des  eaux 
profondes,  tandis  que  les  Gastéropodes  sont,  par  e-ncellence,  habi- 
tants des  eaux  voisines  des  rivages. 

Nous  n'avons  pu  citer  dans  la  craie  de  Reims  que  quelques 
rares  individus,  tous  incomplets  et  à  l'état  de  moules  intérieurs,  et 
nous  ne  les  avons  déterminés,  même  génériquement,  qu'avec  beau- 
coup de  doute.  A  titre  de  simple  indication,  nous  signalerons  un 
Turbo  à  tours  très  aiTondis,  entièrement  lisses  sur  le  moule  inté- 
rieur, un  Trochus  ou  Turbo?  à.  côtes  longitudinales  granuleuses, 
une  Avellana?  une  Voluta,  petit  individu  à  côtes  longitudinales 
croisées  par  de  fortes  stries  transversales  qui  forment  un  treillis 
comme  dans  les  V.  fenesirata,  v.  elongata,  d'Orb.,  etc.,  et  enfin 
un  Ceriihittm.  Ce  dernier  fossile  est  à  l'état  d'empreinte  et 
rappelle  celui  que  M.  Hébert  a  représenté  dans  ses  fossiles  de  la 
craie  de  Meudon  (2).  Cependant  il  existe  des  différences  qui  ne 
nous  ont  pas  permis  d'identifier  ces  deux  Cêrithes. 

Celui  de  Reims  montre  des  tours  plats  à  suture  peu  indiquée  ; 
chaque  tour  porte  quatre  rangées  de  tubercules  alignés  longitu- 
dinalement.  Dans  la  rangée  inférieure,  les  tubercules  sont  deux 
fois  plus  nombreux  que  dans  les  autres,  de  sorte  qu'il  y  a  un 
tubercule  isolé  dans  les  intervalles  des  rangées  verticales.  En 
outre,  on  distingue  des  stries  transvei'sales  régulières  dans  le  sens 
de  l'enroulement. 

Il  existe  beaucoup  de  Cêrithes  auxquels  nous  pourrions  com- 
parer cette  empreinte,  raws  en  l'état  du  fossile,  il  ne  parait  pas 
qu'il  y  ait  intérêt  à  le  faire. 

Nous  citerons  seulement  une  autre  empreinte  de  Cérithe  que 
M.  Lambert  a  recueillie  à  Saint-JuIien-du-Sault,  dans  le  turo- 
nîen  E.  Cette  empreinte  a  été  prise  par  une  huître  (0.  haliotidea), 
qui  s'est  fixée  sur  le  Cérithe.  Cette  empreinte  indique  un  individu 

(1)  Cephalopoden  dep  obcren  deutschen  Kreido. 

(2)  PI.  29,  fig.  8. 
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assez  grand,  à  tours  plats,  réguliers,  conttgus,  omés,  comme 
dans  celui  de  Reims,  de  quatre  rangées  de  tut}ercules  égaux  et 
disposés  en  lignées  régulières  et  un  peu  obliques,  et  en  outre  de 
stries  transversales  nombreuses  et  bien  marquées. 

Ainsi,  cette  espèce  a  presque  tous  les  caractères  de  celle  de 
Reims  et  n'en  diffère  que  par  la  rangée  inférieure  de  tubercules 
qui  est  simple  comme  les  autres,  au  lieu  de  présenter  un  nombre 
double  de  tubercules. 

Dans  l'état  incomplet  où  il  se  trouve,  le  CeritMum  de  M.  Lam- 
bert ne  peut  être  déterminé  exactement.  On  peut  dire  cependant 
qu'il  présente  parfaitement,  dans  ce  qu'il  a  de  visible,  tous  les 
caractères  du  C.  distinctum,  Zekelt,  de  la  craie  du  Salzbourg. 

La  craie  inférieure,  tant  dans  l'Aube  et  la  Marne  que  dans 
l'Yonne,  renferme  quelques  Gastéropodes,  qui,  pénétrés  par  les  sels 
ferrugineux,  se  sont  trouvés  ainsi  admirablement  conservés.  Nous 
avons  pensé  qu'il  convenait  de  faire  figurer  les  espèces  suirantes, 
qui  ont  été  trouvées  dans  la  craie  turonienne  des  environs  de 
Joigny,  par  M.  l'abbé  BilIauU,  et  qui  sont  fort  peu  connues  ou 
même  nouvelles. 

Solarium  gosseleti,  Barrois. 

La  première  espèce  est  représentée  par  un  exemplaire  unique, 
qui,  heureusement,  est  fort  bien  conservé.  C'est  un  petit  Solarium 
que  nous  rapportons  au  S.  Oosseleli,  Rarrois. 

Le  type  de  cette  espèce  provient  des  marnes  à  Belemnttes 
plentis  des  Ardennes.  L'exemplaire  que  nous  décrivons  a  été 
recueilli  dans  les  carrières  de  Villecien.  qui  appartiennent  à  la 
craie  turonienne  supérieure.  (Turonien  I>  de  M.  Lambert,  zone  à 
ff.  Icaunensts  ?)  Il  y  a  donc,  entre  l'habitat  de  notre  fossile  et 
celui  du  type  décrit  par  M.  Barrois,  une  différence  notable  qui 
commandait  un  examen  approfondi.  La  description  très  claire  et 
très  détaillée  donnée  du  S,  Gosseleti  par  M.  Barrois,  convenait 
très  bien  à  notre  fossile  et  ne  nous  laissait  presque  aucun  doute 
sur  sa  détermination.  Toutefois  la  figure  qui  accompagne  cette 
description  étant  très  imparfaite  et  parfois  même  discordante 
avec  la  description,  nous  avons  pris  le  parti  de  communiquer  notre 
exemplaire  à  M.  Barrois,  en  le  priant  de  le  comparer  aux  siens. 
Notre  savant  et  obligeant  confrère  a  bien  voulu  l'examiner  et  nous 
faire  savoir  qu'il  croit  à  l'identité  de  ces  fossiles.  Ses  exemplaires 
ont  seulement,  en  général,  une  spire  plus  déprimée,  mais  l'iden- 
tité est  complète  par  le  côté  de  l'ombilic. 

La  petite  brochure  dans  laquelle  M.  Barrois  a  décrit  ce  fossile 
étant  peu  répandue,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  dessin  qui 
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en  a  été  fait  étant  défectueux,  il  nous  parait  utile,  pour  la  géoli^e 
de  l'Yonne,  de  faire  figurer  notre  Solarium  Oosselelî  de  Villeclen. 
Le  diamètre  est  de  13  millimètres,  La  coquille  est  déprimée,  la 
spire  peu  saillante,  composée  de  tours  un  peu  anguleux  au  pour- 
tour et  formant  des  gradins  successifs  peu  élevés.  Chaque  tour  est 
orné,  dans  sa  parité  supérieure,  d'une  rangée  de  tubercules  sur 
ta  carène,  au  nombre  de  38  par  tour  de  spire,  puis  de  trois  petites 
côtes  concentriques  assez  fines,  déprimées  dans  les  intervalles  des 
tubercules  externes,  d'une  deuxième  rangée  de  tubercules  plus 
petits  et  plus  nombreux  que  ceux  de  la  carène  el  enfin,  au-delà 
(le  cette  dernière  rangée,  d'une  dernière  côte  fine  qui  entoure  la 
base  du  tour  suivant. 

La  partie  inférieure  des  tours  comprend,  à  partir  de  la  carène 
tuberculeuse,  une  partie  verticale,  ornée  de  quatre  côtes  fines, 
après  laquelle  vient  une  seconde  carène,  ornée  elle-même  de 
tubercules  plus  fins  que  ceux  de  la  carène  supérieure.  Au-dessous 
de  cette  seconde  carène,  la  face  est  convexe  et  sillonnée  de  neuf 
C4)tes  fines  concentriques,  avec  lesquelles  se  croisent  d'autres 
costules  transversales  partant  en  faisceaux  d'une  rangée  de  gros 
tubercules  situés  au  pourtour  de  l'ombilic. 

L'ombilic,  très  largement  ouvert,  laisse  voir  intérieurement 
tous  les  tours  de  spire.  Chacun  de  ces  tours  est  garni  au  pourtour 
inférieur  de  seize  gros  tubercules  saillants  d'où  partent  les  fais- 
ceaux de  petites  côtes  sinueuses  qui  viennent  aboutir  aux  tuber- 
cules de  la  carène,  base  de  la  partie  verticale  dont  nous  avons 
parlé.  A  l'intérieur  de  l'ombilic,  ces  gros  tubercules  se  prolongent 
par  une  côte  verticale  qui  les  relient  aux  tubercules  du  tour  sui- 
vant Ces  côtes  verticales  sont,  en  outre,  sillonnées  de  fines  stries 
concentriques. 

Les  Solarium,  auxquels  on  puisse  comparer  celui  qui  nous 
occupe,  sont  bien  peu  nombreux.  Ce  n'est  guère  que  dans  le 
cénomanien  et  dans  le  gault  qu'on  en  connait.  Un  de  ceux  qui  se 
rapprochent  le  plus  du  nôtre  est  le  S.  Vatonneî,  Coquand,  du 
terrain  cénomanien  de  l'Algérie.  La  forme  générale,  en  effet,  esta 
peu  près  la  môme  et  les  ornements  ont  une  certaine  analogie. 
Toutefois,  dans  le  S.  Valonnei,  les  tubercules  qui  ornent  les 
carènes  sont  beaucoup  plus  petits  ;  il  n'y  a  pas  de  systèmes  de 
petites  côtes  concentriques  et  enfin  l'ombilic,  presque  lisse,  est 
bien  différent. 

EXPLICATION  DES  nGURES. 

planche  I,  fig.  1,  Solarium  Oosseleti,  Barrois,  de  la  craie  turo- 
nienne  de  Villecien,  cotlection  de  M.  l'abbé  Billault,  vu  sur  la  face 
supérieure,  grossi  à  moitié  ;  â,  le  même  vu  de  côté  ;  3,  le  même 
vu  sur  la  face  inférieure;  4,  grandeur  naturelle. 
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Turbo  HEBBRn,  Barrais  (1). 

Nous  rapportons  à.  cette  espèce  :  1°  deux  exemplaires  qui  nous 
ont  été  communiqués  par  M.  Lambert  et  qui  ont  été  recueillis  dans 
la  craie  turonienne  à  Inocerames  de  Villecien,  près  Joigny  (Yonne), 
par  M.  l'abbé  Billault;  2°  .un  exemplaire  que  nous  avons  nous- 
méme  rencontré  dans  la  craie  cénomanienne  la  plus  élevée,  aux 
carrières  de  Saint-Parres-aux-Tertres,  près  Troyes  ;  3°  un  exem- 
plaire que  nous  avons  trouvé  dans  le  cénomanien  supérieur,  dans 
les  carrières  du  canal,  près  Vitry-le-François  (Marne).  Tous  ces 
échantillons  sont  passés  à  l'élat  ferrugineux  et  en  tion  étal  de 
conservation. 

Cette  espèce  a  été  bien  décrite  par  M.  Barrois,  mais  les  figures 
qui  accompagnent  la  description  sont  très  imparfaites.  Aussi 
nous  restait-il  des  doutes  sur  l'exactitude  de  notre  détermination, 
nous  avons,  en  conséquence,  jugé  utile  de  la  faire  contrôler  par 
M.  Barrois  lui-même,  et,  à  cet  effet,  nous  lui  avons  communiqué 
nos  exemplaires.  Ce  savant  a  bien  voulu  les  examiner  et  nous 
résumons  ainsi  qu'il  suit  ses  observations  :  «  Votre  Turbo  ffeberti 
est  de  plus  grande  taille  que  mes  types;  le  plus  petit  en  est 
d'ailleurs  le  plus  voisin.  Il  y  a  de  légères  différences  entre  nos 
échantillons,  mais  les  vôtres  diffèrent  entre  eux  dans  la  même 
mesure.  C'est  une  espèce  un  peu  variable.  Mes  échantillons  ont 
des  tours  plus  anguleux  ;  de  plus,  ils  présentent  une  limite  plus 
franchement  anguleuse  entre  l'ombilic  et  le  tour.  » 

Ces  petites  différences  ne  nous  paraissent  pas  suffisantes  pour 
séparer  nos  coquilles  du  Turèo  ffeberti,  Bar.  Nous  ajouterons 
même  que  dans  nos  individus  les  côtes  longitudinales  paraissent 
plus  inégales  et  presque  alternantes  et  que  le  péristome  est  plus 
arrondi.  Ce  dernier  caractère,  toutefois,  tient  sans  doute  à  l'entière 
conservation  de  ce  péristome. 

Nous  comptons,  sur  le  dernier  tour,  dans  nos  individus,  une 
vingtaine  de  petites  côtes  parallèles,  inégales,  assez  régulièrement 
et  un  peu  obliquement  crénelées.  Les  autres  tours  ne  montrent 
que  six  ou  sept  côtes. 

M.  Barrois  a  comparé  le  Thirbo  ffeberli  au  T.  Guerangeri, 
d'Orb.  Il  est  possible  encore  de  le  rapprocher  du  T.  Qoupilianus 
du  même  auteur.  Cette  dernière  espèce,  toutefois,  diffère  par  son 
dernier  tour,  relativement  plus  grand  et  plus  embrassant,  par  son 
angle  spiral  plus  ouvert,  ses  côtes  gi'anuleuses  plus  égales,  ses 


(1)  DeEcription  de  quelques  espèces  nouvelles  de  la  craie  de  l'Est  du 
bossin  de  Paris.  Afln.  Soc.  géol,  du  Nord,  t.  V,  p.  58. 
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tours  plus  arrondis  et  enfin  par  l'absence  d'une  dépression  suivie 
d'une  carène  à  la  partie  inférieure  des  tours. 

L'espèce  qui  paraît  la  plus  voisine  du  T.  Héberti  est  le  T.  déco- 
ratus,  Zekeli,  des  calcaires  à  tiippurites  de  la  vallée  de  Gosau,  en 
Salzbourg.  On  peut  remarquer  seulement  que,  dans  ce  dernier, 
l'ombilic  ne  paraît  pas  caréné,  ni  orné  de  gros  plis  comme  dans  le 
T.  ffeberti;  en  outre,  les  côtes  crénelées  paraissent  alterner  en 
grosseur  plus  régulièrement.  D'ailleurs  le  mode  d'enroulement, 
les  crénelures  des  côtes,  les  parties  plates  ou  carénées  des  tours 
paraissent  bien  identiques.  It  oe  semble  donc  pas  impossible  que 
ces  deux  espèces,  dont  le  gisement  est  assez  éloigné,  puissent 
être  un  jour  réunies. 

Le  T.  Heberti  est,  d'après  M.  Barrois,  une  des  espèces  caraclé- 
risliques  de  la  zone  à  B.plenus  du  nord  de  la  France. 

Le  gisement  de  deux  de  nos  exemplaires  concorde  avec  cette 
indication.  Les  autres  sont  un  peu  plus  élevés  et  ont  été  trouvés, 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  craie  turonienne. 

EXPLICATION  DKS  FIGURES. 

Planche  I,  tig.  5,  Turbo  Heberti  de  grandeur  naturelle,  de  la 
collection  de  M.  l'abbé  Billault;  6,  le  même  vu  du  côté  de  la 
bouche. 

Trochus  BiLLAULTi,  Peron. 

Exeaiplaire  unique,  très  bien  conservé  à  l'état  ferrugineux, 
recueilli  dans  la  craie  turonienne  des  environs  de  Villecien,  près 
Joigny  (Turonien  E  de  M.  Lambert  ?)  par  M.  l'abbé  Billault,  auquel 
nous  nous  faisons  un  plaisir  de  dédier  cette  espèce. 

La  coquille  a  IS  millimètres  de  diamètre  à  la  base  et  12  milli- 
mètres de  hauteur  de  spire.  L'angle  spiral  est,  en  conséquence, 
assez  ouvert.  On  compte  quatre  tours  de  spire  complets  -,  les  loura 
sont  convexes,  distincts  et  séparés  par  une  .petite  suture  et  un 
léger  méplat  sur  la  partie  supérieure  du  tour. 

Chaque  tour  est  orné  de  huit  côtes  longitudinales  sensiblement 
égales  et  cependant  un  peu  plus  fortes,  plus  espacées  et  plus 
tuberculeuses  dans  la  partie  supérieure  des  tours. 

Les  légers  tubercules  ou  plutôt  les  crénelures  qui  garnissent  les 
côtes  sont  un  peu  obliques. 

Le  dernier  tour  est  déprimé  et  presque  plat  à  la  base,  laquelle 
est  aussi  ornée  de  côtes  longitudinales,  mais  plus  fines,  plus 
nombreuses,  égales  entre  elles  et  très  peu  crénelées.  On  peut 
compter  en  totalité  dix-huit  côtes  sur  ce  dernier  tour. 

L'ombilic  est  petit,  étroit,  profond.  Il  ne  parai'  i^'  f^^xyé  ni 
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Le  péristome  est  ovale,  arrondi  vers  l'ombilic  et  entier. 

Par  sa  bouche  entière  et  les  ornements  de  la  surface,  cette 
coquille  se  rapproche  du  Turbo  HebeHi,  dont  nous  venons  de 
parler,  mais  elle  s'en  distingue  par  son  angle  spiral,  son  dernier 
tour  déprimé,  ses  tours  moins  arrondis,  non  carénés  et  ornés  de 
c6tes  égales.  L'aplatissement  du  dernier  tour  et  la  forme  ovale  du 
péristome  donnent,  du  reste,  à  la  coquille  le  caractère  des  Tro- 
chus,  et  c'est  dans  ce  genre  qu'il  convient  de  la  classer  plutôt  que 
dans  les  Turbo. 

Parmi  les  espèces  de  Trochus  de  la  craie  déjà  connus,  il  n'en 
est  aucun  qui  puisse  être  confondu  avec  le  T.  Billaulii.  Le  Tro- 
chus Duperreyi,  d'Archiac,  qui  s'en  rapproche  un  peu,  est  plus 
haut,  son  angle  spiral  est  plus  aigu,  ses  côtes  plus  fines,  sa  base 
moins  déprimée. 

EXPLICATION  DES  FIGCRES. 

Planche  I,  fig.  7,  Trochus  BUlaulfi,  de  la  collection  de  M.  l'abbé 
Billault,  de  grandeur  naturelle  ;  8,  le  même,  vu  du  côté  de  la 
bouche. 


LAMELLIBRANCHES. 
Lima  Gauthieri,  Peron. 

Nous  avons  recueilli,  dans  la  craie  cénomanienne  de  Saint- 
Fargeau,  une  petite  Lima  bien  caractérisée,  qu'il  n'a  pas  été 
possible  d'assimiler  à  aucune  espèce  connue.  Nous  la  considérons 
donc  comme  nouvelle  et  la  décrivons  ci-après  sous  le  nom  de 
Litna  Gaulhierî,  du  nom  de  notre  ami  et  collaborateur  qui, 
comme  nous,  a  exploré  la  craie  de  Saint-Fargeau. 

Exemplaire  unique.  Taille,  13  millimètres  de  long  sur  10  milli- 
mètres de  large.  Coquille  oblongue,  peu  renflée  ;  côté  buccal 
court,  très  légèrement  cxcavé  ;  côté  anal  plus  long,  un  peu  angu- 
leux ;  surface  ornée  de  vingt-sept  côtes  simples,  arrondies,  égales, 
lisses,  régulières,  non  striées  en  long,  séparées  par  des  sillons  un 
peu  moins  larges  que  les  côtes. 

Ces  sillons  sont  omés  partout  de  petites  lamelles  transverses 
concentriques,  fines,  saillantes,  régulièrement  espacées,  qui  ne 
passent  pas  sur  les  côtes  et  ne  sont  visibles  que  dans  leurs  inter- 
valles. 

Oreillettes  non  connues. 

Cette  espèce,  dont  nous  ne  possédons  qu'une  seule  valve,  est, 
par  conséquent,  encore  bien  incomplètement  connue.  Toutefois, 
par  ses  ornements^  elle  se  distingue  positivement  de  toutes  celles 
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décrites  jusqu'à  ce  jour.  Voisine  par  sa  forme  et  par  ses  eûtes 
arrondies  de  Lima  Astieri,  qu'on  rencontre  aussi  dans  le  céno- 
manien  de  l'Yonne,  elle  s'en  distingue  facilement  par  ses  côtes 
simples,  non  pourvues  de  stries  rayonnantes,  et  par  les  lamelles 
qui  croisent  ses  sillons.  Ces  mêmes  caractères  la  séparent  aussi 
de  L.  Itiertana,  Pictet  et  Roux,  des  grès  verts  de  la  Perte  du 
Rtiône. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I,  fig.  16,  Lirna  Qauthieri  de  ia  craie  glauconieuse  de 
Saint- Fargeau,  grossie  de  moitié;  17,  profil  du  môme  pour  mon- 
trer la  forme  des  côtes. 

LiuA  DECussATA,  Munstcr. 

La  Lima  decusmta  est  un  fossile  de  la  craie  d'Allemagne  dont 
l'existence  n'a  pas  encore,  à  notre  connaissance,  été  signalée  en 
France.  Cependant  elle  n'est  pas  rare  dans  la  craiej  de  Reims,  et, 
elle  se  trouve  assez  abondamment  aussi  dans  la  craie  à  liippurites 
de  la  Provence.  Il  est  étonnant  que,  dans  ces  conditions,  ce  fossile 
soit  resté  inaperçu. 

La  Lima  decussala  a  été  fréquemment  décrite  et  bien  figurée, 
notamment  par  Goldfuss  (1),  par  M.  Reuss  (2)  et  par  M.  Zittel  (3). 
Elle  existe  dans  de  nombreuses  localités,  en  Westphalie,  en 
Hanovre,  en  Bohême,  en  Galicie,  dans  le  Salzbourg,  etc.  C'est  donc 
une  espèce  bien  connue  et  dont  la  détermination  présente  les 
facilités  et  garanties  désirables. 

L'espèce  qui  en  est  la  plus  voisine  est  lai^^ma  semtsulcata,  Nilss., 
avec  laquelle  on  l'a  souvent  confondue.  Il  en  a  été  ainsi  en  parti- 
culier pour  les  exemplaires  que  l'on  rencontre  dans  les  calcaires 
marneux  du  Casteilet,  près  le  Beausset  (Var),  au-dessus  des  bancs 
à  Hippuriles  comuvaccinum.  Coquand,  le  premier,  et,  après  lui, 
beaucoup  de  géologues  ont  attribué  tous  ces  exemplaires  à  la 
L.  semisuicaia.  Il  est  incontestable  cependant  que  presque  tous 
sont  des  individus  de  L.  decussata. 

Cette  dernière  est  plus  petite  que  L.  semisuicaia;  sa  forme 
est  moins  allongée  et  relativement  moins  étroite.  Ses  côtes 
rayonnantes,  plus  prononcées  et  subcarénées  dans  la  partie 
médiane  de  ia  valve,  ne  sont  pas  limitées  à  cette  partie,  mais 
s'étendent  à  toute  la  valve  en  se  multipliant  et  s'atténuant  sur  les 
côtés.  En  outre,  sur  les  flancs,  les  côtes  deviennent  très  sensible- 

{!>  Petrtfacla  Oermaniœ,  pi.  CIV,  fijr.  6. 

(2)  Die  Versleinerungen  der  bomischea  Kreide formation,  pi.  XXXVIII, 
H-  *5- 

(3)  Die  Bivalven  der  Gosaa^bilde,  pi.  XXVI,  flg.  4. 

Se.  nat.  19 
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ment  tuberculeuses  par  !e  croisement  des  rides  d'accroissement. 
Dans  les  individus  jeunes  particulièrement,  les  tubercules  sont 
sensibles  et  se  montrent  même  sur  les  côtes  médianes. 

Il  y  a,  d'ailleurs,  un  assez  grand  nombre  d'autres  espèces  aux- 
quelles la  L.  decussata  peut  être  comparée.  Telles  sont  les 
L.  Dupini  et  L.  Tombechi  de  l'étage  néocoraien,  L.  Archiaci, 
Cornet  et  Briart,  et  L.  suiœquUaieralîs,  d'Orb.,  du  cénomanien, 
et  surtout  L.  Dulemplei  et  L.  pectinata,  d'Orb.,  de  la  craie 
supérieure.  Toutes  ces  espèces  font  partie  du  sous-genre  Radula, 
Klein,  et  ont  certaine  caractères  communs,  notamment  la  même 
forme  générale  et  le  même  mode  d'ornementation. 

Il  y  a  là  les  indices  d'une  descendance  probable  et  d'une  origine 
commune.  Les  caractères  propres  à  chacune  de  ces  espèces 
résident  principalement  dans  le  plus  ou  moins  d'obliquité  de  la 
coquille,  dans  l'emplacement,  la  forme  et  l'espacement  des  côtes 
rayonnantes  ainsi  que  dans  leur  aspect  plus  ou  moins  tuber- 
culeux. 

Le  peu  d'importance  de  quelques-uns  de  ces  caractères  dis- 
tinctifs  se  montre  surtout  dans  cette  espèce  de  la  craie  de  l'Inde, 
que  M.  Stoliezka  (1)  a  nommée  Radula  (Limaiula)  persîmiUs  et 
qui  semble  bien  difficile  à  distinguer  de  L.  semisuicata,  telle 
que  nous  la  rencontrons  dans  la  craie  de  Touraine. 

Il  n'y  a  pas  lieu,  toutefois,  de  discuter  ici  plus  longuement  ces 
questions.  11  nous  importe  seulement  aujourd'hui  de  comparer 
notre  espèce  de  Reims  avec  les  espèces  voisines  créées  par 
d'Orbigny  dans  la  craie  d'Epemay. 

Ces  espèces  sont,  comme  nous  t'avons  dit,  tes  L.  Dvtemplei  et 
L.  pectinata. 

La  dernière,  que  d'Orbigny  signale  aussi  dans  la  craie  de  Sens, 
nous  parait  n'être  en  réalité  qu'une  variété  de  L.  decussata  à 
côtes  plus  tuberculeuses  que  dans  le  type  ordinaire.  Ces  tuber- 
cules, plus  accentués,  sont,  en  effet,  la  seule  différence  qui  semble 
exister  entre  les  deux  espèces,  et  nous  avons  pu  nous  assurer  que 
dans  la  L.  decussala  on  observait  sous  ce  rapport  d'assez  grandes 
différences  entre  les  individus.  C'est  ainsi,  du  reste,  qu'il  en  est 
pour  beaucoup  de  fossiles  costulés,  notamment  pour  les  Térébra- 
tulines  de  la  craie,  où  les  jeunes  sont  toujours  très  tuberculeux 
relativement  aux  adultes. 

Quant  k  L.  Dutempiei,  il  est  encore  possible  que  ce  ne  soil 
qu'une  variété  de  la  précédente.  Toutefois,  pour  celle-là  il  y  a  lieu 
d'être  plus  réservé.  La  forme  semble  plus  élargie  et  les  côtes  plus 

(1)  CretaceouB  fauna  of  southera  India.  Pelecypoda,  p.  420,  flg.  4-5. 
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grosses  et  moins  nombreuses.  Nous  en  avons  recueilli  un  individu 
dans  la  craie  de  Reims,  qui  nous  a  semblé  identique  à  ceux  de  la 
craie  de  Chavot,  et  nous  avons  cru  devoir  le  maintenir,  au  moins 
provisoirement,  sous  le  nom  de  L.  Dutempieî. 

Les  deuï  espèces,  L.pectînala  et  L.  Dutemplei  n'ont  été  sans 
doute  connues  de  d'Orbigny  que  par  des  individus  peu  nombreux. 
Elles  sont  très  rares  dans  la  craie  de  Chavot  et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'elles  soient  encore  assez  incomplètement  connues. 

EXPLICATIOM  DES  FIGURES. 

Planche  I,  fig.  '18,  Lima  decussata.  Munster,  de  la  craie  de 
Reims,  exemplaire  en  .grandeur  naturelle  ;  19,  le  même  vu  de 
côté  ;  30,  fragment  de  test  grossi. 

Lima  cranclâta,  Deshayes. 
Lima  Meslei,  Peron. 

La  LiTtia  granulaia,  Desli.,  n'est  pas  très  rare  dans  la  craie  de 
Reims,où  elle  se  trouve  surtout  dans  la  zone  à  Micrasler  glyphus, 
au  fort  de  Hontbré.  Elle  a  été,  d'ailleurs,  déjà  signalée  par  d'Or- 
bigny dans  la  craie  à  Belemnilella  mucronata,  k  Chavot  et  à 
Cramant,  près  d'Epemay. 

Nos  exemplaires  sont  bien  conformes  à  celui  qu'a  figuré  d'Or- 
bigny (1).  Ce  savant  indique  en  outre  la  même  espèce  dans  la 
craie  sénonienne  de  Saint-Sauveur  (Yonne). 

II  y  a  eu  là  une  erreur  que  nous  aurons  plusieurs  fois  à  signaler 
et  qui  provient  sans  doute  d'une  confusion  de  gisements  faite  par 
d'Orbigny  dans  les  matériaux  qui  lui  ont  été  communiqués  par 
Robineau-Desvoidy.  On  sait,  en  effet,  que  la  craie  sénonienne 
n'existe  pas  dans  le  canton  de  Saint-Sauveur,  et  par  conséquent 
c'est  à  tort  que  d'Orbigny  indique  dans  cette  localité  les  Pecten 
cretosus,  Sponiylus  Dutemplei,  Janira  quadricoslata^  etc. 

La  Lima  granulaia  est  une  espèce  très  répandue  dans  la  craie 
du  nord  et  depuis  longtemps  connue.  Décrite  et  figurée  pour  la 
première  fois  par  Niisson  {i),  sous  le  nom  de  Plagiùstoma  granu- 
latum,  elle  a  été  placée  par  Deshayes  dans  le  genre  Lima.  Elle  a 
été  figurée  depuis  par  plusieurs  auteurs,  notamment  par  Gold- 
fùss  (3),  mais  les  exemplaires  représentés  ne  possédaient  pas  les 
oreillettes  que  d'Orbigay  lui-même  a  d'ailleurs  mal  dessinées. 

(I )pBléoiil. franc.,  len-ain  crétacé,  Lamellibranches,  p).CDXXVII,flg.  5, 
9,  eaus  le  nom  erroné  de  Lima  granoia,  Goidr.  Gelto  erreur  ne  se  reproduit 
pas  dans  le  texte. 

<S)  Petrefacta  tueeana,  p.  26,  pi.  IX,  flg.  4. 

(3)  Peirefaeta  Btrmaniœ,  pi.  Glll,  flg.  s. 
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Parmi  les  assimilations  qui  ont  été  faites  de  divers  côtes  à  la 
L.  granulala,  Nilss.,  il  en  est  qui  sont  manifestement  inexactes. 
Nous  insisterons  plus  particulièrement  sur  l'une  de  ces  erreurs, 
qui  intéresse  nos  études  comparatives  sur  la  craie  des  diverses 
régions  de  la  France. 

Dujardin  (1),  dans  sa  description  des  fossiles  de  la  craie  de 
Touraine,  a  rapporté  au  Plagiostoma  granulatum,  Nilss.,  une 
Lima  qui  se  trouve  dans  l'étage  sénonien  inférieur  de  cette  pro- 
vince. La  plupart  des  auteurs,  et  A.  d'Orbigny  en  particulier,  ont 
accepté  cette  assimilation.  Cependant  il  existe  entre  ces  denx 
fossiles  des  différences  très  notables,  qui  suffisaient  largement 
pour  les  séparer. 

M.  le  Mesie,  qui  a  tant  exploré  la  Touraine,  avait  depuis  long- 
temps remarqué  ces  différences,  et  nous-même  avons  pu  les 
constater  sur  de  bons  exemplaires  recueillis  à  Sainte-Paterne. 

Comparés  au  type  de  L.  granulala  de  la  craie  du  Nord,  ces 
exemplaires  de  Sainte-Paterne  montrent  des  côtes  rayonnantes 
plus  serrées,  plus  rapprocliées  et  plus  nombreuses.  La  forme  de 
ces  cotes  n'est  pas  la  même  et  les  granules  qui  les  oment  sont 
beaucoup  plus  fins  et  de  nature  différente.  Ce  sont  ici  de  véri- 
tables petits  tul)ercules  granuleux  disposés  comme  des  perles  sur 
les  côtes,  en  trois  séries  égales  et  parallèles.  Dans  L.  granulala, 
ces  tubercules  sont  plus  irréguliers,  plus  accentues  et  formés  par 
de  vraies  écailles  redressées  qui  donnent  à  la  coquille  l'aspect 
d'une  râpe.  En  outre,  la  rangée  médiane  sur  chaque  côte  est  très 
sensiblement  plus  forte  que  l'autre. 

Dans  notre  coquille  de  la  Touraine,  les  côtes  disparaisseot  sur 
les  flancs,  aux  approches  des  oreillettes,  et  ces  flancs  deviennent 
à  peu  près  lisses  ;  au  contraire,  dans  la  Lima  granulala  les  côtes 
se  multiplient  sur  les  flancs,  qui  deviennent  épineux  par  suite  de 
l'accentuation  du  tubercule  médian. 

Dans  cette  dernière,  le  sillon  qui  sépare  les  côtes  est  assez 
large,  très  évasé  et  strié  en  long  d'une  manière  manifeste  dans 
les  grands  exemplaires.  Au  contraire,  dans  l'espèce  de  Dujardin, 
le  sillon  intercostal  est  étroit  et  profond. 

Enfin  il  existe  encore  une  différence  dans  les  oreillettes,  qui 
sont  dépourvues  d'ornements  dans  cette  dernière  et  qui  sont  cos- 
tulées  et  granuleuses,  comme  le  reste  de  la  valve,  dans  la  Qremu- 
lala. 

Il  y  a,  comme  on  le  voit,  entre  ces  deux  coquilles  des  caractères 
différentiels  plus  que  suffisants  pour  les  distinguer  spécifique- 

(1)  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  1. 11, 1»  série,  p.  286,  pi.  XVI,  flg.  4. 
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ment.  Aussi,  pour  faire  cesser  une  confusion  pouvant  entraîner 
des  mécomples,  nous  proposons  de  donner  à  l'espèce  de  la  Tou- 
raine  le  nom  de  Lima  Mesiei,  M.  le  Mesie  étant  le  premier  qui,  à  ■ 
notre  connaissance,  ait  obsen'é  la  différence  des  deux  types. 

Parmi  les  espèces  de  Lima  actuellement  connues,  il  en  est  une 
qui  se  rapproche  bien  plus  que  la  L.  granulala  de  notre  nouvelle 
espèce  L.  Mesiei.  C'est  une  LiTna  du  terrain  crétacé  de  l'Inde 
{Arrialoor  group),  que  M.  Stoliczka  (1)  a  décrite  sous  le  nom  de 
RadiUa  scabricula. 

D'après  l'auteur,  cette  espèce  est  étroitement  liée  à  Raduia 
(Lima)  granulata,  Nilss.,  mais  en  diffère  par  sa  forme  plus  ronde, 
par  ses  côtes  couvertes  de  petits  tubercules  épineux  de  taille 
presque  égale,  au  lieu  d'écaillés  épineuses.  Ce  sont  bien  là  les 
caractères  de  notre  Lima  Mesiei,  et  nous  n'aurions  pas  hésité  à 
adopter  le  nom  de  M.  Stoliczka,  si  ce  savant  n'indiquait  sur  son 
espèce,  l'existence  de  lignes  rugueuses  dans  les  sillons  qui 
séparent  les  côtes.  En  raison  de  cette  différence  et  en  raison  des 
flancs  qui  sont,  ainsi  que  les  oreillettes,  presque  lisses  dans  notre 
espèce  ;  en  raison,  en  outre,  de  l'imperfection  de  la  figure  donnée 
par  le  savant  anglais,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible 
d'assimiler  sûrement  notre  Lima  de  la  Touraine  à  celle  de  l'Inde. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I,  fig.  31,  LiTna  Mesiei  de  la  craie  de  Sainte- Paterne, 
de  notre  collection,  vue  de  face  en  grandeur  naturelle;  22,  le 
même,  vu  de  côté  ;  23,  portion  de  test  grossie  pour  montrer  la 
forme  des  tuirercules  ;  24,  profil  des  côtes. 

Lima  Hoperi,  Desh.  (Mantell  sp.) 

Cette  espèce  est  une  des  plus  communes  du  crétacé  supérieur. 
Elle  se  trouve  dès  les  premières  assises  de  la  craie  cénomanienne 
et  jusque  dans  les  assises  les  plus  élevées  du  génonien.  A.  d'Or- 
bigny  ne  l'a  indiquée  que  dans  l'étage  sénonien  et  dans  deux  ou 
trois  localités  seulement,  mais  il  esL  évident  que  le  graiid  paléon- 
tologiste n'a  eu,  sur  cette  espèce,  que  des  renseignements  incom- 
plets. 

Quelques  géologues,  notamment  Geinitz,  Rœmer,  Goldfuss  et 
d'Orbigny,  lui-même,  semblent  accorder  à  Sowerby  la  paternité 
de  cette  espèce.  C'est  évidemment  par  inadvertance,  car  l'espèce 
a  été  nommée  par  Mantell  (2)  et  parfaitement  décrite  et  figurée  par 

(1)  PaUontologia  indiea;  Cretaceons  fauaa  of  soulhero  India.  Pelecy- 
poda  ;  p.  419. 

(2)  Geology  of  suBsex,  1893,  p.  304  il  hâte  named  ihet  tîegant  thell  in 
kôiumr  of  the  Rn.  Htary  Boper.  À.  if.  cf  Portslade,  etc.) 
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lui.  Sa  provenance  est  indiquée  de  la  craie  supéneure  et  de  la 
craie  inférieure.  Depuis  cette  époque,  de  nombreux  savants  l'ont 
de  nouveau  représentée,  Nilsson,  Goldfuss,  Reuss,  etc.  Tous  ont 
signalé  sa  présence  dans  de  nombreux  niveaux  du  crétacé  supé- 
rieur et  dans  de  nombreuses  localités. 

La  Lima  Boperi  est  une  espèce  assez  variable  quant  aux  orne- 
ments. Mantell  Jui-même  en  a  figuré  deux  individus,  dont  l'un 
présente  toute  sa  surface  garnie  de  petits  sillons  rayonnants, 
tandis  que  l'autre  n'en  montre  que  sur  les  deux  flancs,  tles  deux 
variétés  sont,  en  effet,  à  peu  près  aussi  communes  l'une  que 
l'autre  et  on  trouve  entre  elles  toutes  les  transitions  possibles. 
Beaucoup  d'exemplaires  sont,  dans  le  jeune  âge,  entièrement 
couverts  de  stries,  et,  dans  l'âge  adulte,  ces  stries  disparaissent 
sur  ia  partie  médiane  pour  ne  plus  subsister  que  sur  les  côtés. 
C'est,  du  reste,  ce  qui  se  produit  aussi  chez  d'autres  espèces 
voisines,  et  en  particulier  sur  la  Lima  Lamberti,  que  nous  décri- 
vons dans  ce  travail. 

Nos  individus  de  la  craie  glauconiouse  de  Saint-Fargeau,  qui, 
cependant,  atteignent  une  assez  grande  taille,  ont  tous  toute  la 
surface  encore  garnie  de  stries  ponctuées.  Ils  représentent  par 
excellence  le  type  tel  que  l'a  figuré  d'Orbigny  (1). 

La  coquille,  d'ailleurs,  présente  une  assez  grande  régularité 
dans  sa  forme.  C'est  une  espèce  courte,  subtriangulaire  avec  le 
bord  postérieur  très  arrondi.  Les  deux  bords  latéraux  forment 
entre  eux  un  angle  droit  ;  ils  sont  rectilignes,  le  bord  anal  étant 
plus  long  que  le  côté  buccal.  Les  oreillettes  sont  très  courtes, 
coupées  carrément,  lisses. 

Si  nous  insistons  ici  sur  ces  caractères,  c'est  pour  faire  ressortir 
les  différences  entre  cette  forme  si  constante  et  celle  de  notre 
LiTna  Lamberti,  qui  présente  des  ornements  semblables,  mais 
avec  une  forme  toute  différente. 

Nous  n'avons  pas  renconti'é  la  L.  Hoperi  dans  la  craie  de 
Reims,  mais  nous  la  possédons  de  la  craie  moyenne  et  de  la  craie 
inférieure  de  l'Yonne  et  de  l'Aube.  M.  Raulin  l'a  signalée  à  Sei- 
gnelay  et  à  Saint-Florentin. 

Lima  aspera,  Goldf.  (Mantell  sp.) 

C'est  encore  là  une  espèce  créée  par  Mantell  et  primitivement 
placée  dans  les  plagiostomes.  Depuis,  elle  a  été,  comme  la  précé- 
dente, citée  ou  décrite  par  beaucoup  d'auteurs  et  signalée  égale- 
ment à  plusieurs  niveaux  de  la  série  crétacée,  dans  la  craie 

(1)  PalétMt.  franc.  Lnmellibranches,  pi.  CDXXIV,  ttg.  10  à  13. 
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supérieure  de  Rûgen,  dans  la  craie  inférieure  de  Haldem,  dans  la 
craie  à  hippurites  de  Kutschlin,  dans  le  grès  vert  de  Malnilz,  etc., 
etc. 

En  France,  d'Orbigny  n'a  cité  la  L.  aspera  que  dans  la  craie 
supérieure  des  environs  d'Epemay,  à  Mancy,  où  elle  a  été  décou- 
verte par  M.  Dutemple.  Nous  en  avons  rencontré  plusieurs  exem- 
plaires dans  les  environs  de  Reims,  dans  la  zone  à  Micrastw 
glyphus. 

Lima  Dutemplei,  d'Orb. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  espèce  dans  notre  discussion 
relative  à  la  Lima  decussata.  C'est  un  type  spécial  à  la  Cham- 
pagne rémoise,  qui  a  été  créé  par  d'Orbigny  sur  des  exemplaires 
recueillis  à  Chavot  par  M.  Dutemple  d'Epernay.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  la  valeur  de  ce  fossile,  comme  type  spécifique  distinct  de 
L.  pecHnala  et  autres,  nous  le  mentionnons  ici  parce  que  nous 
avons  trouvé  à  Montbré,  dans  la  zone  à  Micraster  glyphus,  plu- 
sieurs exemplaires  de  cette  petite  espèce.  Elle  y  est  rare  et  bien 
difRcile  à  obtenir  en  bon  état. 

Lima  Mantelli,  Goldf. 

Nous  n'avons  rencontré  cette  coquille  que  dans  la  craie  à  Magas 
pumilus,  à  Sézanne  et  à  Cramant.  Elle  y  est  rare  et  nos  exem- 
plaires sont  médiocres.  C'est  dans  cette  même  région  que  d'Or- 
bigny l'a  signalée,  à  Mancy  et  Ablois  ;  mais  d'Orbigny  la  cite  en 
outre  aux  environs  de  Saint-Florentin  (Yonne),  où  elle  aurait  été 
recueillie  par  M.  Cotteau.  Si  l'indication  de  ce  gisement  est  exacte, 
il  faudrait  admettre  que  l'espèce  n'est  pas  spéciale  à  l'étage  séno- 
nien  supérieur,  comme  le  pense  d'Orbigny,  mais  qu'elle  se  trouve 
dès  le  cénomanien. 

M.  Lambert  a  recueilli  à  Paron,  près  Sens,  dans  la  zone  à 
Micraster  cor  anguinum,  un  bel  exemplaire  que  nous  devons 
rapporter  à  cette  espèce. 

Lima  Lahberti,  Peron. 

Nous  jugeons  nécessaire  de  créer  ce  nouveau  type  spécifique 
pour  une  Lima  du  groupe  de  L.  Boperî,  que  l'on  rencontre  dans 
la  craie  à  Micraster  breviporus  des  environs  de  Joigny  et  qu'il 
n'est  possible  d'assimiler  exactement  à  aucune  '  des  espèces 
connues. 

C'est  une  coquille  plus  large  que  longue,  de  35  millimètres  de 
large  sur  30  de  long.  Son  c4té  buccal  est  reaflé,  anguleux,  un  peu 
eicavé,  très  long.  Le  côté  anal  est  arrondi  et  assez  saillant.  La 
surface  du  test  est  ornée  de  sillons  nombreux.  Inégaux,  inégale- 
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ment  espacés,  subonduleux  et  se  dichoLomant  parfois.  Tous  ces 
sillons  sont  finement  ponctués.  Dans  le  jeune  âge,  ils  se  montrent 
sur  toute  la  surface  de  la  coquille.  Dans  l'âge  adulte,  ils  dispa- 
raissent sur  le  milieu  qui  devient  lisse,  mais  restent  bien  appa- 
,  rents  sur  les  deux  côtés.  Les  oreillettes  sont  petites  et  sillonnées 
comme  la  coquille.  Les  deux  valves  sont  égales  et  médiocrement 
renflées. 

Cette  espèce  peut  être  utilement  comparée  à  plusieurs  espèces 
connues.  Elle  semble  avoir  été  jusqu'ici  confondue  avec  la  L.  Ho- 
péri,  dont  elle  est  assez  voisine,  mais  cependant  elle  s'en  distingue 
bien  nettement  par  ses  sillons  beaucoup  moins  accentués,  par  son 
côté  buccal  excavé  et  surtout  par  un  caractère  important  qui  ne 
peut  être  considéré  comme  une  variation  individuelle,  c'est  sa 
forme  beaucoup  plus  large  et  plus  transverse. 

Ce  même  caractère  la  sépare  aussi  de  Lima  Mantelli,  dont  la 
forme  est  courte  et  arrondie  comme  celle  de  L.  Hoperi,  mais  en 
,  outre  la  L.  Mantelli  se  dislingue  par  ses  sillons  non  ponctués. 

L'espèce  qui  nous  paraît  la  plus  voisine  de  notre  LtTna  Lam- 
berii  est  la  L.  àbrupta  des  grès  des  environs  du  Mans.  Cependant 
cette  dernière  a  le  côté  anal  plus  court,  plus  anguleux  ;  sa  forme 
est  plus  allongée,  ses  côtés  anal  et  buccal  forment  entre  eux  un 
angle  plus  aigu  ;  enfin  les  côtes  et  les  sillons  ponctués  sont  plus 
accentués  et  persistent  toujours  sur  toute  la  coquille.  Ces  diffé- 
rences, que  nous  signalons,  ne  sont  pas  très  sensibles  dans  la 
figure  de  Lima  àbrupta  donnée  par  d'Orbigny,  mais  elles  sont 
bien  accentuées  dans  les  divers  exemplaires  de  cette  espèce  que 
nous  avons  recueillis  nous-même  au  Mans,  aussi  bien  que  sur 
celui  qu'a  représenté  M.  Guéranger  dans  son  album  paléonto- 
logique. 

M.  Lambert,  auquel  nous  sommes  heureux  de  dédier  cette  nou- 
velle espèce,  a  recueilli  le  bel  exemplaire  que  nous  faisons  figurer 
dans  la  craie  k  Micraster  breviporus  de  la  Gollinière,  à  Joigny. 
Nous  en  avons  nous-même  recueilli  une  valve  isolée  au  même 
horizon  dans  une  carrière  entre  Villecten  et  Viilevallier. 

EXPLICATION  DES  PIGUaES. 

Planche  II,  flg.  1,  Lîtna  Lamberti  de  la  craie  à  Micraster  bre- 
viporus de  Joigny,  individu  de  la  collection  de  M.  Lambert,  vu 
obliquement  en  grandeur  naturelle;  2,  portion  du  côté  buccal 
grossie  pour  montrer  les  stries  ponctuées. 

La  figure  i,  telle  qu'elle  est  disposée,  donne  trop  de  hauteur  à 
la  coquille  et  ne  fait  pas  bien  ressortir  sa  forme  transverse  et  sa 
grande  largeur  relative. 


Disiiizcdby  Google 


453  DU   DASSIN   AnGLO-PARlSIBN.  297 

AvicuLA  TENuicosTATA,  Rœmer. 

M.  Lambert  a  recueilli,  dans  la  craie  à  Bélemnitelles  de  Saligny, 
près  Sens  (sénonien  M),  une  petite  avicule  remarquablement 
intacte  et  pourvue  de  ses  deux  valves,  sur  laquelle  il  convient  de 
donner  quelques  détails. 

Cette  coquille,  par  les  légères  côtes  rayonnantes  et  un  peu 
inégales  qui  ornent  sa  grande  valve,  par  sa  forme  oblique,  par  sa 
petite  valve  (valve  gauche},  très  différente  de  la  valve  droite,  plus 
déprimée,  beaucoup  plus  petite  et  entièrement  lisse,  par  sa  taille 
et  la  forme  des  expansions  latérales  de  sa  charnière,  se  rapporte 
très  exactement  à  VAvicula  tenuicostata,  décrite  et  figurée  par 
Rœmer  (i).  La  seule  différence  qu'on  puisse  remarquer,  c'est  que 
dans  notre  exemplaire,  qui  est  d'une  très  belle  conservation, 
l'expansion  buccale  est  plus  aigùe  et  un  peu  plus  longue  que 
dans  le  type.  Cette  légère  différence,  qui  peut  tenir  d'ailleurs  à  ce 
que  cette  partie  n'était  pas  aussi  intacte  dans  l'exemplaire  de 
Rœmer  que  dans  le  nôtre,  ne  peut  empêcher  d'identifier  ces  deux 
avicules. 

De  même  que  dans  beaucoup  d'autres  fossiles  de  la  craie,  cette 
espèce  est  peu  connue  et  son  état  civil  très  embrouillé. 

Tout  d'abord,  l'espèce  en  question,  qui  est  figurée  par  Rœmer, 
pi.  Vin,  fig.  15,  sous  le  nom  d'A.  tenuicostata,  est  décrite  dans  le 
texte  sous  celui  d'A.  îineata. 

En  outre,  ce  savant  cite  encore  dans  son  texte  VA .  gryphœoïdes, 
Sow-,  et  il  se  réfère  à  la  même  fig.  15,  pi.  VIII,  pour  faire  connaître 
cette  espèce. 

L'A .  gryphœdïdes,  Sow.,  est  une  espèce  de  l'étage  cénomanien, 
qui  est  différente  de  celle  gui  nous  occupe. 

D'autre  part,  Goldfuss  avait  déjà  décrit  et  représenté  (2),  sous 
le  nom  d'-i.  Uneata,  une  espèce  du  Keuper  qui  ne  peut  être  con- 
fondue avec  celle  de  la  craie. 

En  conséquence,  d'Orbigny,  dans  le  prodrome,  a  donnéàr.4. 
Uneata  de  Rœmer  le  nom  nouveau  û'A.  sxtblineata,  d'Orb.  Mais 
pour  achever  la  confusion,  il  mentionne  également  1'^.  tenuicos- 
tata de  Rœmer,  et  il  réunit  cette  espèce  à  VÂvicula  lartpes, 
Morton. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  parait  convenable  de  nous  en  tenir 
au  nom  donné  par  Rœmer  à  l'espèce  qu'il  a  figurée.  Cette  espèce 

(1]  Dis  VersteineruQgeD  der  norddeutechen  Kreidegebirges,  pi.  VllI, 
flg.  15. 
(2)  Pttrefaela  Germania,  pi.  CXVll,  ûg.  6. 
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est  indiquée  comme  provenant  de  la  craie  inférieure  ;  elle  serait 
donc,  dans  le  Sénonais,  à  un  niveau  sensiblement  plus  élevé  qu'en 

Allemagne. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I,  ûg.  H,  Avicuia  ienutcoslala,  valve  droite  de  gran- 
deur naturelle  ;  12,  valve  gauche. 

AVICDLA  CAMPANIENSIS,  PerOH. 

Nous  ne  possédons  de  cette  nouvelle  espèce  qu'un  seul  exem- 
plaire ;  c'est  la  valve  gauche.  Elle  est  très  bien  conservée  et  pro- 
vient de  la  zone  à  Micraster  glyphus  du  fort  de  Montbré, 

La  longueur,  du  sommet  au  bord  palléal,  est  de  2â  millimètres  ; 
sa  plus  grande  largeur  est  de  16  millimètres.  L'expansion  buccale, 
au-dessous  du  crochet,  a  7  millimètres  de  longueur;  l'expansion 
anale,  au-dessus  du  crochet,  a  IS  millimètres. 

Coquille  très  oblique  et  allongée,  renflée  dans  la  parUe  médiane, 
assez  haute. 

Test  très  mince. 

Expansion  buccale  aigûe,  courte,  prolongeant  en  ligne  droite 
l'expansion  du  côté  anal. 

Côté  buccal  un  peu  concave,  bord  palléal  convexe,  bord  anal 
un  peu  échancré  et  sinueux  près  de  l'expansion. 

Sommet  un  peu  saillant,  infléchi  vers  l'aile  buccale. 

Surface  de  la  coquille  ornée  partout  de  lamelles  d'accroissement 
concentriques,  nombreuses,  imbriquées,  régulièrement  espacées, 
lisses,  non  saillantes,  non  dentelées,  se  prolongeant  sur  les  expan- 
sions latérales  en  se  resserrant  et  décrivant,  du  côté  anal,  une 
courbe  conforme  à  la  sinuosité  du  bord. 

Aucune  trace  de  côtes,  de  carène  ni  de  stries  rayonnantes. 

Nous  ne  connaissons  aucune  avicule  qui  puisse  être  confondue 
avec  celle  qui  nous  occupe.  La  valve  supérieure  de  1'^ .  inierrupla, 
telle  que  d'Orbigny  t'a  figurée  (1),  a  de  l'analogie  avec  noire 
A .  campanîensis,  mais  elle  est  ornée  de  plis  concentriques  et  de 
rides  fortement  prononcés.  En  outre,  la  forme  du  côté  anal  diflère 
sensiblement. 

VAvîcula  Oeinitii,  Reuss.,  est  beauco'up  plus  petite  que  la 
nôtre.  Son  expansion  buccale  est  plus  grande  et  son  expansion 
anale  beaucoup  plus  petite. 

VA.  pectînoîdes  est  bien  moins  oblique  et  l'ensemble  de  ses 
expansions  bien  moins  long. 

(1)  Paliont.  franc.  Lamellibranclies,  pi.  cœxCl,  flg.  14. 
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EXPUCATION  DES  FIGURES. 

Planche  I,  fig.  13,  Avîcuia  campaniensis  de  la  craie  de  Reims, 
vue  de  face,  en  grandeur  naturelle. 

AVICOLA  C^HULESCENS,  NiISSOn. 

Cette  espèce  a  été  créée  par  Nilason  sur  des  individus  provenant 
du  calcaire  micacé  de  Kopingue,  de  Kaseberga,  etc.  Elle  est 
signalée  par  Rœmer  dans  la  craie  de  Lemforde  et  de  Haldem. 
Goidfuss,  dans  les  Pelrefacta  Germaniœ  (1),  l'a  décrite  et  figurée 
de  nouveau.  Elle  n'est  connue,  jusqu'ici,  que  dans  la  craie  du 
nord  de  l'Europe,  et  nous  croyons  utile,  en  conséquence,  de 
donner  quelques  renseignements  sur  les  spécimens  de  celte 
espèce  que  nous  avons  recueillis  dans  la  craie  de  Reims. 

Nos  exemplaires,  assez  nombreux,  sont  bien  conformes  aux 
descriptions  et  aux  dessins  qui  ont  été  donnés  de  l'A.  cœrvies- 
cens,  Nilss.  Nous  ne  possédons  que  des  valves  gauches  ou  valves 
supérieures.  La  coquille  est  oblique,  un  peu  renflée  dans  la  région 
médiane  et  subcarénée. 

L'aile  ou  expansion  buccale  est  courte  ;  l'aile  anale  longue.  Le 
crochet,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  \'A.  campaniensis,  est 
légèrement  infléchi  du  côté  anal. 

La  surface  du  test  paraît  lisse  dans  son  ensemble.  Cependant, 
sur  le  côté  buccal,  on  remarque  cinq  côtes  rayonnantes  très  fines, 
espacées,  légèrement  ccailleuses  dont  la  principale,  située  sur  la 
partie  la  plus  renflée  de  la  coquille,  y  dessine  comme  une  légère 
carène.  Cette  partie  renflée,  subcarénée,  est  bien  plus  rapprochée 
du  bord  buccal  que  du  bord  anal.  La  coquille  est  si  mince  que 
cette  petite  côte  est  visible  même  sur  la  face  interne. 

Notre  plus  grand  individu  n'a  que  12  millimètres  de  lortg  sur 
9  de  large. 

Nous  avons  recueilli  des  exemplaires  de  cette  espèce  dans  la 
zone  à  Micraster  giyphus  de  Montbré.  Ils  sont  si  fragiles  qu'on  les 
obtient  difficilement  en  bon  état.  Nous  en  avons  également  ren- 
contré un  exemplaire  dans  la  craie  à  Magas  pumitus  du  Mesnil, 
au  sud  d'Epernay.  Les  petites  costules  rayonnantes  y  sont  encore 
moins  accentuées  que  dans  les  individus  de  Reims,  et  la  première 
côte  ne  forme  pas  sur  le  milieu  de  la  coquille  la  petite  carène  que 
nous  avons  signalée  sur  noire  plus  grand  exemplaire.  Les  ailes 
sont  bien  intactes  et  sont  bien  dans  le  prolongement  l'une  de 
l'autre,  ce  qui  ne  semblait  pas  avoir  lieu  dans  les  autres  individus. 
Ce  même  caractère,  d'ailleurs,  se  présente  dans  un  excellent 

(1)  Zoc.  «iï.,p.  118,  fig.  6. 
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échantillon  que  nous  avons  recueilli  dans  la  craie  grise  de  Ciply, 
en  Hainaut. 

EXPLICATION   DES   FIGURES. 

Planche  I,  flg.  14,  Avicula  cœrulescens,  Nilss.,  de  la  craie  de 
Reims,  grandeur  naturelle.  La  figure  a  donné  à  la  coquille  une 
largeur  trop  grande  relativement  à  sa  longueur. 

Genre  Inoceramos. 

M.  Lambert  a  recueilli  dans  la  craie  du  département  de  l'Yonne 
de  nombreux  et  beaux  Inocérames.  Nous  en  avons  nous-même 
trouvé  de  fort  intéressants  dans  diverses  localités  de  ce  départe- 
ment el  également  dans  l'Aube  et  dans  la  Marne.  Il  eut  été  utile 
de  pouvoir  étudier  en  détail  et  surtout  de  faire  figurer  des  spé- 
cimens de  différentes  espèces  que  nous  avons  reconnues.  Le  genre 
Inoceramus,  en  effet,  est  des  plus  difficiles,  et  il  faut  bien  recon- 
naître qu'A.  d'Orbigny,  dans  la  Paléontologie  française  l'a  médio- 
crement traité.  Un  grand  nombre  d'espèces  importantes  pour 
l'étude  de  la  craie  de  l'Est  sont  restées  en  dehors  de  sa  mono- 
graphie, comme  inoceramus  undiUaitts,  I.  lingua.  I.  Mantelli, 
I.  Cuvieri,  I.  digilatws,  etc.,  etc.  Nous  ne  pouvons,  malheureuse- 
ment, faute  de  place,  faire  représenter  toutes  nos  espèces.  Nous 
nous  bornerons  à  figurer  les  plus  importantes,  et,  pour  les  autres, 
nous  devrons  nous  contenter  d'une  simple  mention  ou  d'une  note 
explicative. 

IwocERAMUS  Cuvieri,  Sow. 

Pour  trouver  le  vrai  type  de  cette  espèce,  il  ne  faut  pas,  par 
exception,  remonter  à  l'auteur  qui,  le  premier,  a  employé  le  nom 
d'/.  Cuvieri.  En  effet,  Mantell  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  qui, 
déjà,  était  connue  srfus  celui  d'/.  Lamarcki. 

Sowerby,  tout  en  rappelant  dans  sa  description  le  fossile  de 
Mantell,  a  appelé  /.  Cuvieri  un  tout  autre  Inocérame  qui  se  trouve 
ainsi  être  celui  qui  doit  seul  conserver  ce  nom. 

Ce  môme  Inocérame  a  été,  depuis,  très  bien  figuré  par  Goldfuss, 
sous  le  même  nom  d7.  Cuvieri,  et  c'est  également  sous  ce  nom 
que  le  désigne  M.  Schlûter  dans  sa  monographie  du  genre  Inoce- 
ramus. 

Un  excellent  exemplaire  de  l'espèce  ainsi  défioie  a  été  trouvé 
par  M.  Lambert  dans  la  craie  turonienne  de  Dracy  (Yonne).  H  est 
entier  et  possède  les  deux  valves.  La  forme  oblique  un  peu 
allongée  et  les  plis  petits  et  serrés  qui  ornent  la  surface  des 
valves  sont  bien  les  mêmes  que  dans  les  types  de  Sowerby  et  de 
Goldfuss. 

Nous  avons  nous-même  rencontré,  au  mont  Tholon,  près  de 
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Joigny,  des  individus  que  nous  rapportons  à  ce  type.  M.  Barrois 
l'a  signalé  dans  les  Ardennes,  également  dans  l'étage  turonien. 
InocERAMUs  Brosgniarti,  Parkinson. 

Conformément  aux  conclusions  de  M.  Schlûter  (1),  nous  dési- 
gnons sous  ce  nom  une  grande  espèce  qui  a  été  bien  décrite  et 
figurée  par  Sowerby  (2)  et  par  Goldfuss  (3). 

C'est  d'ailleurs,  d'après  ce  qui  semble  admis,  le  même  fossile 
que  d'Orbigny  aurait  décrit  sous  le  nom  de  /.  Lamarcki.  Il  faut 
avouer  cependant  que  la  figure  donnée  de  cette  espèce  {Pal.  fr., 
pl.CDXII)  ne  laisse  guère  supposer  cette  identité.  Nous  ajouterons 
enfin  que  IV,  Brongniarli  de  Mantell  n'est  pas  celui  de  Sowerby 
et  de  Goldfuss,  ni  le  nôtre  par  conséquent. 

L'espèce  ainsi  précisée  n'est  pas  rare  dans  la  craie  de  l'Yonne. 
Nous  en  avons  recueilli  de  bons  exemplaires  dans  la  craie  à  Jtf .  ère- 
vipoms  des  environs  de  Joigny. 

En  raison  de  sa  grande  taille  et  de  son  test  fragile,  il  est  bien 
difficile  de  l'obtenir  intacte. 

InOCERAMOS  INCEQUIVALVIS,   SchlÙt. 

C'est  là  une  des  espèces  communes  de  notre  craie  à  Micraster 
breviporus  et  de  la  craie  à  Inocérames.  Nous  en  avons  rencontré 
de  bons  spécimens  à  Villecien,  et  M.  Lambert  nous  en  a  commu- 
niqué qui  proviennent  de  Dracy.  Cet  Inocérame  a  été  très  bien 
figuré  par  Goldfuss,  qui  l'avait  à  tort  assimilé  à  1'/.  str-iatus, 
Mantell. 

Lnogerahus  u>dulatus,  Mantell. 

Quelques  exemplaires,  rencontrés  par  M.  Lambert  dans  la  craie 
à  M.  cor  testudinarium  d'Armeau  et  dans  la  zone  k  M.  cor 
anguinutn  de  Paron,  sont  bien  conformes  au  type  que  Mantell  a 
désigné  sous  le  nom  de  /.  undulatus  (4). 

INOCERAMOS  INVOLUTUS,   SOW. 

M.  Lambert  a  recueilli  plusieurs  bons  exemplaires  de  cette 
espèce  dans  les  environs  de  Sens  et  notamment  dans  le  souterrain 
de  Maillot.  C'est  une  espèce  bien  caractéristique  de  la  craie  à 
Mio-asler  cor  anguinutn  (zone  inférieure),  et  elle  a  été  signalée  à 
ce  même  horizon  dans  plusieurs  localités.  Il  est  à  remarquer  que 

(1)  Der  GalluDg  Inoceramue,  p.  16. 

(2)  Minerai  conchology,  pi.  CDXLI,  fig.  2-4. 

(3)  Petrefacta  Germaniœ,  pi.  CXI,  flg.  3  et  pi.  GX,  fig.  7.  (Ce  derni«^ 
sons  le  nom  d7.  annulatus). 

(4)  Qtoiogjf  of  Siitstm,  p.  2n,  pi.  XXVII,  flg.  6. 
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le  type  qui  a  été  décrit  par  d'Orbigny  provenait  des  environs  de 
Sens,  où  il  avait  été  trouvé  par  M.  Baudouin  de  bolèmes. 

Nous  devons,  d'ailleurs,  faire  observer  que  l'espèce  a  été  mal 
représentée.  Le  contournement  de  la  grande  valve  est  manifeste- 
ment très  exagéré  et  le  fossile  ainsi  figuré  ressemble  beaucoup 
plus  à  une  Caprine  qu'à  un  Inocérarae. 

De  très  bons  exemplaires  de  cette  belle  espèce  ont  été  recueillis 
dans  la  craie  de  Lezenncs  (1)  (Nord)  avec  leurs  deux  valves  et  sont 
déposés  au  musée  de  Lille. 

InOCERAHUS  LABIATOS,   Sctlloth. 

Cette  espèce  bien  connue  ne  comporte  guère  de  discussion. 
Nous  signalerons  seulement  son  existence  dans  toute  la  craie 
turonienne  inférieure  de  l'Yonne.  Nous  l'avons  rencontrée  à  Saint- 
Fargeau,  au  Mont  Tholon,  près  Joigny,  etc.  M.  Lambert  en  possède 
un  superbe  exemplaire  venant  de  Dracy.  Ce  fossile  était  naguère 
connu  sous  le  nom  de  /.  problemaltcus,  et  c'est  sous  ce  nom  que 
d'Orbigny  l'a  décrit  (2). 

Inoceeiamds  cuNEiFORMis,  d'Orb. 

D'Orbigny  a  décrit  et  créé  cette  espèce  sur  des  exemplaires  pro- 
venant de  Toucy  et  de  Saint-Sauveur  (Yonne).  Elle  est  donc  bien 
connue  dans  le  département  et  a  été  citée  par  tous  les  géologues. 
Malgré  cela,  il  nous  l'esté  des  doutes  sur  son  identité.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  les  dissiper,  les  exemplaires  qui  seuls 
nous  paraissent  pouvoir  entrer  dans  cette  espèce  étant  en  médiocre 
état  et  seulement  à  l'état  de  moules. 

INOCERAHUS  ORBIGULARIS,   MunstCr. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  attribué  à  Vlnoceramas  laius,  Mantell, 
un  Inocérame  large  et  plat,  qui  est  abondant  dans  la  craie  glau- 
conieuse.  Nous  citerons  notamment  Goldfuss  et  A.  d'Orbigny,  qui 
ont  bien  représenté  l'espèce  qui  noua  occupe.  Or,  ce  rapproche- 
ment est  inexact  et,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Sctilùter,  c'est  à 
17.  orbîcularîSt  Munster,  que  ces  exemplaires  doivent  être  assi- 
milés. L'espèce  existe  assez  communément  dans  l'Yonne  et  dans 
l'Aube. 

iNOCERAHUs  Cftipsii,  Mantell. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  refaire  ici  l'historique  si  com- 
pliqué de  cette  espèce.  Ce  travail  a  été  fait  par  des  paléontologistes 
allemands  des  plus  compétents  et  nous  devons  nous  borner  à 

(1)  Barroie,  Mém.  sur  le  terrain  crélacé,  p>  4%i 

(2)  PaUonl.  franc.,  pi.  CDVl. 


Disiiizcdby  Google 


450  DU    BASSIN    ANGLO-PARISIEN.  303 

rappeler  qu'on  trouve,  dans  les  ouvrages  de  MM.  Schluler  (1)  et 
Zittel  (â),  des  renseignements  très  détaillés  sur  ce  bel  Inocérame, 
très  commun  dans  l'étage  sénonien  de  tout  le  nord  de  l'Europe. 

En  France,  ce  fossile  est  plus  connu  sous  le  nom  d'inoceraimis 
regularis,  que  d'Orbigny  lui  avait  donné,  ayant  méconnu  les 
rapports  qui  existent  entre  ce  fossile  et  l'espèce  précédemment 
désignée  en  Angleterre  par  Mantell,  sous  le  nom  d'Inoceramus 
Cripsti.  Nous  devons  ajouter  que  les  géologues  allemands 
réunissent  encore  à  cette  dernière  espèce  les  /.  impressus  et 
/.  Qoldpussiamts  de  d'Orbigny,  qui  n'en  seraient  que  des  variétés. 

L'inoceramus  Cripsîî,  dans  sa  forme  type,  est  commun  dans  la 
craie  de  Reims  et  plus  particulièrement  dans  la  zone  k  Micraster 
glyphus.  Elle  existe  également,  mais  rarement,  dans  la  craie 
d'Epemay.  M.  Lambert  en  a  recueilli  un  exemplaire  à  l'état  de 
moule  dans  le  souterrain  de  Rosoy  (sénonien  G,  à  Micraster  cor 
anguinum). 

C'est,  d'ailleurs,  une  espèce  qui  a  été  signalée  dans  de  nom- 
breuses localités  et  qui  est  propre  à  plusieurs  bassins  g63logiques. 
C'est  ainsi  qu'on  la  rencontre  dans  la  craie  à  Hippurites  du  Salz- 
bourg  et  des  Corbières,  en  Provence  et  même  dans  le  Nord  de 
l'Afrique,  où  certains  bancs  la  renferment  en  abondance. 

ISOCERAMUS  DIGITATOS,  SOWCrby. 

H.  Lambert  a  recueilli,  dans  la  craie  de  Sens  à  Micraster  cor 
anguinum  (sénonien  I),  plusieurs  Inocérames  qui  doivent  être 
rapportés  à  cette  importante  espèce.  Nous  en  avons  nous-même 
rencontré  quelques  fragments  dans  les  crayères  de  Paron,  près 
Sens,  où  cet  Inocéraine  ne  parait  pas  très  rare.  Malgré  l'état  un 
peu  fruste  ou  incomplet  de  tous  les  exemplaires  recueillis,  nous 
ne  conservons  aucun  doute  sur  leur  détermination.  Vlnoceramus 
digitatus  atteint  une  très  grande  taille.  M.  Lambert  en  possède 
un  individu  qui,  quoique  non  entier,  atteint  plus  de  40  centi- 
mètre de  longueur.  Notre  obligeant  confrère  a  fait  faire  un  dessin 
réduit  au  tiers  de  ce  bel  exemplaire  et  nous  espérions  pouvoir 
reproduire  cet  excellent  dessin  dans  nos  planches,  mais,  même 
ainsi  réduit,  il  eût  absorbé  toute  une  planche,  et  les  exigences  de 
notre  travail  ne  nous  ont  pas  permis  de  faire  ce  sacrifice.  Nous 
nous  contenterons  de  reproduire  un  autre  individu  de  la  collection 
de  M.  Lambert.  Il  est  plus  petit  et  jeune,  mais  il  montre  bien 
néanmoins  les  caractères  principaux  de  l'espèce.  Les  gros  plis 


(1)  Der  Gattung  Inoceramue,  p.  29. 

(3)  Die  Bivalven  der  Gosaugabilde,  p.  19. 
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rayonnants  et  divergents  qui  l'ornent  sont  très  saillants,  un  peu 
noduleux  et  divisent  la  coquille  en  deux  parties.  Ils  sont  bien 
conservés  sur  le  côté  droit  où  l'on  en  peut  compter  cinq,  mais 
sur  le  côté  buccal  ils  sont  bien  moins  visibles.  Ce  côté  est  un  peu 
fruste  et  ne  montre  d'ailleurs  que  le  moule  intérieur  de  la  coquille, 
tandis  que  le  test  lui-même  a  subsisté  de  l'autre  c-ôté. 

On  distingue  bien,  en  outre,  les  plis  concentriques,  surtout 
dans  la  partie  qui  avoisine  le  sommet. 

Par  la  grande  saillie  de  ses  plis,  cet  échantillon  se  rapporte 
mieux  à  Xlnoceramus  digilalus  qu'à  1'/.  undiUato-pUcalits, 
Bœmer,  autre  espèce  à  plis  divergents,  voisine  de  la  première, 
dont  le  type  provient  de  l'Amérique  du  Nord  (Texas)  et  qui  a, 
d'ailleurs,  été  signalé  aussi  en  France  dans  le  même  horizon  que 
1'/.  dtgitatus. 

Cette  dernière  espèce  a  été  créée  par  Sowerby  sur  de  petits 
fragments  trouvés  dans  la  craie  d'Angleterre  et  trop  insuffisants 
pour  bien  faire  connaître  l'espèce.  Elle  n'a  jamais  été  décrite  ni 
figurée  dans  aucun  ouvrage  français,  et  c'est  à  un  savant  alle- 
mand, M.  Schlûter  (1),  qu'on  en  doit  la  connaissance  complète  et 
une  bonne  représentation. 

Grâce  à  cette  nouvelle  description,  on  a  pu  reconnaître  que  cet 
intéressant  fossile  était  assez  répandu  en  France.  C'est  une  de  ces 
espèces  précieuses  et  encore  assez  peu  nombreuses  qui  existent 
simultanément  dans  la  craie  blanche  du  nord  de  l'Europe  et  dans 
le  crétacé  supérieur  à  faciès  hippuritique  du  bassin  méditerra- 
néen. Elle  permet  ainsi,  avec  quelques  autres  fossiles  qui  l'accom- 
pagnent, de  paralléliser  les  horizons  qu'elle  occupe  dans  chacun 


En  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  c'est  toujours  dans  la 
craie  à  Micraster  cor  anguînum  qu'on  trouve  Vlnoceramus 
digitatus.  Dans  la  Provence,  dans  l'Aude,  dans  l'Ariège,  il  habite 
les  marnes  psammitiqucs  superposées  aux  calcaires  à  Micraster 
brevts  et  subordonnées  aux  bancs  à  Bippuriies  Uoculata. 

EXPLICATION   DES  FIGURES. 

Planche  I,  flg.  9,  Inoceramus  digilalus  de  la  craie  à  Micraster 
cor  anguinum  de  Sens,  de  la  collection  de  M.  Lambert;  jeune 
individu  représenté  en  grandeur  naturelle. 

Inogehahus  cfr.  Lezehnensis,  Decocq. 
Nous  avons  fait  figurer  sous  ce  nom  un  exemplaire  d'Inocérame 
incomplet  et  un  peu  déformé  recueilli  par  M.  Lambert  dans  la 

(1)  Der  Gatlung  Inoceramus,  pt.  1,  p.  19. 
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craie  à  Mîcrasler  cor  anguinum  (sénonien  I)  des  environs  de 
Sens.  L'espèce  à  laquelle  cet  exemplaire  appartient  est  peut-être 
nouvelle  et  en  tous  cas  peu  connue.  II  noua  reste  des  doutes  à  ce 
sujet.  Nous  pensons  qu'elle  représente  sans  doute  cette  espèce 
de  la  craie  de  Lezennes  (Nord),  à  laquelle  M.  Decocq  a  donné  le 
nom  Ù'I.  Lezennensis  et  dont  M,  Barrois  a  donné  une  simple 
description  qui  concorde  sur  plusieurs  points  avec  les  caractères 
de  notre  individu. 

Notre  Inocérame  est  remai-quable  surtout  par  ses  gros  plis 
foiTTiant  deux  gibbosités  sur  la  coquille  avec  un  sinus  et  une 
interruption  très  marquée  entre  les  deux.  Le  renflement  de  droite 
est  plus  large  que  celui  de  gauche  et  le  sinus  n'est  pas  au  milieu, 
comme  semble  l'indiquer  la  description  de  M.  Barrois.  Les  gros 
plis  forment  une  zone  large  et  peu  inclinée  en  dessus,  avec  une 
chute  brusque  et  perpendiculaire  vers  l'arrière.  Les  deux  flancs, 
un  peu  déformés  dans  notre  individu,  sont  lisses  ou  seulement 
striés. 

On  peut  voir,  sur  le  côté,  que  la  coquille  avait  six  ou  sept  de  ces 
gros  plis,  ainsi  qu'il  a  été  constaté  dans  i'Inoceramus  lezennensis. 
Sur  toute  la  surface  il  existe,  en  outre,  de  petites  lamelles 
d'accroissement  très  peu  saillantes,  imbriquées  et  ne  formant 
aucun  ressaut,  mais  cependant  visibles.  Le  test  est  très  mince. 
Nous  ne  distinguons  pas  les  sillons  concentriques  signalés  par 
M.  Barrois,  mais,  par  contre,  nous  observons  sur  notre  exem- 
plaire de  légers  sillons  rayonnants,  un  peu  irréguliers,  peu  visibles 
sur  la  partie  saillante  des.  grosses  ondulations,  mais  bien  mar- 
qués sur  leur  partie  plane  supérieure,  La  charnière  n'existe 
plus. 

Malgré  l'absence  de  sillons  concentriques  et  l'existence  des 
stries  ou  sillons  longitudinaux  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
estimons  que  notre  exemplaire,  en  raison  de  ce  caractère  remar- 
quable des  grosses  ondulations  formant  deux  séries  de  gibbosités, 
doïl  très  probablement  se  rapporter  à  I'Inoceramus  lezennensis. 
Celte  dernière  espèce  habite,  comme  notre  fossile,  la  craie  à 
ilicrastercor  anguinum  et  elle  s'y  trouve,à  Lezennes,  entourée  des 
mêmes  fossiles.  Il  y  a  donc  là  une  nouvelle  présomption  en  faveur 
de  l'Identité. 

Nous  avons  aussi  songé  à  rapprocher  notre  fossile  de  l'Inoce- 
T'amus  subcardissoldes ,  Schlùt,,  qu'on  rencontre  au  môme 
niveau  dans  la  craie  d'Allemagne  ;  mais  dans  ce  dernier  la  valve 
est  coupée  dans  toute  sa  longueur  par  une  série  de  larges  sillons 
rayonnants  qui  fonnent,  avec  les  grosses  ondulations  concen- 
triques, des  nodosités  prononcées,  très  différentes  de  ce  que  nous 
Se.  lut.  20 
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voyons  dans  l'exemplaire  de  iM.  Lambert.  Il  y  a,  d'ailleurs,  une 
certaine  parenté  entre  les  deux  espèces  et  on  distingue  aussi  dans 
1'/.  subcardissoîdes  une  interruption  submédiane  dans  les  plis 
concentriques. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I,  flg.  10.  Inoceramus  ctr.  lesennensis  de  grandeur 
naturelle,  de  la  collection  de  M.  Lambert. 

Pecten  TRECENSis,  Peron. 

Nous  nous  sommes  décidé,  après  recherches  convenables,  à 
créer  une  nouvelle  espèce  pour  un  exemplaire  de  Peclen  recueilli 
dans  la  craie  cénomanienne  de  Saint-Parres-aux-Tertres,  près 
Troyes.  En  voici  la  description  : 

Exemplaire  unique.-  Longueur,  40  millimètres,  largeur  3S  milli- 
mètres. Coquille  très  déprimée,  très  légèrement  convexe  sur  la 
valve  droite  ;  la  gauche  plane  ou  même  légèrement  concave  (peut- 
être  par  suite  de  déformation  ?).  Test  très  mince.  Il  manque  dans 
une  petite  partie  sur  la  droite  de  notre  échantillon. 

Valves  légèrement  inéquilatérales  ;  le  côté  gauche  un  peu  plus 
excavé  aux  approches  de  la  charnière,  le  côté  droit  plus  arrondi. 

Valve  supérieure  lisse,  ornée  seulement  de  larges  côtes  rayon- 
nantes très  atténuées  et  très  peu  saillantes,  séparées  par  des 
dépressions  de  même  largeur.  Vers  le  milieu  de  la  coquille,  les 
côtes  sont  pourvues  d'une  très  légère  carène  qui  est  d'autant  plus 
accentuée  qu'elle  se  rapproche  du  sommet.  Vers  ce  point,  ces 
petites  carènes  deviennent  de  véritables  côtes,  un  peu  saillantes, 
arrondies,  inégales  et  assez  espacées.  Vers  l'extrémité  ou  bord 
palléal  de  la  valve,  les  côtes  ne  forment  plus  guère  que  des  ondu- 
lations larges  et  peu  élevées. 

Les  stries  concentriques  d'accroissement  sont  nombreuses,  mais 
fines  et  visibles  surtout  sur  les  flancs.  Les  côtes  rayonnantes 
s'atténuent  de  plus  en  plus  sur  les  deux  flancs,  qui  deviennent 
simplement  onduleux  ou  même  complètement  unis. 

Sur  la  valve  inférieure,  les  côtes  sont  encore  moins  prononcées, 
plus  rares  et  plus  larges  que  sur  la  valve  supérieure.  Elles  sont 
seulement  indiquées,  par  une  légère  dépression  du  test  dans  les 
sillons  qui  les  séparent. 

La  seule  oreillette  qui  subsiste  dans  notre  exemplaire  est  courte, 
coupée  rectangulairement  et  striée  légèrement. 

Nous  ne  connaissons  aucune  espèce  de  Pecten  dans  la  craie  qui 
puisse  être  confondue  avec  le  P.  trecensis. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I,  fig.  15,  Pecten  trecensis  de  notre  collection,  en  gran* 
deur  naturelle,  de  la  craie  glauconieuse  supérieure  de  Troyes. 
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Pecten  eloncatus,  Lamk. 

Nous  ne  revenons  ici  sur  cette  espèce  que  nous  avons  signalée 
plus  haut,  dans  la  craie  cénomanienne  de  Saint-Fargeau,  que 
pour  mentionner  un  exemplaire  intéressant  rencontré  par 
H.  Lambert  dans  la  craie  turonienne  de  Dracy.  Dans  cet  individu, 
les  écailles  épineuses  qui  garnissent  les  côtes  sont  plus  nom- 
breuses, plus  larges,  plus  serrées  et  moins  saillantes  que  dans  les 
spécimens  de  la  craie  de  Saint-Fargeau.  Dans  ces  conditions,  ce 
fossile  devient  très  semblable  au  P.  marrotiamcs  de  d'Orbigny, 
espèce  qui  n'a  été  signalée  par  le  grand  paléontologiste  que  dans 
la  craie  de'  la  Dordogne.  Cependant,  considérant  que  nous  avons 
rencontré  d'autre  part,  dans  l'Aube  et  dans  le  cénomanien  de 
Vitry-le-François,  des  exemplaires  de  Pecten  elongatws  qui  pré- 
sentent des  écailles  à  peu  près  aussi  serrées  que  dans  l'exemplaire 
de  M.  Lambert,  et  que,  d'ailleurs,  on  remarque  sous  ce  rapport  de 
grandes  variations,  nous  pensons  qu'on  ne  doit  considérer  le 
Pecten  de  la  craie  turonienne  de  Dracy  que  comme  une  variété  du 
P.  elongalus. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  ici  que  quand  les  écailles  deviennent 
ainsi  serrées  et  peu  saillantes  et  que  les  côtes  se  disposent  un  peu 
régulièrement,  une  grosse  entre  deux  petites,  ainsi  qu'il  arrive 
souvent,  ce  fossile  devient  tout,  à  fait  semblable  au  Pecten  Fau- 
jasi,  Defr.,  de  la  craie  supérieure  de  Maëstricht. 

Pecten  campahiehsis,  d'Orb. 
A.  d'Orbigny  a  créé,  sur  des  échantillons  recueillis  par  M.  Du- 
temple  dans  les  environs  d'Epernay,  plusieurs  espèces  de  Pecten, 
P.  Mantelli,  P,  matronensîs,  P.  campaniensis.  Cette  dernière 
est  de  beaucoup  la  plus  abondante  et  nous  l'avons  trouvée  dans 
les  trois  zones  de  la  craie  à  Bélemnitelles.  C'est  une  espèce  très 
petite,  large,  ornée  de  nombreuses  côtes  tuberculeuses.  Elle  a  été 
très  médiocrement  représentée  dans  la  Paléontologie  français* 
(pi.  CDXL,  flg.  12-16).  Les  oreillettes,  notamment,  sont  très  Inexac- 
tement dessinées.  Elles  ne  sont  pas  coupées  à  angle  droit,  comme 
le  montre  la  figure  12,  mais  le  côté  anal  est,  au  contraire,  pro- 
longé et  un  sinus  très  prononcé  existe  au-dessous  de  ce  prolonge- 
ment. En  outre,  ces  oreillettes  sont  striées  et  costulées  et  non  pas 
lisses.  Sur  les  individus  les  plus  grands  on  remarque  une  grande 
inégalité  dans  les  côtes  rayonnantes  ;  la  forme  est  en  général  plus 
élargie  que  ne  le  fait  supposer  la  figure  de  la  Paléontologie  fran- 
çafse.  II  eut  été  utile  de  figurer  à' nouveau  cette  petite  espèce  très 
caractériBtique.  Nous  avons  dû  y  renoncer  et  donner  la  préférence 
aux  espèces  nouvelles. 
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Pecten  l^vis,  Niisson. 

Très  petite  espèce  très  déprimée,  entièrement  lisse,  extrême- 
ment fragile,  à  oreillettes  larges  et  sinueuses,  dont  nous  avons 
recueilli  d'assez  nombreux  individus  dans  notre  zone  à  Micraster 
glyphus,  près  de  Montbré.  Elle  nous  parait  bien  conforme  au  type 
décrit  par  Niisson  sous  le  nom  de  P.  lœvis,  qui,  cependant,  est  un 
peu  plus  grand. 

Elle  se  distingue  du  P.  memiranaceus  par  sa  taille,  par  la 
forme  de  ses  oreillettes  et  par  l'absence  de  lamelles  concentriques. 

Pecten  cretosus,  Defrance. 

C'est  une  des  espèces  les  plus  répandues  dans  la  craie  à  Bélem- 
nitelles.  Nous  l'avons  trouvée  abondamment  dans  les  trois  zones 
de  la  craie  des  environs  de  Reims  et  d'Epernay.  Aussi  a-t-elle  été 
citée  par  les  quelques  géologues  qui  se  sont  occupés  de  la  craie 
de  Reims,  notamment  par  MM.  Hébert  et  Barrois.  Alcide  d'Or- 
bigny  l'a  citée  non  seulement  à  Reims,  mais  à  Gtiavol,  àMancy 
et  à  Sézanne,  où  nous  l'avons  retrouvée  nous-même. 

En  outre,  d'Orbigny  l'a  signalée  à  Saint-Sauveur  (Yonne).  Cesl 
là  un  de  ces  fossiles  comme  nous  en  trouverons  plusieurs,  qui  ont 
été  communiqués  par  Robineau-Desvoidy  à  d'Orbigny,  sans 
indication  précise  de  gisement. 

M.  Lambert  nous  en  a  communiqué  un  échantillon  venant  de  la 
craie  de  Montereau,  où  cette  espèce  est  beaucoup  mieux  à  sa 
place.  Elle  existe,  d'ailleurs,  dans  beaucoup  d'autres  localités  et 
en  particulier  à  Meudon.  Dans  tout  le  nord  de  l'Europe,  elle  est 
abondante  comme  en  .France,  et  quoique  son  niveau  habituel 
semble  être  la  craie  à  Bélemnitelles,  on  l'a  signalée  à  différents 
niveaux,  depuis  la  craie  moyenne  à  Micraster  cor  anguinum 
jusqu'à  la  craie  tuffeau  de  Maëstrïcht. 

Le  Pecten  cretosus  est  une  espèce  très  déprimée,  dont  la 
coquille,  remarquablement  mince,  esi  difTtctle  à  obtenir  en  bon 
état.  C'est  souvent  par  la  face  interne  qu'elle  se  présente  dans  les 
blocs  de  craie.  Il  est  bon  alors  de  recouvrir  cette  surface  de  plâtre 
et  on  peut  ensuite,  avec  la  brosse  sèche,  dégager  la  face  externe. 

Vola  (Janira)  Dutemplei,  d'Orb. 
Nous  avons  déjà,  en  1877  (1),  discuté  cette  espèce  et  nous  en 
avons  même  fait  figurer  deux  exemplaires  provenant  de  la  craie 
glauconieuse  de  Saint-Fargeau.  Nous  pouvons  donc  aujourd'hui 

(1)  Bull.  Soe.  giol.  de  France,  t.  V,  3*  série,  p.  504  et  sniv. 
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nous  borner  k  quelques  observations  supplémentaires  que  nous 
ont  suggérées  nos  recherches  ultérieures. 

C'est  à  r^rct  tout  d'abord  que  nous  abandonnons  le  nom  géné- 
rique de  Janira,  précédemment  employs  pour  ces  fossiles.  Mais  la 
loi  si  sage  de  la  priorité  nous  en  fait  un  devoir. 

Dès  1753,  le  nom  de  Voia  avait  été  donné  par  Klein  à  ces  mêmes 
fossiles,  et  ce  n'est  que  postérieurement  que  ceux  de  Janira, 
Neilhea,  etc.,  ont  été  proposés.  Nous  suivrons  donc,  en  reprenant 
le  nom  de  Vola,  l'exemple  donné  par  de  nombreux  paléonto- 
logistes. 

L'espèce  Vola  Dulemptei  a  été  créée  par  d'Orbigny  pour  un 
petit  fossile  de  la  craie  supérieure  d'Epernay  qui,  jusque  là,  avait 
été  confondu  avec  les  Vola  quinqiiecoslata.  L'espèce,  en  effet,  qui 
a  été  figurée  par  Mantell  (1),  sous  ce  dernier  nom,  est  une  véri- 
table Vola  Ihttemplei,  et  Sowerby  lui-même,  l'auteur  de  l'espèce 
Pecten  quinquecostatus,  à  côté  de  l'exemplaire  type  de  ce 
dernier,  en  a  représenté  un  autre  qu'il  avait  reçu  de  Mantell  et 
qui  est  une  Vola  Dutemplei  de  la  craie  de  Sussex.  Sowerby, 
d'ailleurs,  sans  cependant  séparer  ce  spécimen  des  Pecten  îwfn- 
quecostatus  du  grès  vert,  fait  ressortir  plusieurs  différences  qui 
existent  entre  eux. 

La  confusion,  ainsi  faite  dès  l'origine,  s'est  continuée  constam- 
tamment  depuis  et  presque  tous  les  géologues  ont  désigné  sous  le 
nom  de  Janira  quînquecostata  la  petite  espèce  qui  nous  occupe. 
Il  est  même  un  fait  assez  curieux  à  faire  observer,  c'est  que  d'Or- 
bigny  lui-même,  après  avoir  remarqué  et  fait  cesser  cette  con- 
fusion pour  le  fossile  de  la  craie  supérieure,  est  retombé  dans  les 
mêmes  errements  en  ce  qui  concerne  les  exemplaires  de  cette 
même  espèce  que  l'on  rencontre  dans  la  craie  turonienne  et  dans 
la  craie  glauconieuse  de  l'Est. 

D*Orbigny,  en  effet,  a  eu  en  communication  des  individus 
recueillis  dans  l'Yonne  par  Robineau-Desvoidy  et  les  a  placés 
dans  ses  Janira  quinquecostaia  ou  même  dans  les  /,  quadricos- 
tata. 

Il  est  incontestable,  nous  l'avons  déjà  dit,  que  notre  petite 
espèce,  si  abondante  dans  la  «raie  glauconieuse  de  Saint-Fargeau, 
qui  se  retrouve  à  Saint-Florentin,  puis  dans  l'Aube,  dans  la 
Marne,  dans  les  Ardennes,  etc.,  à  différents  niveaux  et  surtout 
dans  les  marnes  à  Belemnites  ptenus,  est  identique  à  Janira 
Dutemplei  de  d'Orbigny.  La  comparaison  rigoureuse  que  nous 
avons  pu  faire  avec  des  individus  recueillis  à  Gbavot  même,  où 

(1)  Geology  of  Suasex,  pi.  XV,  Rg.  10  et  pi.  XXVI.  ûg.  14, 20. 
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d'Orbigny  a  pris  son  type,  nous  a  pleinement  convaincu  &  ce  sujet 
Elle  se  distingue  très  facilement  des  véritables  /.  quirtç/necostata 
par  ses  grosses  côtes  bien  plus  saillantes,  par  les  intervalles  plus 
évidés  et  plus  profonds,  par  les  petites  côtes  plus  irrégulières, 
inégales  et  non  placées  sur  le  même  plan,  par  ses  sillons  concen- 
triques d'accroissement  très  marqués  et  formant  de  véritables 
arrêls,  enfin  par  sa  taille  beaucoup  et  constamment  plus  petite. 

Quand  on  compare  ces  individus  aux  vrais  Vola  quînqttecos- 
tata  du  cénomanien  des  Vaches  Noires,  de  Rouen,  de  la  Sarthe  ou 
des  Charentes,  toutes  ces  différences  sautent  aux  yeux. 

Nous  sommes  donc  plus  que  jamais  convaincu  que  c'est  à  tort 
que  les  géologues  qui  s'occupent  de  la  craie  du  bassin  parisien 
continuent  à  nommer  Janira  qutnqiiecostala  la  petite  espèce 
dont  nous  parlons.  C'est  le  nom  de  Vola  Dutemplei  qu'il  convient 
d'employer. 

M.  le  professeur  Giebel  (1)  a  cru  pouvoir  placer  Janira  Dutem- 
plei, d'Orb.,  en  synonymie  de  Janira  striatocosiata.  C'est  une 
erreur,  car  l'espèce  d'Epemay  diffère  certainement  de  cette  der- 
nière, telle  qu'elle  existe  dans  la  craie  du  Nord,  dans  le  Hainaut 
et  dans  le  Limbourg. 

Nous  mentionnerons,  avant  de  terminer,  un  bel  exemplaire  que 
M,  Lambert  a  recueilli  à  Saint-Aignan,  dans  son  sénonieo  0.  Il 
dépasse  la  taille  ordinaire  des  Vola  Dutemplei,  les  intervalles 
intercostaux  sont  moins  profonds  et  le  nombre  des  petites  côtes 
intermédiaires  est  de  5-6  au  lieu  de  2-3.  Cet  individu  rappelle 
exactement  la  forme,  la  taille  et  le  mode  d'ornementation  des 
Janira  striatocostata,  mais  les  côtes  ne  montrent  aucunement 
les  stries  longitudinales  caractéristiques  de  cette  espèce,  si  bien 
indiquées  dans  les  exemplaires  de  la  craie  de  Ciply.  Quant  à  la 
Janira  striatocostata,  d'Orb.,  qui,  dans  le  prodrome,  est  devenue 
J.  subsirialocostala,  c'est  une  toute  autre  espèce  qu'on  ne  saurait 
confondre  avec  celle  qui  nous  occupe.  Il  parait  utile,  avant  de  se 
prononcer  sur  l'exemplaire  de  M.  Lambert,  d'attendre  que  d'autres 
individus  semblables  aient  été  retrouvés. 

Spondylus  UoTEMPLEi,  d'Orb. 
Ce  petit  Spondyle  est  un  des  fossiles  les  plus  communs  de  la 
craie  à  Béiemnitelles  des  environs  de  Reims  et  d'Epemay.  C'est, 
du  reste,  sur  des  individus  recueillis  dans  cette  dernière  localité 
par  M.  Dutemple,  que  l'espèce  a  été  créée  par  d'Orbigny.  Il  nous 
semble  évident  que  l'on  doit  réunir  au  même  type  spécifique  un 

(1)  In  GoldfuBB.  Petrefacta  Otrmania. 


Digilizcd  hy  LjOOQ  IC 


167  DO    BASSIN  AHGLO-PAHISIEN.  314 

petit  SpoDdyle  également  très  répandu  dans  la  craie  glauconieuse 
de  Saint-Fargeau.  Ce  dernier  ne  diffère  du  S,  Duiemplei  de 
Reims  que  par  sa  valve  supérieure  un  peu  moins  épineuse.  Nous 
avons  la  conviction  que  cette  différence  tient  exclusivement  à  ce 
que  dans  la  craie  à  Bélemnitelles,  qui  est  beaucoup  plus  tendre  et 
friable,  on  obtient,  au  nettoyage,  des  individus  beaucoup  plus 
parfaits. 

L'identité  du  Spondyle  de  Saint-Fargeau  avec  celui  d'Epernay 
a,  d'ailleurs,  été  admise  par  d'Orbigny  lui-même,  car  il  a  désigné, 
sous  le  nom  de  S.  Dutempiei,  des  exemplaires  de  Saint-Sauveur 
qui  lui  ont  été  communiqués  par  Robineau-Desvoidy. 

M.  le  professeur  Hébert  a  mentionné  le  Spondylus  œqucUis 
dans  les  environs  d'Epernay.  Cette  même  espèce  a  été  également 
signalée  par  M,  Barrois  dans  la  craie  à  B.  quadrata  d'Amifon- 
taine,  près  Reims,  en  compagnie  des  S.  histrix  et  S.  Dutempiei. 
Nous  n'avons  pas  rencontré  ces  deux  première  espèces. 

M.  Lambert  nous  a  communiqué,  de  la  craie  à  M.  brevîporus  et 
de  la  craie  k  M.  cor  anguinum  de  l'Yonne,  deux  individus  qui 
nous  paraissent  rentrer  également  dans  le  cadre  du  S.  Dutempiei. 
Cest  donc  une  espèce  qui  habite  à  peu  près  tous  tes  niveaux  du 
crétacé  supérieur. 

Plicatula  Barroisi,  PeroD. 
M.  Reuss  a  décrit,  sous  le  nom  de  P.  pecdnoïâes,  une  petite 
Plieatule  caractérisée  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Petite  espèce  de  3  à  4  millimètres,  presque  ronde,  quelque- 
fois oblique,  arquée,  avec  une  large  attache  oblique  au  sommet, 
qui  est  tronqué,  ornée  de  nombreuses  côtes  longitudinales  (25-30), 
inégales,  irrêgulières,  grêles,  élevées  et  dtchotomées.  Ces  côtes 
sont  couvertes  par  des  lignes  d'accroissement  assea  fortes  et 
périment  de  faibles  épines  isolées. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  piœner  mergel  et  dans  le  pyro- 
pensand  de  Bohême. 

Les  figures  qui  accompagnent  cette  description  sont  très 
boones  et  permettent  parfaitement  de  reconnaître  l'espèce.  C'est 
une  petite  plicatule  très  abondante  dans  la  craie  du  bassin  pari- 
sien et  surtout  dans  les  marnes  à  Terébratulina  gracilis  de 
l'Argonne. 

M.  Barrois  l'a  fréquemment  signalée  dans  son  mémoire  sur  le 

terrain  crétacé  des.Ardennes,  et  il  est,  à  notre  connaissance,  le 

premier  géologue  qui  ait  remarqué  l'identité  de  ce  fossile  avec 

Plicatula  pecttnoides  de  Reuss. 

Mais,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Barrois,  le  nom  de  P.  pecti- 
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noïdes,  adopté  par  M.  Reuss,  ne  peut  être  conservé.  Son  espèce 
n'a,  en  réalité,  aucun  rapport  avec  l'espèce  de  ce  môme  nom, 
décrite  bien  antérieurement  par  Sowerby.  II  est  donc  nécessaire 
d'en  employer  un  autre. 

A.  d'Orbigny  (1),  dans  le  prodrome  de  paléontologie,  a  considéré 
P.  pecltndîdes,  Reuss,  comme  devant  être  réunie  à  P,  nodosa, 
Dujardin,  de  la  craie  de  Touraine.  Cette  manière  de  voir  a  été 
suivie  par  M.  Rarrois,  qui  a  éj^alement  adopté,  pour  notre  petite 
espèce,  le  nom  de  Plicaiula  nodosa,  Duj.  Cependant  en  l'em- 
ployant, ce  savant  s'exprime  ainsi  :  *■  La  figure  donnée  par  Dujar- 
din est  très  incomplète  et  mes  échantillons  ne  sauraient  lui  être 
identifiés  ;  ils  concordent  absolument  avec  les  ligures  données  par 
Reuss,  sous  le  nom  de  P.  pectînoîdes,  et  qui  ont  été  rapportées 
par  Gcinitz  à  P.  nodosa,  Dujardin.  » 

L'observation  de  M.  Barrois  est  parfaitement  fondée.  Bi  l'on 
compare  notre  plicatule  de  l'Argonne  à  celle  de  Dujardin,  on 
verra  facilement  qu'elles  n'ont  rien  de  commun.  C'est  un  des 
rapprochements  les  moins  justifiés  que  nous  connaissions.  La 
P.  nodosa  est  quatre  fois  plus  grande  que  notre  espèce  ;  elle  est 
allongée,  ornée  de  grosses  côtes  simples,  espacées,  non  dicho- 
tomées,  noduleuses,  (;ui  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  de  la 
plicatule  qui  nous  occupe. 

Pour  notre  compte,  nous  nous  refusons  absolument  à  assimiler 
ces  deux  espèces,  et,  en  conséquence,  nous  proposons  de  donner 
à  l'ancienne  P.  pectinoldes,  Reuss,  le  nom  du  savant  qui,  le  pre- 
mier, l'a  étudiée  en  France. 

La  diagnose  de  Plicaiula  Barroisi  peut  être  établie  ainsi  qu'il 
suit  :  Petite  espèce  dont  la  taille  atteint  rarement  5  à  6  milli- 
mètres ;  valve  inférieure  renflée,  un  peu  gibbeuse,  habituellement 
tronquée  au  sommet  par  une  large  surface  d'attache,  ordinaire- 
ment ronde  et  parfois  un  peu  oblique  ;  valve  supérieure  plane  ou 
légèrement  concave,  très  fréquemment  écl;ancrée  près  du  sommet 
par  une  lacune  subcirculaire.  Les  deux  valves  sont  ornées  de 
côtes  rayonnantes  fines,  nombreuses,  mousses,  irrégulières,  plu- 
sieurs fois  dictiotomées,  lisses  et  présentant  parfois,  surtout  sur 
la  valve  supérieure,  quelques  rares  petites  épines  au  point  de 
croisement  avec  les  lamelles  d'accroissement. 

Ces  côtes  couvrent  toute  la  surface  de  la  coquille.  Elles  sont 
coupées  par  des  lames  d'accroissement  peu  nombreuses,  mais  très 
prononcées,  qui  donnent  lieu  parfois  à  un  ressaut  accentué.  L'in- 


(1)  loc.  cit.,  1. 11,  p.  254. 
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teneur  de  la  valve  est  strié  en  long,  avec  un  pourtour  lisse  et  un 
bord  finement  frangé. 

Cette  espèce  a  son  niveau  principal  dans  les  marnes  du  turonien 
supérieur.  Nous  l'avons  rencontrée  en  maint  endroit,  au  nord 
de  Rethel,  îi  Monthois,  k  Matîrécourt,  à  Valmy,  etc.  Dans  cette 
dernière  localité,  nous  en  avons  recueilli  plus  de  cinquante  exem- 
plaires. Elle  s'y  trouve  avec  Rhynchonella  Cuvieri,  Terébratulina 
çraciiis,  T.  striata,  ConuHna  irregularis,  d'Orb.,  et  nombreux 
autres  petits  fossiles  très  abondants. 

Indépendamment  de  ce  niveau,  la  PUcatula  Barroisi  habite 
plusieurs  autres  horizons  de  la  craie.  Nous  l'avons  trouvée  dans 
la  craie  à  Ijioceramus  labiatus  de  Couvrot.  M.  Barrois  l'a  trouvée 
dans  la  craie  de  Vervins  à  Epiaster  et  dans  la  craie  de  Lézennes 
à  Micraster  cor  anguinum.  Enfin,  nous-même  l'avons  rencon- 
trée dans  la  zone  inférieure  de  la  craie  à  B.  qttadrala,  de  Reims. 

EXPLICATlOn  DES  FIGURES. 

Planche  II,  fig.  5,  Pltcalula  Barroisi  des  marnes  turoniennes 
de  Vatmy,  valve  inférieure  grossie  de  moitié  ;  6,  valve  supérieure 
du  même  ;  7,  grandeur  naturelle. 

Plicatoca  tNFLATA,  Sowerby. 

A  l'exemple  d'A.  d'Orblgny,  nous  avions,  dans  notre  mémoire 
sur  la  craie  de  Saint-Fargeau,  appelé  du  nom  de  PUcatula 
spinosa,  Mantell,  une  Plicatule  de  grande  taille,  assez  fréquente 
dans  l'étage  cénomanien  de  cette  localité.  Nos  recherches  ulté- 
rieures nous  ont  montré  qu'il  y  avait  lieu  de  changer  cette  déno- 
mination. 

L'espèce  que  Mantell  a  décrite  sous  le  nom  de  P.  spinosa  est 
bien,  en  effet,  celle  que  nous  trouvons  dans  la  craie  glauconieuse 
de  l'Yonne,  mais  ce  nom  avait  été  adopté  par  le  géologue  anglais 
avec  esprit  d'assimilation  de  son  fossile  à  P.  spinosa,  Sowerby, 
qui  est  une  toute  autre  espèce  du  jurassique  inférieur. 

Sowerby,  lui-même,  a  redressé  cette  erreur  et  a  donné  au 
fossile  figuré  par  Mantell  le  nouveau  nom  de  P.  infiala.  A.  d'Or- 
bigny  a  reconnu  également  son  erreur  et,  dans  son  prodrome  de 
paléontologie,  il  a  fait  disparaître  sa  P.  spinosa.  Mais,  par 
omission  sans  doute,  il  n'y  a  pas  rétabli  la  P.  inflaia,  Sow.,  qu'il 
avait  considérée  comme  synonyme  de  P.  radiola,  et  même  il 
ne  mentionne  plus  aucune  espèce  de  plicatules  dans  l'étage  céno- 
manien, ni  dans  le  turonien. 

Ces  faits  ont  été  relevés  par  notre  éminent  président,  M.  Cot- 
teau  {!),  qui  a  repris,  avec  raison,  le  nom  de  PUcatula  inflata 

(i)  StUl.  Soc.  des  Se.  hitt.  «t  nat.  dé  rToniu,  i"  sem.  1861,  p.  25. 
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pour  l'espèce  de  l'Yonne,  en  y  réunissant  celle  qu'il  avait  lui- 
même  précédemment  désignée  sous  le  nom  de  P.  radiata,  Goldf. 

La  question,  toutefois,  n'est  pas  encore,  par  ce  fait,  complète- 
ment résolue.  Une  complication  se  présente,  c'est  qu'il  existe, 
dans  le  cénomanien  de  l'Yonne,  deux  espèces  distinctes  qui 
semblent  avoir  été  constamment  confondues  sous  ces  noms  de 
P.  spîrtosa  d'abord  et  de  P.  înflata  ensuite.  Dans  notre  mémoire 
sur  Saint-Fargeau,  nous  avons  indiqué  cette  deuxième  espèce 
sans  nom  spécifique.  Depuis,  nous  l'avons  étudiée  de  nouveau  et 
nous  sommes  plus  que  jamais  convaincu  qu'il  est  nécessaire  de  la 
distinguer  de  la  première.  Il  reste  seulement  à  spécifier  le  nom 
qu'il  convient  d'attribuer  à  chacune  d'elles. 

Sowerby  a  décrit  et  figuré  deux  Plicatules  du  crétacé  moyen 
d'Angleterre.  La  première,  de  l'ctage  du  gauU,  a  été  nommée 
P.  pecttnoîdes.  Elle  est  bien  Caractérisée,  mais  tous  les  géologues 
se  sont  trouvés  d'accord  pour  reconnaître  qu'elle  n'était  autre  que 
la  P.  radiola  de  Lamarck. 

La  deuxième  est,  comme  nous  l'avons  dit,  P.  infiata,  qui  est 
de  la  craie  cénomanienne.  Sowerby,  en  la  décrivant,  se  réfère  à 
P.  spinosa  de  Mantell,  qui  a,  en  effet,  représenté  un  type  bien 
caractérisé  et  bien  distinct  de  P.  pectînoïdes,  mais  Sowerby  lui- 
même  a  médiocrement  représenté  l'espèce,  ou  plutôt,  dans  les 
deux  spécimens  qu'il  a  fait  figurer,  il  semble  qu'il  en  est  un  qui 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  P.  peclinoîdes  que  de  la  véritable 
P.  infiata. 

Ce  simple  fait  a  suffi  pour  créer  de  grandes  difficultés  et  beau- 
coup de  paléontologistes  ont  été  amenés  à  réunir  les  deux  espèces 
de  Sowerby,  Plicatula  infiata^  P.  pectînoïdes  (P.  radiola).  Parmi 
les  savants  qui  ont  pris  cette  détermination,  nous  citerons  seule- 
ment MM.  Pictet  et  Renevier,  qui,  en  raison  de  leur  compétence 
exceptionnelle,  ont  été  suivis  par  beaucoup  d'autres,  Coquand, 
Stolizka,  etc.  Les  deux  géologues  suisses  ont  affirmé  (1)  que 
P.  inflata  de  Sowerby  est  la  même  que  P.  radiola  d'Orbigny,  du 
gault,  et  leur  conviction  est  basée  sur  la  comparaison  qu'ils  ont 
pu  faire  de  leurs  propres  fossiles  avec  des  P.  inflata  qu'ils  avaient 
reçues  d'Anglcterrre.  En  conséquence,  c'est  ce  dernier  nom  qu'ils 
appliquent  à  leur  espèce  du  gault  et  de  l'aptien  rhodanien. 

Malgré  la  grande  autorité  de  Pictet,  nous  ne  pouvons  adop- 
ter cette  manière  de  voir.  Il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que 
le  savant  genevois  a  été,  comme  beaucoup  d'autres,  induit  en 

(1)  Description  des  fossiles  du  terrain  aptien  de  la  Perte  da  RhAne, 
p.  137. 
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erreur  par  ce  fait  qu'il  existe  dans  la  craie  glauconieuse  deux 
plicatules  distinctes  qui  ont  été  confondues  sous  le  même  nom. 
Une  de  ces  plicatules,  en  effet,  ressemble  complètement  à  la 
P.  radiola,  d'Orb.  (P.pectinotdes,  SowJ,  de  l'étage  albien.  Pour 
s'en  faire  une  idée,  il  suffît  d'examiner  cette  pllcatule  de  la  craie 
glauconieuse  de  Saint-Florentin  (Yonne),  que  d'Orbigny  a  figurée  (1) 
sous  le  nom  erroné  de  P.  spinosa,  Mantell.  Cette  pllcatule  est 
précisément  la  deuxième  espèce  dont  nous  voulons  parler,  et  on 
peut  voir  qu'elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  P.  radiola^ 
figurées  sur  la  même  planche.  C'est  une  espèce  petite  (l'échantillon 
de  d'Orbigny  n'a  que  15  millimètres),  à  eûtes  régulières,  très  accen- 
tuées, peu  épineuses,  non  dichotomées,  à  forme  oblique,  étroite 
au  sommet,  subtriangulaire,  à  sommet  tronqué  par  une  surface 
d'attache,  etc. 

Si  on  rapproche  ce  type  de  l'autre  espèce  du  même  terrain,  on 
remarque  immédiatement  de  grandes  différences.  Cette  autre 
espèce  est,  comme  nous  l'avons  dit,  celle  que  Mantell  a  figurée 
sous  le  nom  de  P.  spinosa,  que  Sowerby  a  nommée  P.  inflata  et 
que  Goldfuss  a  figurée  sous  ce  même  nom.  K  propos  de  cette 
espèce,  Sowerby  dit  :  t  Cette  Pllcatule  est  prob^lement  la  plus 
large  qui  soit  connue  ;  sa  surface  lisse  et  le  petit  nombre  de  ses 
côtes  qui  sont  composées  principalement  d'épines  couchées  suffit 
pour  la  distinguer  de  la  P.  peclinoîdes  (P.  radiola)..,  EUe  habite 
uniquement  les  bancs  inférieurs  de  la  craie  sans  silex. 

Ce  signalement,  rapproché  de  ia  bonne  figure  donnée  par  So- 
werby, pi.  CDIX,  fig.  2,  et  surtout  de  celles  plus  typiques  données 
par  Mantell,  suffit  pour  faire  parfaitement  reconnaître  notre 
grande  espèce  de  l'Yonne  et  pour  permettre  de  la  distinguer  de 
l'autre  petite  espèce. 

C'est  donc  bien  à  cette  grande  espèce  que  revient  le  nom  de 
Plicaiula  infiata,  et,  pour  mieux  fixer  les  idées  à  ce  sujet,  nous 
avons  fait  figurer  un  des  exemplaires  de  la  craie  glauconieuse  de 
Saint-Fargeau,  auxquels  nous  réservons  ce  nom. 

EXPLICATION  DES  FIGCHES. 

Planche  II,  fig.  3,  Plicaiula  inflata,  Sow,  de  la  craie  cénoma- 
nîenne  de  Saint-Fargeau,  en  grandeur  naturelle. 
Plicaiula  Cotteaui,  Peron. 

La  plicalule  à  laquelle  le  nom  de  P.  inhala  doit  réellement 
rester  affecté  étant  ainsi  définie,  il  nous  reste  à  déterminer  cette 
deuxième  espèce  qui,  dans  notre  pensée,  a  été  la  cause  des  con- 
fusions et  des  désaccords  que  nous  avons  signalés. 

{!)  Palémt.  franc.,  pi.  CDLXIII,  fig.  8-10. 


Disiiizcdby  Google 


316  TERRAIN  DE  CRAIB  173 

Cette  deuxième  espèce  est  beaucoup  plus  petite  que  la 
première.  Nous  en  possédons  encore  une  douzaine  d'exemplaires 
de  la  craie  de  Saint-Kargeau,  et  le  plus  grand  ne  mesure  que 
12  millimètres  de  longueur.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans 
Xïnfiata^  cette  petite  coquille  est  très  oblique,  subtriangulaire, 
amincie  au  sommet,  qui  porte  toujours  une  surface  d'aflache 
plus  ou  moins  grande.  I-a  valve  supérieure  est  à  peu  près  plane  et 
la  grande  valve  est  un  peu  convexe,  sans  être  renflée.  L'une  et 
l'autre  valves  sont  ornées  de  7  à  8  grosses  côtes,  arrondies,  régu- 
lières, continues,  non  dichotomées,  pourvues  seulement  de  quel- 
ques rares  épines,  surtout  sur  les  côtés  et  sur  le  bord  des  grandes 
lamelles  d'accroissement.  En  outre,  les  deux  valves  sont  marquées 
par  un  ou  deux  sillons  concentriques,  profonds,  qui  correspondent 
aux  stades  d'accroissement  et  forment  un  ressaut  sur  les  côtes, 
sans  cependant  les  interrompre. 

Ce  dernier  caractère  n'existe  pas  chez  P.  inflaia.  Réuni  aux 
autres,  il  donne  à  la  coquille  un  faciès  très  particulier.  On  ne  peut, 
d'ailleurs,  non  plus  songer  à  voir  dans  notre  petite  espèce  des  jeu- 
nes de  P.  in/iata.  II  est  facile  de  voir  que  cette  dernière  a,  dès  son 
jeune  âge,  la  forme  élargie,  la  surface  lisse,  sans  côtes  proprement 
dites  et  les  épines  qui  la  caractérisent. 

Si  maintenant  nouscomparons  notre  petite  plicatule  à  X^Plicatula 
radîola  {P.  pectinoïdes,  Sow.),  nous  remarquerons  immédiatement 
que  les  différences  sont  peu  sensibles  et  la  distinction  difficile. 
Aucun  de  nos  exemplaires,  à  la  vérité,  n'atteint  la  taille  que  nous 
connaissons  chez  les  individus  adultes  de  Plicaiida  radiola  de 
l'étage  albien,  mais,  à  taille  égale,  les  individus  des  deux  gise- 
ments se  ressemblent  beaucoup. 

Nous  avions  donc  tout  d'abord  pris  le  parti  de  rapporter  notre 
deuxième  espèce  à  P.  radiola,  Lamk.  Toutefois,  pour  assimiler 
ainsi  des  individus  de  terrains  aussi  différents,  il  nous  a  paru 
nécessaire  que  l'identité  fût  bien  complète.  Or,  c'est  ce  qui  n'a 
pas  lieu.  En  comparant  minutieusement  notre  petite  Plicatule  aux 
nombreux  et  beaux  exemplaires  de  Plicatvla  radiola,  que  nous 
avons  recueillis  dans  l'étage  albien  et  notamment  dans  les  argiles 
du  Gaty  (Aube),  nous  remarquons  quelques  différences  qui,  sans 
être  de  premier  ordre,  suffisent  pour  qu'on  puisse  douter  de 
l'identité. 

Indépendamment  de  la  taille,  toujours  plits  petite  dans  notre 
espèce,  il  y  a  la  forme  qui  est  moins  courbée,  la  valve  inférieure 
moins  profonde  et  surtout  les  côtes  qui  sont  plus  grosses,  plus 
arrondies,  moins  épineuses,  moins  espacées  et  séparées  par  des 
intervalles  moins  larges. 
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Dans  ces  conditions,  et  sans  nous  dissimuler  que  notre  nouvelle 
espèce  pourra  peut-être  un  jour,  par  suite  de  la  découverte  de 
nouveaux  exemplaires,  être  réunie  à  P.  radiota,  nous  préférons 
lui  attribuer  une  dénomination  spéciale.  En  conséquence,  nous 
lui  donnerons  le  nom  de  P.  Cotteawi,  la  dédiant  à  notre  savant 
ami  qui,  le  premier,  a  su  porter  la  lumière  dans  le  classement  de 
nos  Plicatules  de  la  craie  glauconieuse. 

La  synonymie  de  la  P,  Colteaui  devra  comprendre  P.  spinosa, 
d'Orb.  (non  Manteli,  non  Sowerby).  Nous  le  répétons  ici,  parce  que 
la  figure  donnée  par  d'Orbigny  aidera  beaucoup  à  faire  connaître 
notre  nouvelle  espèce.  Nous  en  faisons  d'ailleurs  figurer,  dans  le 
présent  travail,  un  spécimen  de  la  plus  grande  dimension  que 
nous  possédons. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Plance  II,  fig.  4,  Plicaiida  Colteaui  de  la  craie  glauconieuse  de 
Saint-Fargeau,  valve  inférieure  de  grandeur  naturelle. 

OsTREA  cuRvmosTRis,  Niisson. 

{Ostrea  Weffmanmana,  d'Orb.,  O.Merceyi,  Coq-, 

0.  prisHpAora,  Coq.). 

Il  existe  dans  la  craie  des  environs  de  Reims  tout  un  groupe 
A'Osirea  qui  nous  semble  devoir  être  ramené  à  un  type  spécifique 
umq\ie,l' Ostrea  curzirostris,  Niisson. Nousavons  pu, en  effet,réunir 
une  série  assez  considérable  d'individus  bien  conservés  de  cette 
espèce,  et  nous  avons  pu  reconnaître  qu'ils  présentaient,  avec 
toutes  les  transitions  et  les  variations  possibles,  les  diffcrentes 
formes  avec  lesquelles  ont  été  créées  les  espèces  0.  Wegmanniana, 
0.  Merceyi,  0.  pristiphora  et  même  0.  aailiroslris. 

Les  caractères  différentiels  qui  ont  fait  séparer  ces  diverses 
espèces  n'ont  en  réalité  aucune  fixité,  ni  aucune  constance.  L'O. 
cvrriroslris  a  été  détinie  par  Niisson  ainsi  qu'il  suit  :  ■  Coquille 
oblongue,  quelquefois  arquée  à  droite,  plus  large  au  milieu, 
extrémité  atténuée,  crochets'  acuminés  et  recourbés  obliquement. 
Les  deux  valves  sont  également  creuses,  le  dessus  convexe,  orné 
de  stries  ou  de  sillons,  les  bords  crénelés  dans  la  région  cardi- 
nale. > 

Les  exemplaires  figurés  par  Niisson  ne  reproduisent  pas  ce  der- 
nier caractère,  ce  qui  prouve  déjà,  sous  ce  rapport,  une  certaine 
variabilité  du  type,  mais  ce  même  caractère  est  au  contraire  assez 
accentué  dans  les  figures  de  l'espèce  données  par  Goldfuss  (1)  et 
reproduites  par  Coquand  dans  sa  monographie  des  Ostrea  (2). 

(i>  Petrefaeta  tuecana,  pi.  LXXXII,  flg.  2. 

(2)  Monographie  du  genre  Otlrea,  pi.  XXXV,  flg.  S2. 
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L'espèce  Ostrea  Wegmanniana  a  été  créée  par  d'OrWgDv  pour 
une  huître  de  la  craie  à  Belemnitelles  d'Epernay  et  de  Sézanne. 
Elle  est  caractérisée  surtout  par  sa  coquille  <  mince  comme  une 
feuille  de  papier,  »  ornée  de  quelques  lignes  d'accroissement  con- 
centriques, acuminée  sur  la  région  cardinale,  élargie  et  tronquée 
sur  la  région  palléale.  D'Orbigny  la  signale  d'ailleurs  comme  très 
variable  de  forme  et,  comme  elle  a  le  plus  souvent  pris  naissance 
sur  une  belemni  telle,  elle  est  habituellement  oblongue  et  bombée- 
La  figure  que  d'Orbigny  (1)  a  donnée  de  cette  espèce  indique 
des  bords  un  peu  relevés  ;  aussi  Coquand  a-t-il  ajouté  ce  carac- 
tère à  la  diagnose  de  l'espèce.  Nous  le  signalons  ici  parce  qu'il  se 
présente  souvent  dans  nos  divers  exemplaires  d'O.  eurvirastrif, 
surtout  quand  l'individu  a  été  largement  fixé  sur  un  autre  corps. 
Coquand  a  créé  t'O.  Merceyi  sur  des  individus  recueillis  dans  la 
craie  à  belemnitelles  de  Tartigny  (Oise)  en  compagnie  de  VO.  Weg- 
manniana. Cette  nouvelle  espèce  est,  comme  les  précédentes, 
allongée,  conique,  bombée,  lisse,  avec  des  stries  d'accroissement 
et  le  crochet  fortement  incliné  sur  ta  région  anale,  mais  elle  se  dis- 
tingue par  une  bordure  de  dents  aiguës  au  pourtour  de  la  co- 
quille. Cette  forme,  assez  fréquente  dans  la  craie  de  Reims,  se 
trouve  également  abondante  dans  la  craie  à  hippurites  supérfeure 
des  environs  du  Beausset  (Var),  où  elle  présente  la  môme  in- 
constance dans  la  forme  et  le  nombre  de  ses  plis  dentelés. 

V Ostrea prisliphora.  Coq.  (0.  prisîiphara  sur  la  planche}  semble 
avoir  été  créée  sur  un  exemplaire  unique  de  la  craie  de  Meudon. 
Coquand  signale  cette  nouvelle  espèce  comme  très  voisine  de 
YOstrea  Merceyi,  dont  elle  ne  diffère  que  par  sa  plus  grande  taille, 
sa  forme  courbée,  son  expansion  aliforme  et  l'absence  de  dents 
sur  la  partie  terminale  de  la  valve.  Klle  est  d'ailleurs,  pour  la  forme 
du  crochet,  la  constitution  du  test  et  la  disposition  des  plis  si- 
nueux sur  les  côtés,  tout  à  fait  analogue  à  quelques-uns  de  nos 
échantillons.  Nous  ne  devons  donc  considérer  les  légères  diffé- 
rences signalées  par  Coquand  que  comme  des  variations  indivi- 
duelles. 

En  ce  qui  concerne  VOstrea  acuHrostris,  Nilsson,  que  des  géo- 
logues pensent  n'être  qu'une  forme  particulière,  à  crochet  non 
recourbé,  de  YO.  curmrostris,  nous  sommes  obligé  d'être  plus 
réservé.  Nous  n'avons  jamais  trouvé  dans  la  craie  de  Reims  d'exem- 
plaire élargi  et  à  crochet  saillant  rappelant  ce  type  de  Nilsson.  Au 
contraire,  nous  avons  rencontré  abondamment  dans  la  craie  à 
hippurites  supérieure  de  la  Provence  une  huître  que  tous  les  géo- 

iXiPaUmt.  franc.,  Lamellibranches,  pi.  LXXXVIII. 
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logues  ont  constamment  rapportée  à  YO.  aeutirostrù,  Nilss.,  et  qui 
ne  peut  être  assimilée  à  aucune  des  formes  diverses  dont  nous 
venons  de  nous  occuper.  C'est  une  coquille  assez  robuste,  foliacée, 
ostréiforrae,  très  élargie,  Jamais  plissée  au  pourtour,  rarement 
fixée  sur  un  autre  corps,  c'est-à-dire  très  différente  des  nôtres.  Si 
donc  l'assimilation  qui  a  été  faite  de  cette  huître  de  la  Provence  k 
VOstrea  aculirostris,  Nilss,  est  fondée,  —  ce  qui  ne  nous  paraît 
d'ailleurs  pas  bien  certain,  —  VOstrea  acutirostris  doit  rester  une 
espèce  distincte  de  celles  que  nous  mentionnons  dans  la  présente 
note. 

En  résumé,  nous  sommes  convaincu  qu'il  y  a  lieu  de  réunir  en 
une  seul  espèce  les  Ostrea  Wegmaimiana,  0.  Merceyi,  0.  pristi- 
pkara  et  0.  curvirostris.  Ce  dernier  nom  étant  le  plus  ancien,  doit 
rester  à  l'espèce  unique  dont  la  diagnose  devrait  être  modifiée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Coquille  très  mince,  légèrement  striée,  souvent  fixée  par  une 
grande  partie  de  la  valve  supérieure  sur  un  autre  corps  et  en  par- 
ticulier sur  les  Bélemnttelles.  Il  en  résulte  une  forme  habituelle- 
ment allongée  et  renflée. 

Le  bord  libre  autour  de  la  surface  d'attache  est  parfois  redressé 
et  plus  souvent  plissé  et  formant  des  dents  irrégulières  comme 
grosseur,  comme  disposition  et  comme  répartition  au  pourtour  de 
ta  coquille. 

Dans  d'autre  cas,  la  coquille  est  arquée  et  falciforme.  La  valve 
supérieure  est  toujours  légèrement  bombée;  les  crochets  plus  ou 
moins  saillants,  et,  habituellement,  recourbés  vers  le  côté  anal. 

Ostrea  canaliculata,  Sow.,  sp. 
{Ostrea  laieraîis,  Nilss.). 

Cette  espèce  est  fort  intéressante  et  remarquable  par  son  ex- 
trême longévité  et  l'étendue  de  son  aire  géographique.  Décrite 
dès  1813  par  Sowerby  sous  le  nom  de  Chama  eanaliciUaia,  elle  est 
bien  représentée  et  très  reconnaissable  dans  la  planche  XXVI,  fig. 
1,  du  Minerai  conehology.  II  nous  parait  évident  que  l'on  doit,  \ 
l'exemple  de  d'Orbigny,  réunir  à  celte  espèce  de  Sowerby  ÏOstrea 
îaieralis,  Nilsson,  de  la  craie  supérieure,  et  VOstrea  paroula,  Ley- 
merie,  des  argiles  cénomaniennes  inférieures  de  l'Aube. 

Coquand(l), cependant,  a  maintenu  la  séparation  des  Ostrea  cana- 
lieula  et  0.  lateralis,  contrairement  à  l'avis  de  la  plupart  des  géo- 
logues, mais  il  a  invoqué,  pour  le  faire,  des  différences  qui  certai- 
nement n'existent  pas.  Il  indique  notamment  que  VO.  canaliculata 

(1)  Honographie  du  genre  Ojfrtfi}. 
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n'a  pas  de  plis  réguliers  sur  la  valve  supérieure.  C'est  à  croire  que 
ce  savant  n'a  eu  entre  les  maius  aucun  bon  exemplaire  provenant 
des  sables  du  Maine  ou  autres  localités  où  cette  espèce  abonde. 
Coquand  dit  aussi  qu'en  adoptant  le  nom  d' Osirea  laleraîis  pour 
l'espèce  de  la  craie  supérieure,  il  obéit  à  un  sentiment  de  pure 
convenance,  parce  qu'il  était  impossible  de  s'en  rapporter  aux 
flfîures  de  Niisson.  C'est  encore  là  une  manière  de  voir  que  nous 
ne  pouvons  partager.  Pour  nous,  il  n'y  a  aucun  doute  possible. 
Les  figures  de  Nilsson  sont  médiocres,  à  la  vérité,  mais  l'espèce 
est  cependant  parfaitement  reconnaissable,  et  aucun  géologue  du 
Nord  ou  de  l'Allemagne  ne  s'y  est  trompé. 

Pour  Coquand,  YOsirea  canaîiculata  serait  propre  à  l'albien  et 
au  cénomanien,  et  \'0.  lateralis  à  l'étage  santonien.  Cependant,  en 
ce  qui  concerne  cette  dernière,  Coquand  lui-même  la  cite  à  Meu- 
don,  à  Chavot,  à  Gensac,  à  Ciply,  etc.,  c'est-à-dire  bien  au-dessus 
de  son  étage  santonien.  Pour  d'Orbîgny,  YOsirea  canaîiculata  se- 
rait propre  à  l'albien  supérieur  et  au  turonien  inférieur.  La  paléon- 
tologie française  (Lamellibranches)  n'indique  dans  l'étage  sénonien 
ni  VO.  canaîiculata,  ni  VO.  lateralis.  C'est  dans  le  prodrome  seu- 
lement que  les  deux  espèces,  réunies  en  une  seule,  sont  signalées 
à  Chavot,  près  Epernay. 

En  réalité,  VOslrea  canaliculaia,  &\nsi  comprise,  se  rencontre 
sans  aucune  interruption  dans  toutes  les  assises  du  terrain  cré- 
tacé depuis  l'aptien  supérieur  jusqu'à  l'étage  danien  inclusive- 
ment. L'extension  verticale  considérable  de  cette  espèce  a  été  déjà 
signalée  par  M.  Hébert  (1),  mais  il  est  utile  d'insister  sur  ce  fwint 
important. 

Pour  notre  seul  compte,  nous  avons  trouvé  VO.  canaîiculata 
avec  ses  caractères  bien  identiques  : 

1"  Dans  les  sables  ferrugineux  apticns  de  Grandpré  (Ardennes)  ; 

2*  Dans  les  sables  verts  albiens  de  cette  même  localité  ; 

3°  Dans  les  marnes  de  la  zone  à  Ammonites  infiatus  de  l'Aube  ; 

¥  Dans  la  craie  glauconieuse  à  Ammonites  de  l'Yonne  et  de 
l'Aube  ; 

5*  Dans  les  sables  cénomaniens  du  Cher,  de  l'Indre  et  de  la 
Sartbe. 

6°  Dans  les  marnes  à  Belemnites  pîenus  de  la  Marne  et  des  Ar- 


7'  Dans  la  craie  à  Inoceramus  laiialus  de  l'Yonne  et  de  la 
Marne; 
8°  Dans  les  marnes  à  Terebrat%lina  çracUis  de  la  Marne  ; 

(1)  BuU.  Soc.  dtt  Se.  hitt.  tt  nat.  de  VTowiu,  t.  XVIII,  p.  151, 18&4. 
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9°  Dans  la  craie  à  Micraster  èreviponts  ; 

10"  Dans  la  craie  à  Selemnilella  çuadrata  (zone  à  Micraster.  /as- 
tigalus  de  Reims)  ; 

H"  Dans  la  zone  à  Micraster  glyphvs  de  la  même  localité  ; 

dî*  Dans  la  craie  à  Magas  pumilus  des  environs  d'Epernay; 

13"  Dans  la  craie  grise  de  Ciply. 

Nous  ajouterons,  pour  qu'il  ne  subsiste  aucune  lacune  dans  la 
série,  que  M.  Barrois  a  recueilli  ladite  espèce  dans  la  craie  de  Ver- 
vins,  puis  également  dans  !a  zone  à  Micraster  cor  anguinum  de 
Lezennes,  etc.  M.  Lambert  l'a  rencontrée  dans  la  même  assise 
auprès  de  Sens.  Enfin  M.  de  Binkhorst  l'a  trouvée  dans  le  tuffeau 
de  Maëstrichl,  et  M.  de  Morgan  la  signale  en  Scandinavie. 

En  ce  qui  concerne  Taire  géographique  de  cette  espèce,  aux 
nombreuses  localités  déjà  énumérées  ci-dessus,  il  faudrait  ajouter 
une  foule  d'autres  de  l'Allemagne  septentrionale,  de  l'Angleterre 
et  de  la  Scandinavie  ;  mais  ce  qui  est  plus  particulièrement  inté- 
ressant, c'est  que  ro.  canaliculata  se  retrouve  même  dans  d'autres 
bassins  que  le  bassin  anglo-parisien.  C'est  ainsi  que  nous  en  avons 
rencontré  de  bons  exemplaires  dans  la  craie  supérieure  de  la 
Haute-Garonne,  où  déjà  d'ailleurs  Leymerie  l'avait  signalée;  c'est 
ainsi  que  de  l'autre  cùté  même  du  bassin  méditerranéen,  elle  se 
trouve  dans  le  nord  de  l'Afrique.  M.  Thomas  nous  en  a  communi- 
qué des  individus  bien  identiques,  provenant  de  la  craie  supé- 
rieure du  sud  de  la  Tunisie. 

Enfin  dans  l'Inde  même,  M.  Stoliczka  l'a  citée  dans  l'Ootatoor 
group  d'Iltpagoody. 

Nous  avons,  en  étudiant  cette  espèce,  une  nouvelle  confirma- 
tion de  ce  fait  palcontologique,  bien  souvent  déjà  observé  par 
nous,  que  l'extension  verticale  considérable  d'une  espèce,  aussi 
bien  que  sa  grande  richesse  en  individus,  correspondent  toujours 
à  une  grande  extension  géographique. 

OSTREA  NaUMANNI,  RcUSS. 

VOstrea  Navmanni  a  été  créée  en  1846  par  M.  Reuss  pour  une 
petite  huître  du  plœnerkalk  de  Kostitz  (Bohême). 

Elle  est  bien  figurée  (1)  pi,  XXVII,  fig.  48-53  et  pl.28,fig.  1,  mais 
les  premières  figures  peuvent  donner  lieu  à  des  confusions,  et  la  der- 
nière seulement  nous  parait  représenter  le  véritable  type  de  l'es- 
pèce, tel  qu'on  le  rencontre  le  plus  fréquemment.  C'est  une  huitre 
de  petite  taille,  très  déprimée,  falciforrae,  lamelleuse,  à  valve  su- 
périeure plane,  sans  plis  ni  côtes  rayonnantes,  dont  la  particula- 

(1)  Die  Versteinenmen  d«r  SômiseAt»  Kreidiformatim. 
Se.  %ai.  21 
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rite  la  plus  remarquable  consiste  dans  sa  surface  d'attache  droite, 
linéaire,  coupant  carrément  la  coquille  à  partir  du  sommet,  de 
manière  à  lui  donner  l'aspect  de  certaines  Pema. 

Nous  avons  recueilli  de  cette  huitre  ainsi  définie  plus  de 
30  exemplaires  dans  la  craie  de  Reims,  tous  bien  conformes  au 
type  de  Reuss.  Nous  en  avons  recueilli  également  un  grand 
nombre  d'individus  non  moins  typiques  dans  te  turonien  de  la 
Marne  (Valmy),  dans  les  marnes  à  Belemniies  plenus  (Sainle- 
Meneliould,  Maffrécourt,  etc.),  dans  la  CT&iekMicrasierbreviporus 
d'Ârmeau  (Yonne),  dans  les  argiles  du  cénomanien  inférieur  de 
Larrivour  (Aube),  etc. 

Dans  ces  conditions,  nous  n'avons  pu  conserver  aucun  doute 
sur  la  valeur  spécifique  de  cette  huitre,  que  d'Orbigny  avait  cru 
pouvoir,  dans  le  prodrome,  réunir  à  VOslrm  semiplana.  Coquand 
lui-même,  dans  sa  monographie  du  genre  Ostrea,  semble  n'en 
avoir  pas  eu  connaissance.  Il  se  contente  de  rappeler  en  quelques 
mots  la  diagnose  du  type  de  Reuss,  en  faisant  observer  qu'il  se 
rapproche  des  jeunes  d'O.  hippopodium.  II  ne  signale  l'espèce  qu'en 
Bohême,  méconnaissant  ainsi  les  nombreux  représentants  qu'on 
en  trouve  dans  toute  la  craie  du  bassin  parisien. 

M.  Barrois,  du  reste,  n'a  pas  partagé  la  manière  de  îoir  de  d'Or- 
bigny lu  de  Coquand,  et  il  a  repris,  avec  raison,  le  nom  A'Ostrea 
Naumanni,  qu'il  cite  dans  de  très  nombreuses  localités  du  Nord  (1). 

Ostrea  ungulata.  Coq. 

Cette  espèce,  pour  laquelle  Coquand  a  repris  ce  nom  très  oublié, 
qui  lui  avait  été  donné  en  1813,  est  beaucoup  plus  connue  sous  le 
nom  û'Ostrea  tarifa,  Lamk. 

C'est  une  huitre  plus  particulièrement  propre  aux  couches  les 
plus  élevées  de  la  craie.  Cependant,  nous  devons  y  rapporter  plu- 
sieurs individus  que  nous  avons  trouvés  dans  la  craie  à  Micraster 
glyphus  de  Montbré.  Ils  sont  de  petite  taille,  mais  ils  présentent 
bien  la  forme  étroite,  recourbée,  à  bords  fortement  et  régulière- 
ment plissés,  qui  caractérise  l'O.  larva. 

Cette  même  espèce  descend  également,  dans  la  Haute-Garonne, 
dans  des  couches  que  nous  considérons  comme  l'équivalant  de  la 
craie  de  Reims.  M.  Barrois  a  même  signalé  son  existence  dans  les 
marnes  turoniennes  des  Ardennes  (2). 


(1)  Zone  à  Belemniies  plenus  et  Mémoire  6ur  le  ten'ain  crétacâ    des 
Ardennes,  etc. 

(2)  Mémoire  sur  \a  terrain  crétacé...,  etc. 
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OSTREA  VESICULARIS. 

C'est  lil  une  huître  bien  connue  que  nous  ne  mentionnons  ici 
que  pour  faire  savoir  qu'elle  est  aussi  répandue  dans  toute  la 
craie  à  Belemniieîla  quadraia  des  environs  de  Reims  que  dans  la 
craie  supérieure  de  Meudon,  dans  celle  de  Giply  et  dans  la  craie 
tufTeau  de  Maëstricht. 

Nos  exemplaires  n'atteignent  pas  la  taille  remarquable  de  ceux 
de  Ciply,  mais  ils  en  présentent  bien  tous  les  caractères  et  toutes 
les  variétés.  Nous  l'avons  également  rencontrée  aux  environs 
d'Epernay,  à  Damery,  Ghavot,  Cramant,  Sézanne.  Dans  l'Aube,  elle 
existe  à  Villcnauxe,  Pont-sur-Seine,  etc.  Dans  l'Yonne,  on  la  trouve 
aux  environs  de  Sens.  Nous  sommes  convaincu  que  l'espèce  des- 
cend dans  les  assises  inférieures  de  la  craie,  mais  tous  les  indivi- 
dus que  nous  connaissons  à  cet  borizon  sont  de  petite  taille  et 
peuvent  laisser  quelque  doute.  De  nombreux  auteurs,  cependant, 
ont  indiqué  l'espèce  dans  le  turonien  et  même  dans  le  cénoma- 
nien.  Nous  citerons  notamment  MM.  Zittel,  Ghoffat,  Reuss,  Bar- 
rois,  etc. 

OsTREA  SEUiPLANA,  Sowcrby. 

Cette  huitre,  très  anciennement  connue,  a  reçu  «n  grand  nombre 
de  noms  divers  et  a  été  décrite  et  figurée  par  de  nombreux  au- 
teurs. Le  nom  le  plus  ancien  qui  lui  a  été  attribué  semble  être 
celui  à'Ostrea  svlcaiii,  employé  par  Blumenbacti  en  1803;  mais, 
comme  ce  même  nom  existait  déjà  pour  une  autre  Ostrea,  celui 
qui  doit  prévaloir  est  celui  d'O.  semiplana  proposé  par  Sowerby. 

Cependant  beaucoup  de  géologues  ont  préféré  le  nom  d'Ostrea 
sulcaia;  nous  citerons  notamment  Goldfuss,  Reuss,  M.  Barrois, 
H.  Ubaghs,  etc. 

Elle  est  très  répandue  dans  toute  la  craie  du  nord  de  l'Europe. 
Mantcll  l'a  signalée  en  Angleterre  et  l'a  parfaitement  figurée  sans 
lui  donner  de  nom  spécifique.  En  Suède,  Nilsson  l'a  décrite  sous 
les  noms  d'O.  flaielliformis  et  de  0.  plicaia.  En  Allemagne,  en 
Bohême,  en  Galicie,  en  Crimée,  elle  est  également  très  connue. 
Dans  le  Limbourg,  M.  Ubaghs  l'indique  dans  les  étages  hervien, 
sénonien  et  maëstrichtien.  Dans  le  Hainaut,  elle  est  très  commune 
à  Ciply  et  autres  localités. 

En  France,  elle  existe  non  seulement  dans  la  craie  du  nord  du 
bassin  parisien,  mais  dans  la  Touraine,  où  nous  en  avons  trouvé 
de  bons  exemplaires  à  Sainte-Paterne.  Ces  exemplaires  avaient  été 
Dommés  par  Dujardin,  Oslrea  inconstans,  etrapprochés  par  lui  de 
l'O.  flabelliformis,  Nilss. 

Dans  les  Charcutes  et  dans  la  craie  à  Hippurites  de  la  Provence, 
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nous  avons  rencontré  des  individus  bien  semblables  à  ceux  du 
Nord. 

Elle  est  enfin  très  abondante  en  Algérie  et  elle  y  montre  des  va- 
riétés très  curieuses. 

Son  extension  verticale  semble  être  également  considérable, 
car  elle  a  été  citée  à  des  horizons  très  divers,  dans  la  craie  turo- 
nienne,  dans  la  craie  moyenne  à  Micraster  cor  anguinum,  dans  la 
craie  à  Bélemnitelles  et  enfin  dans  l'étage  danien. 

L'O.  semiplana  est  fréquente  dans  la  craie  de  Reims,  et  nous  en 
avons  rencontré  de  bons  exemplaires  dans  nos  deux  zones  ainsi 
que  dans  la  craie  supérieure  d'Epernay. 

OsTREA  Pbroni,  Coquand. 

Ce  nom  a  été  donné  par  Coquand  îi  une  petite  huître  falciforme 
et  plissée,  extrêmement  abondante  dans  l'étage  sénonien  de  cer- 
taines régions  d'Algérie. 

Or,  nos  découvertes  et  les  comparaisons  que  nous  avons  pu 
faire  nous  ont  convaincu  que  cette  même  petite  espèce  existait  en 
France  dans  de  nombreuses  localités,  où  elle  était  considérée  tan- 
tôt comme  des  jeunes  d'Ot-trea  semiplana,  tantôt  comme  des  jeunes 
d'O.  îafva  et  même,  peut-être,  désignée  sous  des  noms  spéciaux 
(0.  pusUlai  Nilss-,  0.  cuculus,  Coq.,  etc.)-  Elle  est  notamment 
abondante  à  Ciply;  nous  en  avons  rencontré  deux  exemplaires 
dans  la  craie  de  Reims,  cinq  dans  la  craie  de  Touraine,  k  Sainte- 
Paterne,  et  enfin  dans  les  marnes  superposées  aux  bancs  à  ifip- 
puriles  organisant  du  Beausset  (Var). 

BRACHIOPODES. 
Rhynchonella  PLiCATiLis,  Sowerby. 

Sowerby  a  décrit,  sous  les  noms  de  Terebratuta  piicaiUis  et  de 
T.  octopUcata,  deux  fossiles  que  les  paléontologistes  ne  peuvent 
distinguer.  Les  figures  qui  en  ont  été  données  [1)  sont  très  impar- 
faites et  se  ressemblent  beaucoup.  Quant  à  la  description,  elle  se 
borne  à  faire  ressortir  que  la  deuxième  diff'ère  de  la  première  par 
ie  nombre  de  ses  plis,  qui  sont  de  neuf  au  plus  dans  le  sinus,  et 
par  sa  forme  qui  est  un  peu  plus  longue. 

Ces  caractères,  d'ailleurs  très  variables,  n'ont  pas  été  jugés 
suffisants  pour  la  distinction  des  deux  espèces,  et,  en  conséquence, 
un  grand  nombre  d'auteurs  les  ont  réunies  en  donnant  au  type 

(1)  mnéral  eoneholog]/,  pi.  CXVUI,  tLg.  1-S. 
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Spécifique  unique,  soit  le  nom  de  S.  piicalilis,  comme  MM.  David- 
son, Sclilœnbach,  etc.,  soit  celui  de  R.  octopiicata,  comme  d'Or- 
bigny  et  beaucoup  d'autres  auteurs. 

D'autres  paléontologistes  ont  cru  cependant  devoir  maintenir  la 
séparation  des  deux  types,  notamment  MM.  Rœraer,  Reuss, 
Woodward,  Deslongchamps,  Hébert,  etc.,  mais  il  l'aut  reconnaître 
que  les  deux  noms  de  Sowerby  ont  été  appliqués  par  ces  savants 
à  des  types  divers  choisis  arbitrairement.  Il  est  résulté  de  cet  état 
de  choses  une  grande  confusion  dans  les  dénominations  des 
Rynchonelles  de  la  craie  supérieure. 

Nous  n'avons  ni  la  prétention  ni  les  moyens  de  faire  cesser  cette 
confusion  après-tant  d'autres  spécialistes  qui  l'ont  essayé  en  vain. 
Seulement,  les  Rynchonelles  en  question  étant  assez  répandues 
dans  la  région  dont  nous  nous  occupons,  nous  avons  dû  faire 
choix  d'une  dénomination  et  nous  voudrions  expliquer  au  moins 
les  motifs  qui  nous  ont  guidé  dans  ce  choix. 

M.  Davidson,  comme  nous  t'avons  dit,  a  réuni  les  deux  espèces 
de  Sowerby.  Il  a  consacré  à  leur  étude  une  longue  discussion  et 
plus  de  trente  flgures  représentant  un  grand  nombre  d'individus. 
Son  espèce  R.  piicaiiits  comporte  trois  variétés.  Le  type  est  carac- 
térisé par  ses  plis  fins,  serrés,  simples  et  uniformes  sur  toute  la 
valve.  C'est  la  R.  piicatuis,  telle  que  L.  de  Buch  l'avaient  définie 
et  telle  que  beaucoup  de  géologues  allemands  semblent  l'avoir 
comprise. 

La  R.  piicaiiiîs,  var.  octopiicata,  est  caractérisée  par  ses  plis 
très  nombreux  sur  la  partie  antérieure  de  la  valve,  mais  dispa- 
raissant en  grande  partie  plus  ou  moins  près  du  bord  palléal,  où 
ils  sont  remplacés  par  de  grosses  côtes  habituellement  aigiies. 
Cest  une  variété  qui  rappelle  la  Rynchonella  aniidichUoma  de 
l'étage  albien.  Elle  est  très  répandue  dans  certaines  localités  du 
Nord  et  en  particulier  à  Ciply,  dans  le  Hainaut,  à  Norwich,  en 
Angleterre,  etc. 

La  troisième  variété  a  été  nommée,  par  M.  Davidson,  R.  plîcatilis, 
var.  Woodioarâi,  en  l'honneur  de  M.  Woodvard,  qui,  le  premier, 
l'avait  distinguée,  mais  l'avait  à  tort  assimilée  à  la  TerebratuUt 
galliTia,  Brong. 

Cette  troisième  variété  est  plus  petite,  à  côtes  plus  grosses  que 
dans  R.  piicatUis  type,  et  ne  présentant  jamais  l'antidichotomi- 
sation  qu'on  voit  dans  la  variété  octopiicata. 

Les  deux  premières  de  ces  variétés,  c'est-à-dire  la  R.  piicatilis 
type  et  la  variété  R.  octopiicata  semblent  bien  ne  faire  réellement 
qu'une  espèce.  Quand  on  est  en  présence  d'une  nombreuse  série 
d'individus,  on  trouve  entre  elles  toutes  les  transitions  nécessaires 
pour  permettre  de  tes  réunir. 
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Il  ne  nous  semble  pas  qu'il  en  soit  de  même  de  la  troisième.  La 
variété  Woodtoardi  est  pour  nous  cette  Rynchonelle  petite,  avec 
un  sinus  médian  assez  prononcé,  mais  un  peu  irrégulier,  à  côtes 
grosses  et  toujours  simples,  qui  existe  assez  abondamment  dans 
la  craie  des  environs  d'Epernay  et  que  d'Orbigny  semble  avoir 
comprise  dans  sa  R.  ocloplicata.  Elle  existe  sur  tout  le  pourtour 
oriental  de  la  craie  à.  Magas  pumilus.  Nous  l'avons  rencontrée  à 
Chavot,  au  Mesnil,  à  Sézanne,  à  Vilienauxe,  et  M.  Lambert  nous 
en  a  communiqué  un  exemplaire  provenant  de  Montereau. 

Nous  la  possédons  également  de  Meudon.  C'est  cette  espf^ce  que 
M.  Hébert  a  figurée  dans  son  tableau  des  fossiles  de  celte  loca- 
lité (1)  sous  le  nom  de  R.  ocloplicata.  Cette  forme  n'est  connue 
jusqu'ici  que  danslazoneà  belemnitelles  supérieures.M.Hébertf,2) 
la  déclare  tout  à  fait  dictincte  de  R.  piicalilis. 

Sans  pouvoir  nous  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si  c'est 
à  cette  Hynchonelle  que  l'on  doit  appliquer  le  nom  de  R.  oclopli- 
cata, nous  pensons,  avec  l'émlnent  professeur,  qu'il  est  nécessaire 
de  la  séparer  de  R.  plicalilis. 

Cette  dernière,  dans  sa  forme  plus  ou  moins  typique,  c'est-à- 
dire  avec  ses  plis  nombreux  et  plus  ou  moins  antidichotomisés 
se  montre  à  des  niveaux  divers  depuis  la  craie  la  plus  élevée 
jusqu'à  la  craie  turonienne  inférieure.  Dans  l'Yonne,  en  particulier, 
c'est  dans  la  craie  à  Micrasler  breviporus  qu'elle  se  montre. 
Nous  l'avons,  à  cet  horizon,  rencontrée  dans  les  carrières  d'Ar- 
meau,  oii  M.  Hébert  l'avait  déjà  signalée  (3)  depuis  longtemps, 
et  M.  Lambert  l'a  trouvée  à  Sainl-Julien-du-Sault. 

Elle  se  trouve,  en  outre,  assez  fréquemment  à  Meudon,  en  com- 
pagnie de  la  variété  Woodioardi,  mais  il  importe  de  faire  remar- 
quer que  ces  exemplaires  sont  sensiblement  différents  de  ceux  de 
Ciply.  Ils  sont  beaucoup  moins  triangulaires,  plus  élargis,  à  bords 
latéraux  plus  arrondis,  à  plis  peu  ou  pas  anlidichotomisés.  Ainsi 
que  l'a  fait  remarquer  M.  Hébert,  leur  forme  rappelle  plus  celle 
de  R.  liTïibala  que  celle  de  R.  plicalilis  de  Ciply. 

En  résumé,  c'est  à  cette  Rynchonelle  de  Ciply  que  nous  appli- 
quons la  dénomination  de  R.  plicalilis,  var.  ocioplicata,  réser- 
vant le  nom  de  R.  plicalilis  (type)  à  notre  espèce  de  la  craie  à 
Micrasler  breviporus  et  celui  de  R.  Woodwardi,  Davidson,  à  la 
petite  espèce  de  la  craie  supérieure  à  Magas  pumilus. 

II  est  à  remarquer  que,  dans  ces  conditions,  nos  conclusions 

(1)  P).  XXIX,  fig.  12. 

(2)  Sull.  Soc.  giol.  de  Fr.,  t.  XV[,  p.  149. 

(3)  BuU.  Soe.  géol.  de  Fr.,  t.  XX,  p.  619. 
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donnent  satisfaction  à  la  manière  de  voir  de  M.  Hébert,  en  ce  qui 
concerne  la  petite  espèce  de  Meudon,  et  se  trouvent  en  parfaite 
concordance  avec  celle  des  géologues  allemands,  Reuss,  Sctiloen- 
bach  (1),  etc.,  en  ce  qui  concerne  l'horizon  des  Rynchonella  plica- 
mis. 

Rhtnchonella  ij»bata,  Schlotheim. 

C'est  cette  Rynchonelle  que  Mantell  a  décrite,  postérieurement  à 
Schlotheim,  sous  le  nom  de  Terebratula  subplicata. 

Cest  encore  la  même  que  d'Orbigny,  dans  la  Paléontologie 
française,  avait  décrite  et  fljïurée  sous  le  nom  de  Rynchonella 
Thffemi^feanaetàlaquelleila,  dans  le  prodrome,  substilué  le  nom 
de  R.  stibplicaia,  Mantel). 

Cette  espèce  est  rare  dans  la  craie  de  Reims  et  même  les  quel- 
ques exemplaires  que  nous  possédons  sont  incomplets  et  un  peu 
douteux  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  craie  supérieure 
d'Epemay.  C'est  de  cette  localité,  du  reste,  que  provenaient  les 
individus  qui  ont  servi  de  type  à  d'Orbigny  pour  sa  Rynchonella 
Ihiiempleana. 

M,  Lambert  nous  a  communiqué,  provenant  de  la  craie  supé- 
rieure de  Montereau  (sénonien  P),  un  Individu  jeune,  mais  très 
bien  caractérisé,  de  cette  espèce. 

La  R.  limbala  est  fréquente  k  Meudon  et  abondante  surtout 
dans  la  craie  grise  de  Ciply  et  dans  le  Limbourg. 

Terebratclina.  chrysalis  (2),  Schlotheim. 

Nous  appliquons  encore  ici,  quoique  avec  un  certain  regret,  le 
principe  de  la  priorité  des  auteurs.  Le  brachiopodo,  en  effet, 
auquel  nous  appliquons  le  nom  ci-dessus  est  beaucoup  plus  géné- 
ralement connu  sous  celui  de  Terebratulina  slrîata. 

C'est  à  ce  point  que  M.  Davidson  lui-même,  tout  en  reconnais- 
sant l'anfériorité  du  nom  de  Chrysalis  donné  par  Schlotheim  à  ce 
même  fossile,  a  préféré  conserver  celui  de  striaia,  parce  qu'il  est 
d'un  usage  beaucoup  plus  général  (3). 

Nous  pensons  qu'on  ne  doit  pas  suivre  i'éminent  paléontologiste 

{%)  Die Brachiopodtn  der  bohmiscktn  Krtide,  VIII;  Eteint  palœoaîolo- 
gische  MUthtilungtn,  1868,  p.  159. 

(3)  M.  Iteînold  von  Hnnstein  dans  sa  bi'ochure  Die  Brackiopûden  der 
oHren  Kreide  von  Ciply,  fait  observer,  p,  26,  que  le  nom  grec  s'écrivant 
avec  deux  I,  c'est  à  tort  que  l'on  6crit  habituellement  chrysalU  ot  non 
chrytallis. 

(3)  SupplKmmt  to  the  British  cretaceous  Braehiopoda,  p.  S9. 
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anglais  dans  cette  voie  où  l'on  so  heurtera  constamment  ô  l'arbi- 
traire. Quand  l'antériorité  est  bien  établie,  que  la  description  et 
les  figures  auxquelles  l'auteur  se  réfère  ne  laissent  pas  de  doute 
sur  l'idcnLitc  du  fossile,  notre  avis  est  que  l'on  doit  se  résigner  et 
sacrifier,  s'il  y  a  lieu,  la  dénomination  à  laquelle  on  était  habitué. 

La  TerebratuHna  chrysalis  est  une  des  espèces  les  plus  com- 
munes du  terrain  de  craie.  On  la  trouve  partout  et  à  tous  les 
niveaux  du  crétacé  supérieur.  Il  en  est  résulté,  ainsi  qu'il  arrive 
toujours  dans  ces  conditions,  que  ce  fossile  a  été  mentionné  par 
de  nombreux  auteurs  et  décrit  sous  une  infinité  de  noms.  Nous 
n'avons  pas  à  refaire  ici  l'historique  compliqué  de  cette  espèce  ni 
à  reproduire  sa  longue  synonymie.  Nous  rappellerons  seulement 
les  dénominations  qui  nous  intéressent  plus  particulièrement,  en 
ce  qu'elles  ont  été  et  sont  encore  souvent  employées  dans  la  région 
dont  nous  nous  occupons. 

D'Orbignyn'a  pas  signalé  de  Térébratulines  dans  le  cénomanien 
de  Franc*,  où  cependant  l'espèce  dont  nous  parlons  est  abon- 
dante. C'est  seulement  en  Allemagne  et  en  Belgique  qu'il  men- 
tionne la  T.  aurîculata,  Rœmer,  laquelle  n'est  autre  que  la 
T.  chrysalis,  Schlot. 

Dans  l'étage  turonien,  d'Orbigny  a  créé,  avec  les  exemplaires  de 
Valmy,  une  nouvelle  espèce,  T.  campaniensis,  qui  ne  diffère  en 
rien  de  celle  de  la  craie  glauconieusc.  Nous  avons  pu,  à  Valmy 
même,  en  recueillir  de  nombreux  individus,  et,  de  la  comparaison 
que  nous  avons  faite  avec  ceux  de  Saint- Fargeau,  il  résulte  qu'il 
y  a  identité  complète. 

Dans  l'étage  sénonien,  nouvelle  création,  d'Orbigny  décrit,  sous 
le  nom  de  TerebraluUna  dutempleana,  une  variété  jeune  et  un 
peu  élargie  de  la  Chrysalis,  qui  se  trouve  fréquemment  dans  la 
craie  des  environs  d'Epernay.  Il  signale,  d'ailleurs,  également  la 
TerebraluUna  siriaia  dans  celte  même  localité. 

Dans  le  prodrome  de  paléontologie,  ce  nom  de  T.  duiempleatia 
disparait  sans  que  le  motif  en  soit  indiqué,'el  il  est  remplacé 
par  celui,  également  nouveau,  de  T.  elegans,  d'Orb. 

Ainsi  donc  d'Orbigny,  lui  seul,  a  employé  quatre,  dénominations 
diflérentes  pour  cette  même  espèce,  et  toutes  ces  dénominations 
doivent  s'effacer  devant  celle  de  T.  chrysalis. 

Les  hésitations  des  auteurs  s'expliquent  non  seulement  parce 
que  cette  Térébratuline  s'est  montrée  dans  des  niveaux  très  diffé- 
rents, mais  parce  que  ses  variations  sont  considérables. 

Dans  les  étages  inférieurs  de  la  craie,  elle  reste  toujours  assez 
petite.  Le  plus  grand  des  nombreux  individus  que  nous  possé- 
dons de  la  craie  glauconieuse  et  des  marnes  turoniennes  ne 
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mesure  que  18  millimètres  de  longueur,  tandis  que  dans  la  craie 
à  Magas  pumiius  et  surtout  dans  la  craie  du  Hainaut  et  du  Lim- 
bourg,  elle  atteint  parfois  une  taille  considérable.  Nous  avons 
ainsi  recueilli  à  Ciply  un  individu  qui  mesure  50  millimètres  de 
longueur.  Ceux  de  30  à  35  millimètres  n'y  sont  pas  rares. 

Il  est  à  remarquer  que  plus  les  individus  sont  grands,  plus  les 
e6ies  sont  fines  et  nombreuses. 

C'est  à  cette  dernière  variété  qu'a  été  plus  particulièrement 
appliqué  le  nom  de  Terebratulina  Defrancei,  que  Brongniart  avait 
donné  à  quelques  individus  de  la  craie  de  Meudon.  C'est  égale- 
ment cette  même  variété  que  d'Orbigny  a  représentée  sous  le  nom 
de  T.  siriaia  dans  les  figures  14-17  de  la  planche  DIV  de  la 
Paléontologie  française. 

Une  autre  remarque  importante,  c'est  que  des  variations  non 
moins  grandes  se  produisent  dans  la  forme  de  la  coquille,  qui  est 
plus  ou  moins  allongée,  et  dans  le  double  pli  qui  manque  parfois 
complètement,  comme  dans  le  type  figuré  par  d'Orbigny,  ou  bien 
est  très  accentué,  dans  les  grands  individus  surtout. 

Si  cependant,  dans  ces  grands  exemplaires  qui  paraissent 
diverger  le  plus  du  type  habituel,  on  examine  la  partie  voisine  du 
sommet,  c'est-à-dire  celle  qui  représente  le  jeune  âge  de  l'indi-  . 
vidu,  on  voit  facilement  qu'elle  est  conformée  exactement  comme 
nos  petits  exemplaires  de  la  craie  inférieure.  Les  côtes  y  sont  plus 
rares,  plus  grosses  et  tuberculeuses  comme  dans  ces  derniers. 
C'est  seulement  avec  l'âge,  par  des  dichotomisations  successives 
et  continues,  que  les  côtes  se  multiplient,  deviennent  fines, 
serrées  et  perdent  les  tubercules. 

On  trouve,  d'ailleurs,  dans  la  craie  supérieure,  en  même  temps 
que  les  grands  individus  dont  nous  parlons,  des  jeunes  à  tous  les 
âges  intermédiaires  qui  repn'sentent  tous  les  types  transitoires 
entre  les  deux  variétés.  Nous  avons  ainsi  réuni  sur  un  même 
carton  une  série  de  quatorze  individus  provenant  de  Ciply, 
échelonnés  depuis  la  taille  de  8  millimètres  jusqu'à  celle  deSO 
millimètres  et  montrant  très  bien  le  passage  de  la  variété  jeune  à 
ta  variété  géante. 

I>a  seule  particularité  que  présentent  ces  spécimens,  c'est  qu'ils 
sont  tous  allongés,  un  peu  étroits  et  renflés  et  qu'aucun  ne  montre 
cette  forme  élargie  et  déprimée  que  l'on  remarque  souvent  dans 
les  individus  de  la  craie  inférieure. 

La  Terebratulina  chrysaits  est  abondante  dans  la  craie  de 
Reims  et  dans  celle  d'Epernay. 

Dans  l'Yonne,  nous  l'avons  rencontrée  à  tous  les  niveaux  du 
terrain  de  craie,  à  Saint- Fargeau,  Saint-Florentin,  Neuvy  Sau- 
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tour,  dans  l'étage  cénomanien,  à  Joigny  dans  les  diverses  subdi- 
visions de  la  craie  turonienne,  à  Sens  dans  la  craie  à  Bélemni- 
telles. 

M.  Lambert  en  a  recueilli  à  Saint-Alj^an,  dans  le  sénonien  0, 
un  exemplaire,  remarquable  par  sa  forme  courte  et  élargie.  A  Mon- 
tereau,  dans  la  craie  à  Magas  pumiitts,  il  en  a  trouvé  de  jeunes 
individus  qui  reproduisent  la  variété  T.  elegans  d'Epemay.  Nous 
signalerons  enlin  un  dernier  exemplaire,  également  de  Monte- 
reau,  qui  est  peut-être  différent  et  semble  pouvoir  entrer  dans  le 
cadre  de  la  Terebratulina  Sœbachi,  Schloenbach. 

Terebratula,  albehsis,  Leymerie. 

Terebratula  albensis,  Leym.,  var.  lalifrons  (non  Terebratula 
albensts,  var.  major  et  var.  minor,) 

Leymerie  (1)  a  donné  le  nom  de  T.  albensis  à  une  Térébratule 
de  la  craie  du  département  de  l'Aube,  qui,  dit-il,  n'est  constante 
ni  dans  sa  taille,  ni  dans  sa  forme.  Il  l'a  comparée  aux  T.  semî- 
fflobosa,  Sow.,  T.  subundata  et  T.  obesa  du  même  auteur,  et  il 
trouve  des  différences  avec  chacune  d'elles.  Pour  résoudre  ces 
difficultés,  il  a  jugé  utile  de  lui  attribuer  une  dénomination  nou- 
velle et  de  distinguer  dans  son  nouveau  type  spécifique  trois 
variétés  qu'il  a  appelées  var.  major,  var.  minor  et  var.  lalifrons. 

La  Terebratula  albensis  major  a  été  trouvée  par  Leymerie  à 
Saint-Parres-aux-Tertres  et  à  Greney,  près  Troyes,  la  T.  albensis 
minor  à  Greney,  à  Vosnon  et  à  Auxon,  et  la  T.  albensis  lalifrons  • 
seulement  à  Vosnon  et  à  Auxon. 

Alcide  d'Orbigny,  dans  la  Paléontologie  française,  a  réuni 
Terebratula  albensis  de  Leymerie  à  T.  obesa  de  Sowerby,  en 
indiquant  spécialement  les  figures  1  à  3,  pi.  XV,  donnée.=i  par 
Leymerie.  Celte  réunion  semble  avoir  été  généralement  acceptée 
et  c'est,  à  notre  avis,  avec  raison,  car  les  exemplaires  figurés,  par 
leur  grande  taille,  leur  forme  renllée,  leur  dellidium  peu  apparent, 
leur  foramen  largement  ouvert,  leur  crochet  court,  épais  et 
recourbé,  etc.,  représentent  très  bien  le  type  que  Sowerby  a 
appelé  T.  obesa,  lequel  se  retrouve  très  abondamment  dans  la 
craie  glauconieusc  de  l'Aube  et  de  l'Yonne,  et  en  particulier  à 
Saint-Fargeau,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment. 

Quant  à  la  figure  4  de  la  même  planche,  qui  représente  la 
variété  lalifrons,  d'Orbigny  ne  l'a  pas  comprise  dans  l'assimilation 
avec  T.  obesa.  Nous  pensons  que  c'est  également  avec  raison,  car 
c'est  un  type  qui  parait  bien  distinct  des  précédents. 

(1>  JffM.  Soc.  giol.  de  Pr.,  t.  V,  1"  partie,  p.  11. 
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Dans  les  carrières  de  Saint-Parres-aux-Tertres,  où  Leymerie  a 
trouvé  les  T.  albcnsis  major  et  minor,  nous  avons  nous-méme 
recueilli  de  nombreux  individus  de  ces  térébratules,  mais  pas  une 
seule  ne  présente  les  caractères  de  la  variété  lalifrons.  Nous 
pensons  que  ie  niveau  de  cette  dernière  doit  êti-e  un  peu  plus 
élevé. 

M.  Lambert  a  rencontré,  dans  la  craie  turonienne  de  Dracy 
(Yonne)  à  Echinoconus  subrolundus,  une  térébratuic  qui  nous 
parait  représenter  exactement  ta  variété  en  question.  Elle  est  plus 
petite  que  YObesa,  beaucoup  moins  renflée,  plus  élargie  vers  le 
bord  paliéal. 

Le  sinus  médian  est  beaucoup  moins  sensible,  plus  large  et  le 
double  pli  est  moins  accentué.  Le  crochet  est  moins  épais  et 
moins  recourbé;  le  deltidium  également  peu  apparent,  la  com- 
missure latérale  des  valves  moins  sinueuse;  le  foramen  est  un 
peu  plus  petit  et  surtout  plus  arrondi  que  dans  VObesa,  mais  il 
demeure  encore  plus  grand  que  dans  la  Semigiobosa  ou  autres 
espèces  voisines. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  semble  utile  de  rétablir  partielle- 
ment l'espèce  T.  albensis,  Leymerie,  en  réservant  ce  nom  à  la 
seule  variété  lalifrons  de  l'auteur,  et  en  en  excluant  les  variétés 
major  et  minor. 

Nous  avons  été  un  peu  embarrassé  pour  le  nom  à  attribuer  à 
l'espèce. 

Il  est  évident,  en  effet,  que  le  nom  de  T.  albensis  peut  donner 
Jieu  à  quelques  difficultés,  car  le  type  principal  de  cette  espèce 
était  certainement,  pour  Leymerie,  la  variété  major,  la  troisième 
n'étant  pour  ainsi  dire  qu'une  variété  accidentelle. 

La  solution  la  plus  naturelle  eût  été  de  donner  à  l'espèce  qui 
nous  occupe  le  nom  de  Terebraiula  lalifrons,  mais  raalbeureu- 
semont  ce  même  nom  a' été  donné  déjà,  comme  nom  spécifique, 
par  M.  Bayle,  à  une  autre  espèce  de  l'oolithe  inférieure  de  Tour- 
de-Pré,  près  Avallon.  Sous  devons  donc  y  renoncer,  pour  ne  pas 
créer  un  double  emploi. 

En  conséquence,  voulant  éviter  d'introduire  un  nouveau  nom 
pour  un  type  qui,  en  résumé,  a  déjà  été  bien  défini,  nous  avons 
pris  le  parti  de  lui  rendre  le  nom  de  Terebraiula  albensis,  qui,  en 
fait,  avait  disparu  de  la  méthode. 

Il  est  plusieurs  au  très  espèces  de  la  craie  inférieure  ou  moyenne 
auxquelles  on  peut  utilement  comparer  notre  nouvelle  T.  albensis. 
La  T,  semigiobosa,  notamment,  en  est  assez  voisine.  On  peut 
remarquer,  toutefois,  que  cette  espèce  est  plus  renflée  que  la 
nôtre,  sa  double  plissure  est  moins  élargie  et  plus  accentuée,  son 
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foramen  est  plus  petit.  La  variété  un  peu  exceptionnelle,  figurée 
par  M.  Davidson,  pi.  Vlll,  fig.  17  (1),  se  rapproclie  cependant  sen- 
siblement de  notre  exemplaire.  Il  reste  seulement  toujours  à  ce 
dernier  ce  caractère  important  du  double  pli  très  ciargi  à  la  base. 
En  outi'Q,  la  forme  est  toujours  moins  épaisse  et  aussi  beaucoup 
moins  arrondie. 

La  Terébratula  depressa,  Lamit.,  a  quelques  caractères  géné- 
raux communs  avec  la  nûtre,  mais  elle  s'en  distingue  immédiate- 
ment par  son  crochet  bien  plus  élevé,  non  recourbé  et  laissant 
voir  un  large  deltidium.  L'espèce,  en  outre,  est  beaucoup  plus 
fçrande. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  II,  figure  8.  Terébratula  aibensts  de  la  craie  turo- 
nienne  de  Dracy,  vu  par  la  petite  valve,  en  grandeur  naturelle. 
Fig.  9,  le  même  vu  de  profil.  Collection  de  M.  Lambert. 

KlNGENA  LIMA,  Deff.  Sp. 

{Terebrattila  sexradiala,  Sow.,  T.  /tebertiana,  d'Orbigny). 

Comme  nous  avons  recueilli  à  des  niveaux  très  divers  celte 
espèce,  qui  pour  nous  est  une  de  celles  qui  parcourt  tous  les  étages 
de  la  craie,  il  importe  de  la  bien  définir. 

C'est  sous  le  nom  de  Terébratula  lima,  Megerlela  lima  ou 
Kingena  lima  qu'on  désigne  généralement_les  exemplaires  de 
cette  espèce,  qui  se  trouvent  dans  la  craie  glauconieuse;  ceux  de 
la  craie  à  Micraster  ont  reçu  le  nom  de  Terébratula  sex  radiata, 
et  enfin,  d'Orbigny  a  décrit,  sous  le  nouveau  nom  de  T.  heber- 
tiana,  les  exemplaires  de  la  craie  supérieure  des  environs 
d'Épemay. 

Depuis  longtemps  M.  Davidson  (S),  dans  ses  belles  études  sur 
les  brachiopodes,  a  fait  remarquer  que  ces  dernières  espèces 
n'étaient  que  des  variétés  de  la  Terébratula  lima,  Defrance. 
D'Orbigny,  dit-il  (3),  ne  parait  pas  avoir  connu  ce  fait  que  dans 
les  exemplaires  bien  conservés  de  T.  hebertiana,  les  aspérités 
granuleuses  existent  comme  dans  T.  litna.  Dans  la  craie  de  Nor- 
wich  et  de  Douvres,  on  i-cncontre  des  individus  tout-à-fait  iden- 
tiques à  T.  hebertiana,  qui  cependant  sont  très  granuleux.  La 
figure  18,  planche  IV,  représente  un  de  ces  types. 

Cette  observation  de  M.  Davidson  est  parfaitement  fondée.  Les 
individus  qui  ont  servi  de  type  à  T.  hebertiana,  d'Orb.,  ont  été 

(1)  Monogr.  ofthe  Mtish  eretae.  Braehiopoda. 

(2)  Davidson,  Brilish  fossiles  Braehiopoda,  l.  !. 
(S)Loc.  cit.,  p.  43. 
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recueillis  à  Chavot,  à  Ay,  à  Sézanne,  etc.,  dans  la  craie  supé- 
rieure à  Belemnitella  mucronata  et  Magas  pumilus.  Nous  avons 
pu  nous-même  recueillir  dans  toutes  ces  localités  un  grand 
nombre  d'individus  et  nous  avons  constaté  que  la  granulation  y 
existe  très  rarement.  La  surface  de  la  coquille  parait  tisse  ou 
seulement  fortement  ponctuée  en  quinconce,  comme  l'a  repré- 
sentée d'Orbigny.  Il  est  à  remarquer  que  plus  la  craie  est  tendre, 
moins  les  aspérités  de  la  surface  sont  conservées.  Les  fossiles  de 
Chavot  sont  tout  particulièrement  dans  ce  cas,  car  la  craie  y  est 
très  friable  et  légère.  Nous  avons  eu  des  exemplaires  qui  mon- 
traient des  traces  manifestes  des  petits  tubercules  granuleux,  et 
un  simple  nettoyage  à  la  brosse  douce  les  a  fait  disparaître.  Il 
nous  en  reste  encore  cependant  où  ces  tubercules  sont  encore 
visibles  par  places. 

La  même  espèce,  d'ailleurs,  bien  identique  par  sa  forme  et  tous 
ses  autres  caractères,  se  retrouve  assez  abondamment  dans  la 
craie  à  Belemnitella  quadrala  des  environs  de  Reims  et  simulta- 
nément dans  tes  deux  zones  que  nous  y  avons  reconnues;  mais 
ici,  !a  craie  étant  plus  solide  et  plus  compacte,  les  ornements  de 
la  surface  sont  bien  conservés  et  les  tubercules  très  visibles.  Il  en 
est  encore  ainsi  sur  un  bon  exemplaire  que  M.  Lambert  nous  a 
communiqué  et  qui  provicnt.de  la  craie  à  B.  quadrala  de  Saint- 
Martin,  près  Siïns.  Notre  confrère  a  fait  observer  (1)  que  cet 
exemplaire  est  certainement  très  voisiji  du  Terébratula  sex  ra~ 
diala  Sow-,  et  en  effet  rien  ne  peut  plus  distinguer  ces  individus 
de  la  craie  à  quadrala  de  ceux  de  la  craie  à  Micrasler  cor  angui- 
nUTH,  auxquels  MM.  Deslongchamps  et  Hébert  (2)  semblent  réser- 
ver le  nom  de  T.  seœ  radiata,  Sowerby. 

D'autre  part,  dés  individus,  encore  bien  semblables  par  la 
forme,  par  les  aspérités  du  test,  par  la  trace  du  septum  très 
accentuée  sur  la  petite  valve,  etc.,  existent  en  Allemagne  dans  le 
Sénonien  inférieur  {Galerilen  Scfiichten),  et  M.  Schlœnbach  (3), 
les  a  rapportés  au  Megerlela  (Terébratula)  lima,  Defr.  sp. 

M.  E.  Deslongchamps,  dans  ses  Éludes  critiques  sur  les  bra- 
ctiiQpodes  nouveaux  ou  peu  connus  (1862,  p.  4S),  avait  d'abord 
maintenu  les  trois  espèces  Kingena  lima,  Defr.,  K.  sexradiata 
Sow.  et  K.  Heberiiana,  d'Orb.  Mais  plus  tard,  dans  sa  revue  des 

(1)  Etage  sénoniea  aux  ecvirons  de  Sens,  p.  50,  Bull-  Soc.  des  Se.  hist. 
et  *ai-  de  rFoniu. 

{i)  Craie  blanche  et  craie  marneuse,  etc.,  £uU.  Soe.  géol.  de  France, 
2— série,  t.  XX,  p.  611. 

(3)  Kritiicht  Sivdien  itbtr  Kreide  Braehiopodm. 
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térébratules  décrites  par  Defrance,  ce  même  savant  (1)  a  reconnu 
que  les  caratères  distinctifs  de  ces  trois  espèces  variaient  à  tel 
point  d'un  éclianlillon  à  l'autre  qu'il  devenait  bien  difficile,  sinon 
impossible,  de  maintenir  leur  séparation.  Il  ajoute  que  d'ailleurs 
c'est  à  la  Tért'-bratule  de  la  craie  marneuse  et  non  à  celle  de 
l'étage  cénomanicn  que  Defrance  avait  appliqué  le  nom  de 
T.  lima. 

Pour  nous,  après  examen  approfondi  de  nombreux  exemplaires, 
nous  sommes  convaincu  que  les  trois  types  doivent  être  réunis. 
Nous  avons  dit  plus  haut  ce  qu'il  fallait  penser  de  l'absence  des 
tubercules  chez  quelques  Individus.  Indépendamment  de  ce 
caractère,  il  y  a  lieu  d'en  signaler  d'autres  non  moins  généraux. 
Tels  sont  ceux  de  l'appareil  apophysaire,  qui  est  bien  SMnblablc 
dans  toutes  ces  térébratules.  Nous  avons  pu  en  obtenir  quelques 
spécimens  entiers,  et  nous  avons  pu  constater  leur  parfaite  simi- 
litude avec  ceux  des  différents  types  figurés  par  M.  Davidson. 

Dans  tous  nos  exemplaires,  la  lame  centrale  ou  septum  est 
adhérente  à  la  petite  valve  et  bien  visible  extérieurement  sur  la 
moitié  antérieure  de  cette  valve. 

D'après  la  classification  proposée  par  M.  Douvillé,  ce  caractère 
devrait  faire  classer  notre  fossile  dans  la  famille  des  Waldhei- 
miidécs. 

De  la  partie  antérieure  de  cette  cloison  interne  se  détachent 
deux  lames  courtes,  larges,  divergentes,  qui  s'étalent  dans  la 
direction  de  la  petite  valve,  et  se  réunissent  au  milieu  de  la  valve 
en  s'infléchissant  par  une  areade  semi  circulaire.  En  outre,  du 
milieu  de  ces  lames  partent  deux  longues  apophyses  lamellaires 
qui  s'infléchissent  suivant  la  courbure  de  ta  grande  valve  et  se 
recourbent  de  manière  à  se  réunir  en  dessous  du  point  d'attache 
en  laissant  en  dessous  un  vide  subcirculaire.  Ces  appareils  sont 
d'ailleurs  absolument  conformes  aux  dessins  qu'en  a  donnés 
M.  Davidson. 

Nous  avons  encore  à  signaler  un  dernier  caractère,  qu'on  ne 
peut  observer  que  sur  les  individus  bien  conservés,  mais  qui 
existe  aussi  bien  sur  ceux  de  la  craie  à  Magas  pumilus  d'Épernay 
que  sur  ceux  de  la  craie  à  Belemnitella  qitadrata  de  Reiras  ou  de 
Sens,  c'est  l'existence,  sur  les  deux  valves  de  ces  térébratules,  de 
très  légères  et  fines  costules  rayonnantes,  espacées,  qui  ne  sont 
guère  visibles  que  sur  les  côtés  de  la  coquille  et  surtout  vers  le 
bord  postérieur. 

En  résumé,  il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  les  exemplaires 

(1)  Etudes  criiiqius,  «te,  p.  300. 
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de  Terebratula  Heberti,  d'apparence  lisse,  que  l'on  recueille 
abondamment  aux  environs  d'Epernay,  de  Sézanne,  etc.,  n'appar- 
tiennent à  la  même  espèce  que  les  exemplaires  à  coquille  laber- 
culeuse  de  la  craie  de  Reims.  Ceux-ci  se  rattachent  incontestable- 
ment à  la  TerebratiUa  sex  radiala  de  la  zone  à  Micrasler  cor 
anguînum  de  l'Oise  et  autres  localités,  laquelle  est  identique  au 
Megerîeia  lima  de  M.  Schlœnbach,  trouvée  dans  le  Galeriten 
Schichlen  d'Allemagne. 

Enfin,  la  filiation  se  continue  par  les  Kingena  lima,  que  l'on 
trouve  dans  la  zone  à  Betemnites  plenus,  dans  la  craie  glauco- 
nieuse  à  Pecten  asper  et  même  dans  la  zone  à  Ammonites 
inflaius. 

La  Kingena  lima  est  donc  bien  réellement  une  espèce  qui  a 
vécu  pendant  toute  la  longue  période  représentée  par  le  terrain 
de  craie  tout  entier. 

Nous  croyons  devoir  faire  figurer  dans  nos  planches  un  spé- 
cimen de  ces  Kingena  lima  de  la  craie  de  Reims. 

EXPLIGATIOM  DES  FIGURES. 

Planche  II,  flg  13.  Kingena  lima.  Defr.  de  la  craie  à  Micraster 
glyphus  de  Montbré,  près  Reims,  vue  du  côté  de  la  petite  valve 
en  grandeur  naturelle. 

MoRRisiA  SuEssi,  Bosquet. 

M.  Bosquet  (1)  a  désigné  sous  le  nom  ci-dessus  un  petit  bra- 
chiopode  de  la  craie  tuffeau  de  Maëstricht,  remarquable  par 
sa  forme  très  déprimée,  son  test  fortement  ponctué  et  son  fora- 
men  extrêmement  large,  bordé  de  chaque  côté  par  un  bourrelet 
et  s'étendant  depuis  la  petite  valve  jusqu'au  sommet  de  la  grande 
valve. 

Le  gisement  de  ce  fossile  a  été  précisé  par  M.  Ubaghs  (2),  qui 
l'indique  seulement  dans  la  partie  supérieure  du  tuffeau  de 
Maëstricht,  c'est-à-dire  dans  les  couches  à  briozoaires  et  le  tuffeau 
qui  les  recouvre. 

Depuis,  ce  même  petit  brachibpode  a  été  retrouvé  en  Hanovre 
dans  la  craie  à  Belemnitella  mucronata,  où  il  est  abondant. 
M.  Schlœnbach  (3)  en  a  donné  une  nouvelle  description  et  a  fait 
figurer  plusieurs  exemplaires  recueillis  dans  ces  nouveaux  gise- 
ments. 

(1)  Monoffraphis  du  Brach.  fossiles  des  lerr.  crét.  du  Limiourg,  p.  49, 
pi.  V,  fig.  15-18. 

(S)  Descrip.  paléon.  et  géol.  du  soi  du  Limbourg,  p.  64. 

(3)  XritUeh»  Studita  Hdtr  Kreide  Sraehiopoden,  p.  41,  pi.  II,  flg.  14-18. 
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Postérieurement  encore,  ce  même  savant  (1)  a  décrit  et  figuré, 
sous  le  nom  de  Morrisia  cf  Suessi,  un  autre  spécimen  rencontré 
dans  l'étage  cénomanien  de  la  Boliême.  (Tourtia,  zone  des  Calo- 
pygvs  carinatus  et  Trigonia  sulcaiaria),  qu'il  parait  bien  difScile 
de  distinguer  du  type  de  la  craie  blanche. 

D'après  M,  Deslongchamps  (2),  ces  Morrisia  ou  Platidia  (3)  ne 
seraient  que  des  états  jeunes  de  térébralules  ou  autres  bracliio- 
podes.  Les  M.  Suessi,  en  particulier,  sembleraient  être  des 
jeunes  de  Rhynchora  ou  de  Magas  spathulata  (Walhemberg). 

Dans  cette  espèce,  en  effet,  le  foramen  n'entame  pas  la  petite 
valve  et  il  semble  exclusivement  formé  aux  dépens  de  la  grande 
valve,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  véritables  Mor- 
risia. 

Malgré  la  grande  autorité  du  savant  spécialiste,  il  nous  est  bien 
difficile  d'adopter  cette  manière  de  voir.  Nous  avons  recueilli 
dans  la  craie  à  bélemnitelles  de  Reims  (zone  à  Uicraster  gtyphus, 
une  vingtaine  d'exemplaires  de  Morrisia  Suessi:  Par  leur  taille, 
la  dépression  médiane  de  leur  petite  valve,  la  ponctuation  du 
test,  la  forme  deltoïde  de  leur  foramen  largement  ouvert  et  bordé 
de  bourrelets  latéraux,  tous  ces  exemplaires  sont  bien  semblables 
aux  types  décrits  par  MM.  Bosquet  et  Schlœnbach.  Le  nombre  et 
la  saillie  de  leurs  plis  d'accroissement  indique  sur  quelques 
exemplaires  un  âge  di'jà  avancé.  D'ailleurs,  on  ne  trouve  avec 
cette  espèce  que  de  rares  Kingena  litna  et  des  TerebratuUna 
chrysalis.  11  semble  que  si  ces  Morrisia  Suessi,  qui  sont  assez 
communs,  n'étaient  que  les  jeunes  d'un  autre  brachiopoije,  on 
devrait  rencontrer  avec  eux  des  individus  adultes  et  des  types 
transitoires.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  nous  n'avons  rencontré 
aucun  spécimen  qui  nous  ait  permis  de  voir  dans  notre  petit 
brachiopode  une  forme  de  passage  et  de  le  rapprocher  d'une 
autre  espèce  adulte  connue.  Nos  plus  grands  exemplaires,  qui 
atteignent  9  millimètres,  ne  diffèrent  aucunement  de  ceux  qui 
n'ont  que  3  ou  4  millimètres.  Dans  aucun  d'eux  on  ne  voit  appa- 
raître les  caractères  si  particuliers  du  Magas  spaihuiaius. 

En  ce  qui  concerne  la  question  de  classement  générique  de 
notre  espèce,  il  nous  est  difficile  d'asseoir  notre  opinion.  D'après 
M.  Deslongchamps,  les  Platidia  seraient  surtout  représentés  par 
des  espèces  actuellement  vivantes.  Ils  sont  caractérisés  par  un 

{\)  Die  Braehiopoden  derhomisehm  Sreide,  p.  152,  pi.  V,  flg.  Q-1. 
(9j  Etudes  critiques  sur  des  Braeh.  nouv.  ou  peu  connus,  p.  S98. 
(3]   Ces  deux  noms  ont  été  proposés  siDiultanéraent ,   en   1852,   par 
MM.  Davidson  et  Costa,  pour  cette  même  forme  de  brachiopode. 
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foramcn  très  large,  percé  aux  dépens  des  deux  valves  et  surtout 
de  la  petite,  qu'il  échancre  fortement  d'une  large  ouverture 
arrondie.  En  outre,  leur  petite  valve  aplatie  prend  grossièrement 
la  Torme  des  objets  sous-marins  contre  lesquels  elle  s'est  appli- 
quée. 

Or,  dans  nos  exemplaires  de  Morrisîa  Suessî,  ainsi  que  dans 
ceux  (le  MM.  Bosquet  et  Schloënbacti,  la  petite  valve  paraît 
intacte,  et  c'est  à  peine  si  dans  quelques-uns  on  aperçoit  une 
petite  écliancrure  au-dessus  du  sommet  ;  de  plus,  elle  est  simple- 
rnent  déprimée  et  jamais  déformée  par  le  contact  avec  un  corps 
sous-marin. 

M.  Deslongcliamps  a  figuré  (1)  sous  le  nom  de  Plalidia  hetero- 
clyia  (Defrance,  sp.)  Desl.,  un  petit  bracliiopode  de  la  craie  à 
baculites  du  Cotentin,  qu'il  considère  comme  un  véritable  type 
de  Plalidia  (Morrisîa) . 

Cet  exemplaire,  en  effet,  diffère  très  sensiblement  des  nôtres 
par  son  foramen  arrondi  à  la  base  et  échancrant  la  petite  valve  ; 
mais  M.  Deslongchamps  rapporte  à  cette  même  espèce,  P.  helero- 
clyla,  dont  le  type  se  trouve  dans  la  collection  Defrance,  le  Mor- 
risia  aaliqua  Schloënbacb,  de  la  craie  de  Hanovre,  qui  constitue 
incontestablement  une  forme  intermédiaire  entre  les  Plalidia 
heteroclyta  et  Morrisia  Suessî. 

Il  convient  enlin  d'ajouter  que  parmi  les  exemplaires  de  la  col- 
lection Defrance  qui  ont  servi  de  type  au  Plalidia  heteroclylG,  il 
s'en  trouve  un,  sur  le  même  carton,  qui,  d'après  M.  Deslong- 
champs, est  en  tout  semblable  k  ^fon•isia  Suessi  de  MM.  Bos- 
quet et  Schloënbacb. 

Dans  ces  conditions,  nous  croyons  devoir  conserver,  au  moins 
provisoirement,  la  dénomination  générique  adoptée  par  ces  der- 
niers savants. 

11  nous  a  paru  bon  de  faire  figurer  cette  intéressante  petite 
espèce  qui  est  à  peine  connue  en  France. 

EXPLICATION   DES  FIGURES. 

Planche  II,  fig,  10,  Morrisia  Sitessi  de  la  craie  k  belemnitelles 
de  Reims  :  individu  un  peu  grossi,  vu  du  côté  de  la  petite  valve  ; 
H,  autre  individu  plus  petit,  vu  du  côté  de  la  grande  valve;  ii,  te 
même  vu  de  profil, 

Argiope  MicROSCOPiCA,  von  Schlothelm. 

A.  d'Orbigny,  dans  \&  Paléontologie  française,  a  créé  le  genre 

Megathyris  pour  de  petits  bracliiopodcs  de  la  craie  supérieure 

(t)  Loc.  cit..  pi.  XX.Vli,  iig.  4,  5,  6. 
Se.  nal.  « 
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d'Épernay  ;  mais  déjà,  depuis  1842,  M.  Eudes  Desiongchamps  (1) 
avait  institué,  pour  ces  mêmes  formes,  le  genre  Ai-giope,  dont  le 
type  est  VAnomia  detruncata  Gmelin.  Dans  le  Bullelin  de  la 
Société  géologique,  M.  Davidson  (2)  a  fait  remarquer  l'omission 
de  d'Orbigny,  et  il  a  reproduit  tn  extenso  le  mémoire  de  M.  Des- 
iongchamps, contenant  la  diagnose  du  genre. 

D'Orbigny  avait  placé  dans  son  nouveau  genre  deux  espèces, 
les  Megathyris  cuneiformis  et  M.  depressa,  toutes  deux  des 
environs  d'Épernay  et  autres  gisements  de  la  craie  supérieure. 

Presque  tous  les  spécialistes  se  sont  trouvés  d'accord  pour  ne 
voir  dans  ces  deux  formes  qu'une  seule  et  même  espèce,  laquelle 
avait  été  déjà  décrite  par  von  Hagenow  (3)  sous  deux  noms  :  Orlhis 
Bronni  et  Orthis  Buchi.  Ces  deux  derniers  noms  ayant  été  publiés 
simultanément,  il  en  résultait  un  certain  embarras  pour  les 
auteurs.  Les  uns  ont  employé  le  premier  et  les  auti'es  le  deuxième, 
à  peu  près  indifféremment,  tandis  que  quelques-uns  ont  cru 
devoir  maintenir  la  distinction. 

Cependant,  d'après  M.  Bosquet  (4),  aucun  de  ces  noms  ne  doit 
subsister.  La  dénomination  la  plus  anciennement  employée  pour 
ces  fossiles  serait  celle  de  Terehratulites  mici'oscoplea,  proposée 
par  von  Schlotheim  (3)  en  1813. 

En  conséquence,  M.  Bosquet,  et  à  son  exemple  les  géologues  du 
Limbourg  désignent  sous  le  nom  û'Argiopa  microscopica  v.  Schl. 
sp.,  les  petits  bracliiopodes  dont  nous  nous  occupons,  ,en  réunis- 
sant sous  ce  même  nom  les  Orlfiis  Bronni  et  0.  Buchi  de  von 
Hagenow,  les  Megathyris  cuneiformis  et  depressa  de  d'Orbigny, 
les  Arglope decemcostala  et  A.  Bronni  de  M.  Davidson. 

Nous  croyons  devoir,  en  vertu  du  principe  de  la  priorité, 
adopter  les  conclusions  de  M.  Bosquet,  et  c'est  sous  le  nom 
d'Argiope  microscopica  que  nous  désignons  les  fossiles  d'Éper- 
nay. 

VArgiope  microscopica  est  une  forme  toute  spéciale  à  la  craie 
la  plus  élevée.  Elle  n'est  pas  rarp  dans  la  craie  à  Magas  pumilus 
d'Epernay,  et  nous  l'avons  rencontrée  à  Gliavot,  où  d'Orbigny 
avait  précisément  pris  le  type  de  ses  Megathyris  cuneiforTnis  et 
M.  depressa.  On  la  trouve  également  à  Meudon  et  enfin  à  Monte- 


(1)  Jlîém.  Soc.  Hnn.  de  Norm.,  t.  VIll,  p.  9. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  S""'  série,  l.  VII,  p.  65. 

(3)  Monog.  d.  Rugtn'schen  Kreide-Versteinergen:  18i2,  Jarh.  /.  min., 
l.  IX,  p,  543,  flg.  1. 

(4)  Braeh.  foss.  du  lerr.  crét.  sup.  du  limbourg,  p.  46,  pi.  V,  flg,  10-14. 
(5>Von  Schlotheim,  Minéral  Taschmd,  p.  113. 
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reau,  où  un  collectionneur  de  la  localité  en  a  réuni  un  grand 
nombre  d'individus. 

En  Allemagne  et  en  Angleterre,  c'est  dans  la  craie  à  Belemni- 
telta  mua'onata  également  qu'on  la  rencontre.  Enfin,  dans  le 
Limbourg,  elle  remonte  jusque  dans  le  maëstrichtien. 

Crania  PARisiENSis,  DefrancB. 
Nous  ne  mentionnons  ici  cette  espèce  bien  connue  que  pour 
faire  remarquer  qu'elle  existe  à  des  niveaux  très  divers  dans  la 
craie  du  bassin  de  Paris.  D'Orbigny  la  considérait  comme  propre 
à  la  craie  la  plus  élevée  et  ne  la  connaissait  que  de  Metidon, 
d'Epernay  et  de  Kens.  Or  elle  existe  dans  la  craie  à  quadraia  de 
Reims,  où  déjà,  d'ailleurs,  M.  fiarrois  (1)  l'avait  signalée,  dans  la 
craie  à  Micraster  cor  anguinum  de  Maillot,  près  Sens,  et  jusque 
dans  la  craie  turonienne  à  Echinoconus  subroluruius  de  Saint- 
Fargeau,  car  nous  en  avons  trouvé  un  bon  exemplaire  fixé  sur  un 
de  ces  oursins. 
En  Allemagne,  elle  montre  une  extension  verticale  non  moins 
■  considérable,  el  M.  Schloenbach  (2)  en  cite  des  exemplaires  dans 
le  Galertlen  schîchlett,  dans  le  Scaphilen  schicMen,  dans  la  craie 
à  Micraster  cor  tesittdinariwn,  dans  la  craie  à  B.  quadraia,  et 
enfin  dans  la  craie  à  B.  inucronata. 

Cbanu  ignabebgensis,  Retzîus. 

Les  exemplaires  de  Cranta  ignabergensis  sont  assez  rares  dans 
la  craie  des  environs  de  Reims.  Nous  en  avons  trouvé  deux  indi- 
vidus seulement  dans  la  zone  à  Micrasler  glyphus  et  deux  à 
Chavot,  dans  la  craie  à  Magas  pumilus. 

Ces  individus  de  la  craie  de  Reims  constituent  une  variété  assez 
remarquable.  Ils  sont  plus  grands  que  tous  ceux  que  nous  possé- 
dons (les  autres  localités,  et  en  parliculier  que  ceux  du  Hainaut, 
où  nous  avons  pu  en  ramasser  plus  de  cinquante  exemplaires 
dans  la  craie  grise  de  Ciply. 

En  outre,  les  côtes  rayonnantes  sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses et  plus  saiilaiiles  et  leurs  intervalles  sont  très  granuleux. 
I^e  sommet  est  très  rapproclié  du  bord  antérieur,  et,  dans  cette 
partie,  les  côtes  sont  très  infléchies  et  recourbées. 

Si  nous  rapprochons  ces  individus  de  quelques  spécimens  qui 
ont  été  figurés  par  les  auteurs,  notamment  par  M.  Schloenbach  (3), 


(1)  JfAn.  sur  le  Terr.  orét.,  p.  481. 

(2)  KrilUcht  Stvdie»9ier  Kreide  Brachiopoden,  p.  5S. 
(;{)  KTitUeh»  Sludim,  pi.  XL,  flg.  3d-â4. 
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nous  remarquerons  que,  quoique  sensiblement  plus  grands,  ils 
ont  trois  fois  moins  de  côtes. 

Cette  variété  que  nous  décrivons  est,  du  reste,  déjà  connue,  et 
elle  a  été  signalée  par  M.  Bosquet  sous  le  nom  de  Crania  ignaber- 
gensis,  var.  paucicosta.  Les  spécimens  de  la  craie  du  Nord, 
que  ce  savant  en  a  figurés  (1),  sont  absolument  identiques  à  ceux 
de  Reims. 

Il  nous  semble  évident,  d'ailleurs,  que  nous  sommes  ici  en 
présence  d'une  simple  variété  et  non  d'une  espèce  distincte.  Les 
individus  de  la  craie  d'Epernay  ont  déjà  des  côtes  plus  nom- 
breuses et  forment  une  transition  entre  ceux  de  Reims  et  ceux  de 
Ciply. 

Le  Crania  ignabergensls  est  un  fossile  de  la  craie  supérieure. 
Cependant  quelques  autours  l'ont  signalé  dans  la  craie  inférieure 
(Scaphiten  pLœner).  Nous  l'avons  retrouvé  dans  le  crétacé  supé- 
rieur des  Pyrénées,  et,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  un  autre 
mémoire  (2),  c'est  cette  même  espèce  que  Leymerie  avait  décrite 
comme  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  Ci-ania  arachnfles  (3). 


Parashilu  Graves),  Milne  Edwards  et  Haime. 

Les  Polypiers  sont  rares  dans  la  craie  de  Reims,  et  en  général 
dans  toute  la  craie  du  bassin  de  Paris. 

Le  Parasmilia  Gravent  parait  être  l'un  des  plus  répandus.  Nous 
en  avons  trouvé  quatre  bons  exemplaires  dans  la  zone  à  Mtcrasler 
glyphus  de  Montbré. 

M.  de  Fromentel  (4)  pense  que  ce  Polypier,  qui  est  d'abord 
pédicellé,  devient  probablement  libre  avec  l'âge.  Tous  nos  exem- 
plaires, qui  cependant  sont  plus  grands  que  celui  représenté  par 
M.  de  Fromentel,  sont  encore  fortement  pédieellés  et  attachés. 

A  part  cette  petite  différence,  nos  échantillons  sont  bien  con- 
formes au  type  figuré.  I^e  Polypier  s'élargit  rapidement  et  un  peu 
irrégulièrement  de  la  base  an  sommet  :  les  côtes  sont  très  peu 
saillantes  extérieurement,  inégales  de  deux  en  deux,  fortement 
granulées.  Les  cloisons  sont  très  minces,  inégales,  un  peu  débor- 
dantes. 


(1)  loc.  cit.,  pi.  I,  Rg.  5-6. 

(2)  Bull.  Soc.  giol.  de  Fr.,  3»  série,  t.  Xill,  p.  247. 

(3)  Sur  UQ  nouve.iu  type  pyrcnnéen...  Elude (^ol.  sur  la  Heuté-Garonoe. 

(4)  Paléonl.  franc.,  Terr.  crét.,  Zoophytea,  p.  212,  pi.  XXII,  fig.  1. 
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Le  Parasmilia  Gravesi  parait  propre  à  la  craie  supérieure.  Il  a 
été  sif^alé  k  Beauvais,  à  Ctiâlons-sui'-Marne  el  à  Damery,  près 
Epernay. 

A.  d'Orbignyavait  piacé  ce  Polypier  dans  son  genre  Cyclosmitia. 

Parashili\  cemtralis. 

.Nous  n'avons  recueilli  qu'uQ  seul  spécimen  de  cette  espèce, 
ir  provient  de  la  zone  inférieure  de  la  craie  de  Reims.  Ce  Polypier 
se  distingue  du  précédent  par  ses  côtes  plus  saillantes,  plus 
aigûes  et  tuberculeuses.  Il  a,  d'ailleurs,  beaucoup  d'analogie  avec 
le  P.  Gravesi  pour  la  forme  gL-nérale,  le  pédicelle,  etc. 

Le  P.  centralis  parait  plus  commun  dans  la  craie  supérieure 
des  environs  d'Epernay  que  dans  celle  de  Reims.  Nous  ne  l'y 
avons  pas  trouvé,  mais  nous  en  avons  vu  dans  la  collection  de 
M.  le  docteur  Lcmoine,  à  Reims,  d'assez  nombreux  spécimens  qui 
provenaient  d'Epernay. 

Les  auteurs  signalent  son  existence  à  Sézannc. 

Nous  pensons  pouvoir  rattacher  au  P.  centralis  un  Polypier 
que  nous  avons  rencontré  dans  la  craie  à  Belemnitella  guadraia, 
à  Saint-Martin,  près  Sens.  Il  a  bien  les  mêmes  cloisons  saillantes, 
inégales  et  tuberculeuses,  mais  le  Polypier  est  beaucoup  plus 
allongé,  subcylindrique  et  tortueux.  Il  s'éloigne,  d'ailleurs,  du 
P.  cylindracea,  dont  il  a  un  peu  la  forme,  par  ses  côtes  toutes 
différeptes  et  par  ses  cloisons  non  renflées  au  centre  du  calice. 

Parashilu  cylindracea,  Reuss,  sp. 

M.  de  Fromentel  a  figuré  (1)  sous  ce  nom  un  Polypier  découvert 
par  d'Orbigny  dans  les  environs  de  Cognac.  Ciependant,  d'Orbigny 
n'avait  signalé  cette  espèce  en  France  qu'à  Néhou  (Manctie). 

I^  type  de  l'espèce  provient  du  Planerkalk  de  Bilin,  en  Bohème. 
Il  a  été  décrit  par  M.  Reuss  (2)  sous  le  nom  de  Antophytlum  cylin- 
draceum  et  bien  représenté  par  ce  savant  dans  sa  planche  XIV, 
où  cinq  individus  de  diverses  formes  sont  figurés. 

C'est  par  cet  ouvrage  de  Reuss,  mieux  que  par  la  Paléontologie 
française,  que  nous  pouvons  bien  déterminer  certains  Polypiers 
que  l'on  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  marnes  à  Terebra- 
tulina  grucilis  de  l'Argonne.  En  effet,  ces  Polypiers,  dont  nous 
avons  nous-mème  recueilli  cinq  individus  à  Courtémont  (Marne), 
et  dont  nous  avons  vu  d'assez  nombreux  spécimens  dans  la 
collection  de  M.  Collet,  à  Sainte-Menehould,  sont  parfaitement 

(i)Z«.  «/.,  pi.  XXIX,  ng.i. 

(2)  Die  Versteinerungt»  der  liomischen  Knideformalion,  pi.  T-Xl,  l.  Il, 
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identiques  à  'VAntophyllum  cyiindraceum  de  Reuss.  Ce  rappro- 
chement est  d'autant  plus  intéressant  que  notre  Polypier  se 
trouve,  dans  l'Argonne,  au  même  liorizon  géologique  cl  avec  les 
mêmes  espèces  qu'en  Bohème.  Les  localités  indiquées  par  d'Or- 
bigny  et  M.  de  Fromentel  appartiennent,  au  contraire,  à  des 
horizons  et  même  à  des  bassins  différents. 

D'après  les  caractères  assignés  par  MM.  Milne  Edwards  et  Haime 
au  genre  Parasmilia,  c'est  bien  dans  ce  genre  qu'il  faut  placer  le 
Polypier  qui  nous  occupe. 

Quoique  M.  de  Fromenicl  n'ait  pas  rappelé  la  synonymie  de 
l'espèce,  nous  devons  donc  considérer  son  Parasmilia  cylin- 
dracea  comme  synonyme  de  Antophyllum  cyiindraceum,  Reuss, 
de  Cyathina  cylindjyicea,  d'Orbigny,  de  Cariophyllia  cylindracea, 
etc. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu,  faute  de  place,  faire  figurer  ce 
petit  Polypier,  qui  ne  parait  pas  avoir  été  encore  signalé  dans  la 
craie  de  l'est  du  bassin  de  Paris. 


BRYOZOAIRES. 

Dans  notre  notice  sur  la  craie  à  Bélemnitelles  de  Reims,  nous 
avons  donné  la  liste  des  nombreux  Bryozoaires  que  nous  avons 
rencontrés  dans  les  environs  de  cette  ville.  La  détermination  de 
la  plupart  d'entre  eux  ne  comporte  pas  de  discussion.  Peu  d'au- 
teurs se  sont  occupés  de  cet  ordre  de  fossiles,  et  si  parfois  on 
éprouve  quelques  difiicultés  à  assimiler  parfaitement  certains 
exemplaires  à  ceux  déjà  décrits,  du  moins  on  n'a  pas  très  longue- 
ment à  se  préoccuper  de  rechercher  leur  synonymie  ol  leur 
identité.  Nous  nous  bornerons  donc  à  consacrer  une  note  parti- 
culière à  tous  ceux  de  nos  Bryozoaires  que  nous  n'avons  pu 
rapporter  ii  une  espèce  connue  et  qui  nous  paraissent  devoir 
constituer  un  type^  nouveau  ou  au  moins  une  variété  intéressante. 

Certaines  espèces  sont  fort  abondantes  dans  la  craie  de  Reims. 
Ce  sont  surtout  les  Cellepora  Clio  et  Celtepora  Pa7^isiensis,  Mem- 
branipora  Calypso,  Berenicea  liitoralis  et  autres  colonies  fixées 
et  rampantes  sur  d'autres  corps  sous-marins.  On  en  trouve  sur 
presque  tous  les  Echinocorys  que  l'on  rencontre.  Quelques-uns 
de  ces  Oursins  en  sont  surchargés  et  montrent  jusqu'à  cinq  ou  six 
espèces  réunies  sur  la  surface  de  leur  coquille. 

Parmi  les  colonies  libres,  les  espèces  les  plus  fréquentes  sont 
les  Eschara  Acis  et  surtout  Esc/tara  Clito.  Nous  avons  pu 
recueillir  des  exemplaires  nombreux  et  parfois  bien  développés 
de  ces  jolies  colonies  rameuses. 
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Dans  les  étages  inférieurs  de  la  craie  de  l'Est,  les  Bryozoaires 
sont  moins  abondants.  Cependant  nous  en  avons  rencontre  dans 
tous  les  horizons.  La  plupart  sont  des  espèces  rampantes,  fixées 
sur  des  Inocérames,des  Micrasters  ou  autres  fossiles.  Nous  avons, 
dans  nos  différentes  notices,  mentionné  ceux  que  nous  avons  pu 
déterminer  et  nous  n'y  insisterons  pas  davantage  ici. 

MuLTELEA  Lacviyieri,  Peroo. 

Colonie  dendroïde,  composée  de  l'ameaux  assez  gros,  cylin- 
driques, courts,  se  dicliotomisant  dans  des  plans  opposés. 

Chaque  rameau  est  couvert,  sur  toute  sa  surface,  de  cellules 
serrées,  en  forme  de  losange,  disposées  en  rangées  circulaires  un 
peu  irrégulières  et  alternant  en  quinconce,  au  nombre  de  2S 
par  tour  sur  la  lige  principale.  Chaque  cellule  est  entourée  d'un 
petit  bourrelet,  qui  est  saillant  surtout  à  la  pointe  supérieure  du 
losange. 

C'est  vers  cette  pointe  que  se  trouve  l'ouverture  de  la  cellule, 
petite  et  subcirculaîre. 

La  saillie  conique,  qui  habituellement  termine  les  rameaux 
dans  les  MuUeiea,  ne  se  voit  pas  sur  l'exemplaire  unique  qui 
sert  de  type  h.  notre  espèce.  Sur  l'un  des  rameaux  seulement  on 
dislingue  un  ressaut  très  accentué,  formé  par  une  nouvelle 
couche  de  cellules,  en  voie  de  formation,  qui  n'a  pas  encore  envahi 
tout  le  rameau. 

Parmi  toutes  les  espèces  connues  de  MuUelea,  nous  n'en 
voyons  aucune  avec  laquelle  puisse  être  confondue  celle  qui  nous 
occupe.  Sous  le  rapport  de  la  forme  des  cellules  et  de  leur  ouver- 
ture, notre  Bryozoaire  a  de  l'analogie  avec  certaines  Vincularta, 
comme  V.  Leda.  V.  muUîceUa,  etc.  ;  mais  en  raison  de  ses 
couches  de  cellules  superposées,  notre  fossile  ne  doit  pas  être 
placé  dans  ce  genre,  mais  bien  dans  les  Multelea.  Notre  exem- 
plaire unique  provient  des  marnes  du  cénomanien  inférieur  de 
Larrivour,  près  Troyes.  Nous  dédions  l'espèce  à  notre  distingué 
confrère,  M.  de  Lacvivier,  en  compagnie  duquel  nous  l'avons 
recueillie. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  III,  lïg.  30,  Multelea  Lacvivieri  des  marnes  ccnoraa- 
□icnnes  de  Larrivour,  colonie  en  grandeur  naturelle  ;  fig,  31, 
extrémité  grossie  de  l'un  des  rameaux. 

Pavotubioeua  cfh.  flabeixata,  d'Orbigny. 

Nous  avons  rencontré,  dans  la  craie  de  Reims  à  Mîa'aster 

glyphus,  un  beau  bryozoaire  se  rapprochant  trop  d'une  des  espèces 
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de  d'Orbigny  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  faire  une  espèce  nouvelle, 
et  présentant  cependant,  avec  les  types  décrits,  des  différences 
suffisantes  pour  qu'on  ne  puisse  les  identifier  complètement. 

A.  d'Orbigny  a  séparé  l'espèce  en  question  des  Aciinopora 
pour  en  faire  le  genre  PavotuUgera.  qui  ne  possède  encore 
qu'une  espèce,  le  P.  flabeliaia.  Le  type  provient  de  la  craie  de 
Meudon,  11  diffère  des  Aciinopora  en  ce  qu'il  ne  forme  pas  un 
disque  régulier  avec  ses  lignées  de  cellules  partant  du  centre  et 
formant  des  rayons  droits  et  égaux.  Dans  les  deux  individus 
figuréspar  d'Orbigny,  l'un  a  son  sommet  très  rapproché  du  bord, 
l'autre  l'a  un  peu  moins  excentrique.  Tous  deux  sont  plus  petits 
que  nos  exemplaires,  mais  les  lamelles  rayonnantes  qui  forment 
les  lignées  de  cellules  ont  bien  la  même  forme  et  l'ensemble  a  ime 
analogie  incontestable.  Notre  bryozoaire  montre  le  point  de  départ 
des  lignées  rayonnantes  presque  au  centre  de  la  colonie.  Par 
suite,  ces  lignées  ne  sont  pas  disposées  en  éventail  comme  dans  le 
type  des  PavoluUgera;  mais,  par  contre,  ie  disque  n'est  pas 
régulier  et  circulaire  comme  dans  les  Aciinopora.  Une  partie  se 
prolonge  en  pointe,  et  dans  celte  partie,  les  lignées  de  cellules  ne 
convergent  plus  vers  le  centre,  mais  partent  d'une  lamelle  cen- 
trale qui  forme  comme  l'axe  de  cette  partie  prolongée. 

Notre  exemplaire  atteint  1î  millimètres  dans  sa  plus  grande 
dimension.  C'est  environ  le  double  de  la  dimension  du  plus  grand 
individu  décrit  par  d'Orbigny. 

La  colonie  entière  est  fixée  ;  le  plateau  est  mince  et  un  peu 
irrégulièrement  contourné.  Les  lames  sont  perpendiculaires  au 
plateau,  très  minces,  très  saillantes  et  formées  de  deux  ou  trois 
rangées  de  cellules  étroites,  très  allongées  et  disposées  en  quin- 
conce. Ces  lames  sont  le  plus  souvent  droites  et  planes,  mais 
quelques-unes  forment  une  surface  courbe  et  irrégulière,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  dans  les  Aciinopora. 

Indépendamment  des  cellules  qui  viennent  s'ouvrir  à  la  partie 
supérieure  des  lamelles,  on  en  voit  de  nombreuses  tout  autour  du 
plateau,  où  elles  forment  plusieurs  rangs  serrés. 

Nous  avons  fait  figurer  ce  joli  spécimen  de  bryozoaire  d'un  genre 
peu  connu.  Nous  pensons,  d'ailleurs,  que,  malgré  les  différences 
signalées,  cet  individu  semble  pouroir  entrer  dans  le  cadre  de 
l'espèce  Pavoiubigera  flabeliaia.  Cette  dernière  espèce  a  été,  sans 
doute,  insuffisamment  connue  par  d'Orbigny  qui  semble  n'en 
avoir  eu  que  de  rares  individus.  Peut-être  son  cadre  eùt-il  été 
élargi  si  elle  avait  été  plus  abondamment  représentée  ? 

C'est  pour  ces  raisons  et  pour  tenir  compte  des  petites  diffé- 
rences qui  existent,  que  nous  faisons  premier  le  nom  spécifique 
du  terme  Conferre. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  III,  fig.  24,  Pavolubigera  cfr.  flabetlata  de  la  craie  de 
Reims,  colonie  entière  un  peu  grossie  ;  fig.  23,  grandeur  naturelle; 
fig.  26,  lame  grossie  pour  montrer  la  lignée  de  cellules. 

Reteporidea  Lemoinei,  Peron. 

Colonie  dendroide  composée  de  rameaux  cylindriques,  grêles, 
se  dichotomisant  sur  le  même  plan  et  ne  s'anastomosant  pas.  Les 
cellules  sont  ouvertes  seulement  sur  la  face  extérieure  des 
rameaux.  Elles  sont  grandes,  en  forme  de  tut»  saillant  et  dis- 
posées en  lignées  un  peu  irrégulières,  formées  de  trois  à  cinq 
cellules. 

Sur  la  face  opposée  du  rameau,  on  distingue  seulement  de 
nombreuses  verrues  petites  et  un  peu  inégales,  autour  desquelles 
s'ouvrent  de  nombreux  petits  pores  superficiels  reliés  par  de 
légers  sillons. 

Ce  Bryozoaire  est  voisin  du  Reteporidea  ramosa,  d'Orb.  Il  s'en 
distingue  par  ses  rameaux  cylindriques,  ne  portant  pas  de  cellules 
tubulaires  sur  le  côté  interne  et  ne  paraissant  pas  former  un 
ensemble  cupuliforme.  Ces  rameaux  semblent,  au  contraire,  se 
ramifier  sur  le  même  plan  et  ils  divergent  entre  eux  beaucoup 
plus  que  dans  l'espèce  de  d'Orbigny.  Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs, 
que  les  spécimens  de  S.  ramosa,  qui  ont  été  figurés  pi.  DCVIII  et 
pi.  DCCLXXIII,  présentent  entre  eux  d'assez  grandes  différences, 
surtout  pour  la  fonne  et  la  disposition  des  cellules. 

Le  Reteporidea  royana  est  une  espèce  toute  diSérente,  se  dis- 
tinguant par  ses  rameaux  anastomosés  et  formant  comme  les 
mailles  d'un  filet. 

Notre  fossile  est  voisin  aussi  du  Semicellaria  ramosa  ;  mais  sur 
aucun  exemplaire  nous  ne  voyons  cette  ligne  ou  carène  saillante 
longitudinale  qui  divise  les  branches  en  deux  parties  et  qui  est 
considérée  par  d'Orbigny  comme  la  caractéristique  de  son  genre 
Semicellaria . 

La  Semicellaria  ramosa  est,  d'allleure,  une  espèce  du  crétacé 
inférieur.  Elle  existe  dans  l'étage  aptien  de  Gurgy  (Yonne)  et,  au 
même  horizon,  dans  l'Aube  et  la  Haute-Marne. 

Nous  avons  rencontré  le  Reteporidea  Lemainei  dans  la  craie  h 
guadrata  de  Reims  et  dans  la  craie  à  Magas  pumilus  de  Chavot, 
près  d'Epemay. 

Nous  dédions  l'espèce  à  M.  le  docteur  Lemoine,  dont  les  beaux 
travaux  ont  fait  connaître  au  .monde  savant  la  riche  et  curieuse 
faune  de  mamniifères  que  renferment  les  terrains  tertiaires 
inférieurs  des  environs  de  Reims. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Pl&nchaUlyfig.Z^  Reteporidea  Lemotnei  delacraio  d'Eperaay, 
colonie  rameuse  en  grandeur  naturelle  ;  flg.  33,  portion  de  rameau 

grossie,  vue  sur  la  face  externe  et  montrant  les  cellules  tubu- 
leuses  de  cette  face;  flg.  34,  !e  même,  vu  sur  la  face  interne. 

DiASTOPORA  REMENSIS,  PcrOn. 

Nous  ne  possédons  qu'un  seul  exemplaire  de  cette  nouvelle 
espèce.  Il  a  8  millimètres  de  hauteur  sur  8  millimètres  de  largeur. 

C'est  une  colonie  complète,  fixiJe  par  la  base,  formant  d'abord 
un  tube  unique  gros  et  court  qui  se  ramilie  en  trois  tubes  très 
inégaux,  déprimés,  élargis  vers  leur  partie  supérieure  et  large- 
ment ouverts. 

Toute  la  surface  extérieui'e  de  cette  colonie  est  garnie  de 
cellules  ouvertes  au  sommet  d'un  petit  tube  saillant  et  formant 
épine.  Ces  tubes  sont  obliques  et  presque  couchés  sur  les 
rameaux,  disposés  parfois  en  lignées  assez  régulières  et  d'autres 
fois  un  peu  irrégulièrement,  mais  toujours  serrés  et  nombreux. 

L'extrémité  des  rameaux,  complètement  ouverte,  laisse  voir 
l'intérieur  et  la  face  interne  de  la  colonie.  Cette  face  est  simple, 
sans  cellules  et  garnie  seulement  de  stries  concentriques.  Le  pour- 
tour assez  mince  de  l'ouverture  supérieure  des  branches  est  semé 
de  nombreuses  cellules  simples,  serrées,  non  tubulées. 

L'espèce  qui  semble  la  plus  voisine  de  notre  Di-.siopora 
remensis  est  le  £>.  tutmius,  d'Orb.,  que  l'on  trouve  assez  commu- 
nément à  Meudon  et  dans  beaucoup  de  localités,  mais  cette 
dernière  a  des  branches  tubulaires  très  régulières,  tout  à  fait 
cylindriques  et  assez  petites,  tandis  que  dans  notre  bryozoaire 
elles  sont  élargies,  déprimées,  irrégutières.  En  outre,  dans  le  type 
de  d'Orbigny,  les  rameaux  se  dicholoniiscnt  sur  des  plans  opposés, 
les  cellules  sont  beaucoup  plus  espacées,  plus  régulièrement 
disposées,  etc.  Nous  devons,  d'ailleurs,  reconnaître  que  le  D,  tu- 
buius  de  d'Orbigny,  représenté  seulement  par  un  court  fragment, 
est  insiifAsamment  connu. 

Von  Hagenow  {i)  a  décrit,  sous  le  nom  de  Cavaria  pustulosa, 
une  espèite  de  la  craie  de  Maëstricht,  qui  a  également  de  grandes 
analogies  avec  la  n'être.  L'exemplaire  figuré  est  beaucoup  plus 
petit  que  le  nôtre,  mais  sa  forme  est  semblable  ;  les  rameaux  sont 
également  très  courts,  ouverts  et  couronnés  par  une  bordure  de 
cellules  serrées  et  petites  ;  les  cellules  de  la  surface  sont  sem- 
blables et  disposées  de  la  même  manière. 

(I)  Die  Bryozoen  dtr  MaaHrichter  KreidebUdang,  p.  54,  pi.  VI,  llg,  2. 
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II  existe,  toutefois,  une  difTérencc  importante  qui  ne  nous  a  pas 
permis  d'assimiler  notre  bryozoaire  à  celui  de  von  Hagenow.  Dans 
celui-ci  les  rameaux  sont  cylindriques  et  l'ouverture  petite  et  bien 
arrondie.  Dans  le  nôtre,  les  rameaux  sont  déprimés  et  l'ouverture 
irrégulière  et  allongée. 

L'exemplaire  qui  sert  de  type  à  notre  espèce  est  unique.  Il 
provient  de  la  zone  à  Micraster  glyphus  de  Montbré,  près  Reims. 

EXPLICATIOS   DES  FIf.URES. 

Planche  HI,  fig.  21,  Biasiopora  remensis  de  la  craie  de  Reims, 
colonie  entière  en  grandeur  naturelle;  fig.  22,  la  même,  vue  sur 
l'une  des  faces  et  grossie;  fig.  23,  la  même,  vue  sur  l'autre  face. 

BiDJASTOPORA  SUBACUTA,   Pcron. 

Petit  bryoKoaire  dendroïde,  dont  les  rameaux  sont  larges, 
aplatis,  à  bords  amincis  et  tranchants,  légèrement  renflés  au 
milieu,  se  dichotomisant  à  angle  très  ouvert.  L'un  de  nos  rameaux 
atteint  3  millimètres  de  large. 

I^s  rameaux  sont  couverts,  sur  leurs  deux  faces,  de  cellules 
tubulées,  saillantes,  largement  ouvertes,  disposées  en  lignées 
régulières  formant  un  angle  très  ouvert  au  milieu  du  rameau,  en 
forme  de  V,  à  branches  écarlées. 

On  compte  environ  sept  cellules  par  lignée  entière,  dont  trois 
ou  quatre  alternativement  de  chaque  côté  du  centre  de  la  lignée, 
au  sommet  do  l'angle. 

Cette  espèce  est  assurément  très  voisine,  par  la  forme  déprimée 
et  à  bords  tranchants  de  ses  branches  et  par  la  disposition  en 
séries  coudées  et  obliques  de  ses  cellules,  du  Bidîaslopora  acula, 
d'Orbigny.  iMais  dans  cette  dernière,  les  rameaux,  qui  cependant 
n'ont  que  2  millimètres  de  largeur,  portent  huit  et  dix  cellules 
par  lignée.  Il  en  résulte  que  dans  cette  espèce  les  cellules  sont 
beaucoup  plus  petites  et  plus  serrées. 

Il  faut  considérer,  d'ailleurs,  que  le  B.  acula  n'est  connu  que 
dans  l'étage  néoeomien  de  la  Suisse. 

Il  nous  était  impossible,  dans  ces  conditions,  d'assimiler  à  cette 
espèce  notre  bryozoaire  de  la  craie  de  Reims  et  nous  avons  dû  en 
faire  une  espèce  nouvelle,  tout  en  adoptant  un  nom  qui  rappelle 
l'analogie  que  nous  avons  remarquée  avec  le  type  de  Sainte-Croix. 

Parmi  les  autre.>  espèces  connues  qui  se  placent  dans  le  voi- 
sinage de  la  nôtre,  nous  devons  citer  le  Bidiaslopora  elegans, 
d'Ûrb.,  qui  est  plus  petit  et  dont  les  rameaux  ont  une  sectioQ 
ovale  et  non  amincie  sur  les  deux  bords.  Le  B.  cuUrata,  qui,  avec 
la  même  forme  de  rameaux  que  notre  B.  subacuta,  montre  une 
disposition  toute  dillérente  dans  les  lignées  do  cellules. 
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L'espèce  de  la  craie  de  Maëstrictit,  que  von  Hagenow  a  décrite  (1) 
sous  le  nom  de  Eschara  Jussieui,  présente  une  certaine  ressem- 
blance avec  notre  tiryozoaire.  Elle  est  cependant  moins  déprimée 
et  les  cellules  sont  moins  saillantes  et  plus  nombreuses. 

D'après  d'Orbigny,  cette  espèce  de  von  Hagenow  serait  la  même 
que  Goldfuss  a  décrite  antérieurement  sous  le  noi)i  de  Bscfiara 
ftlograna,  et  que  d'Orbigny  lui-même  a  ultérieurement  nommée 
Bidiaslopora  ramosa.  Ce  même  type  spécifique,  qui  est  devenu  le 
Porina  ftlograna,  d'Orb.  sp.,  aurait  donné  lieu  à  la  création,  par 
von  Hagenow,  de  dix-neuf  espèces  différentes  qui  correspondent 
simplement  à  différents  degrés  d'usure  ou  d'altération  du  même 
fossile. 

Il  est  difficile  cependant  d'admettre  l'identité  de  ces  divei"ses 
Eschara,  représentées  par  Hagenow  dans  ses  planches  VII  et  VIII, 
avec  Eschara  ftlograna  de  Goldfuss  et  surtout  avec  Portna  ftlo- 
grana, telle  que  d'Orbigny  l'a  représentée  (2). 

EXPLICATION   DES  FIGDRES. 

Planche  III,  fig.  27,  Bidiastopora  subacuia  de  la  craie  à  Bélem- 
nitelles  de  Reims,  fragment  de  rameau  en  grandeur  naturalle  ; 
fig.  28,  le  même  grossi  et  montrant  les  lignées  de  cellules  ;  fig.  29, 
section  transversale  du  rameau. 


CRINOIDES. 
BouRGUETicniNus  ELLiPTicus,  Miller  sp. 

Les  restes  de  Bourgueticrinus  ellipticus  sont  très  communs 
dans  toute  la  craie  du  bassin  de  Paris.  Dans  la  zone  à  Belemni- 
tella  quadraia  des  environs  de  Reims,  en  particulier,  nous  avons 
rencontré  de  nombreux  calices,  fragments  de  tiges,  racines,  etc. 
Ainsi  qu'il  arrive  toujours  quand  on  est  en  présence  d'une  série 
d'individus,  on  remarque  entre  eux  des  différences  et  des  varia- 
tions assez  considérables.  Dans  les  calices,  indépendamment  de  la 
taille  qui  varie  dans  une  forte  mesure,  on  voit  des  formes  très 
dissemblables.  Quelques-uns  sont  renflés,  ovoïdes,  pyriformes, 
d'autres  sont  presque  cylindriques  et  rappellent  alors  le  calice  du 
B.  œqualis,  d'Orb.,  mais  l'étoile  articulaire  reste  très  différente. 
Les  pièces  radiales  sont  plus  ou  moins  hautes  par  rapport  à  la 
hauteur  des  pièces  basâtes.  L'étoile  pentagonale,  que  forment,  sur 

(1)  Die  Bfyimen  der  HfaatiricAter  Kreidebildung,  p.  74,  pi.  VU,  Qg.  10. 

(2)  Paliont.  franc..  Bryozoaires,  pi.  DCXXVI,  Dg.  5-10. 
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la  face  articulaire,  les  bourrelets  triangulaires  des  pièces  radiales, 
est  parfois  très  saillante  au-dessus  de  la  surface  et  parfois  elle 
reste  au  niveau  de  cette  surface,  ou  même  au-dessous. 

Dans  ces  cas,  l'aspect  du  calice  est  tellement  différent,  qu'on 
pourrait  se  croire  en  présence  d'espèces  distinctes,  si  des  types 
intermédiaires  ne  reliaient  pas  les  types  extrêmes. 

Sur  un  certain  nombre  d'individus,  la  snture  des  pièces  bra- 
chiales est  marquée,  tout  autour  du  calice,  d'une  forte  dépression 
qui  s'accentue  de  la  base  à  ia  face  articulaire  et  alors  cette  der- 
nière prend  à  son  pourtour  l'aspect  d'un  pentagone  à  angles 
arrondis. 

Les  articles  de  ia  tige  sont  également  extrêmement  variables 
pour  la  longueur  et  la  forme.  Les  uns  sont  cylindriques,  d'autres 
renflés  en  petits  tonnelets  et  d'autres,  au  contraire,  sont  évidés  et 
rétrécis  vers  leur  milieu. 

Un  certain  nombre  seulement  présente  cette  disposition  parti- 
culière d'être  comprimés  en  sens  inverse  à  leurs  deux  extrémités, 
de  sorte  que  les  facettes  articulaires  ne  sont  plus  circulaires, 
mais  elliptiques  et  ayant  leurs  axes  en  direction  (ifscordante. 

Ce  caractère  remarquable  est,  d'ailleurs,  beaucoup  moins 
accentué  sur  les  articles  dont  nous  parions  que  sur  ceux  qu'on 
trouve  ai  abondamment  dans  la  craie  de  Touraine,  à  Saint- 
Paterne  et  autres  localités. 

La  facette  articulaire  de  nos  articles  est  parfois  plane,  lisse  et 
simplement  perforée  en  son  milieu  par  le  canal  central.  Il  en  est 
ainsi  surtout  quand  le  canal  est  cylindrique  et  la  facette  circu- 
laire. Quand,  au  contraire,  la  facette  est  elliptique,  elle  est  ornée, 
sur  son  grand  axe,  d'un  bourrelet  rectiligne  qui  semble  être 
d'autant  plus  saillant  que  l'ellipse  est  plus  allongée.  On  n'y  voit 
jamais  ni  rayons  ni  crénelures. 

La  surface  externe  des  articles  est  lisse.  Sur  aucun  de  ceux  que 
nous  possédons  nous  ne  voyons  ni  ces  cirres  très  fréquents,  ni 
cessimples  tubercules  qui  se  montrent,  régulièrement  alternants 
sur  les  tiges  du  Bourgueticrinus  de  la  Touraine.  Si,  à  cette  con- 
sidération et  à  la  différence  très  marquée  dans  la  forme  habituelle 
des  articles,  nous  ajoutons  ce  fait  que  les  articles  de  la  craie  de 
Touraine  montrent  souvent  une  grosseur  relativement  énorme  et 
absolument  inconnue  dans  la  craie  de  l'Est,  on  comprendra  que 
nous  ayions  des  doutes  très  sérieux  sur  l'identité  des  deux 
espèces.  La  comparaison  des  deux  calices  pourrait  seule  permettre 
de  résoudre  cette  question,  mais  malheureusement  si  les  tiges 
sont  extrêmement  abondantes  en  Touraine,  il  en  est  tout  autre- 
ment des  calices,car  il  n'est  pas  à  notre  connaissance  qu'on  en  ait 
jusqu'ici  rencontré  un  seul. 
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Nous  avons  pu  recueillir,  dans  la  craie. do  Reims,  à  peu  près 
toutes  les  pièces  isoli'es  de  Bourgueticrimis  eîlipticus.  Le  dernier 
article  de  la  tige  ou  article  basai  est  tiabituellement  élargi  vers 
sa  face  supérieure.  Cette  face  est  un  peu  concave  et  marquée  en 
son  centre  d'une  petite  saillie  au  milieu  de  laquelle  s'ouvre  le  trou 
ou  canal  médian.  De  cette  saillie  partent  cinq  carènes  petites, 
rayonnantes,  qui  vont  jusqu'à  la  circonférence  et  divisent  la 
facette  en  cinq  segments  égaux.  La  surface  est  très  finement  gra- 
nuleuse. 

Les  pièces  basâtes  sont  médiocrement  hautes  ;  leur  face  externe 
forme  un  pentagone  dont  le  côté  inférieur  est  allongé.  Leur  face 
supérieure,  sur  laquelle  viennent  se  placer  les  pièces  radiales,  est 
carénée  et  divisée  en  deux  plans  anticlinaux  ;  la  surface  est  éga- 
lement finement  ctiagrinée.  Les  pièces  radiales  sont  plus  hautes 
que  les  pièces  basaies,  pentagonales  et  carénées,  leur  angle  corres- 
pondant à  la  suture  des  pièces  basaies.  La  facette  supérieure  arti- 
culaire est  impressionnée  de  trous  et  hérissée  de  bourrelets 
formant  triangle.  \A  réunion  des  bourrelets  forme  l'étoile  à  cinq 
branches  au  milieu  de  laquelle  s'ouvre  la  cavité  intérieure  très 
petite  du  calice.  Cette  étoile,  comme  nous  l'avons  dit,  est  plus 
ou  moins  saillante,  suivant  les  individus. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  reste  des  bras  qui  devaient  s'arti- 
culer sur  cette  face. 

Le  Bourgv^iicrinus  eîlipticus  avait  sa  tige  fixée  sur  d'autres 
corps  au  moyen  de  racines  longues  et  ramifiées.  Dans  ces  racines, 
les  articles,  de  plus  en  plus  grêles,  sont  allongés  et  cylindriques. 
Nous  avons  représenté,  dans  notre  planche  II,  fig.  19,  un  ensemble 
de  racines  fixées  sur  un  Micrasler  giyphus. 

Un  grand  nombre  de  géologues  ont  placé  le  petit  crinoïde  dont 
nous  nous  occupons  dans  le  genre  Apiocrînus,  Miller,  et  c'est 
sous  le  nom  d'4.  eîlipticus  qu'on  le  voit  figurer  dans  beaucoup 
d'ouvrages  même  récents.  Cependant  le  savant  spécialiste,  M.  de 
Loriot  (1),  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  le  séparer  de  ce  genre  et 
même  d'en  faire  le  type  d'une  famille  distincte,  celle  des  Bourgue- 
ticrinidces. 

Nous  avons  rencontré  le  Bourgueiicrinus  eîlipticus  dans  de 
très  nombreuses  localités  du  bassin  de  Paris.  Dans  la  craie  à 
Magas  pwnilus  d'Epernay  ses  articles  sont  très  communs,  quoi- 
que moins  que  dans  la  craie  de  Reims.  Nous  l'avons  trouvé  dans 
la  craie  à  Micrasler  cor  lesludinariurn  des  environs  de  Troyes, 
dans  la  craie  à  M.  brevqmrtis  de  TorvilUers,  de  Joigny,  de  Ville- 

(1)  Paléotit.  franc.,  t.  XI,  Crinoïdcs.  p.  64. 
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cien,  etc.,  dans  les  marnes  turoniennes  à  Terebratutina  gracilis 
des  Ardennes  et  de  la  Marne.  A  Monlhois  (Ardennes),  nous  avons, 
à  ce  même  horizon,  trouvé  un  joli  calice  qui  est  bien  semblable 
à  ceux  de  Reims  et  seulement  de  taille  plus  petite. 

EXPLICATION  DES   FIGURES. 

Planche  II,  fig.  15-19,  Bou7'gueticrînus  eilipticus  de  la  craie  à 
Belemnileiia  quadrala;  15,  calice  d'un  grand  individu  grossi 
d'un  quart  ;  17,  face  supérieure  ou  articulaire  du  même  ;  16,  autre 
individu  dont  l'étoile  articulaire  est  plus  saillante  ;  18,  articles  de 
la  tige  ;  19,  racines  fixées  sur  un  Micraster  glyphus. 

BOURCUETICRINUS  GRANULOSUS,   PcroO. 

Nous  désignons  sous  ce  nom,  très  provisoirement,  un  certain 
nombre  d'arliclcs  isolés  de  tige  de  Bourguelicrinus  qui  ne  nous 
paraissent  pas  appartenir  à  l'espèce  précédente  ni  k  celles  qui 
sont  enrare  connues.  Ils  sont  courts,  cylindriques  et  parfois 
légèrement  amincis  dans  la  partie  médiane,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  articles  du  B,  eilipticus,  mais  la  surface  externe  de  ces 
articles  est  couverte  de  tubercules  granuleux  épars  et  assez  irré- 
guliers, qu'on  ne  voit  pas  dans  ce  dernier. 

La  surface  articulaire  est  lisse,  plane,  sans  bourrelet  trans- 
versal ;  au  milieu  se  trouve  le  canal  central,  qui  est  fort  étroit. 

Ces  pièces,  peu  nombreuses  d'ailleurs,  proviennent  toutes  de 
la  zone  inférieure  de  la  craie  de  Keims  (zone  à  Micraster  fasti- 
Oatus).  Aucun  des  nombreux  calices  de  formes  assez  variables 
que  nous  avons  recueillis  dans  celte  craie  et  que  nous  avons 
décrits  dans  la  note  précédente,  ne  semble  pouvoir  s'adapter  à  la 
tige  formée  par  ces  articles.  Aucun  des  calices,  en  effet,  ne  montre 
sur  les  pièces  basales  ni  sur  l'article  qui  les  supporte,  de  traces  de 
granulation  semblable. 

M.  Lambert  a  signalé,  dans  la  craie  de  Sens,  l'existence  de  deux 
espèces  de  Bourgiteiicrimis.  Nous  ne  savons  si  cette  seconde 
espèce  est  notre  B.  granulosus. 

Le  S.  ceguaiis,  d'Orb.,  qu'on  i-encontre  également,  mais  bien 
plus  rarement,  dans  la  craie  blanche,  a  les  articles  lisses  el  se 
distingue  du  B.  eilipticus  par  un  calice  très  petit,  subcylindrique, 
avec  des  pièces  basales  et  brachiales  très  hautes  et  une  étoile 
articulaire  toute  différente. 

EXPLICATION  DES.  FIGURES. 

Planche  III,  fig.  35,  Bourgueticrinus  granulosus  de  la  craie  ds 
Reims,  articles  de  la  tige  un  peu  grossis. 
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Pentacrinus  Sp. 

Les  PentaoHnus  sont  fort  rares  dans  la  craie  du  bassin  de 
Paris  et  même  dans  tout  le  crétacé  supérieur  en  France. 

Presque  aucuns  des  auteurs  qui  se  sont  particulièrement  occupés 
du  terrain  de  craie  ne  font  mention  de  ce  genre  de  crinoïdes  dans 
leurs  listes  de  fossiles.  M.  Barrois,  dans  ses  études  si  approfondies 
sur  le  terrain  crctacé  du  bassin  de  Paris,  n'en  signale  aucune 
espèce.  11  en  est  de  même  de  MM.  Hébert,  Lambert,  etc. 

Dans  la  Touraine  et  l'Aquitaine,  où  cependant  les  Pentacrinus 
sont  moins  rares,  peu  d'auteurs  les  ont  mentionnés.  Coquand  n'en 
cite  aucun  dans  son  synopsis  des  tossiles  des  Charentes  (1),  non 
plus  que  l'abbé  Bourgeois  (2),  dans  ses  études  sur  la  distribution 
des  fossiles  dans  les  terrains  crétacés  de  Loir-et-Cher,  ni  Cuiller  (3) 
dans  son  grand  mémoire  sur  la  géologie  de  la  Sarthe. 

Cependant  Dujardin  (4)  a  mentionné  un  Penlacrînites,  sans 
nom  spécifique,  dans  la  craie  de  Touraine.  D'Orbigny,  dans  le 
prodrome,  a  cité,  dans  le  Sud-Ouest,  le  P.  carinatus  de  Rœraer, 
et,  à  Tours,  le  P.  lanceolaius  du  même  auteur,  et  enfin  M.  Ar- 
naud (5)  a  signalé  le  Peniacrinua  carinatus  à  Cognac  et  des 
Pentacrinus,  sans  nom  spécifique,  à  Meschers,  Mussidan,  etc. 

Iva  seule  espèce  mentionnée  jusqu'ici  dans  la  craie  de  l'est  du 
bassin  parisien  est  le  P.  cretaceus,  Leymerie,  des  argiles  céno- 
maniennes  inférieures  de  la  Goguette  (Aube). 

Leymerie  (6),  tout  en  donnant  un  nom  sjiécifique  à  ce  Penta- 
crinus, ne  l'a  ni  décrit  ni  figuré.  Il  se  contente  de  se  référer  à 
l'ouvrage  de  Fitton  (7),  dans  lequel  est  figuré  et  décrit  en  quelques 
mots,  sans  nom  spécifique,  un  Pentacrinus  du  gault  de  Folkes- 
tonc,  qui  a  semblé  à  Leymerie  âtre  le  même  que  celui  des  argiles 
de  la  Goguette. 

L'assimilation  ainsi  faite  était,  en  résumé,  très  problématique, 
car  les  figures  et  la  description  données  dans  Fitton,  par  Sowcrby, 
sont  complètement  insuffisantes  pour  faire  sûrement  reconnaître 
l'espèce. 

(1)  Bull.  Soc.  fféot.  dt  Fr.,  t.  XVI,  S*  série. 

(2)  Sttll.  Soe.  géol.  de  Ft.,  t.  XIX,  2*  série,  p.  652. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.  de  Fr.,  t.  II,  p.  219. 

(4)  Arnaud,  Mém.  sur  le  lerp.  orét.  du  S.-O.,  Mém.  Soc.  géol.  de  Fr., 
1.  X,  2°  série,  tableaux. 

(5)  Mém.  Soc.  géol.  de  Fr. 

(6)  Statut,  géol.  de  lAnie,  p.  163. 

(7)  Oèstrzations  on  some  of  the  Strata  ieowen  tke  Chalh  and  ox/ori 
Ooiite  in  the  soutkeast  ofEngland,  p.  130,  335,  pi.  XI,  flg.  4. 
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Pour  avoir  une  idée  un  peu  plus  nette  du  Penlacrtnus  cre- 
laceus,  Leymerie,  il  Taut  en  chercher  la  description  et  les  fleures 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Loriol  sur  les  crinoïdes  de  la  Suisse  (1). 
Ce  savant  spécialiste,  qui  a  pu  examiner  des  échantillons  du  gault 
de  FoIkesLone,  a  l'econnu  qu'ils  étaient  identiques  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  l'étage  aptien  de  la  Presta  et  de  la  Perte  du  Rhône.  II 
a  pu,  en  conséquence,  figurer  do  bons  spécimens  présentant  les 
ornements  et  tubercules  de  la  tige. 

Or,  il  ne  nous  parait  pas  probable  que  l'espèce  ainsi  définie  soit 
réellement  celle  de  Leymeric.  Nous  n'avons  pu  retrouver  cette  de^ 
nière  dans  la  localité  même  indiquée  par  ce  savant  ;  mais,  d'après 
d'Orbigny,  le  Pentacrinus  cretaceus  existerait  non  seulement  à 
la  Goguette,  dans  l'Aube,  mais  à  Grandpré  (Ardennes),  et,  dans 
cette  dernière  localité,  au  bois  des  Loges,  seul  endroit  où  existent 
ces  fossiles,  nous  avons  pu  reucontrer  plusieurs  bons  fragments 
de  tige. 

Cette  espèce  de  Grandpré,  en  réalité,  est  très  différente  du 
P.  cretaceus,  tel  que  l'a  ilétini  M.  de  Loriol.  Sa  tige  est  très  ornée 
et  chacun  des  articles  est  couvert  extérieurement  de  plusieurs 
rangées  de  tubercules  qui,  vers  la  partie  rentrante  des  faces, 
prennent  une  forme  transversalement  allongée  et  irrégulière.  Cette 
ornementation  diffère  beaucoup  de  celle  du  Pentacrinus  de  la 
Presta,  où  chaque  article  porte  seulement  un  tubercule  sur 
chaque  angle  avec  un  point  enfoncé  sur  la  suture. 

En  résumé,  pour  nous,  le  P.  cretaceus,  Leyraerie,  est  une  es- 
pèce inconnue.  C'est  seulement  quand  on  aura  retrouvé  l'exem- 
plaire type  de  Leymerie,  ou  au  moins  des  exemplaires  recueillis 
à  la  Goguette  môme,  qu'on  pourra  la  caractériser  complètement. 

Parmi  les  espèces  signalées  dans  le  crétacé  supérieur,  le  Pen- 
tacrinus carinatus,  Rœraer  semble  être  le  mieux  caractérisé.  On 
ne  peut,  cependant,  considérer  cette  espèce  comme  bien  connue, 
car  il  est  évident  que  l'unique  petit  morceau  de  lige  décrit  et 
figuré  par  Rœmer  (2),  est  insuffisant  pour  donner  une  idée  com- 
plète d'une  espèce,  alors  surtout  que  la  forme  des  tiges  et  des 
articles  varie  dans  une  limite  si  étendue. 

C'est  cependant  à  cette  espèce  de  Rœmer  que  l'on  a  rapporté  les 
liges  de  Pentacrinus  que  l'on  rencontre  dans  ta  craie  de  Tou- 


(1)  Monog.  dei  Crinoïdes  fossiles  de  la  Suisse,  p.  160,  pi.  XVIl,  Bg.  S-7. 
(3)  Ifie  Vei-tteinerwtgen  des  norddaislcken  Krtidegebirge,  p.  S6,  pi.  VI, 
fig.  1. 

Se.  nat.  23 


Disiiizcdby  Google 


35i  TERRAIN    DE   CHAIE  H\t 

raine,  dans  la  craie  d'Aquitaine  et  môme  dans  le  sénonien  supé- 
rieur du  Beausset  (Var). 

Ces  tiges  ne  sont  pas  très  rares  dans  ces  gisements,  quoique 
fort  peu  de  géologues  en  aient  fait  mention.  Nous  possédons  nous- 
mênie,  du  seul  gisement  de  Saint-Paterne  (Indre-et-Loire),  dix-sept 
fragments  de  tige,  tous  en  bon  état  et  dont  un  bon  nombre  com- 
prend de  nombreux  articles.  Nous  en  possédons  également  de  la 
craie  de  Royan,  de  la  craie  à  hippurites  supérieure  du  Moulin, 
près  de  la  Cadièrc  (Var),  etc.,  et,  après  examen  de  tous  ces 
spécimens,  sans  être  convaincu  de  leur  identité  parfaite  avec  le 
P.  carinaiits  de  Rœmcr,  nous  n'avons,  du  moins,  aucune  objec- 
tion absolue  k  faire  à  leur  assimilation. 

Mais  cette  assimilation,  acceptée  pour  les  Penkicrinus  du  Sud- 
Ouest,  ne  nous  paraît  plus  admissible  pour  d'autres  Pentacrinus 
que  nous  avons  recueillis  dans  la  craie  de  l'est  du  bassin  de 
Paris. 

Indépendamment  dos  sables  de  Grandpré,  qui  nous  ont  donné 
les  liges  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  deux  horizons  dans  la 
craie  de  YKsl  nous  ont  fourni  des  PenlacHnus  ;  ce  sont  les  marnes 
à  Terebraiulina  gracUis  de  l'Argonne  et  la  craie  de  Reims  à 
Micrasler  glyphus.  Dans  le  premier  de  ces  gisements,  nous  avons 
recueilli  deux  Irons  fragments  de  tige  à  Valmy  et  un  à  Monthois  ; 
dans  le  second,.cinn  ou  six  fragments.  Toutes  ces  tiges  ont  entre 
_  elles  une  certaine  analogie. 

I^s  angles  sont  beaucoup  moins  prononcés  et  moins  aigus  que 
dans  le  P.  carinaiits,  ia  forme  générale  est  beaucoup  plus 
arrondie,  et,  sous  ce  rapport,  ces  tiges  se  rapprocbent  de  celles 
du  P.  Buchi,  von  Hag. 

L'ornementation  est  à  peu  près  la  même  et  se  compose  sur 
chaque  article  de  nombreux  granules  tuberculeux,  disposés  géné- 
ralement en  trois  rangées  parallèles,  dont  la  rangée  médiane, 
plus  prononcée,  forme  une  petite  carène  plus  ou  moins  élevée. 

Nous  ne  saurions  mieux  comparer  celte  ornementation  qu'à 
celle  du  Pentacfînus  Pacomei  de  l'étage  bathonien,  tel  que 
M.  de  Loriol  l'a  représenté  dans  la  Paléontologie  française  (^). 

II  est  à  remarquer  que  ce  mode  d'ornemen talion  est  à  peu  près 
aussi  celui  des  articles  des  sables  de  Grandpré  dont  nous  avons 
parlé.  Toutefois,  dans  ces  derniers,  les  tubercules  deviennent 
irrfiguhers  vers  le  milieu  des  faces  ;  en  outre,  les  tiges  sont  plus 
grosses,  plus  pentagonalcs,  à  angles  plus  aigus,  et  l'aspect  général 
est  sensiblement  différent. 

(1)  Terrain  Jurassigw.  CrincXdes,  p).  CLXVII,  Rg.  5  et  6. 
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Les  tiges  de  la  craie  de  Reiras  sont  plus  petites  que  celles  des 
marnes  turoniennes.  Elles  sont  presque  cylindriques  et  la  carène 
médiane  des  articles  y  est  prononcée.  L'étoile  pentagonale  articu- 
laire est  bien  dessinée  et  les  pétales  viennent  jusqu'au  centre  qui 
est  marqué  par  une  ouverture  relativement  grande. 

Nous  ne  sommes  en  mesure  de  rapporter  ces  articles  à  aucune 
espèce  connue.  Nous  en  avons  indiqué  les  différences  avec  les 
P.  creUtceus  et  P.  carinatus.  Le  P.  Buckt,  qui  a  une  tige  arrondie 
comme  les  nôtres,  est  lisse  ;  les  P.  lanceolaius  et  P.  nodulosiis 
de  Rœmer,  réunis  par  d'Orbigny,  ont  une  ornementation  très 
différente. 

Nous  avons  enfin  cherché  à  rapprocher  notre  fossile  du  Penta- 
crinus  Agassizi,  von  Hag.,  de  la  craie  de  Rûgen  et  de  Maëstricht, 
et,  pour  mieux  faire  la  comparaison,  nous  avons  obtenu  de  l'obli- 
geance de  H.  Ubaghs,  de  Maëstricht,  la  communication  d'un 
certain  nombre  d'exemplaires  de  cette  rare  espèce. 

Le  P.  AgassUi  est  plus  grand  et  plus  anguleux  que  notre 
espèce  de  Reims.  Les  articles  sont  bas  et  un  peu  carénés  en  leur 
milieu.  Malheureusement  les  individus  sont  frustes  et  usés,  ainsi 
qu'il  arrive  souvent  dans  certaines  couches  de  Mafistricht,  et  les 
ornements  de  la  surface  ne  sont  pas  bien  conservés. 

En  résumé,  nos  Pentacrinws  restent  encore  indéterminés.  Ils 
devront  sans  doute  constituer  une  ou  plusieurs  espèces  nouvelles, 
mais  nos  matériaux  ne  nous  paraissent  pas  suffisants  pour  les 
établir  d'une  façon  suffisamment  solide. 

GONUSTER  (PbNTETAGONASTKR)  DdTEIIPLEI,   d'Orb.,   GONIASTER 
AHDDEKNBNSIS,  PerOU. 

Alcide  d'Orbigny,  dans  son  prodrome  de  paléontologie  strati- 
graphique,  a  donné  le  nom  :  1'  de  Pentetagonasler  Dutem- 
pleana  (1)  à  une  espèce  du  gault  de  Saint-Marc  (Ardennes),  carac- 
térisée ainsi  qu'il  suit  :  «  Grande  espèce  dont  les  plaques  sont 
transverses  en  parallélogrammes  chagrinés  au  dehors  ;  ■ 

2»  Le  nom  de  Pentetagonasler  Dutemplei  (2)  à,  une  espèce  de  la 
craie  supérieure  de  Sens  et  de  Chavot,  près  Epernay,  pour  laquelle 
il  donne  ia  simple  diagnose  suivante  :  «  Espèce  à  très  larges  pla- 
ques oblongues.  > 

Il  est  évident,  tout  d'abord,  que  ces  deux  dénominations  doi- 
vent être  considérées  comme  un  seul  et  même  nom.  Il  est,  en 


(1)  Prodrome ,t.  II,  p.  142,  Et.  aUiieii,  n>333, 

(2)  Loe.  cit.,  p.  S'14,  Et.  sénooien,  n»  12&8. 
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outre,  non  moins  évident  que  les  deux  espèces  auxquelles  il  a  été 
appliqué  sont  distinctes.  Les  diagnoses  ci-dessus,  quoique  trop 
sommaires,  n'indiquent  aucun  caractère  commun.  Nous  avons, 
d'ailleurs,  pu  recueillir,  dans  les  deux  localités  désignées,  des 
exemplaires  qui  appartiennent  plus  que  probablement  à  chacune 
de  ces  espèces,  et  il  est  manifeste  qu'elles  sont  différentes. 

Dans  ces  conditions,  il  y  a  double  emploi  d'un  même  nom  et 
i'une  des  deux  espèces  doit  en  recevoir  un  autre.  La  publication 
de  ces  espèces  ayant  eu  lieu  en  même  temps,  il  est  difficile  de 
décider  quelle  est  celle  qui  doit  conserver  le  nom  donné  par 
d'Orbigny.  Après  examen  de  cette  question,  nous  avons  opté  pour 
l'espèce  de  la  craie  de  Chavot,  cette  craie  ayant  fait  l'objel  tout 
particulier  des  recherches  de  M,  Dulemple. 

Quelques  articles,  que  nous  avons  recueiliis  dans  cette  localité, 
répondent  bien  à  la  courte  diagnose  de  d'Orbigny,  c'est-à-dire 
qu'ils  sont  oblongs  et  beaucoup  plus  larges  que  les  articles  de 
P.  quinqueioba.  On  peut  donc  admettre  qu'ils  représentent  assez 
sûrement  l'espèce  de  d'Orbigny. 

Quant  à  ceux  de  l'étage  albien  de  Saint-Marc  (!)  nous  en  avons 
rencontré  des  spécimens  dans  les  sables  ferrugineux  du  bois  des 
Loges,  près  de  Grandpré,  qui  sont  les  mêmes  qu'on  exploitait  à 
Saint-Marc,  et  nous  sommes  convaincu  qu'ils  appartiennent  bien 
&  l'espèce  signalée  par  d'Orbigny.  La  diagnose  donnée  (  <  grandes 
plaques  transverses  en  parallélogrammes  chagrinés  au  dehors») 
est,  à  la  vérité,  assez  vague  et  semble  pouvoir  s'appliquer  égale- 
ment aux  autres  espèces;  mais  quand  on  voit  ces  articles,  on 
remarque  qu'ils  sont  réellement  d'une  taille  relativement  grande 
et  plus  chagrinée  que  ceux  des  espèces  similaires. 

En  conséquence  de  ce  qui  précède,  considérant  qu'il  convient,  & 
l'exemple  de  nombreux  zoologistes,  de  reprendre  pour  ce  groupe 
d'astériens  le  nom  générique  de  Gonîaster,  proposé  par  Agassiz, 
nous  désignons  l'Astérie  des  sables  ferrugineux  de  Grandpré  sous 
le  nom  de  Goniaster  arduennensis  et  nous  réservons  à  celle  de  la 
craie  supérieure  d'Epernay  le  nom  de  Oonîasier  Dutemplei  {2). 

Comme  nous  avons  pu  recueillir  de  bons  spécimens  des  articles 
de  G.  arduennensis  et,  en  particulier,  une  série  contenant  vingt- 

(1)  Il  a  été  recoDDU  que  les  sables  de  Saint-Marc  devaient  ëlre  classés 
dans  l'étage  aptien  et  non  daas  l'albien,  comme  le  pensait  d'Orbigay. 

(2)  Il  convient  d'ajoater  ici  qu'en  raison  de  leurs  plaques  marginales 
granulées  sur  toute  la  surface,  ces  astéries  paraissent  rentrer  dans  le 
sous  genre  OoniodUfiUS,  que  MM.  MQIler  et  Troschel  ont  distingué  parmi 
les  G9»iatt9r. 
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et-une  pièces  encore  en  place,  nous  sommes  en  mesure  de  la 
caractériser  plus  complètement  que  ne  l'avait  fait  d'Orbigny. 

Cest  une  espèce  grande,  dont  nous  ne  connaissons  que  les 
plaques  marginales  qui  bordent  l'étoile  pentagonale.  Ces  plaques 
externes  sont  larges,  épaisses,  ayant  la  facette  externe  rectan- 
gulaire et  régulièrement  arrondie  d'une  extrémité  k  l'autre,  en 
même  temps  que  très  convexe  de  haut  en  bas. 

Cette  face  externe  est  Unement  ponctuée  et  chagrinée  partout 
et  devait  être  chargée,  sur  la  rangée  dorsale  comme  sur  la  rangée 
ventrale,  de  nombreux  petits  piquants  très  Ans.  C'est  à  peine  si 
l'on  peut  distinguer  une  très  étroite  ligne  de  bordure  un  peu  plus 
lisse. 

La  face  interne  des  articles  est  lisse,  convexe,  portant  une 
double  carène  longitudinale  qui  se  correspond  d'un  article  h 
l'autre,  de  manière  à  former  une  double  carène  continue  sur  toute 
la  série  des  pièces  contii^ues.  La  carène  extérieure  est  la  plus 
prononcée;  l'intérieure  est  comme  noduleuse  et  formée  par  deux 
tubercules  allongés  sur  chaque  article. 

Les  flancs  des  articles,  c'est-à-dire  les  facettes  articulaires  par 
lesquelles  ils  sont  en  contact  avec  les  articles  voisins,  sont  sub- 
triangulaires avec  un  côté  arrondi,  c'est-à-dire  qu'ils  représentent 
un  segment  d'un  quart  de  cercle.  Ces  flancs  sont  lisses  avec  un 
léger  rebord  vers  la  face  externe. 

En  résumé,  tous  ces  articles  présentent  assez  exactement  la 
fomie  d'un  quart  de  tore. 

Vers  l'extrémité  de  la  série,  c'est-à-dire  vers  l'une  des  pointes 
de  l'étoile,  ces  articles  sont  juxtaposés  et  parallèles,  mais  vers  la 
-  partie  médiane  et  rentrante  de  la  série,  ils  alternent  et  se  placent 
en  quinconce. 

Les  articles  du  Goniaster  ardiiennensîs  ont  une  forme  assez 
analogue  à  celle  de  G.  quinquelobus,  mais  ils  sont  plus  grands. 
Leur  surface  externe,  finement  et  uniformément  ponctuée,  diffère 
de  celle  du  quinquelobus,  où  la  partie  médiane,  surélevée  et  mar- 
quée de  grandes  ponctuations,  est  entourée  d'une  large  bordure 
chagrinée.  La  face  interne  est  également  sensiblement  différente. 

Des  différences  non  moins  grandes  existent  entre  notre  espèce 
et  les  autres  espèces  connues,  notamment  o.  marginatus,  Rss. 

GiSEXBNT.  —  Etage  aptien  supérieur,  sables  ferrugineux  à  bryo- 
zoaires et  échinides  de  Grandpré. 

KXPLICATIO?!  DES  FIGURES.      , 

Planche  ni,  fig.  36,  Goniasler  arduennensis,  fragment  de  la 
bordure  externe,  de  grandeur  naturelle,  vu  par  le  côté  extérieur  ; 
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37,  le  môme,  \u  par  ie  côté  interne;  38,  articles  grossis,  vus  par 
la  face  externe  ;  39,  les  mêmes,  vus  par  la  face  articulaire. 

Ophioglypha  af.  serrata,  Rœmer. 

Nous  avons  rencontré,  dans  la  zone  à  Micraster  giyphus,  au 
fort  de  Montbré,  près  Reims,  de  très  nombreux  articles  et  frag- 
ments de  bras  d'une  petite  Opliiure  qu'il  est  difficile  de  rapporter 
avec  certitude  à  aucune  de  celles  que  l'on  connait.  Ces  pièces  et 
fragments  brachiaux  sont  parfois  même  réunis  en  nombre  consi- 
dérable en  petits  amas  agglomérés  qui  semblent  être  des  copro- 
litbes. 

Les  bras  de  cette  Ophiure  étaient  longs  et  grêles.  Ils  sont  com- 
posés de  quatre  rangées  de  plaques  ;  les  plaques  latérales,  égales 
entre  elles  et  symétriques,  sont  subconiques,  élargies  en  avant, 
contournées  en  cornet,  la  base  ou  extrémité  amincie  de  l'une 
entrant  dans  l'ouverture  de  celle  qui  la  précède. 

La  surface  externe  de  ces  articles  est  complètement  garnie  de 
petits  tubercules  granuleux;  leur  bord  antérieur  est  fortement 
crénelé  et  devait  évidemment  être  garni  de  piquants  ou  papilles, 
à  raison  d'un  par  crénelurc,  ainsi  qu'en  portent  les  bras  des 
Ophiura  lœvis,  si  abondantes  sur  nos  rivages  actuels  et  beaucoup 
d'autres  espèces,  et  ainsi  qu'en  montre  encore  VOphiura  serra- 
ta, Rœmer,  de  la  craie  d'Allemagne. 

Entre  les  deux  pièces  latérales,  se  trouvent,  sur  la  face  dorsale 
et  sur  la  face  ventrale,  d'autres  pièces  quadrangulaires,  dont  l'un 
des  angles,  beaucoup  plus  aigu  que  les  autres,  pénètre  dans  l'in- 
tervalle des  deux  pièces  latérales.  Celles  de  la  face  dorsale  sont 
plus  larges,  plus  rhomboïdales  et  moins  acuminées  du  cété  du 
centre  de  l'étoile. 

Vers  leur  base,  les  bras  sont  terminés  par  de  longues  plaques 
radiales,  minces,  plates,  lancéolées,  dont  deux  sont  visibles  sur 
un  de  nos  exemplaires,  et  qui  devaient  reposer,  de  chaque  côté 
des  bras,  sur  la  face  dorsale  ou  supérieure  du  disque. 

A  mesure  qu'elles  s'approchent  de  l'cxtréraité  des  bras,  les 
pièces  brachiales  latérales  deviennent  plus  cylindriques,  moins 
imbriquées  l'une  dans  l'autre,  simplement  contigùos,  cl  alors  les 
petites  pièces  intermédiaires  deviennent  peu  visibles. 

La  plaque  intermédiaire  dorsale  supporte  un  appareil  articu- 
laire apophysaire  interne  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la 
cavité  brachiale  circulaire. 

Cet  appareil  se  compose  de  lames  ou  bourrelets  disposés  en 
triangle  à  base  présentant  deux  sinuosités.  Entre  ces  lames,  on 
remarque  des  saillies  symétriques  et  des  cavités  assez  profondes. 
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Celte  Ophiure,  par  la  forme  de  ses  articles  brachiaux,  par  leur 
disposition,  par  la  crénelure  du  bord  antérieur  des  articles  laté- 
raux, rappelle  bien  l'OpMura  (AcrourUy  d'OrbignyJ  serrala,  de 
Rœmer.  Néanmoins  elle  semble  s'en  distinguer  par  les  tubercules 
granuleux  qui  garnissent  la  surface  de  ses  articles,  et  c'est  en 
raison  de  cette  petite  différence  que  nous  croyons  devoir  employer 
le  terme  affinis,  qui  exprime  le  rapprochement  des  deux  espèces, 
tout  en  les  maintenant  distinctes,  au  moins  provisoirement. 

Cette  granulation  des  articles  est  un  caractère  commun  qu'a 
notre  espèce  avec  VOphiw-a  granulosa  de  Rœmer  {Ophycoma 
gramUosa,  d'Orbigny)  ;  mais  dans  cette  dernière  espèce,  la  forme 
des  articles  est  très  différente  et,  en  outre,  il  n'y  a  qu'une  seule 
pièce  intermédiaire. 

On  peut  enfin  rapprocher  encore  \'Ophwra  af.  serrala  du 
Palœocoma  Surstembergeri  de  la  craie  du  Nord,  mais  dans  cette 
espèce  les  articles  sont  lisses  et  non  cn'nelés. 

Conformément  à  la  manière  de  voir  de  M.  Ziltcl,  nous  plaçons 
notre  espèce  dans  le  genre  Ophioglypha,  Lyman,  qui  comprend 
actuellement  les  Aa-oura  Cornueli,  d'Orbigny,  Acroura  serrata, 
Rœmer,  et  de  nom'breuses  autres  formes  précédemment  décrites 
sous  des  noms  génériques  différents. 

EXPLICATION  DES  FIGUBES. 

Planche  III,  flg.  40,  Ophioglypha  af.  serrala,  Rœmer,  de  la  craie 
k  Micraster  glyphus  de  Reims  ;  fragment  de  bras  en  grandeur 
naturelle;  flg.  41,  articles  du  même,  grossis;  fig.  42,  appareil 
articulaire  interne  grossi. 


SPONGITAIRES. 

Nous  avons  déjà,  dans  notre  note  sur  la  craie  glauconieuse  de 
l'Yonne  (1),  signalé  une  partie  des  nombreuses  éponges  dont  on 
trouve  les  restes  dans  le  terrain  cénomanien. 

C'est,  en  effet,  de  tout  le  terrain  de  craie,  la  partie  où  ce  genre 
de  fossiles  est  de  beaucoup  le  plus  abondant.  Nous  en  avons 
rencontré  partout  où  cet  étage  se  montre,  notamment  dans 
l'Aube  et  dans  la  Marne.  Dans  notre  notice  sur  la  craie  de  l'Aube, 
nous  avons  mcnlionné  les  espèces  recueillies  dans  ce  départe- 
ment, et  nous  allons  ci-après  revenir  sur  quelques-unes  d'entre 
elles  qui  réclament  une  description.  Ces  espèces  de  l'Aube  sont, 
d'ailleurs,  complètement  diiTérentes  de  celles  de  la  craie  glauco- 
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nieuse  deSaint-Fargeau,  de  Seignelayet  autres  localités  du  dépar- 
tement de  l'Yonne,  riches  en  spongitaires. 

Le  niveau  de  Saint-Parres,  où  on  les  rencontre  habituellement, 
est,  au  surplus,  sensiblement  supérieur  à  celui  de  Seignelay,  et  il 
parait  être  un  peu  spécial  à  la  localité. 

Dans  le  département  de  la  Marne,  nous  avons  à  signaler  aussi 
quelques  belles  espèces  que  nous  n'avions  pas  vues  jusqu'ici  dans 
les  autres  départements  de  l'Est.  C'est  surtout  dans  les  environs 
de  Sainte-Menehould  qu'on  les  rencontre,  et  M.  Collet  en  a  pu 
réunir  une  belle  série,  recueillie  dans  les  terrains  diluviens,  mais 
provenant  incontestablement  des  sables  cénomaniens  sous-jacents. 
Il  y  a  là  quelques  formes  indéterminées  ;  mais,  parmi  les  espèces 
bien  connues,  nous  pouvons  signaler  de  magnifiques  lereapyri- 
/■onwi5,dont  nous  possédons  nous-même  plusieurs  beaux  exem- 
plaires dus  h.  la  libéralité  de  M.  Collet. 

Au-dessus  de  la  craie  glauconieuse,  les  Spongitaires  sont  beau- 
coup moins  abondants.  La  craie  et  les  marnes  turoniennes  ne 
nous  ont  guère  donné  que  quelques  amorphozoaires  globuleux, 
que  nous  étudierons  ci-après.  A  la  partie  supérieure  de  l'étage 
turonien.  cependant,  dans  ia  craie  à  Micraster  breviponis,  on  en 
retrouve  un  assez  grand  nombre,  grâce  aux  silex  qui  les  ont 
enveloppés  et  conservés.  Nous  en  avons  déjà  signalé  quelques-uns 
et  nous  n'y  reviendrons  pas  ici. 

La  partie  moyenne  de  l'étage  sénonien  et  la  craie  à  bélemni- 
telles  renferment  relativement  peu  d'épongés.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  ces  terrains  soient,  dans  nos  départements  de  l'Est, 
aussi  riches  sous  ce  rapport  que  les  terrains  similaires  de  l'Alle- 
magne du  Nord  et  surtout  que  les  sables  sénoniens  des  environs 
de  Saumur,  qui  ont  fourni  à  M.  Courtillier  des  espèces  si  nom- 
breuses et  si  variées.  Les  petites  espèces  globuleuses  sont  les 
seules  qu'on  rencontre  un  peu  abondamment,  et  nous  les  étudie- 
rons plus  loin. 

'    PoLYc*uA  (ScYPHiA)  OS  RAw«,  Levmerîe. 

Leymerie  (\)  a  désigné,  sous  le  nom  de  Scyphia  os  ranœ,  un 
Spongitairc  rameux  qui  abonde  dans  l'une  des  couches  des 
carrières  de  Saint-Parres-aux -Tertres,  près  Troyes. 

Les  figures  qu'il  a  données  de  ce  fossile  sont  bonnes  et  per- 
mettent de  le  reconnaître  facilement  ;  mais  la  description  est  fort 
incomplète,  ou  plutôt  il  n'y  a  pas  de  description  proprement  dite, 
car  Leymerie  s'est  borné  à  rapprocher  son  espèce  de  Scyphia 
furcata,  Goldfuss. 

(t)  Mém.  Soc.  géol.  dé  Fr.,  1"  série,  t.  V,  i"  pari,  p.  1,  pi.  1,  Bg.  4. 
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Il  en  résulte  qjie  l'espèce  n'est  pas  très  bien  connue,  et  A.  d*Or- 
ftigny  a  cru  devoir  la  transporter  dans  son  genre  Amorphos- 
pongia. 

II  y  a  là  une  erreur  évidente,  car  dans  l'espèce  de  Leymerie  le 
spongier  est  tubuleux,  et,  par  conséquent,  l'espèce  fait  partie 
d'une  autre  famille. 

En  raison  de  son  spongier  composé  et  rameux,  de  l'absence 
d'oscule  sur  les  rameaux  et  de  l'existence  d'un  tubule  qui  paraît 
occuper  toute  la  hauteur  du  rameau,  nous  pensons  que  le  fossile 
de  Leymerie  doit  être  classé  dans  la  famille  des  Siphonocœliens  et 
dans  le  genre  Polycœlia. 

La  diagnose  de  l'espèce  peut  être  résumée  ainsi  qu'il  suit  : 
Spongitaire  composé,  rameux,  pédiceilé;  rameaux  ordinairement 
nombreux  se  montrant  jusqu'à  quinze  sur  un  seul  individu,  par- 
fois très  longs,  toujours  grêles,  cylindriques,  très  divergents, 
pourvus  d'un  tubule  qui  semble  occuper  toute  )a  longueur  du 
rameau  et  qui  s'ouvre  à  son  extrémité  arrondie  par  une  ouverture 
petite,  simple,  circulaire,  sans  bourrelet  ni  saillie. 

La  surface  externe  des  rameaux  est  semée  de  petites  nodosités 
tuberculeuses.  Elle  ne  porte  pas  d'oscules,  mais  elle  est  couverte 
de  pores  irréguliers,  vermiculés. 

La  forme  grêle  et  allongée  des  rameaux,  ainsi  que  les  bifur- 
cations courtes  qui  souvent  les  terminent,  les  ont  fait  désigner 
par  les  ouvriers  sous  le  nom  d'os  de  grenouille,  que  Leymerie  leur 
a  conservé. 

Leymerie  avait  placé  cette  espèce  dans  le  terrain  de  craie  infé- 
rieur. D'Orbigny  a  cru  devoir  la  mettre  dans  son  étage  turonien  ; 
ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact,  car  la  couche  qui  renferme  ces 
Spongitaires,  dans  les  carrières  de  Saint-Parres,  est  inférieure  au 
niveau  des  Bolaster  trecensis,  Cidaris  vesiculosa,  Cidaris  veli- 
fera,  Qiyphocyphus  radiatus  et  autres  fossiles  de  l'étage  céno- 
manien. 

Le  Polycœlia  os  ranœ  parait  extrêmement  voisin  de  certaines 
espèces  du  crétacé  inférieur  de  l'Allemagne  du  Nord  (Hils  de 
Bcrkiingen)  décrites  par  M.  A.  Rœmer.  Ce  sont  notamment  les 
P.  ramosa  et  P.  divaricala. 

Cependant  sur  ces  derniers  on  ne  voit  aucune  trace  de  ces 
nodosités  remarquables  qui  garnissent  les  rameaux  du  P.  os 
ranœ. 

MONOTHELES  COSSIGNYI,  PCfOn. 

Spongier  simple,  globuleux,  irrégulièrement  arrondi,  largement 
fixé  par  une  base  à  divers  corps,  dont  il  prend  l'empreinte,  non 
p^iceUé,  ni  pyriforrae. 
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La  surface  est  criblée  de  pores  nombreux,  inégaux,  ronds  ou 
finement  vermiculés.  Cette  surface,  néanmoins,  est  peu  rugueuse. 
Au  sommet  du  spongier  se  présente  un  oscule  large,  très  peu 
profond  et  simplement  déprimé,  autour  duquel  rayonnent  des 
sillons  étroits,  entamant  assez  profondément  le  parenchyme,  iri^ 
guliers,  plus  ou  moins  prolongés,  parfois  dicbotomisés.  Ces  sillons 
dessinent  au  sommet  de  l'éponge  une  étoile  large  et  bien  distincte 
qui  occupe  toute  la  partie  supérieure. 

Nous  avions  d'abord  rapproché  (i)  cette  jolie  petite  éponge  du 
Monoiheles  stellata  de  From.,  de  l'i^tage  néocomien;  mais  un 
examen  plus  approfondi  nous  a  démontre  qu'elle  en  était  certai- 
nement distincte,  en  raison  de  sa  forme  jamais  pédonculée  ni  py- 
riforme  et  en  raison  de  son  oscule  simplement  déprimé,  tandis 
qu'il  est  profond  de  plusieurs  millimètres  dans  le  M.  stellala. 

Les  espèces  auxquelles  on  peut  comparer  notre  Spongitaire 
sont  assez  nombreuses,  mais  elles  appartiennent,  en  général,  au 
terrain  jurassique.  Nous  citerons  notamment  le  Cnemidium 
roitUa,  Gold..  et  le  Tragos  pisiforme,  Goldf,  (Cnemidium  pisi- 
forme,  Michelin),  dont  la  forme  générale  et  les  caractères  princi- 
paux sont  analogues,  mais  qui  en  diffèrent  par  d'Importants 
détails. 

Parmi  les  espèces  de  la  craie,  nous  connaissons  le  Monotheies 
odonslotoma,  Rœmer,  de  la  craie  à  Belemnitella  quadrala,  lequel 
avait  été  décrit  et  figuré  par  Reuss  (2)  sous  le  nom  de  Scyphia 
odonstoloma. 

Cette  espèce,  toutefois,  en  raison  de  sa  forme  allongée,  de  la 
profondeur  de  son  oscule,  en  forme  d'entonnoir  et  du  peu  d'éten- 
due de  ses  sillons  rayonnants,  ne  saurait  être  confondue  avec  celle 
qui  nous  occupe. 

Notre  Spongitaire  est  de  taille  toujours  assez  petite.  Parmi  les 
vingt-cinq  exemplaires  que  nous  possédons,  le  plus  grand  ne 
dépasse  pas  20  millimètres  de  hauteur. 

D'après  les  caractères  qui  ont  été  assignés  par  M.  de  Fromentel 
au  genre  Monotheies,  c'est  bien  dans  ce  genre  que  notre  fossile 
doit  être  placé. 

Les  Monotheies  font  partie,  pour  M.  de  Fromentel  (3),  de  la 
famille  des  Epitheliens.  Depuis,  M.  Rœmer  (4)  les  a  placés  dans  sa 

1,1)  Butl.  Asioe.  franc,  pour  l'At.  da  Seiene.,  CoDgrôa  de  Greaoble, 
p.  S50. 

(S)  £He  Versteinenmffefi  der  iômitchm  Ereidefonmtion,  p.  74,  pi.  XLV, 
flg.  4-5. 

(3)  Inlroduclion  à  l'Elude  des  Épimgea  fossiles,  1659,  p.  35. 

(4)  Die  Spongitarie»  des  norddewlscke»  Kreidegebirgt,  1864,  p.  46. 
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famille  des  Sparsispongidées,  laquelle  correspond  en  grande  par- 
lie  k  la  famille  des  Stetlispongiens  de  M.  de  Fromentel. 

Le  Monotheles  Cossignyi  est  abondant  dans  la  craie  cénoma- 
nienne  supérieure  des  carrières  de  Saint-Parres-aux-Tertres.  Il 
habite  une  cçuche  au  bas  de  ces  carrières,  en  compagnie  d'autres 
éponges  et  principalement  du  Poiycœlta  os  jxinœ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  note  précédente.  Il  est  étonnant  que  Leymerîe 
ne  fasse  aucune  mention  de  ce  fossile,  qui  n'a  pas  dû  cependant 
lui  échapper. 

Nous  dédions  cette  espèce  k  notre  savant  confrère  et  ami, 
M.  de  Gossigny,  qui  a  si  bien  tracé  la  carte  géologique  des  envi- 
rons de  Troyes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  II,  flg.  13,  Monotheles  Cossignyi  de  la  craie  cénoma- 
nienne  de  Saint- Parres-aux- Tertres  (Aube),  individu  vu  par  la 
face  supérieure  du  spongicr  ;  fig.  14,  le  même  vu  de  côté  et  mon- 
trant la  surface  d'attache. 

PoRosPH^RA  GLOBOSA,  von  Hag.  sp. 

(TYagos  globularis,  Amorphospongia  globosa,  Polyirema 

sphœra,  etc.) 

Alcide  d'Orbigny  a  nommé  Polytrema  sphcera  (1)  un  petit 
fossile  sphérique,  sans  point  d'attâche,  qu'il  classe  parmi  les 
Polypiers  et  qu'il  signale  à  Mancy,  Ablois,  Chavot,  Cramant,  c'est- 
à-dire  dans  tous  les  environs  d'Epernay. 

Ce  fossile  étant  très  répandu,  non  seulement  dans  la  craie 
d'Epernay,  mais  dans  toute  la  craie,  et  ce  nom  de  Polytrema 
sphœra  étant  très  employé,  il  est  utile  d'examiner  cette  espèce  et 
de  montrer  que  ce  nom,  adopté  d'abord  par  d'Orbigny,  doit  être 
abandonné. 

La  place  du  genre  Polytrema  de  Risso  est  encore  assez  mal 
définie.  Placé  d'abord  par  d'Orbigny  dans  les  Bi-yozoaires  (2),  puis 
transporté  dans  les  Zoophytes  (3),  il  est  repris  plus  tard  dans  les 
Bryozoaires,  mais  en  totalité  démembré  (4). 

I^s  espèces  fixées  et  encroûtantes  deviennent  des  Reptomul- 
ticava,  les  espèces  rameuses  des  Ceriocava,  etc.  Seules  les  espèces 
libres,  globuleuses,  et  en  particulier  le  Polytrema  sphœra,  restent 


(1)  Prodrome  de  Paîéon.  lirai.,  pi.  Il,  p.  279. 

(2)  Cours  de  PaUont.  strat. 

(3)  Prodromo  de  PaUont.  strat- 
<4)  PaUont.  franc.,  BryoEoaires. 
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en  dehors  de  ces  nouvelles  classifications  et  il  n'en  est  pas  ques- 
tion dans  le  volume. 

Cependant,  en  traitant  de  ces  nouveaux  genres  (1),  d'Orbigny  dit 
avoir  reconnu  que  le  genre  Polylrema  de  Risso  ne  dépend  peut- 
être  pas  des  Bryozoaires  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  diSère  essen- 
tiellement des  espèces  fossiles  que  lui-même  avait  cru  devoir  y 
rapporter  dans  son  prodrome. 

M.  de  Fromentel  n'admet  tes  Polytrema  ni  dans  les  Polypiers, 
ni  dans  les  Spongitaires.  11  en  est  de  même  de  M.  Rœmer  et  autres 
spécialistes. 

M.  Courtillier  (2)  a  décrit,  sous  te  nom  de  Poiylrejna  (d'Orbigny) 
parasittca,  un  fossile  qu'il  semble  classer  parmi  les  Polypiers  et 
qu'il  considère  comme  un  parasite  vivant  aux  dépens  des  racines 
d'un  grand  Spongitaire,  les  Rhyzospongia. 

M.  Zittel  (3),  enfin,  considère  le  genre  Polytrema,  Risso,  comme 
un  foraminifère  de  la  famille  des  Rotalidées,  qui  n'existe  qu'à 
l'époque  actuelle. 

On  voit,  d'après  tout  cela,  que  nous  sommes  bien  loin  de  la 
définition  que  donnait  jadis  d'Orbigny  (4)  du  genre  Polytrema,  et 
qu'il  est  indispensable  actuellement  de  déclasser  nos  petits 
fossiles  globuleux  d'Epernay  et  de  Meudon. 

Nous  avons  recueilli,  tant  à  Reims  que  dans  les  diverses  loca- 
lités citées  par  d'Orbigny,  un  grand  nombre  de  ces  petits  corps 
globuleux,  amorphes.  Or  ces  fossiles  qui  représentent  cerlaioe- 
raent  les  P.  sphœra,  correspondent  bien  exactement  à  ceux  que 
Philipps  a  nommés  Millepora  globularis  et  que  M.  Reuss  a  décrits 
ensuite  sous  le  nom  de  Tragos  globularis  (5). 

D'Orbigny.  cependant,  a  connu  le  Tragos  globiUaris.  Loin  de  le 
réunir  au  Polytrema  sphœra,  il  l'a  placé  dans  les  Spongitaires  et 
dans  le  genre  Coscinopora  de  Goidfuss,  sous  le  nom  de  C.  globu- 
laris, d'Orb.  Ce  fossile,  d'ailleurs,  n'est  pas  cité  en  France,  mais 
seulement  en  Bohême,  dans  le  gisement  indiqué  par  M.  Reuss. 

La  synonymie  de  notre  fossile,  enrichie  de  ce  nouveau  nom,  est, 
du  reste,  loin  de  s'arrêter  à  ces  quelques  dénominations.  Comme 
tous  les  fossiles  qui  sont  très  répandus  dans  la  craie,  il  a  été 
signalé  par  de  nombreux  auteurs  et  désigné  presque  chaque  fois 
par  un  nouveau  nom. 

(1)  Loe.  cit.,  p.  1016. 

(2)  Epongea  foss.  des  sablet  du  terr.  erél.  t*p.  des  emirons  de  Sanmiir, 
C*  édit.,  p.  33. 

(S]  TraiU  de  PalioniologU,  1. 1,  p.  90. 

(4)  Cimrs  4e  Paléont.  strat. 

(5)  Loe,  Ht.,  p.  18,  pi.  XX,  flg.  5. 
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C'est  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  dans  VA  chilleum  globosum. 
von  Hagenow,  Rœmer,  etc. 

Plus  tard,  M.  Rœmcp  (1)  transporta  le  fossile  dans  le  genre 
Amorphospongia  et  en  fit  1'^ .  globosa,  von  Hag.  sp.  Enfin,  d'après 
M.  Zittel  (2),  ce  même  fossile  doit  être  classé  dans  le  genre  Poros- 
phœra  de  Sleinmann,  de  sorte  que  le  nom  qui  semble  devoir  être 
actuellement  employé  est  celui  de  Porosphœra  globosa,  von 
Hag. sp. 

Mous  avons  cherché,  par  l'examen  intérieur  de  nos  petits 
amorphozoaires,  à  reconnaître  s'ils  étaient  composés  de  couches 
coDcentriques  de  cellules  poriformes,  ainsi  que  d'Orbigny  (3) 
le  pensait.  En  en  brisant  quelques-uns,  nous  avons  pu  voir 
que  l'intérieur  est  toujours  compacte,  cristallin  et  non  cellu- 
leux,  au  moins  en  apparence.  C'est  seulement  dans  une  couche 
externe  de  1-2  millimètres  que  l'on  distingue  les  petits  canaux 
cellulaires  qui  viennent  s'ouvrir  à  la  surface.  Quelques  indivi- 
dus, cependant,  se  présentent  entiers  sous  une  forme  qui  mon- 
tre que  leur  mode  d'accroissement  se  fait  par  le  développement 
des  couches  celluleuses  successives.  Dans  ces  individus,  en 
effet,  on  remarque  un  premier  noyau  sphéroïde  qui  est  partielle- 
ment enveloppé  par  une  nouvelle  couche  épidermique  celluleuse, 
assez  épaisse,  en  voie  de  formation.  11  est  facile  de  voir,  par  la 
comparaison  des  divers  individus  à  des  degrés  variables  de 
croissance,  que  cette  couche  finit  par  recouvrir  complètement  la 
sphère  précédente,  de  manière  à  en  former  une  nouvelle  d'un 
diamètre  un  peu  plus  grand. 

Des  spécimens  nombreux  de  ces  sphéroïdes  en  voie  de  recou- 
vrement se  rencontrent  dans  la  craie  de  Touraine  et  dans  celle 
des  Charentes,  et,  comme  d'Orbigny  a  également  signalé  son 
Polytrema  sphœra  dans  ces  gisements,  il  n'est  pas  douteux  pour 
nous  que  c'est  à  ces  fossiles  que  ce  nom  a  été  appliqué. 

En  résumé,  nous  sommes  convaincu  maintenant  que  tous  ces 
fossiles  qui  ont  été  désignés  sous  les  noms  de  Tragos  globularis, 
AchiUeum  globosum,  MUiepora  globularis,  Coscinopora  globu- 
laris, Polytrema  sphœra,  Amorphospongia  globosa,  ne  sont 
qu'une  même  espèce  qui,  d'après  les  travaux  les  plus  récents  et 
la  loi  de  priorité,  doit  être  appelée  Porosphœra  globosa,  von 
Hag.  sp. 

Cette  espèce,  quoique  plus  généralement  signalée  dans  la  craie 

{i'ilHe  Spongiiarit»  det norddmstchen Ereideifebirffe,  p.  56. 
(S)  Traité  ds  PoUontclofiie,  p.  293. 
{3)Coitriiléi)t.dePalé<mt.strat.,  t.  II,  p.  110. 
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supérieure,  existe  cependant  à  des  niveaux  très  divers  du  terrain 
de  craie.  Nous  l'avons  même  rencontrée  très  abondamment  dans 
les  marnes  turoniennes  et  dans  la  craie  à  M.  brevipoms,  mais 
nous  devons  remarquer  que,  dans  ces  horizons,  les  individus, 
quoique  très  nombreux,  sont  toujours  plus  petits  que  dans  les 
horizons  supérieurs.  Il  en  est  de  même  de  ceux  que  l'on  rencontre 
assez  fréquemment  dans  les  marnes  du  crétacé  supérieur  de  la 
Provence,  au  Beaussel. 

11  convient,  d'ailleurs,  d'ajouter  que,  parmi  les  Amorphozoaires 
globuleux  très  nombreux  que  nous  avons  rencontrés  dans  la  craie 
de  Reims,  il  en  est  qui  diffèrent  très  sensiblement  du  Porospkcera 
globosa  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Dans  quelques-uns,  le  parenchyme,  au  lieu  d'être  simplement 
criblé  de  pores  uniformes,  est  plus  ou  moins  déchiqueté  et  verrai- 
culé  et  les  cellules  sont  diversiformes  et  irrégulières.  Nous  avons 
alors  une  forme  qui  rappelle  beaucoup  celle  des  Achîlleum  glo- 
meraium  de  Goidfuss  et  des  Spongia  cariosa  de  Reuss. 

Le  spongier  est  parfois  très  in'égulier,  tout  en  restant  globuleux. 
Il  est  parfois  mamelonné,  déprimé,  d'autres  fois  sillonné  et  même 
perforé  par  une  ou  deux  cavités  assez  profondes. 

Ces  différentes  formes  paraissent  toutes  rentrer  dans  le  genre 
Porosphœra,  tel  (,u'il  a  été  caractérisé  ;  mais  il  semble  qu'il  y 
aurait  lieu  peut-être,  à  la  distinction  de  plusieurs  espèces  dans  ce 
groupe. 
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ÊCHINIDES. 

DESCRIPTION  DES  ESPÈCES  DE  LA  CRAIE  DE  REIMS 

ET   DE   QUELQUES   ESPÈCES    NOUVELLES   DE    l'AUBE    ET    DE    L'YONNE, 
Par  M.  V.  Gauthibr. 


MlCAASTER  BftEVlPORUS,  Agassiz,  1840. 

Nous  ne  donoerons  pas  ici  une  description  nouvelle  du  M.  bre- 
viporus  ;  cet  échinide  est  trop  connu  pour  qu'il  en  soit  besoin. 
Néanmoins,  il  noua  parait  utile  de  nous  y  arrêter  un  peu  et  d'exa- 
miner les  principales  variations  qu'il  subit  dans  l'Yonne,  dans 
l'Aube  et  dans  la  Marne. 

Il  n'est  guère  d'espèce  qui  revête  des  formes  plus  divergentes 
en  apparence,  qui  offre  des  proportions  plus  inconstantes  ;  et  il  a 
cela  de  commun  avec  les  autres  Mtcraster  les  plus  connus,  qu'à 
côté  d'un  type  moyen,  facile  à  reconnaître,  il  compte  de  nom- 
breuses variétés  qui  font  hésiter  parfois  le  paléontologiste  quand 
il  veut  les  analyser  scrupuleusement.  Nous  allons  donc  examiner 
ici  les  variations  qui  nous  ont  paru  les  plus  intéressantes,  dans  la 
taille,  dans  la  forme  et  dans  la  hauteur. 

Varutions  dans  la  taille.  —  Si  l'on  suit,  dans  la  vallée  de 
l'Yonne,  les  assises  de  la  craie  qui  ta  bordent  des  deux  côtés, 
depuis  Joigny  jusqu'à  Armeau  et  un  peu  au-delà,  on  rencontre 
abondamment  le  M.  brevîponts,  soit  dans  la  craie  sans  silex,  soit 
dans  la  craie  siliceuse.  Dans  la  partie  inférieure  de  la  zone,  les 
exemplaires  sont  généralement  de  taille  médiocre,  peu  élevés,  et 
présentent  une  assez  grande  uniformité  :  c'est  proprement  là 
qu'est  le  vrai  type  de  l'espèce.  Il  en  est  de  même  dans  l'Aube,  et 
notamment  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Troyes  à  Sens, 
au  passage  à  niveau  du  village  de  Tûrvilliers  ;  nous  n'y  avons 
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recueilli  que  des  exemplaires  de  taille  petite  ou  médiocre,  mais 
bien  conformes  au  type.  A  mesure  que  le  niveau  s'élève,  la  taille 
semble  se  développer  davantage  ;  et  quand  on  arrive  aux  derniè- 
res assises,  avant  l'apparition  du  M.  cor  tesitidinarium,  les 
grands  exemplaires  sont  les  plus  nombreux.  Les  autres,  cependant, 
n'ont  pas  entièrement  disparu  ;  la  taille  qu'on  rencontrait  dans 
les  assises  inférieures  se  retrouve  encore,  mais  elle  est  accompa- 
gnée de  nombreux  individus  qui  ont  pris  un  développement  plus 
considérable,  et  dont  on  a  désigne  une  partie  sous  le  nom  de 
M.  cor  bovis.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  cette  augmenta- 
tion de  taille,  soit  à  Béon,  soil  à  Saint-Julien-du-Sauit,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Yonne,  où  l'on  rencontre  dans  diverses  crayères,  en 
compagnie  de  VMol.  pianus,  et  dans  la  même  couche,  la  taille 
ordinaire,  puis  une  taille  plus  grande,  puis  enfin,  et  c'est  la  plus 
fréquente,  ia  très  grande  taiile  ou  M.  cor  bovis.  Dans  la  Marne,  ii 
Gouvrol,  les  exemplaires  sont  aussi,  pour  la  plupart,  de  très 
grande  taille  ;  ce  qui  montre  que  le  même  fait  se  reproduit  à  des 
distances  assez  considérables. 

Variations  dans  la  forme  et  la  hauteur.  —  Les  exemplaires  de 
petite  taille  varient  peu.  Il  en  est,  cependant,  dont  la  partie  pos- 
térieure est  plus  étroite,  plus  ou  moins  anguleuse,  à  troncature 
tantôt  verticale,  tantôt  légèrement  rentrante  en  dessous.  Mais 
c'est  dans  la  grande  taille  que  les  variations  deviennent  embar- 
rassantes. Revenons,  par  exemple,  aux  locahtés  de  Béon  et  de 
Saint -Julien,  que  nous  citions  tout  à  l'heure.  On  trouve  là  deux 
formes  très  distinctes  :  l'une  large,  médiocrement  élevée,  presque 
ovale,  à  angles  émoussés,  à  ambulacres  étroits  et  peu  profonds  ; 
l'autre,  gibbeuse,  élevée  au  sommet  apical,  moins  dilatée  en 
avant,  à  troncature  postérieure  anguleuse,  à  ambulacres  plus 
larges  et  plus  creusés.  Sont-ce  deux  types  spécifiques  différents  ï 
Au  premier  aspect  on  le  croirait  volontiers,  et  les  caractères  dis- 
tinctifs  ne  manqueraient  pas  à  qui  voudrait  établir  une  nouvelle 
espèce  ;  mais  une  première  question  se  présente  d'abord  :  lequel 
des  deux  sera  la  grande  taille  du  M.  breviporus  T  Car,  malgré  les 
divergences,  ils  en  ont  l'un  et  l'autre  les  caractères  généraux,  le 
sillon  antérieur  peu  profond,  le  sommet  excentrique  en  avant, 
l'intervalle  entre  les  zones  porifères  lisse  ou  finement  granuleux, 
lé  péristome  éloigné  du  bord.  Voilà  une  première  difficulté  qui 
ne  me  paraît  pas  facile  à  résoudre  ;  et  quand  on  se  sera  arrêté  à 
une  solution,  que  deviendra  l'autre  type  1  Une  espèce  nouvelle, 
nous  l'avons  dit.  Mais  le  jeune  de  cette  espèce  de  grande  taille, 
on  ne  le  rencontre  pas  ;  ou  bien,  si  l'on  cherche  dans  une  nom- 
breuse série,  on  voit  peu  à  peu  les  divergences  se  fondre,  et  l'on 
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est  finalement  rappelé  au  type  moyen  du  M.  breviponts.  Peut- 
être  l'explication  la  plus  rationnelle  serait-elle  de  ne  voir  dans 
ces  deux  variétés  qu'une  différence  sexuelle  ;  les  individus  à 
ambulacres  étroits  et  peu  profonds  seraient  les  mâles  ;  les  am- 
bulacres  larges  et  creusés  caractériseraient  au  contraire  les 
femelles.  Ce  n'est  malheureusement  qu'une  hypothèse,  et  nous 
n'aimons  pas  les  hypothèses  en  paléontologie,  car  elles  peuvent 
mener  bien  loin.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  tout  d'abord  les  exemplaires 
les  plus  accentués  engagent  k  établir  une  nouvelle  coupe  spécifi- 
que, d'autres,  appartenant  au  même  groupe,  se  rapprochent  de 
plus  en  plus  du  M.  breviporus,  et  nous  croyons  être  dans  le  vrai 
en  les  réunissant  dans  une  large  synthèse.  Toutefois  nous  livrons 
les  considérations  précédentes  aux  géologues  en  leur  laissant  le 
soin  d'en  tirer  telles  conclusions  qu'ils  jugeront 'légitimes,  et  de 
résoudre  plus  complètement  le  problème. 

Les  deux  grandes  variétés  qui  nous  occupent  constituent,  nous 
l'avons  dit,  ce  que  les  anglais  ont  appelé  M.  cor  bovis  Forbes. 
Ici  encore  il  n'est  pas  facile  de  décider  si  ce  type  est  réellement 
distinct  au  point  de  vue  spécifique,  ou  s'il  est  simplement  la 
grande  taille  du  M.  breviporus.  Ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment montre  assez  que,  comme  M.  Cotteau,  dans  ses  EcMnides 
de  CYomie  (1),  nous  penchons  vers  la  dernière  conclusion.  On 
trouve,  en  efïet,  à  côté  des  exemplaires  de  grande  taille,  d'autres, 
moins  développés,  mais  qui  excèdent  encore  la  taille  ordinaire  du 
M.  breviporus  et  ne  sauraient  en  être  distraits,  puis  le  vrai  type 
(le  cette  espèce,  de  même  taille  que  dans  les  assises  inférieures. 
Il  nous  semble  voir  là  une  progression  ininterrompue  qui  relie 
les  grands  exemplaires  aux  petits.  11  est  toutefois  important  de 
remarquer  que  celte  grande  forme  ne  se  trouve  que  dans  les 
assises  les  plu?  élevées  de  la  zone,  dans  celles  qui  précèdent 
immédiatement  l'apparition  du  M.  cor  tesludinarium.  Du  moins, 
nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  plus  bas. 

A  Gouvrot,  où,  comme  nous  l'avons  dit,  presque  tous  les  exem- 
plaires sont  de  grande  taille,  M.  Peron,  qui  a  particuhèrement 
exploré  cette  localité,  n'a  pas  rencontré  la  variété  haute  et  angu- 
leuse dont  nous  venons  de  parler,  ni  les  ambuiacres  étroits  et 
peu  creusés  de  laforme  plus  arrondie.  Les  exemplaires  sont  assez 
uniformes  et  appartiennent  à  un  type  moyen,  qui  ne  diflfère  guère 
des  plus  jeunes  que  par  la  taille.  Le  M.  breviporus  affecte  d'ail- 
leurs dans  cette  localité  une  fonne  un  peu  différente  de  celle 
qu'on  rencontre  dans  l'Yonne  ;  elle  est  un  peu  plus  arrondie,  plus 

(1)1.  II,  p.  356. 
Se.  nal.  i\ 
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généralement  élargie  en  arrière,  assez  épaisse,  et  l'excentricité  du 
sommet  apical  est  peu  accentuée. 

Si  maintenant  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  aux  figures  don- 
nées par  M.  Cotteau  (1),  il  verra  facilement  que  nous  n'avons  pas 
encore  passé  en  revue  toutes  les  variétés.  La  figure  6,  notamment, 
de  la  planche  LXXV,  indique  une  exagération  dans  la  hauteur  du 
test  que  n'atteignent  pas  les  grands  exemplaires  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  est  tiien  certiiin  que  nous  sommes  ici  en  pré- 
sence d'une  déviation  très  frappante.  Ces  exemplaires  si  renflés 
appartiennent-ils  réellement  au  M.  brertporus  ?  M.  Cotteau 
l'affirme  sans  hésiter  ;  et  il  est  certain  qu'ils  s'y  relient  par  tous 
leurs  caractères,  sauf  par  cette  hauteur  excessive.  Nous  en  avons 
rencontré  un,  qui  n'atteint  pas  entièrement,  il  est  vrai,  les  pro- 
portions de  la  figure  6,  mais  qui  est  exactement  du  même  type,  à 
Armeau,  dans  la  carrière  située  à  deux  kilomètres  en  aval  du 
pays,  sur  la  route  de  Paris  et  au  niveau  même  de  la  route,  Nous 
avons  recueilli,  dans  la  même  couche,  la  forme  ordinaire  du 
M.  breviportis  et  \'ll.  piamts.  Si  l'on  compare  cet  exemplaire  et 
tous  ceux  qui  atteignent  une  hauteur  exceptionnelle  à  ceux  de 
Béon,  on  verra  bien  vile  que  la  différence  qui  les  sépare  de  la 
forme  anguleuse  à  ambulacres  élargis,  n'est  pas  plus  considérable 
que  celle  qui  sépare  cette  dernière  de  la  forme  plus  arrondie  qui 
se  trouve  dans  la  même  localité.  En  effet,  dans  notre  exemplaire 
d'Armeau,  si  les  ambulacres  sont  moins  larges  que  ceux  de  la 
forme  gibbeuse,  ils  le  sont  plus  que  dans  la  forme  ovalairc  ;  le 
nombre  des  paires  de  pores  est  le  même  dans  les  trois  variétés  ; 
les  plaques  porifères  sont  également  très  développées  ;  il  n'y  a 
donc  que  la  hauteur  qui  diffère  sensiblement.  Les  trois  variétés 
forment,  en  quelque  sorte,  chacune  avec  l'exagération  particu- 
lière d'un  caractère,  comme  trois  habilus  du  M.  breviporus  ; 
mais  ces  variations  ne  correspondent  pas  aux  variations  de  la 
petite  taille.  Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  cette  dernière  qui 
prépare  les  voies  à  la  forme  renflée  de  la  figure  6  de  la  planche 
LXXV,  rien  qui  fasse  prévoir  la  forme  anguleuse  de  Béon  ;  autre- 
ment nous  n'hésiterions  pas  à  faire  des  séries  et  à  les  séparer  spé- 
cifiquement. L'espèce  ne  montre  ces  exagérations  qu'à  son  dernier 
niveau,  car  on  ne  la  retrouve  plus  dans  les  couches  supérieures. 

D'un  autre  côté,  si  nous  examinons  les  autres  grandes  espèces 
du  genre  Micraster,  nous  observerons  des  divergences  sembla- 
bles. Qu'on  prenne  le  M.  cor  (esiudinarium,  le  M.  cor  anguinuttt, 
le  M.  bi'ecis,  on  ne  trouvera  pas  moins  de  déviations  analogues  ; 

(1)  Sc&inides  de  rTonne,  pi.  LXXV  et  LXXVI. 
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des  formes  qui  s'écartent  du  type,  sans  qu'on  puisse  les  en  déta- 
cher ;  des  exemplaires  bas  à  côté  d'autres  très  élevés,  des  indi- 
vidus larges  à  côté  d'autres  allongés  ;  des  écarts  de  toutes  sortes, 

en  un  mot,  et toutes  sortes  d'embarras  aussi  pour  le  pauvre 

échinoloi^iste. 

Mjcraster  Sascta:  Maur«,  Gauthier,  188S. 
PI.  IV,  fig.  1-6. 

MicnxsTKR  Sanct.e  Maur.e,  Gauthier,  Association  frattç.  pour  l'avance- 
ment des  Sciences,  Congrôa  de  Gi-enoble,  1885,  p. 
356,  pi.  VI,  fijjr.  1-6. 

longueur,  18  mîll.  —  Largeur,  16  milt.  —  Hauleur,  11  mill, 

—  24—  -21—  -14    — 

—  27—  —       24—  —18    — 

Espèce  de  petite  taille,  cordiforme,  élargie  "et  sinueuse  en  avant, 
rélrécic  et  tronquée  en  arrière.  Face  supérieure  déclive  d'arrière 
en  avant,  ayant  son  point  culminant  en  arrière  du  sommet  ;  pour- 
tour arrondi  et  assez  ôpais.  Face  inférieure  renflée,  sauf  une 
dépression  peu  accentuée  dans  la  région  du  péristome.  Sommet  à 
peu  près  centrât,  plutôt  en  arrière  qu'en  avant. 

Appareil  apical  peu  développé  ;  quatre  pores  génitaux,  dont 
les  deux  postérieurs  plus  écartés  que  tes  autres  ;  le  madréporide, 
d'appai-ence  spongieuse,  occupe  le  centre  ;  il  est  très  réduit,  et  ne 
dépasse  pas  les  plaques  génitales  poslérieures. 

Ambulacre  impair  logé  dans  un  sillon  étroit,  bien  défini,  peu 
évasé,  à  fond  presque  plat.  Il  n'entame  que  très  légèrement  l'am- 
bitus,  bien  qu'il  se  prolonge  jusqu'au  péristome.  Les  paires  de 
pores  sont  peu  nombreuses  ;  les  pores  obliques,  séparés  par  un 
fort  granule.  Le  fond  est  très  granuleux  dans  les  exemplaires 
bien  conservés,  et  il  est  orné,  comme  ie  reste  du  test,  de  tuber- 
cules entre  lesquels  se  trouvent  de  nombreux  granules.  La  partie 
voisine  du  sommet,  vu  son  exiguité,  ne  porte  point  de  tubercules. 
Ambuiacres  pairs  antérieurs  logés  dans  des  sillons  étroits  et 
médiocrement  creusés  ;  ils  sont  courts,  droits,  ouverts  à  l'extré- 
mité, et  comptent  seize  paires  dans  notre  plus  grand  exemplaire, 
et  treize  ou  quatorze  dans  les  autres.  Chaque  paire  de  porcs  est 
dans  un  sillon,  séparée  de  la  paire  voisine  par  un  bourrelet  orné 
de  trois  ou  quatre  granules  serrés  et  relativement  gros.  Les  pores 
sont  allongés,  presque  égaux,  acuminés  à  la  partie  interne.  L'es- 
pace interzonaire  est  aussi  large  que  l'une  des  zones,  linemenl 
granuleux,  d'apparence  nue  dans  les  exemplaires  usés. 
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Ambulacres  postérieurs  un  peu  plus  courts  que  les  antérieurs, 
mais  présentant  la  même  disposition  ;  ils  comptent  deux  ou  trois 
paires  de  moins. 

Les  aires  interarabulacraires,  à  la  face  supérieure,  sont  très 
ornées  ;  elles  portent  de  nombreux  tubercules  et  l'espace  restreint 
qu'ils  laissent  entre  eux  est  couvert  d'une  granulation  très  dense. 
L'aire  impaire  est  légèrement  carénée. 

Péristorae  situé  assez  près  du  bord,  relativement  grand,  pres- 
que arrondi.  Il  n'y  a  point  de  lèvre  saillante  et  encore  moins  de 
bec  acuminé  en  arrière  ;  mais  tout  le  pourtour  est  bordé  d'une 
sorte  de  bourrelet,  ou  mieux  d'ourlet  replié,  avec  la  suture  des 
plaques  bien  marqu('e.  Les  pores  ambulacraires  reparaissent  en 
petit  nombre  à  l'entour  et  les  tubercules  y  sont  serrés. 

Périprocte  de  proportions  moyennes,  placé  en  haut  de  la  tron- 
cature postérieure.  Il  y  a  un  fasciolc  sous-anal,  très  distinct  et 
large  sur  les  côtés, 

Un  de  nos  exemplaires  porte  encore  à  la  partie  inrérieure  un 
radiole  adhérent  à  son  tubercule.  Il  est  long  de  4  millimètres, 
mince,  avec  bouton  très  saillant  et  crénelé  ;  toute  la  surracc  est 
couvei-te  de  stries  longitudinales  très  fines. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Micraster  Sanctce  Maurœ  a.  de 
grandes  analogies  avec  le  M.  breviporus,  et  les  premiers  exem- 
plaires que  nous  avons  rencontrés  nous  ont  paru  être  les  jeunes 
de  cette  espèce.  Mais  nous  avons  bientôt  été  frappés  de  la  cons- 
tance de  leur  petite  taille  ;  car  l'exemplaire  de  27  millimètres 
frappe  les  yeux  au  milieu  des  autres,  qui  sont  tous  plus  petits; 
quelques-uns  même  ne  dépassent  pas  iO  millimètres.  En  y  regar- 
dant de  plus  près,  nous  avons  reconnu  que  le  péristome  est  tout 
différent.  Au  lieu  de  la  lèvre  postérieure  proéminente  et  acurainée 
que  montrent  tous  les  exemplaires  du  M.  breviporus,  les  nôtres 
n'ont  qu'un  cercle  replié,  sans  proéminence  et  sans  lèvre  déta- 
chée. I,*  sommet  est  aussi  moins  excentrique  en  avant  dans  notre 
espèce.  Les  ambulacres  sont  à  peu  près  semblables  ;  néanmoins 
la  partie  interzonairc  est  relativement  moins  large,  et,  par  siiite, 
les  zones  porifères  sont  plus  développées  ;  les  bourrelets  qui  sé- 
parent les  paires  de  pores  sont  plus  fortement  granuleux.  Kous 
nous  servons  pour  terme  de  comparaison  d'un  M.  brenipoms 
dont  la  longueur  n'excède  pas  22  millimètres.  C'est  une  petite 
taille  qu'il  n'est  pas  facile  de  rencontrer,  tandis  que  c'est  la 
dimension  du  plus  grand  nombre  des  individus  du  M.  Sanclœ 
Mauroe.  Les  différences  que  nous  avons  indiquées  sont  frappantes 
dans  ces  exempUiires  de  même  taille.  Ce  petit  M.  breviporus  & 
déjà  la  lèvre  postérieure  du  péristome  fort  saillante  ;  le  sommet 
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est  très  excentrique  en  avant,  et  la  partie  postérieure  est  plus 
élargie. 

Localité.  —  Sainte-Maure,  près  de  Troyes,  Couvrot  (Marne).  — 
Dans  la  partie  supérieure  de  la  craie  marneuse  à  fnoceramus 
UMalus. 

Collections  Peron,  Gauthier. 

EXPLICATIOM  DES  FIGURES. 

PI.  IV,  flg.  1,  Micr.  Sancîœ  Maurœ,  de  la  collection  Gauthier, 
face  supérieure  ;  fig.  2,  le  même,  face  inférieure  ;  flg.  3,  autre 
exemplaire,  ambulacres  agrandis  ;  fig.  4,  exemplaire  de  grande 
taille,  de  la  collection  Peron,  profil  ;  fig.  5,  face  supérieure  ;  fig.  6, 
bouche  grossie. 

MicHASTER  BE0NE.1S1S,  Gautliîer,  188S. 

PI.  IV,  fig.  7-9,  et  pi.  V,  fig.  1-2. 

MiCRASTRR  neoNBNgi»,  Gnuthier,  Mémoires  de  l'Âtsoe.  franc.,  18S5,  p.  S60. 

Longueur,  46  mill.  —  I.orgeur,  44  mill.  —  Hauteur,  34  mill. 

Espèce  de  taille  moyenne,  à  pourtour  à  peine  cordiforme,  rela- 
tivement peu  élargie  en  avant,  arrondie  et  médiocrement  tron- 
quée en  arrière.  Partie  antérieure  plutôt  onduleuse  qu'échancrée. 
Partie  postérieure  oblique,  arrondie  en  haut,  rentrante  à  la  base. 
Partie  inférieure  assez  uniformément  renflée.  Le  profil  longitu- 
dinal donne,  pour  la  face  supérieure,  le  point  culminant  un  peu 
en  arrière  du  sommet  ;  de  là,  une  courbe  à  grand  rayon  jusqu'au 
bord  postérieur,  tandis  que  la  partie  antérieure  offre  un  méplat 
très  déclive.  Sommet  central. 

Appareil  apical  présentant  le  développement  et  les  proportions 
ordinaires  au  genre  Micraster;  quatre  pores  génitaux.  Le  inadré- 
poride  occupe  le  centre,  écarte  les  plaques  génitales  postérieures 
et  s'avance  presque  jusqu'à  leur  limite  externe. 

Ambulacre  impair  logé  dans  un  sillon  à  peine  sensible,  n'enta- 
mant que  très  peu  le  bord  ;  il  est  un  peu  mieux  défini  dans  la 
paitîe  supérieure.  Zones  porifères  de  moyenne  largeur,  compo- 
sées d'abord  d'une  quinzaine  de  paires  assez  rapprochées  ;  puis 
les  plaques  porifères  s'élargissent  de  plus  en  plus,  et  les  paires, 
toujours  situées  à  la  base  même  de  la  plaque,  s'écartent  en  consé- 
quence, mais  restent  toujours  bien  visibles.  L'espace  interzonaire, 
qui  croit  en  largeur  du  sommet  au  bord  antérieur,  est  toujours 
plus  large  que  l'une  des  zones. 

Ambulacres  pairs  antérieurs  courts,  logés  dans  des  sillons  peu 
creusés,  ouverts  à  l'extrémité.  Zones  porifères  assez  larges,  comp- 
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tant  environ  vingt-cinq  paires  de  pores.  Les  paires,  placées  dans 
un  sillon  k  la  base  des  plaques,  sont  sépai'ées  nntrc  elles  par  un 
bourrelet  étroit,  orné  d'une  rangée  de  granules.  Porcs  médiocre- 
ment développés,  les  extwnes  acurainés,  les  internes  ronds,  l,a 
partie  interzonaire  est  un  peu  plus  large  que  l'une  des  zones,  et 
l'extrémité  des  plaques  qui  l'occupent  est  assez  étroite  et  médio- 
crement renflée  ;  on  n'y  voit  ni  la  bande  lisse,  ni  le  renflement 
granuleux  qui  caractérisent  d'autres  espèces  du  genre.  I^  suture 
longitudinale  est  elle-même  peu  accusée,  et  ne  forme  pas  cette 
raie  creuse  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  Micraster. 

Ambiilacres  postérieurs  encore  plus  courts  que  tes  antérieurs, 
portant  une  vingtaine  de  paires.  Les  sillons,  étroits  et  à  peine 
creusés  près  du  sommet,  s'effacent  graduellement,  de  sorte  que 
l'extrémité  de  la  partie  pétaloidc  est  à  fleur  de  test. 

Péristome  assez  rapproché  du  bord,  fortement  labié  en  arrière; 
,il  n'y  a  d'autre  dépression  autour  de  cet  organe  que  celle  du 
sillon  antérieur,  qui  est  assez  sensible. 

Périprocte  ovale,  placé  en  haut  de  l'aire  oblique  et  rentrante 
qui  forme  la  face  postérieure,  environ  à  moitié  de  la  hauteur 
totale  du  test.  La  parlie  supérieure  surplombe  cette  aire  anale, 
sans  cependant  former  un  rostre. 

Tubercules  nombreux,  disséminés  sur  tout  le  test,  petits  pour 
le  genre.  Les  intervalles  sont  remplis  par  une  granulation  très 
fine.  Le  fasciole  sous-anal  est  peu  marqué,  mais  il  existe  incon- 
testablement ;  il  est  large  et  sinueux  à  la  base. 

Rapports  et  différences.  —  L'espèce  que  nous  décrivons  ici  est 
intermédiaire  par  ses  caractères  zoologiques,  et  en  même  temps 
par  la  position  stratigra^hique  qu'elle  occupe,  entre  le  M.  brevt- 
porus  et  le  M,  i-or  texiudiiiarhiin.  Elle  se  rencontre  à  un  horizon 
supérieur  au  premier  et  ne  dépasse  pas  les  premières  couches  où 
apparaît  le  vrai  type  du  second.  Comparé  au  ^f.  breviporus,  le 
if.  beonetisis  est  plus  arrondi,  moins  polygonal  ;  la  partie  anté- 
rieure est  plus  uniformément  déclive  dès  le  sommet  ;  le  péripi-ocle 
est  relativement  moins  haut,  puisqu'il  est  placé  à  moilié  de  la 
hauteur  totale,  tandis  que  dans  la  forme  déprimée  du  M.  breci- 
porus  il  est  au  moins  aux  deux  tiers  ;  les  ambulacres  n'ont  pas. 
entre  les  zones  porifères,  celte  bande  lisse  ou  finement  granu- 
leuse, mais  toujours,  plate,  qui  caractérise  l'espèce  inférieure  ;  le 
fasciole  est  moins  fortensent  marqué.  Le  M.  cor  lestttdinarium 
est  plus  étalé  en  avant,  plus  vite  rétréci  et  tronqué  plus  carré- 
ment en  arrière  ;  la  face  postérieure  n'est  pas  rentrante  comme 
dans  notre  M.  beo>iensis.  Les  ambulacres  sont  plus  larges,  plus 
développés  ;  la  partie  interzonaire  des  plaques  porifères  est  plus 
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saillante  ;  les  plaques  sont  plus  larges,  et  la  sulurc  médiane  est 
marquée  par  une  raie  profonde  qui  n'existe  pas  sur  nos  exem- 
plaires. Le  fasciole  est  plus  marqué  et  moins  sinueux. 

M.  Bucaille  a  décrit  sous  le  nom  de  M.  intermedius  une  espèce 
qui  n'est  pas  sans  analogie  de  forme  avec  celle  qui  nous  occupe. 
L'espèce  normande  occupe  un  horizon  géologique  bien  plus 
élevé  ;  le  sommet  est  moins  central,  les  pores  sont  différents,  le 
fasciole  plus  accusé.  La  physionomie  générale  de  nos  exemplai- 
res, leur  forme  élevée,  rapprochent  notre  espèce  de  VEpiasler 
Scht&ieri  Coquand  (Ep.  brevis,  Schlùtèr).  Mais,  sans  parler  du 
fasciole,  peu  apparent  sans  doute,  réel  néanmoins,  que  porte 
notre  type,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  l'assimiler  à  celui  de 
Paderborn.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  proportions  et  les 
figures  données  par  M.  Schluler  pour  reoonnaitrc  que  ses  exem- 
plaires sont  beaucoup  plus  larges  et  plus  renflés  que  les  nôtres, 
et  que  leurs  ambulacres  sont  plus  développés.  Les  ambulacres 
pairs  antérieurs  du  J/.  beonensis  ne  montrent  que  vingt-cinq 
paires  de  pores,  et  les  postérieurs  vingt,  tandis  que  M.  Schlùtèr 
indique  pour  son  Bpiaster  trente-cinq  et  vingt-neuf  paires, 
comptées  sur  un  exemplaire  de  moyenne  grosseur.  Les  M.  cor 
tesltuiimrium  et  turonensis  diffèrent  éBalement  beaucoiip  du 
nôtre  et  par  leur  forme  générale  plus  large  et  plus  étalée,  et  par 
les  détails  des  ambulacres.  Le  M.  cor  bovis,  qu'on  rencontre  dans 
les  mêmes  couches  à  Béon,  et  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  y  présente  des  variations  considérables,  ne  saurait  être 
comparé  au  M.  beonensis.  Seuls,  les  individus  très  élevés,  que 
nous  avons  regardés  comme  une  troisième  variété  du  M.  brevî- 
porus  pourraient  olfrir  quelque  analogie  avec  notre  nouvelle 
espèce  ;  mais  des  différences  importantes  nous  empêchent  de  les 
assimiler  :  d'abord  nous  ne  les  avons  pas  yrencontrés  dans  la 
même  couche  ;  puis  leur  forme  est  plus  arrondie,  moins  rapide- 
ment déclive  en  avant  ;  leui's  ambulacres  sont  plus  étroits  et  plus 
longs  ;  leur  physionomie  n'est  pas  la  même.  Quelque  opinion 
qu'on  puisse  avoir  au  sujet  de  ces  individus  renflés,  ils  seront 
toujours  plus  près  du  type  du  M.  brevipurus,  auquel  nous 
croyons  qu'on  doit  les  rattaclier,  que  de  celui  que  nous  venons 
de  décrire. 

Localités.  —  Béon,  près  de  Joigny,  h  la  partie  supérieure  des 
couches  à  M.  breviponis,  au-dessous  et  à  la  base  des  couches  à 
J/'.  cor  lesludtnariwn.  M.  Pérou  a  recueilli  cette  espèce  dans  la 
même  position  à  la  Grange-au-Rez,  dans  une  petite  carrière,  sur  la 
route  de  Troyes  à  Sens. 

Collections  Peron,  Gauthier. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PI.  IV,  fig.  7,  M.  heonensis  de  la  collection  Peron,  profil  ;  fig.  8, 
le  même,  face  supérieure  ;  fig.  9,  face  inférieure,  exemplaire  pro- 
venant de  Béon.  —  PI.  V,  flg.  \,  exemplaire  de  la  Grange-au-Rez, 
profil  ;  fig.  2,  face  supérieure. 

MlCRASTER  COR  ANGUINUM. 

On  trouve  aux  environs  de  Sens,  à  Paron,  à  Gron,  au-dessus 
des  couches  ^M.  cor  testttdinarium,  dans  la  couche  I  de  M.  Lam- 
bert, une  variété  du  M.  cor  anguinum  dont  il  nous  parait  utile 
de  faire  mention.  Le  plus  grand  nombre  des  exemplaires  ne  rap- 
pelle que  par  certains  caractères  le  type  véritable.  Ce  dernier 
présente  une  forme  allongée,  se  rétrécissant  régulièrement  de 
l'avant  à  l'arrière,  étroite  à  cette  dernière  partie  ;  des  ambulacres 
presque  superficiels,  un  péristome  tout  à  fait  en  avant  avec  lèvre 
saillante  et  s'avançant  jusqu'à  l'échancrure  occasionnée  par  le 
sillon  antérieur. 

Les  exemplaires  dont  nous  parlons,  au  contraire,  sont  arrondis, 
aussi  et  quelquefois  plus  larges  que  longs;  le  péristome  est 
moins  près  du  bord  ;  les  sillons  des  ambulacres  pairs  sont  un  peu 
plus  creusés,  le  sommet  apical  est  un  peu  plus  excentrique  en 
arrière.  Ce  ne  sont  certes  pas  des  M.  cor  lesludinarium  ;  ils  en 
diffèrent  beaucoup  par  leur  sillon  antérieur  échancrant  bien  plus 
l'ambitus,  par  leurs  ambulacres  pairs  moins  larges  et  moins  pro- 
fonds, par  les  avenues  ambulacraires  postéi'ieures  qui  portent  en 
dessous  une  granulation  peu  différente  des  plaques  voisines,  et, 
par  suite,  sont  presque  indistinctes.  Ce  n'est  pas  non  plus  ce  que 
M.  Bucaille  a  appelé  M.  întermedius,  et  qui  se  rapproche  davan- 
tage du  vrai  type  du  M.  cor  anguinum  ;  c'est  une  variété  plus 
distincte,  assez  constante  de  forme,  et  qui  nous  paraîtrait  mériter 
une  dénomination  spécifique  particulière,  si  l'on  ne  trouvait  pas 
en  même  temps  quelques  individus  qui  se  rapprochent  presque 
complètement  du  type  vrai,  tout  en  restant  un  peu  courts.  Le 
sillon  antérieur  est  très  creusé  à  l'ambitus,  presque  autant  que 
dans  le  M.  glyphus,  avec  lequel  d'ailleurs  il  n'est  pas  possible  de 
confondre  les  sujets  qui  nous  occupent,  car  ils  n'ont  point  d'au- 
tres caractères  spécifiques  communs.  Cette  variété  est  assez 
abondante,  mais  les  exemplaires  sont  souvent  déformés.  M.  Lam- 
bert en  a  recueilli  une  ample  provision,  et  nous  renvoyons  à  sa 
riche  collection  ceux  qui  voudraient  les  étudier  avec  plus  de 
détails. 
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MiGRASTBR  GLYPHUS,  Scttluter,  1869. 
(Pi.  VI,  fig.  6-7). 

M.  Peron  a  recueilli,  dans  les  environs  de  Reims,  plus  de  vingt- 
cinq  exemplaires  appartenant  à  cette  espèce  ;  il  y  a  donc  lieu, 
croyons-nous,  de  les  comparer  avec  le  type  du  savant  professeur 
de  Bonn,  et  aussi  avec  les  individus  recueillis  dans  la  craie  supé- 
rieure k  bélemnitelles  de  l'Yonne  et  des  départements  voisins. 

Trois  caractères  principaux,  selon  M.  Sclilùter,  distinguent  le 
M.  glyphus  de  ses  congénères  :  son  pourtour  très  anguleux,  ses 
sillons  ambulacraires  profonds,  sa  hauteur  toujours  médiocre. 

Les  exemplaires  recueillis  à  Reims  sont  beaucoup  moins  déve- 
loppés que  ceux  de  Weslphalie  ;  le  plus  grand  que  nous  connais- 
sions n'a  que  50  millimètres  de  longueur,  tandis  que  le  type 
figuré  par  M.  Schlûter  en  atteint  76.  U  n'y  aura  donc  rien  d'éton- 
nant si  nous  trouvons  dans  les  exemplaires  plus  jeunes  des 
caractères  moins  accentués. 

Notre  Micrasler  de  50  centimètres  a  bien  le  pourtour  anguleux 
du  type  ;  la  forme  est  basse,  le  sillon  antérieur  échancre  très  pro- 
fondément l'ambitus,  et  il  ne  nous  reste  aucun  doute  sur  l'appro- 
priation spécifique.  Un  autre,  qui  ne  mesure  que  4â  millimètres, 
tout  en  restant  anguleux  à  la  partie  antérieure,  l'est  déjà  moins 
dans  son  ensemble.  Puis  viennent  d'autres  individus,  l'un  de  45, 
un  plus  petit  de  39  millimètres  de  longueur,  dont  le  pourtour  n'a 
plus  rien  d'anguleux  et  présente  à  l'œil  une  courbe  régulière. 
Trouvées  dans  dés  couches  différentes,  ces  variétés  seraient  facile- 
ment admises  comme  spéciftquement  distinctes;  mais  à  Reims, 
où  on  les  rencontre  au  même  niveau,  on  passe  graduellement 
d'une  forme  à  l'autre.  Les  autres  caractères,  d'ailleurs,  la  profon- 
deur du  sillon  antérieur,  le  peu  d'élévation  du  test  restent  par- 
faitement conformes  ;  de  sorte  que  ces  individus  jeunes,  qu'on 
pourrait  être  tenté  de  rapporter  au  M.  cor  anguinum,  s'en 
éloignent  encore  plus  que  du  véritable  M.  glyphus.  Le  nombre 
des  paires  de  porcs  dans  les  ambulacres  cond  uit  au  même  résultat  ; 
néanmoins  les  sillons  pairs  sont  moins  profonds  dans  les  exem- 
plaires plus  petits,  ce  qui  ne  nous  parait  être  qu'un  effet  du  jeune 
âge  de  ces  échinides.  U  en  est  ,do  même  à  Meudon,  où  le  M.  gly- 
phus est  assez  abondant.  Nous  avons  trouvé,  dans  la  riche  collec- 
tion de  la  Sorbonne,  les  mêmes  variétés  qu'à  Riims,  et  nous 
regrettons  bien  que  M.  Schlûter  n'ait  pas  décrit  le  jeune  âge  de 
son  espèce  ;  il  serait  intéressant  de  savoir  si  les  mêmes  variations 
se  produisent  dans  la  craie  supérieure  de  l'Allemagne. 
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M.  Cotteau  a  figuré  un  exemplaire  dont  la  longueur  atteint 
70  millimèlros  (1).  Il  a  été  recueilli  à  Michery,  près  de  Sens,  par 
M.  Lambert.  La  hauteur  n'excède  pas  27  millimètres;  mais  le 
pourtour,  car  nous  avons  en  cet  exemplaire  sous  les  yeux,  n'est 
que  faiblement  anguleux.  Le  cas  est  d'autant  plus  remarquable 
que  la  taille  de  cet  individu  se  rapproche  des  grands  exemplaires 
de  M.  Schlùter.  L'échancrure  produite  par  le  sillon  antérieur  reste 
toujours  bien  plus  profonde  que  dans  le  M.  cor  ançuinum  et  les 
autres  détails  rehent  bien  évidemment  cet  exemplaire  au  type  du 
M.  glyphus. 

On  trouve  à  la  Pataréa,  près  de  Nice,  une  autre  variété  dont 
nous  avons  quelques  exemplaires  entre  les  mains.  Ici,  le  type  est 
plus  profondément  altéré  et  les  rapports  spécifiques  sont  moins 
certains.  Bien  des  caractères,  néanmoins,  rattachent  ces  individus 
an  M.  giyphuR.  Le  sillon  antérieur  échancre  très  profondément 
l'ambitus  ;  le  péristome  est  tout  à  fait  en  avant  et  sa  lèvre  saillante 
s'avance  si  loin  qu'on  la  voit  de  la  partie  supérieure.  Les  détails 
des  ambulacres,  le  nombre  des  paires  de  pores  correspondent 
beaucoup  mieux  à  ce  que  dit  M.  Schlùter  du  M.  giyphtts  qu'aux 
mêmes  parties  dans  le  M.  cor  anguinvm;  les  ambulacres  pairs 
sont  fortement  creusés  et  l'ensemble  de  la  physionomie  rappelle 
bien  celte  du  type  qui  nous  occupe.  Mais  avec  cela,  le  pourtour 
est  peu  anguleux  et  la  hauteur  est  plus  considérable  que  dans 
tous  les  exemplaires  que  nous  connaissons  de  Reims,  de  Michery 
ou  de  Meudon.  Ainsi,  deux  de  nos  exemplaires,  l'un  ayant 
56  millimètres  de  longueur  et  l'autre  55,  atteignent  une  hauteur 
de  40  millimètres.  Par  suite,  la  face  supérieure  e.st  bien  plus 
déclive.  Malgré  cette  divei^ence,  il  nous  semble  que  ces  Aficrasler 
doivent  être  rapportés  au  type  du  glyphus.  C'est  une  variété  locale 
qu'il  sera  peut-êlre  bon  d'étudier  ailleurs  plus  minutieusement; 
elle  est  en  dehors  du  cadre  de  ce  travail  et  nous  ne  la  mention- 
nons ici  que  comme  terme  de  comparaison. 

Les  exemplaires  recueillis  k  Reims  par  M.  Peron  proviennent  du 
fort  de  Montbré,  dans  la  partie  supérieure  de  la  craie  à  B.  gim- 
drata. 

EXPLICATION   DES  FIGURES. 

■  PI.  VI,  fig.  6,  M.  glyphus  de  la  collection  de  M.  Peron,  vu  de 
profil  ;  fig.  7,  le  même,  face  supérieure. 


(1)  Echi%.  de  ITonne,  l.  lî,  pi.  I>XXX1V,  flg.  1-4. 
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MiCRASTER  G1BBU8,   AgaSSiZ, 


Spatanqub  gibbus,  Lamnrck,  1R1G. 
MiCRASTBR  oiBnus,  AgQBsiz,  1836. 

Epiaster  GIRBU3,  SchlQlei',  ,1869,  Fossile  Echlnodtrmtn  des  nOrdlicAen 
DeuUckîanà.  p.  15,  pi.  II,  ng.  1. 

Nous  n'hésitons  nullement  à  faire  rentrer  cette  espèce  dans  le 
genre  Micrasier,  dont  on  l'a  distraite  à  la  suite  de  M.  Schlùter 
avec  un  peu  trop  de  docilité.  Un  grand  nombre  de  ces  échinides 
sont  pourvus  d'un  lasciole  sous-anal,  et  on  trouve  souvent  dans 
les  mômes  couches  des  individus  qui  en  sont  nettement  pourvus, 
d'autres  où  cet  appendice  est  plus  ou  moins  oblitéré,  d'autres 
enfin  où  il  a  disparu  tout  à  fait.  La  présence  ou  l'absence  du 
fasciole  ne  modifie  en  rien  les  caractères  spécifiques  des  individus 
recueillis  ensemble  ;  nous  avons  pii  facilement  nous  en  convaincre. 
Quant  à  expliquer  cette  incertitude  du  fasciole  dans  le  genre 
Mtcraster,  quand  ce  caractère  est  si  constant  dans  les  autres 
genres,  c'est  chose  difficile.  La  localité,  et  peut-être  la  nature  des 
sédiments,  peuvent  avoir  quelque  influence.  Si  les  exemplaires 
allemands  étudiés  par  M.  Schlùter  sont  tous  dépourvus  de  fas- 
'ciole,  ceux  de  la  Palaréa,  au  contraire,  en  sont  toujours  munis. 
Nous  avons  sous  les  yeux  deux  exemplaires  absolument  sem- 
blables pour  la  taille,  la  forme  et  tous  les  caractères  ;  l'un  provient 
de  Sens  et  n'est  pas  fasciole,  l'autre  de  Brcteuil  (Oise)  et  porte  un 
fasciole  très  complet.  Il  faut  s'y  résigner. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  le  type  soit  toujours  uniforme  et 
qu'il  n'y  ait  point  de  divergences  à  signaler  7  Nous  allons  essayer 
de  montrer  le  contraire. 

Notre  savant  confrère,  M.  Ch.  Janet,  nous  a  communiqué  der- 
nièrement de  Beauvais,  deux  exemplaires  recueilhs  dans  les 
couches  à  M.  cor  tesludhmnuni  :  c'est  le  niveau  le  plus  bas  où  ce 
tyfw  ait  été  rencontré.  C*s  deux  exemplaires  offrent  des  particu- 
larités remarquables  :  ils  n'ont  point  de  fasciole,  la  taille  est  très 
développée,  la  forme  assez  élevée  et  épaisse,  le  pourtour  fortement 
anguleux,  polygonal  ;  la  largeur  est  égale  à  la  longueur  et  même 
plus  grande.  Ces  deux  individus  ne  sont  pas  complètement  iden- 
tiques ;  le  plus  petit  i56  millimètres  de  longueur)  a  une  physio- 
nomie plus  tourmentée  que  l'autre;  la  partie  antérieure  est  plus 
abrupte,  les  ambulacres  pairs  sont  plus  larges.  Cette  variété  est 
insolite  et  mérite  d'aulant  plus  d'attirer  l'attention  qu'elle  ne 
provient  pas  du  même  horizon  géologique  que  la  plupart  des 
autres  exemplaires. 
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A  Sens,  à  côté  du  (ype  oornial  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure, 
on  trouve,  dans  la  craie  à  M,  cor  anguinum  et  même  dans  la 
couche  H  de  M.  Lambert,  une  variété  large,  de  grande  taille,  mais 
basse  relativement.  Nous  n'en  avons  en  ce  moment  que  deux 
exemplaires  entre  les  mains,  mais  nous  en  avons  vu  un  assez 
grand  nombre  dans  la  collection  de  M.  Lambert  et  nous  lui 
laissons  le  soin  de  les  décrire  plus  amplement. 

Les  exemplaires  recueillis  à  Reims  par  M.  Peron,  dans  la  craie 
à  B.  quadrala,  offrent  une  physionomie  toute  différente.  Com- 
parés à  la  variété  basse  de  Sens  ou  à  la  variété  anguleuse  de 
Beauvais,  ils  s'en  écartent  considérablement  ;  ils  sont  plus  petits, 
très  hauts  ;  leur  pourtour  est  régulier,  leur  sillon  antJirieur  plus 
creusé  à  l'ambitus,  leur  face  inférieure  bombée  au  lieu  d'être 
plaie;  tous  portent  un  fasciole.  Ces  divergences  nous  embar- 
rassaient beaucoup,  lorsque  nous  avons  trouvé,  dans  la  collection 
de  la  Sorbonne,  le  même  type  du  même  horizon  et  accompagné 
des  mêmes  fossiles,  recueilli  dans  la  craie  de  Pologne.  Celte 
coïncidence  nous  a  frappés,  M.  l'eron  et  moi,  et  celte  ressem- 
blance (les  types,  dans  la  craie  à  B.  qitadrata,  à  trois  cents  lieues 
de  distance,  nous  a  engagés  îi  les  séparer  spécifiquement.  Nous 
les  décrivons  plus  bas  sous  le  nom  de  Af.  fasUgatus. 

Auparavant,  et  en  dehors  des  exceptions  que  nous  venons 
d'énumérer,  nous  voulons  faire  quelques  remarques  sur  le  type 
moyen,  fascioIé  ou  non,  qu'on  rencontre  dans  la  craie  à  M.  cor 
anguinuTïi  et  à  B.  qimdrala. 

Quand  Forbes,  en  Angleterre,  et  d'Orbigny,  en  France,  réunis- 
saient le  M.  gibims  au  M.  cor  anguinum,  à  titre  de  simple  variété, 
il  leur  fallait  négliger  bien  des  détails  pour  arriver  à  ce  résultat  ; 
car  non  seulement  ia forme  pyramidale  de  cet  oursin,  mais  encore 
la  longueur  de  ses  ambulacres  pairs,  la  position  très  basse  de  son 
péripiwte  arrondi  frappent  tout  d'abord  les  yeux.  A  côté  de  ces 
caractères  de  première  vue,  pour  ainsi  dire,  il  en  est  un  autre 
très  important  et  qui  semble  avoir  échappé  jusqu'ici  aux  obser- 
vateurs. C'est  que,  dans  cette  espèce,  les  pores  de  l'ambulacre 
impair  sont  de  même  nature  que  ceux  des  ambulacres  pairs;  les 
pores  externes  sont  allongés  et  acuminés  dans  la  direction  des 
internes,  qui  sont  à  peu  près  ronds;  ils  sont  conjugués,  au  lieu 
d'être  virgulaires  et  séparés  par  un  granule.  Cette  particularité  ne 
se  rencontre  dans  aucun  autre  Micrasier,  excepté,  mais  à  un 
degré  moindre,  le  M.  brevis  des  Corbièrcs,  en  compagnie  duquel 
on  trouve  quelquefois  le  M.  gibbus.  A  ce  point  de  vue,  abstraction 
faite  du  fasciole,  nous  frôlons  le  genre  Hypsaster  de  M.  Pomel  ; 
à  moins  que,  par  ces  temps  oîi  les  genres  nouveaux  sont  en 
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vogue,  on  ne  fasse  un  genre  spécial  pour  ce  groupe  (Gibbaster, 
par  exemple),  qui  aurait  tout  de  suite  au  moins  quatre  espèces  : 

Le  type  anguleux  de  Beauvais,  de  la  zone  à  M.  cor  ie&tudina- 
rium; 

Le  type  bas  de  Sens  (Paron  et  Maillot),  de  la  base  du  M.  cor 
anguinum  ; 

Le  type  moyen  de  Sens,  de  Breteuil,  de  la  Palaréa,  d'Allemagne, 
de  la  zone  à  M.  cor  anguinum  et  glyphus  ; 

Le  type  de  la  zone  à  B.  quadrata  de  Reims  et  de  Pologne,  que 
nous  distinguons  dès  maintenant,  comme  nous  l'avons  dit,  sous 
le  nom  de  M.  fasiigatus. 

Mais  nous  n'irons  pas  si  loin  dans  ce  travail  et  nous  trouvons 
plus  à  propos  de  donner  ici  les  proportions  de  quelques  exem- 
plaires pour  l'aciliter  la  comparaison  des  variétés. 


Types  de  Beauvais  (se 


LoDgnnir. 
i  ToBciolo)    &6  mill. 


Types  de  Sens,  foi-me  basse    .    .  | 

—  —       (sans  fasciole).    .  ' 

—  forme  typique  (s.  fasc.)   , 
Type  de  Breleuil  [avec  fasciole)    . 

—  I^  Falarea  (avec  fasciole) . 
Types  de  Reims  (avec  <"asciole)    . 


Exemplaires  de  M.  Schlûler 


100 

0.6T 

101 

0.6T 

0.98 

0,63 

0.98 

0.71 

0.98 

0.11 

0.% 

0.6T 

0.95 

0.73 

0.94 

0.76 

0.96 

0.72 

0.94 

0-74 

0.95 

0.73 

100 

0.67 

0.98 

0,70 

HiCRASTSR  FASTiGATtis,  Gauttiier,  1887. 
PI.  VI,  fig.  1-S. 
MicRASTBR  oiBBiis  (psrs)  des  auteurs. 

.(Les  dimeasions  oui  élâ  données  plus  haul.) 

Espèce  de  taille  moyenne,  un  peu  moins  large  que  longue, 
subconique,  élevée,  ayant  son  point  culminant  au  sommet  apicat. 
Face  supérieure  très  déclive,  un  peu  moins  rapide  eir  arrière,  où 
l'on  remarque  une  longue  carène  s'étcndant  jusqu'à  la  face  anale, 
qui  est  très  basse.  Pourtour  cordiforme,  fortement  échancré  en 
avant  par  le  sillon  ambulacraire,  tronqué  en  arrière.  Face  infé- 
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rieure  renfiée  et  terminée  à  la  partie  postérieure  par  deux  protu- 
bérances. Sommet  légèrement  excentrique  en  avant. 

Appareil  apicai  compacte,  conforme  à  celui  de  tous  les  M(- 
eraste»;  c'est-à-dire  que  tantôt  les  plaques  génitales  postérieures 
se  rejoignent  en  arrière  du  raadréporidc,  et  tantôt  ne  se  rejoignent 
pas;  les  plaques  ocellaires  sont  [intercalées  dans  les  angles  et 
entourent  les  autres.  Le  raadréporido  est  parfois  saillant. 

Ambulacre  impair  de  même  nature  que  les  ambulacres  pairs.  Il 
est  logé  dans  un  sillon  assez  peu  profond,  s'atténuant  encore  au- 
delà  de  la  partie  pétaloïde  pour  se  creuser  de  nouveau  au  pour- 
tour et  échancrcr  fortement  l'ambitus.  Il  est  un  peu  moins  long  et 
moins  large  que  les  antérieurs  pairs,  mais  il  égale  la  dimension 
des  postérieurs,  et  la  partie  pétaloïde  est  de  même  légèrement 
rétrécie  à  l'extrémité.  Pores  peu  développés,  les  externes  allongés, 
les  internes  presque  ronds.  Les  premières  paires  près  du  sommet 
portent  un  granule  entre  les  deux  pores,  mais  plus  bas  ce  granule 
disparaît,  les  pores  s'écartent  et  sont  conjugués  par  un  léger 
sillon.  Entre  chaque  paire  de  pores  se  trouve  un  bourrelet  couvert 
de  granules  ;  le  nombre  des  paires  est  de  dix-neuf  à  vingt-et-une, 
selon  la  taille  des  exemplaires.  La  partie  interzonaire  est  coupée 
dans  toute  sa  longueur  par  une  suture  apparente  à  laquelle 
viennent  aboutir  les  plaquettes  porifères,  saillantes  en  cet  endroit 
et  ornées  de  deux  rangées  de  granules. 

Ambulacres  pairs  antérieurs  logés  dans  des  sillons  peu  creusés 
et  évasés  ;  ils  sont  un  peu  plus  larges  et  plus  longs  que  l'impair, 
portant  des  pores  peu  développés,  séparés  par  un  granule  dans 
les  premières  paires,  puis  plus  bas  allongés  dans  les  rangées 
externes  et  k  peu  près  ronds  dans  les  internes.  Il  y  a  de  trente  à 
trente-cinq  paires,  selon  la  taille  des  exemplaires,  et  chacune 
d'elle  est  séparée  par  une  rangée  de  granules.  La  partie  inter- 
zonaire porte  une  suture  longitudinale  très  apparente  et  les 
plaques  porifères.  forment  en  y  aboutissant  une  saillie  granuleuse, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  pour  l'ambuiacre  impair. 

Ambulacres  pairs  postérieurs  moins  larges  que  les  antérieurs, 
ayant  la  même  longueur  et  la  même  largeur  que  l'ambuiacre 
impair,  quoiqu'ils  comptent  quelques  paires  de  plus.  L'ornemen- 
tation est  semblable. 

Péristome  semi-lunaire,  avec  lèvre  saillante,  placé  assez  près 
du  bord  antérieur  sans  l'atteindre  néanmoins. 

l'ériproctc  rond,  occupant  le  sommet  d'une  aréa  très  basse  et 
étroite,  qui  ne  s'élève  pas  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  totale 
du  test. 

Tubercules  clair-scmés  à  la  partie  supérieure,  plus  gros  eo- 
dessous.  Une  granulation  assez  dense  remplit  les  intervalles. 
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Fasciole  sous-anal  plus  ou  moins  complet.  Il  existe  sur  tous  nos 
exemplaires,  très  visible  sur  les  uns,  oblitéré  par  endroits  sur 
d'autres,  mais  toujours  apparent. 

Rapports  et  dîfféreTwes.  —  Le  nouveau  type  spécifique  que 
nous  établissons  ici.  nous  parait  facile  à  justifier.  Il  se  distingue 
du  M.  ffibbus  par  sa  taille  généralement  plus  petite,  mais  non 
moins  haute,  par  ses  ambulacres  un  peu  moins  développés,  par 
sa  face  inférieure  plus  renflée,  car  elle  est  généralement  plate 
dans  les  exemplaires  appartenant  au  vrai  gtbbus;  par  son  sillon 
antérieur  échancrant  plus  fortement  l'ambilus.  Comparé  aux  indi- 
vidus de  Beauvais  et  de  Sens,  dont  nous  avons  parlé,  il  présente 
des  divei^nces  frappantes  ;  son  pourtour  n'est  jamais  anguleux 
et  sa  hauteur  reste  toujours  considérable.  Nous  avons  longtemps 
gardé  ces  exemplaires  sans  oser  les  séparer  nettement  des  autres 
variétés  du  M.  gibbus,  bien  qu'hésitant  à  les  y  assimiler  complète- 
ment. C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  la  rencontre,  dans  la  collec- 
tion de  la  Sorbonne,  d'exemplaires  de  Pologne  ayant  la  même 
physionomie,  la  même  taille,  les  mêmes  particularités  que  les 
nôtres,  qui  nous  a  convaincus  que  nous  étions  en  présence  d'un 
type  fixe,  qui  méritait  une  dénomination  spécifique  particuhère. 

Localités.  —  Reims,  craie  à  B.  quadrata  inférieure,  Epemay. 
En  Pologne,  d'après  les  cartons  de  la  Sorbonne,  l'espèce  se  ren- 
contre &  Bibice  et  à  Cziaznice  (t),  même  horizon. 

Collections  Peron,  de  la  Sorbonne,  Gauthier. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PI.  VI,  fig.  1,  Micr.  fastigatus,  de  la  collection  de  M.  Peron,  vu 
de  profil  ;  fig.  2,  le  môme,  face  supérieure  ;  fig.  3,  le  même,  face 
inférieure  ;  fig.  4,  autre  exemplaire  plus  petit,  vu  de  profil  ;  fig.  5, 
le  même,  face  supérieure. 

Epiaster  Resat!,  Gauthier,  1885. 
PI.  V,  fig.  3-5. 

Epiaster  Kknati,  Uouthier,  ifim-  de  l'Assoc.  franç-,  Coogrèa  de  Greno- 
ble, 1885,  p.  360,  pi.  VI,  fig.  3-5. 
I^ngeur,  54  mill.  —  largeur,  50  miil.  —  Hauteur,  96  mill. 

Esp^e  cordiforme,  plus  longue  que  large,  k  pourtour  subangu- 
leiix,  sensiblement  échancrée  en  avant,  rétrécie  et  médiocrement 
tronquée  en  arrière.  Face  supérieure  élevée,  ayant  sa  plus  grande 

(1)  Des  trois  exemplaires  cités  par  M,  Schlûter,  le  plus  ^and,  celui  qui 
a  été  n^ui-ô,  a  été  recueilli  k  lloltwick  ;  le  second  (52  mill.)  en  Angleterre; 


Disiiizcdby  Google 


384  OURSINS   DE   LA   MARNE,  SiO 

hauteur  un  peu  en  arrière  du  sommet,  fortement  déclive  de 
chaque  coté,  relevée  et  carénée  à  la  suture  médiane  de  l'inter- 
ambulacre  postérieur,  très  rapidement  déclive  en  avant.  Face 
inférieure  renflée,  creusée  h  l'endroit  du  péristonie.  Sommet 
central. 

Appareil  apical  peu  développé.  Quatre  pores  génitaux,  dont  les 
postérieurs  sont  à  peine  plus  lécarLés  que  les  antérieurs.  Le 
raadrcporide  n'est  pas  de  grande  dimension  ;  il  occupe  le  centre 
et  écarte  k  peine  les  plaques  génitales  postérieures,  sans  en 
atteindre  le  bord  externe. 

Ambulacre  impair  logé  dans  un  sillon  évasé  et  peu  profond, 
écliancrant  néanmoins  assez  fortement  l'ambitus.  Zones  porifères 
assez  larges,  comprenant  une  vingtaine  de  paires  depuis  le  som- 
met jusqu'à  l'endroit  où  elles  cessent  d'être  régulières.  Les  pores 
sont  inégaux,  l'externe  assez  allongé,  acuminé  à  la  partie  qui 
regarde  l'interne  ;  celui-ci  plus  rond,  bien  ouvert  ;  ils  sont 
séparés  par  un  renflement  granuliforme.  L'espace  qui  sépare  les 
paires  porte  deux  ou  trois  rangées  horizontales  de  granules 
aplatis  et  mal  alignés  ;  l'espace  Interzonaire  est  à  peine  aussi  large 
que  l'une  des  zones. 

Ambuiacres  pairs  antérieurs  logés  dans  des  sillons  assez  creusés 
sans  être  profonds,  droits,  ouverts  ù  l'extrémité  des  pétales. 
Zones  porifères  larges,  comprenant  environ  trente  paires  de 
pores.  Les  paires  sont  dans  un  sillon  assez  creusé,  et  par  consé- 
quent séparées  par  un  bourrelet  saillant  et  étroit,  mais  de  largeur 
double  dans  la  partie;interzonaire  où  la  plaque  n'est  plus  amoin- 
drie par  le  sillon  qui  joint  les  pores.  Une  rangée  de  granules  peu 
distincte  couvre  le  bourrelet;  la  partie  élargie  en  compte  sans 
doute  deux,  mais  il  est  difSciie  de  les  discerner  nettement, 
quoique  nos  exemplaires  soient  bien  conservés.  Pores  inégaux, 
l'externe  plus  allongé  et  acuminé,  l'interne  plus  arrondi.  L'espace 
interzonaire  égale  à  peine  la  largeur  d'une  des  zones,  et  la  suture 
médiane  est  marquée  par  une  ligne  creuse  dans  toute  la  longueur 
du  pétale. 

Ambuiacres  postérieurs  conformes  aux  antérieurs,  un  peu 
moins  larges  et  plus  courts,  car  ils  ne  comptent  que  vingt-deux 


le  plus  petit  provient  du  village  de  Wilkowice,  su  nord  de  Cracovie  ;  et 
l'on  remarquera  combien  les  proportioDS  de  cet  iudividu,  qui  appartieot  à 
la  craie  de  Pologne,  concordent  avec  nos  types  de  Reims.  Nous  ne  serions 
pas  étonnés  qu'il  poi'tfll  quelque  trace  da  fesciole;  il  nous  semble,  eatout 
cas,  qu'il  doit  renlrer  dans  noti'e  nouveau  type  BpociQque. 
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Péristoine  placé  près  du  bord  antérieur.  Le  sillon  de  l'ambu- 
lacre  impair  se  creuse  en  y  aboutissant,  ce  qui  fait  que  la  lèvre 
postérieure  est  très  saillante.  Le  plastron  n'offre  rien  de  particu- 
lier. Les  avenues  ambulacraires  postérieures  qui  le  bordent 
sont  larges,  à  fleur  de  test,  ou  légèrement  déprimées,  selon  les 
individus. 

Périprocte  peu  développé,  ovale,  situé  en  haut  de  la  tronca- 
ture postérieure,  à  peu  près  à  moitié  de  la  hauteur  totale  du 
test. 

Tut)ercules  petits,  Bssùz  nombreux,  disséminés  sur  toute  la 
surface  du  test,  plus  développés  à  la  face  inférieure,  et  plus  gros 
autour  du  péristome  que  sur  le  plastron  inlerambulacraire.  Il  n'y 
a  aucune  trace  de  fasciole. 

Rapports  et  différences.  —  L'Ep.  Renali,  à  part  l'absence 
complète  de  fasciole  sous-anal,  a  la  physionomie  des  Micrasier. 
Il  y  a  donc  lieu  de  le  comparer  tout  d'abord  à  l'espèce  que 
M.  Schlùter  avait  nommée  Ep.  brevis,  par  suite  d'une  confusion, 
et  que  Coquand  a  désignée  sous  le  nom  A'Ep.  Schlûteri.  Aussi 
bien  notre  espèce  occupe  le  même  horizon  dans  ta  craie.  Elle  se 
dislingue  de  l'espèce  du  Planer  de  Paderborn  par  sa  forme  plus 
anguleuse,  moins  large  à  la  partie  postérieure,  beaucoup  plus 
rapidement  déclive  en  avant;  par  la  carène  plus  accentuée  de 
l'aire  interambulacraire  postérieure,  par  son  sillon  échancrant 
plus  fortement  l'arabitus,  par  ses  ambulacres  pairs  moins  longs, 
car  dans  \'Ep.  Schliiterf,  ils  comptent  33  et  29  paires  de  pores, 
tandis  que  dans  nos  exemplaires  il  n'y  en  a  que  30  et  ââ.  Notre 
test  est  sensiblement  plus  long  que  large,  quand  c'est  le  con- 
traire qu'indiquent  Ifs  proportions  si  soigneusement  mesurées 
par  le  savant  allemand.  M.  Schliiter  dit,  en  outre,  quc'le  test  de 
son  Ep.  brevis  rappelle  la  forme  de  l'ffoiaster  subgiobosws,  ce 
qui  ne  convient  nullement  à  la  physionomie  de  nos  exemplaires. 
H  nous  parait  donc  impossible  de  confondre  les  deux  espèces. 
Notre  Epiasler  se  rapproche  beaucoup  plus  du  M.  cor  iestitdina- 
}-ium,  et  nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'une  question  qui 
attire  particulièrement  l'attention  des  échinologistes  depuis  quel- 
que temps  :  la  présence  du  fasciole  sous-anal  est-elle  un  fait 
constant  dans  la  même  espèce  ou  bien  des  variétés  locales  por- 
tent-elles cet  organe,  qu'on  ne  trouve  pas,  sur  la  même  espèce, 
dans  une 'autre  localité?  Le  problème  est  intéressant,  et  nous 
nous  attachons  particulièrement  à  recueillir  des  matériaux  abon- 
dants pour  le  résoudre  un  jour.  Mais  nous  ne  sommes  pas  encore 
en  mesure  de  nous  prononcer,  et  d'ailleurs  nous  ne  disposons 
pas  ici  de  la  place  nécessaire  pour  une  telle  discussion.  Nous 
Se.  nat.  25 
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nous  contenterons  de  signaler  les  quelques  différences  qui,  outre 
i'absence  complèle  du  fasciole,  séparent  l'Ep.  Renati  du  M.  cor 
testvdinarium.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  assez  grand  nombre 
d'individus  de  cette  dernière  espèce,  de  provenances  diverses,  et 
de  même  taille  que  notre  Epiaster.  Celui-ci  a  la  carène  interam- 
bulacraire  plus  saillante  que  tous  les  Micraster  que  nous  lui 
comparons  ;  le  périprocte  est  placé  un  peu  plus  bas,  et  les  pores 
de  l'ambulacre  impair  ditièrent  sensiblement,  car  ils  sont  plus 
développés  et  plus  allongés.  Nous  possédons  un  M.  cor  iesludina- 
nu?n  recueilli  dans  la  même  carrière  et  à  peu  près  au  même 
horizon.  Les  différences  que  nous  venons  d'indiquer,  d'après  une 
comparaisoh  avec  de  nombreux  individus,  se  maintiennent  très 
bien,  et  le  fasciole  sous-anal  est  fortement  accusé.  L'argument 
de  variété  locale  n'aurait  donc  aucune  valeur  dans  le  cas  pré- 
sent. 

.  Localité.  —  La  Grange-au-Rcz,  près  de  Troyes  ;  Thème,  près  de 
Joigny.  —  A  la  base  de  la  zone  à  Af.  cor  tesludinartum,  et  au- 
dessus  du  M.  breviporus. 
Collection  Peron. 

EXPLICATION  DES  PICURES. 

PI.  V,  fig.  3,  Epiaster  Renati,  de  la  collection  Peron,  profil; 
fig.  4,  le  même,  face  supérieure  ;  fig.  5,  face  inférieure. 


Genre  Leucaster,  Gauthier,  1887. 

Forme  d'ffemiaster,  ovale,  non  échancrée  et  k  peine  sinueuse 
en  avant,  tronquée  en  arrière.  Face  supérieure  renflée.  Test 
extrêmement  mince.  - 

Appareil  apical  invisible  sur  nos  exemplaires. 

Ambulacres  tous  logés  dans  des  sillons  peu  profonds. 

Ambulacre  impair  différent  des  autres,  et  formé  de  petits  pores 
arrondis  et  séparés  dans  chaque  paire  par  un  granule. 

Ambulacres  pairs  pétaloïdes.  Dans  les  antérieurs  la  zone  posté- 
rieure est  normale,  chaque  paire  formée  de  pores  allongés  ;  la 
zone  antérieure  est  très  étroite,  atrophiée  près  du  sommet;  les 
pores  sont  ronds,  très  petits  sur  la  moitié  de  la  longueur,  et 
séparés  par  un  granule,  comme  dans  l'ambulacre  impair.  A  partir 
de  la  moitié  de  la  zone,  ils  sont  un  peu  plus  développés,  mais  ils 
restent  disposés  en  chevrons  et  séparés  par  un  granule. 

Les  ambulacres  postérieurs  sont  normaux  et  formés  de  zones 
égales  de  pores  allongés. 

Un  fasciole  péripétale  complet  entoure  les  ambulacres  ;  il  n'y  a 
point  de  fasciole  latéral. 
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PérisUime  situé  près  du  bord  antérieur,  transverse,  avec  lèvre 
saillante  en  arrière. 

Périproctc  placé  au  sommet  de  la  troncature  postérieure. 

En  résumé,  le  genre  Leucaster  a  la  forme,  le  péristorae,  le 
périprocte,  le  fas(!iole  péripétale  unique  et  complet  des  Ilemias- 
ter;  i!  a  les  arabulacres  pairs  antérieui's  formés  de  zones  iné- 
gales, et  l'antérieure  de  ces  "zones  est  plus  étroite,  en  partie  atro- 
phiée, et  composée  de  pores  différents;  disposition  qu'on  ne  ren- 
contre dans  aucune  autre  espèce  du  genre  Hemiasler,  et  qui 
nous  a  paru  assez  importante  pour  constituer  le  type  d'une  nou- 
velle coupe  générique. 

Une  seule  espèce  connue  jusqu'à  présent,  de  la  craie  à  belem- 
nilelles. 


Leucastsr  REHENsis,  Gauthicr,  1887. 

PI.  VII,  ûg.  8-12. 

Dimensions  approximatives  par  suite  du  mauvais  état  des  exemplaires  : 
Longueur,  39  mitl.  —  Largeur,  ?  —  Hauteur,  1 

—  35    —  —      32mill.      —      22  mill. 

Espèce  de  taille  assez  grande,  à  pourtour  ovale,  à  peine  sinueux 
en  avant,  tronqué  en  arrière.  Face  supérieure  renflée,  déclive 
d'arrière  en  avant,  le  point  culminant  étant  entre  le  sommet 
apical  et  le  bord  postérieur  ;  bord  arrondi  ;  face  inférieure  légère- 
ment convexe,  à  peine  déprimée  autour  du  péristome.  Sommet 
un  peu  excentrique  en  arrière. 

Ambulacre  impair  logé  dans  un  sillon  étroit  et  peu  profond, 
s'eflEaçant  presque  complètement  au  passage  du  fasciole,  à  peine 
sensible  au-delà.  Les  paires  de  pores  sont  assez  rapprochées  près 
du  sommet,  puis  assez  distantes  et  formées  de  pores  petits  et 
séparés  par  un  gros  granule.  L'espace^interzonaire  est  occupé  par 
des  granules  peu  serrés,  qui  deviennent,  près  du  fasciole,  de 
véritables  tubercules. 

Ambulacres  pairs  pétaloïdes,  fermés  à  l'extrémité,  logés  dans 
des  sillons  peu  profonds  mais  bien  limités.  Les  postérieurs  sont 
sensiblement  plus  courts  que  les  antérieurs.  Ces  derniers  mon- 
trent deux  zones  porifères  très  différentes.  La  zone  postérieure 
est  larçe  avec  des  pores  égaux,  allongés,  acuminés  à  la  partie 
interne.  Le  bord  de  la  fente  est  légèrement  relevé  et  forme  un 
petit  repli  allongé  entre  les  deux  pointes.  Les  paires,  assez  dis- 
tantes, sont  séparées  par  un  bourrelet  couvert  de  granules  peu 
serrés,  et  la  suture  des  plaquettes  montre  comme  une  incision  à 
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la  partie  médiane.  Nous  y  comptons  de  quinze  à  seize  paires.  La 
zone  antérieure,  infléchie  en  forme  de  sabre,  est  presque  entière- 
ment atrophiée  près  du  sommet.  A  peine  distingue-t-on  à  la  loupe 
de  petits  pores  ronds  séparés  par  un  granule,  et  il  en  est  ainsi 
jusqu'en  face  de  la  septième  paire  de  l'autre  zone.  A  partir  de  là 
les  pores  sont  un  peu  plus  grands  ;  mais  ils  restent  toujours 
presque  ronds  et  obliques  ;  la  zone  atteint  à  peine  la  moitié  de  la 
largeur  de  l'autre  ;  et  il  n'y  a  entre  l'extrémité  des  deux  pores  qui 
se  touchent  presque  que  l'espace  d'un  granule.  Il  y  a  huit  paires 
de  pores  ainsi  à  moitié  développées,  et  sept  atrophiées.  La  suture 
des  plaquettes,  dans  la  partie  inférieure,  est  aussi  marquée  d'une 
incision,  mais  celle-ci  est  bien  plus  oblique  que  dans  l'autre  zone, 
conforme  en  cela  à  la  direction  oblique  des  pores.  L'espace  inter- 
zonaire  est  aussi  large  que  la  zone  postérieure. 

Ambulacres  postérieurs  réguliers,  à  zones  porifères  égales;  il 
n'y  a  que  onze  ou  douze  paires.  Pores  allongés,  acuminés  à  la 
partie  interne.  L'espace  interzonaire,  aussi  large  que  l'une  des 
zones,  est  finement  granuleux,  avec  quelques  granules  plus  gros 
que  les  autres,  disposés  sans  ordre  apparent. 

Fasciole  péripétale  ovale,  complet,  non  sinueux,  limitant  les 
sillons  ambulacraires,  et  passant  en  avant  à  distance  à  peu  près 
égale  du  sommet  et  du  bord.  II  n'y  a  aucune  trace  de  fasciole 
latéral. 

Péristome  ovale  transversalement,  situé  à  peu  près  au  quart 
antérieur,  avec  lèvre  assez  saillante. 

Périprocte  ovale  verticalement,  placé  un  peu  au-dessus  du 
milieu  de  la  face  postérieure. 

Tubercules  nombreux,  serrés,  répandus  sur  tout  le  lest,  sem- 
blables à  ceux  des  Hemiaster.  Ils  sont  plus  gros  sur  le  bord  du 
sillon  antérieur  et  autour  du  péristome. 

Les  trois  exemplaires  que  nous  connaissons  sont  assez  médio- 
crement conservés.  Deux  seulcinent  ont  pu  nous  donner  d'une 
manière  certaine  les  détails  que  nous  venorts  d'indiquer.  La  fra- 
gilité de  leur  test  explique  la  rareté  de  ces  échinides. 

Localité.  —  Le  Lettcasler  renunsis  a  été  recueilli  par  M,  Peron 
dans  la  zone  à  B.  quadrata  supérieure,  lors  du  creusement  des 
fossés  du  fort  de  Montbré,  près  de  Reims. 

Collection  Peron. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PI.  VII,  fig,  8,  Lettcasler  remensis,  de  la  collection  de  M.  Peron, 
vu  de  profil;  fig.  9,  autre  exemplaire,  de  la  collection  de  M.  Peron, 
face  supérieure  ;  fig.  10,  partie  buccale  :  fig.  il,  ambulacre  pair 
antérieur,  grossi  ;  fig.  12,  ambulacre  pair  postérieur,  grossi. 
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Genre  Peroniasteb,  Gauthier,  1887. 
Taille  très  petite,  forme  ovale,  non  échancrée  en  avant,  légère- 
ment tronquée  en  arrière. 

Appareil  apical  à  peu  près  conforme  à  celui  des  Semtaster  ; 
plaque  madréporiforme  saillante,  très  réduite,  où  l'on  ne  dis-  . 
tingue  que  trois  ou  quatre  perforations.  Les  quatre  plaques  géni- 
tales en  contact,  et  les  postérieures  se  rejoignant  en  arrière  du 
corps  madréporiforme,  du  moins  autant  que  nos  instruments 
nous  permettent  de  discerner  ces  organes  microscopiques;  les 
cinq  plaques  ocellaires  dans  les  angles  ries  plaques  génitales. 

Ambulacre  impair  logé  dans  un  sillon  qui  part  du  sommet  et 
s'efface  complètement  sans  atteindre  la  moitié  de  la  distance  qui 
sépare  l'appareil  apical  du  bord  antérieur.  Chaque  paire  de  pores 
est  logée  dans  une  petite  fossette  du  milieu  de  laquelle  émerge  un 
granule  qui  sépare  les  deux  pores. 

Ambulacres. pairs  droits,  superficiels,  étroits  et  extrêmement 
réduits.  Les  pores  sont  ronds  et  chaque  paire  est  logée  dans  une 
fossette,  comme  pour  l'ambulacrc  impair;  mais  ces  fossettes  sont 
bien  plus  petites.  Ambulacres  posiérieurs  plus  courts  que  Jes 
antérieurs,  mais  de  même  nature.  De  gros  tubercules  entourent 
les  ambulacres,  et  surtout  bordent  le  sillon  de  l'ambulacre 
impair. 

Pôristome  excentrique  en  avant,  médiocrement  éloigné  du 
bord,  subpentagonal  avec  lèvre  postérieure  saillante,  comme 
dans  les  spatangidés. 

Périprocte  rond,  placé  au  sommet  de  la  troncature  poster 
rieure. 

Un  large  fasciole  péripétale,  proportionnellement  plus  développé 
que  dans  les  genres  voisins,  entoure  les  ambulacres  et  les  limite 
ainsi  que  le  sillon  antérieur. 

Rapports  et  différences.  —  Malgré  ses  ambulacres  pairs  super- 
ficiels qui  semblent  exclure  notre  genre  Pe/'ony»is/er  des  Brissidés, 
sans  qu'il  entre  mieux  pour  cela  dans  les  Spatangidés,  c'est  du 
Renre  Hemiaster  qu'il  se  rapproche  le  plus  par  sa  physionomie 
générale  ;  mais  il  s'en  distingue  complètement  par  les  pores  de 
ses  ambulacres  pairs  logés  dans  des  fossettes  microscopiques,  et 
séparés  dans  Chaque  paire  par  un  granule,  ainsi  que  par  les  gros 
tubercules  qui  accompagnent  les  ambulacres.  Il  se  rapproche 
surtout  de  quelques-unes  des  espèces  du  groupe  hétérogène  dont 
M.  Pomel  a  fait  le  genre  Bolbaafer.  Il  s'en  distingue  par  ses  pores 
ambulacraires  ne  formant  pas  deux  rangées  distinctes  dans 
chaque  zone,  par  ses  gros  tubercules,  par  ses  ambulacres  pairs 
superficiels  et  la  forme  de  son  fasciole. 
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Nous  en  connaissons  une  soixantaine  d'individus,  plus  ou 
moins  bien  conservés,  provenant  de  la  craie  &  B.  gtiadrata  supé- 
rieure. 

Peroniaster  Cotteaoi,  Gauttiier,  1887. 
PI.  VII,  flg.  1-7. 


IiOngueur. 

Largeur. 

Hauteur. 

Le  plus  grand  exemplaire. 

13  mill. 

12  mill. 

8,5  mill 

Taille  moyenne    .    .    ,    . 

il    — 

10    - 

1    - 

Espèce  de  très  petite  taille,  un  peu  moins  large  que  longue,  à 
pourtour  ovalaire,  arrondi  et  entier  en  avant,  légèrement  tran- 
quéen  arrière.  Face  supérieure  déclive  en  pente  douce,  la  plus 
grande  hauteur  étant  en  arrière  du  sommet;  bord  arrondi;  face 
inférieure  un  peu  renflée,  avec  dépression  autour  du  péristome. 
Test  mince  et  fragile.  Sommet  excentrique  en  arrière. 

Appareil  apical  composé  de  quatre  plaques  génitales  en  contact 
et  de  cinq  plaques  occllatres,  dont  les  pores  paraissent  plus  large- 
ment ouverts  que  ceux  des  plaques  génitales.  Corps  madrépori- 
forme  très  réduit,  mais  saillant. 

Ambulacre  impair  logé  dans  un  étroit  sillon  sensible  dès  le 
sommet,  et  qui  se  termine  au  fasciole  péripétale,  au  tiers  environ 
de  la  distance  qui  sépare  le  sommet  du  bord  antérieur.  Zones 
porifères  étroites,  formées,  de  chaque  côté,  d'une  rangée  de  sept 
à  huit  paires  de  pores  enfermés  dans  une  fossette  et  séparés  par 
un  granule  relativement  gros.  L'espace  qui  sépare  les  deux  zones 
est  fort  étroit.  De  gros  tubercules  bordent  de  chaque  côté  le  sillon 
ambulacraire. 

Ambulacres  pairs  droits,  étroits,  complètement  supei-ficiels, 
peu  divergents  et  ouverts  à  rextrémilé.  Les  antérieurs  ont  une 
longueur  double  des  postérieurs,  quoiqu'ils  n'atteignent  pas  la 
moitié  de  celle  de  l'impair.  Ils  se  composent  de  cinq  ou  six  paires 
de  pores  dans  chaque  zone  ;  chaque  paire  est  enfermée  dans  une 
fossette,  beaucoup  plus  petite  que  celles  de  l'ambulacre  impair, 
et  tellement  réduite  que  l'on  croirait  volontiers  qu'il  n'y  a  qu'un 
très  petit  pore  rond.  Ce  n'est  qu'avec  une  forte  loupe  que  nous 
sommes  parvenus  à  distinguer  nettement,  au  milieu  de  chaque 
fossette,  un  granule  microscopique  qui  sépare  deux  pores.  L'es- 
pace interzonaire  est  étroit  et  porte  des  granules. 

Ambulacres  postérieurs  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de 
décrire,  très  courts,  car  ils  ne  renferment  guère  que  trois  paires 
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de  pores  dans  chaque  zone.  Les  tubercules  qui  entourent  les 
ambulacras  pairs  sont  moins  développés  que  ceux  de  l'ambulacre 
impair.  L'espace  occupé  par  les  cinq  ambulacres  est  très  restreint 
et  fortement  allongé. 

Un  très  large  fasciole  péripétale,  resserré  sur  les  cotés,  formant 
un  ovale  régulier  limite  et  enveloppe  de  près  le  système  ambula- 
craire.  L'ampleur  relative  de  ce  fasciole  est  telle  que  le  ruban 
qu'il  forme  égale  presque  en  largeur  la  moitié  de  l'aire  occupée 
par  tous  les  pétales  ambulacraires.  Le  reste  du  test  est  couvert  de 
tubercules  scrobiculés,  assez  gros,  surtout  autour  du  péristome. 
De  fins  granules  remplissent  les  intervalles  entre  les  tuber- 
cules. 

Péristome  placé  au  quart  antérieur,  largement  ouvert,  subpen- 
tagonal,  avec  lèvre  postérieure  saillante.  Tout  le  pourtour  est 
bordé  d'un  bourrelet.  Plastron  assez  renflé  et  tuberculeux. 

Périprocle  rond,  placé  au  sommet  de  la  face  postérieure  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  est  légèrement  tronquée  et  descend  à 
peu  près  verticalement.  Une  légère  dépression  se  produit  au- 
dessous  du  périprocle,  mais  elle  n'entame  pas  le  bord  postérieur. 
Rapports  et  différences.  —  Le  Peroniasler  Cotieaul  est  jusqu'à 
présent  la  seule  espèce  du  genre  ;  il  n'y  a  donc  pas  à  le  comparer 
avec  des  types  spécifiques  voisins.  Nous  nous  sommes  demandé 
un  instant  si  ce  petit  échinide  n'était  pas  le  jeune  de  quelque 
Heniiasier  dont  les  ambulacres  n'étaient  pas  encore  développes  ; 
mais  cette  idée  ne  nous  parait  pas  soutenable,  vu  la  taille  déjà 
assez  considérable  de  noire  plus  grand  exemplaire  (13  milli- 
mètres), qui  cependant  ne  diffère  en  rien  des  autres.  D'ailleurs, 
nous  avons  examiné  des  exemplaires  très  jeunes  d'iTemiaster,  et 
quelques-uns  ne  dépassant  pas  sept  millimètres  de  longueur. 
Déjà,  à  cette  taille,  ils  possèdent  tous  les  caractères  spécifiques, 
pores  externes  allongés,  sillons  ambulacraires  bien  dessinés, 
fasciole  étroit  et  nullement  comparable  à  celui  que  montre  notre 
nouveau  genre. 

Tous  les  exemplaires  connus  jusqu'à  présent  ont  été  recueillis 
par  M.  Peron.  L'extrême  fragilité  de  cet  échinide  et  sa  petite 
taille,  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  le  détacher  des  blocs  de  craie 
qui  le  renferment  ont  sans  doute  été  les  causes  qui  l'ont  fait 
échapper  aux  recherches  des  géologues. 

Localité.  —  Montbré,  près  de  Reims.  Craie  à  B.  qvadrata, 
couches  supérieures,  avec  Micra&ter  glyphus. 
Collections  Peron,  Cotteau,  Gauthier. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PI.   Vil,  fig.  1,  Peroniaster  Cotleaui,  de  la   collection   de 
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M.  Peron  ;  le  plus  grand  exemplaire  connu,  de  grandeur  natu- 
relle, vu  de  profil  ;  fig.  2,  le  même,  face  supérieure  ;  fig.  3,  face 
inférieure;  fig.  4,  partie  buccale,  grossie;  fig.  S,  face  postérieure, 
grossie;  fig.  6,  autre  exemplaire  de  la  collection  de  M.  Peron, 
face  supérieure,  de  grandeur  naturelle;  fig.  7,  face  supérieure 


EcHiNOcoRYs  vtiLGARis,  Bfeynius. 

La  craie  à  Belemniiella  gyadrata  de  Reims  a  fourni  à  M,  Peron 
deux  variétés  d'Echinocorys.  L'une,  très  haute,  conique,  à  flancs 
plus  ou  moins  plats,  à  base  plus  longue  que  large,  à  sommet  un 
peu  excentrique  en  avant,  plus  on  moins  carénée  postérieure- 
ment, nous  parait  se  rapporter  aux  figures  données  par  Forbes 
dans  sa  quatrième  décade  (pi.  VL  fig.  5-6),  et  que  M.  Desor  a 
désignées  dans  le  Synopsis  sous  le  nom  de  variété  conica.  I^s 
pores  ambulacraires  sont  petits,  à  peu  près  ronds,  et  forment 
dans  chaque  série,  à  partir  du  sommet,  environ  dix-sept  paires 
assez  serrées.  Plus  bas,  la  série  se  continue  avec  des  pores  de 
même  nature,  mais  plus  obliques  ;  et  les  plaques  qui  les  portent 
devenant  de  plus  en  plus  grandes,  les  paires  sont  de  plus  en  plus 
distantes.  Le  dessous  est  presque  plat,  sauf  un  léger  bourrelet, 
formé  par  le  plastron,  entre  le  péristomc  et  le  périprocle. 

La  deuxième  variété  est  moins  haute  ;  la  partie  supérieure,  au 
lieu  d'être  conique,  est  arrondie  et  presque  hémisphérique;  la 
base  est  amplement  développée,  tantôt  ovale,  tantôt  circulaire  ;  la 
carène  dorsale  est  sensible  près  du'bord,  mais  assez  mousse.  Les 
exemplaires  à  base  circulaire  se  rapprochent  beaucoup,  pour  la 
forme,  du  moule  en  plâtre  T.  2,  que  M.  Desor  donne  comme  le 
modèle  de  la  variété  hémisphérique,  et  qui  est  i'Ananchites 
siriata  (pars)  de  Lamarck.  Ceux  dont  la  base  est  ovale  offrent 
une  plus  grande  divergence,  mais  ils  nous  paraissent  devoir  être 
rapportés  au  même  type.  Cette  forme  hémisphérique  se  trouve  à 
plusieurs  niveaux.  On  la  rencontre  déjà  dans  la  zone  à  M.  cor 
testiidinarium  dans  l'Yonne,  et  nous  en  connaissons  de  bons 
exemplaires  recueillis  dans  cette  même  zone  à  Abbeville.  Un 
examen  attentif  nous  a  fait  constater  que  sur  tous  les  exemplaires 
du  niveau  inférieur  que  nous  avons  pu  examiner,  les  pores  ces- 
sent d'être  visibles,  ou  à  peu  près,  à  une  assez  grande  distance 
du  bord,  tandis  que  sur  ceux  de  la  zone  à  B.  qitadrata  les  paires 
restent  jusqu'au  bord  aussi  distinctes  que  près  du  sommet,  mais 
plus  écartées  et  plus  obliques.  A  la  partie  supérieure,  les  patres 
portées  par  des  plaquettes  étroites  et  serrées,  sont  au  nombre  de 
vingt-deux  à  vingt-cinq,  selon  la  taille  de  l'individu,  et  ce  n'est 
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qu'à  partir  de  là  qu'elles  s'écartent  davantage  ;  les  pores  sont  un 
peu  plus  grands  que  dans  la  variété  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment, et,  par  suite,  la  zone  porifère  est  plus  large.  De  petites 
côtes  longitudinales,  assez  rapprochées,  descendent  du  sommet 
à  la  base  tout  autour  du  test,  marquant  à  la  fois  le  milieu  des 
plaques  et  leurs  sutures.  Ce  sont  ces  côtes  qui  ont  fait  donnera 
cette  variété  le  nom  de  striata  (1)  par  Lamarck.  Elles  n  ont 
aucune  valeur  taxonomique,  et  se  retrouvent  aussi  sur  d'autres 
variétés. 

Quelques  exemplaires  dont  la  base  est  ovale  ne  sont  pas  sans 
quelques  rapports  avec  la  variété  ovata,  si  abondante  dans  la 
craie  de  Meudon  ;  mais  les  deux  types  ne  se  confondent  jamais. 
Celui  qui  nous  occupe  se  distingue  toujours  par  sa  forme  moins 
régulièrement  ovale,  plus  élargie  en  avant,  par  son  twrd  moins 
arrondi  et  coupé  à  angle  droit,  par  ses  côtés  se  dressant  plus  ver- 
ticalement, et  n'affectant  pas  une  courbe  aussi  prononcée,  et  sur- 
tout  par   ses  ambulacres   moins  larges  et   ses  pores  moins 


Ofpaster  pilola,  Desor, 
Les  exemplaires  nombreux  de  l'Offàster  pilula,  que  M.  Peron  a 
rencontrés  à  Reims  dans  la  craie  à  B.  quadrala,  présentent  tous 
un  amoindrissement  de  taille  qui  paraît  constant  et  qu'il  serait 
assez  difficile  d'expliquer.  Le  plus  grand  des  individus  recueillis 
ne  mesure  que  9  millimètres  de  longueur,  tandis  que  la  longueur 
moyenne  des  exemplaires  que  fournit  la  craie  de  Sens  atteint  le 
double.  Il  est  facile,  néanmoins,  malgré  la  petitesse  de  ces  sujets, 
de  reconnaître  les  principaux  caractères  de  l'espèce.  La  forme  est 
haute,  légèrement  carénée  à  la  face  inférieure,  dans  l'aire  inter- 
ambulacrairc impaire;  le  périprocte  est  situé  à  peu  près  à  moitié 
de  la  hauteur  ;  le  sillon  antérieur  est  à  peine  indiqué  à  l'ambitus  ; 
le  péristome,  subarrondi,  est  placé  environ  au  quart  antérieur.  H 
ne  nous  a  pas  été  possible  de  bien  suivre  les  détails  des  ambu- 
lacres, déjà  si  difficiles  à  discerner  sur  les  grands  exemplaires, 
La  granulation,  assez  serrée,  est  parsemée  de  tubercules  qui 
deviennent  plus  gros  vers  la  base  et  à  la  face  inférieure.  Malgré  la 
taille  réduite  des  exemplaires  de  Reims,  on  peut  facilement  cons- 
tater, sur  tous  ceux  qui  sont  bien  conservés,  la  présence  d'un 
fasciole  latéral  qui  longe  de  près  le  bord  inférieur  dont  il  touche 
presque  la  partie  anguleuse. 

(1)  Ces  stries  étaient  pour  lui  un  carnclère  spécifique  important  ;  et  il 
réonissait  sous  ce  nom  de  striata  les  Tormes  les  plus  diiïérentes. 
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VOffhster  ptluia  parait  assez  abondant  à  Reims,  dans  la  zone 
à  B.  quadraia  inférieure.  On  le  rencontre  communément  à  Sens, 
au  même  horizon  (1).  II  monte  plus  haut,  et  on  le  trouve  encore  à 
Meudon,  mais  il  y  est  plus  rare.  Un  exemplaire  siliceux,  de  taille 
ordinaire,  a  été  rencontré  dans  la  craie  de  Sézanne, 

Aux  Echinides  que  nous  venons  de  décrire,  nous  ajouterons  ici 
quelques  fragments  recueillis  par  M.  Peron  dans  la  craie  de  Reims, 
trop  incomplets  pour  que  nous  puissions  les  déterminer  sûre- 
ment, mais  qu'il  nous  paraît  utile  de  mentionner; 

1.  —  Hemiaster  sp.  ? 

Nous  ne  possédons  qu'un  exemplaire  incomplet,  montrant  les 
deux  ambulacres  postérieurs,  l'appareil  apical  et  une  partie  de 
l'ambulacre  antérieur  pair  de  droite.  Taille  moyenne;  appareil 
apical  compacte,  les  deux  plaques  génitales  postérieures  se 
rejoignant  en  arrière  du  madréporidc.  Quatre  pores  génitaux. 
Ambulacres  postérieurs  peu  développés,  bien  fermés  à  l'extrémité, 
logés  dans  un  sillon  assez  profond.  Zones  porifères  égales,  com- 
posées de  pores  allongés,  dont  seize  paires  dans  chaque  zone. 
L'espace  intermédiaire  est  aussi  large  que  l'une  des  zones.  L'am- 
bulacre pair  antérieur  présente  la  même  disposition  de  pores; 
mais  il  n'est  pas  entier  et  nous  n'y  comptons  que  dix-sept  paires. 
Fasciole  péripétale  bien  visible. 

Cet  Hemiaster  a  la  taille  et  à  peu  près  la  forme  du  Leucasier 
remensts,  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  Mais  il  s'en  sépare 
nécessairement  par  la  composition  de  son  ambulacre  antérieur 
pair,  dont  les  zones  porifères  sont  régulières.  Nous  ne  connaissons 
aucune  espèce  d'ffemiasler  à  laquelle  on  puisse  sûrement  le 
rapporter. 

Localité.  —  Reims,  craie  à  B.  quadrata  supérieure. 

Collection  Peron. 

2.  —  HoLASTER  sp.  ? 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  fragment  ayant  appartenu  à  un 
individu  de  très  grande  taille,  fortement  renflé.  Nous  n'y  voyons, 
en  fait  de  caractère  important,  que  l'extrémité  inférieure  d'un 
ambulacre  pair.  Pores  petits,  allongés,  disposés  par  paires  assez 
serrées.  L'espace  interzonaire  est  trois  fois  plus  large  qu'une  des 
zones.  Le  t^t  est  couvert  de  petits  tubercules  assez  serrés  et 
homogènes. 

Reims,  craie  à  B.  qvadrala. 

3.  —  HOLASTER  ? 

Le  troisième  fragment  est  la  partie  supérieure,   écrasée  et 
(1)  I^^mbert,  Noie  stratigraphigiie  sur  l'étage  témnien,  p.  4Î. 
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déformée  d'un  très  petit  Holasier  ou  Cardlaster.  Le  seul  carac- 
tère visible  est  la  partie  supérieure  du  sillon  de  l'arabulacre 
impair,  médiocrement  déprimé,  et  quelques  pores  d'un  des 
ambulacres  pairs.  Ces  pores  sont  ronds  et  nous  en  voyons  neuf 
paires.  Les  deux  zones  de  cet  ambuiacre  paraissent  avoir  été 
très  rapprocliées. 

Reims,  craie  à  B.  qttadrata. 

Collection  Peron. 

4.  —  ECBIKOCONUS  sp.  ? 

Nous  désignons  ainsi  un  moule  en  silex  appartenant  au  genre 
Echinoconus,  de  petite  taille.  Nous  ne  connaissons  aucune  espèce 
à  laquelle  nous  puissions  le  rapporter.  Il  mesure  15  millimètres 
de  longueur,  14  de  largeur,  9  de  hauteur.  La  base  est  à  peu  près 
circulaire,  la  partie  supérieure  est  très  déprimée,  le  dessous  plat. 
Ambulacres  assez  étroits  et  portant  des  paires  de  pores  ronds, 
médiocrement  rapprochées.  Péristome  central,  périprocte  arrondi, 
inframarginal. 

I^ocALiTÉ.  —  Craie  de  Sézanne. 

Collection  Peron. 

5.  —  Pyrina  sp.  f 

Cest  un  fragment  indéterminable,  qui  nous  parait  appartenir 
au  genre  Pyrina,  à  cause  de  l'obliquité  de  son  péristome.  Les 
paires  de  pores  ambulacraires  sont  assez  distantes.  Le  périprocte 
est  invisible.  Le  test  est  couvert  d'une  granulation  Une,  parsemée 
de  petits  tubercules  scrobiculés,  comme  cela  a  lieu  dans  le  genre 
Pyrituz. 

Craie  supérieure,  Le  Mesnil. 

Collection  Peron. 

ClDARlS  SERRATA,   DcSOr.,  185S. 

Les  radioles  désignés  sous  ce  nom  sont  extrêmement  abondants 
dans  la  craie  de  Reims,  aussi  bien  dans  la  zone  inférieure  que 
dans  la  zone  supérieure.  Ces  baguettes  à  col  lisse,  à  bouton  peu 
accentué,  à  collerette  courte  et  striée  longitudinalement,  à  tige 
grêle,  plus  ou  moins  effilée  au  bout,  couverte  de  rangées  de 
petites  épines  serrées  et  acérées  en  nombre  très  variable  et  entre 
Ies(|uelles  se  trouve  un  sillon  orné  d'une  granulation  très  fine, 
ont  une  grande  analogie  avec  les  radioles  du  C.  subvesieulosa. 
Dans  les  deux  espèces,  la  forme  est  la  même,  le  bouton  et  les 
ornements  semblables,  et  l'on  pourrait  être  tenté  de  les  réunir. 

M.  Cotteau  fait  remarquer  dans  la  Paléontologie  française  que 
les  radioles  du  c.  serrata  sont  plus  grêles  et  que  les  épines  qui 
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les  couvrent  sont  plus  saillantes  et  plus  acérées  ;  et  cette  obser- 
vation se  trouve  parfaitement  juste  pour  tous  les  exemplaires  de 
Reims  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Peut-être  pourrait-on 
objecter  que  la  conservation  plus  ou  moins  parfaite  des  épines 
n'est  qu'un  accident  tout  local  et  qu'il  dépend  de  la  plus  ou 
moins  grande  finesse  de  sédiments  qui  ont  enveloppé  les  radioles. 
Il  n'y  aurait  là  qu'une  supposition  qu'il  serait  bien  difficile  de 
prouver.  Nous  avons  aussi  quelques  plaques  du  test;  mais  que 
peut-on  conclure  avec  des  fragments  comprenant  un  ou  deux 
tubercules  et  qui  même  pourraient  bien  appartenir  &  une  autre 
espèce  ?  Il  nous  semble  donc  sage,  dans  l'état  actuel,  de  laisser 
subsister  ce  qu'ont  fait  nos  devanciers  et  d'admettre  que  le 
C.  serraia  est  distinct  du  C.  subvesùmlosa. 

M.  Lambert  ne  cite  pas  le  C  xerrala  à  Sens  ;  il  cite,  par  contre, 
dans  ses  couches  H,  I,  i,  K,  c'est-à-dire  jusqu'au  niveau  moyen 
du  M.  cor  anguînum,  le  C.  perornata,  qui  ne  se  rencontre  pas 
k  Reiras.  M.  Barrois  cite  également  le  C.  perornata  dans  la  craie 
à  Bétemnitelles  des  environs  de  Laon,  sans  faire  mention  du 
C.  serrata.  Le  C.  perornata,  inconnu  à  Reims,  se  trouverait 
ainsi,  dans  l'Aisne,  3  un  niveau  plus  élevé  que  dans  l'Yonne.  Le 
fait  n'a  rien  d'extraordinaire,  mais  il  est  bon  de  le  constater. 

CiDARIS  CLAVIGERA,   RCênig. 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  radioles  recueillis  dans  le  séno- 
nien  d'Epernay.  Ils  offrent  bien  les  caractères  habituels,  collerette 
épaisse,  lignes  longitudinales  d'épines,  séparées  par  un  sillon 
relativement  large  et  profond,  tantôt  simples,  tantôt  bifurquées; 
facette  articulaire  lisse.  Le  plus  grand  de  ces  deux  radioles 
n'atteint  que  la  taille  moyenne;  la  tige  est  courte,  puis  bienUH 
elle  est  di.'bordée  par  un  renflement  qui  occupe  la  plus  grande 
partie  du  radiole  et  se  termine  par  une  surface  arrondie.  Le 
second,  plus  petit,  a  une  forme  analogue  ;  la  collerette  est  encore 
plus  courte;  la  partie  épaisse,  presque  en  tulipe,  est  complète- 
ment creusée  du  sommet  à  la  collerette,  comme  il  arrive  souvent 
dans  les  radioles  de  cetle  espèce. 

Collection  Peron. 

Salenu  Heberti,  Cotteau,  1866. 
Salbma  HEBBfiTi,  Colteau,  Patent,  franc.,  Terrain  crélacé,  t.  Vil, p.  1~3, 
pi.  M.LX. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  cette  espèce,  qui  l'a  été  minutieuse- 
ment dans  la  Paléontologie  française.   Un   exemplaire  a  été 
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reciieilli  à  Reims  par  M.  Peron  ;  il  est  conforme  au  type,  quoique 
un  peu  moins  grand.  Les  aires  ambuiacraires,  à  peine  flexueuses, 
sont  bordées  de  chaque  côté  par  une  rangée  de  gros  granules, 
plutôt  ovales  que  ronds,  saillants  et  serrés.  Entre  ces  deux  ran- 
gées se  trouve  une  zone  couverte  de  granules  plus  fins  et  inégaux. 
I,es  tubercules  intcrambulacraires  montent  jusqu'au  sommet;  ils 
sont  assez  développés  et  entourés  d'un  scrobicule  ;  le  dernier  est 
plus  petit  que  les  autres.  Nous  en  comptons  six,  peut-être  sept, 
les  environs  du  péristome  n'étant  pas  bien  conservés  dans  notre 
unique  exemplaire.  Entre  ces  deux  rangées  de  tubercules  s'étend 
une  zone  granuleuse  assez  semblable  à  celle  des  ambulacres. 
Appareil  apical  relativement  peu  développé,  marqué  d'impressions 
suturales.  Le  périprocte  paraît  plus  grand  que  celui  que  donne  la 
figure  17  de  la  Paléontologie;  mais  ce  détail  n'a  pas  d'impor- 
tance. 

Le  Salenia  Heberii  est  fort  l'arc.  M.  Cotteau  ne  le  cite  qu'à 
Meudon,  et  le  petit  exemplaire  de  Civières  (Eure),  qu'il  réunit  à 
son  type,  off're  déjà  des  différences  assez  sensibles.  Dans  les 
Bchinides  de  l'Yonne,  il  y  ajoute  la  localité  de  Villethierry. 
M.  Lambert  en  a  vu  deux  exemplaires  recueillis  à  Michery  par 
M.  Julliot  (1).  Quant  au  petit  exemplaire  de  Soucy,  dont  il  parle 
au  môme  endroit,  il  nous  a  fait  connaître  depuis  qu'il  le  rapporte 
au  S.  granvlosa,  Forbes. 

Localité.  —  Fort  de  Montbré,  près  Reims,  zone  à  B.  quadrata 
supérieure. 

Collection  Peron. 

Cyphosoma  RADiATUM,  Sorîgnet. 

Celte  espèce  apparaît  ordinairement  avec  le  Micrasier  brevt- 
porus,  et  c'est  dans  les  assises  supérieures  de  cette  zone  qu'on  la 
rencontre  le  plus  fréquemment.  Dans  l'Yonne,  elle  monte  plus 
haut,  traverse  les  différentes  couches  à  JSf.  cor  testudinarium,  et 
M.  Lambert  l'a  recueillie  à  Sens,  dans  la  couche  1  de  son  tableau, 
c'est-à-dire  dans  les  premières  assises  du  M.  cor  anguinum. 
Cette  extension  verticale  est  déjà  considérable.  Le  Cyph.  radiahim 
se  rencontre  pourtant  encore  dans  des  assises  supérieures.  Nous 
en  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire  recueilli  par  M.  Peron  dans 
la  craie  à  B,  quadrata  de  Reims.  Cet  individu,  de  taillle  moyenne, 
ne  nous  parait  pas  différer  très  sensiblement  du  type.  Comme 
certaines  variétés  figurées  dans  la  Paléontologie  française,  il 

(1j  Note  twr  VÉlags  Iwonien  du  département  de  l'yonne,  p.  19. 
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montre,  dans  les  interambulacres,  des  zones  miliaires  granuleuses 
presque  jusqu'au  sommet;  et  ce  fait  est  d'autant  plus  remar- 
quable que  l'exemplaire  granuleux  dessiné  dans  la  Paléonio- 
logie  (1)  provient  lui-même  de  la  craie  supérieure  de  Senneville. 
La  même  planche  de  la  Paléontologie  contient  aussi  le  dessin 
d'un  exemplaire  recueilli  à  Meudon  (2)  et  c'est  celui  des  exem- 
plaires figurés  dont  se  rapproche  le  plus  l'exemplaire  de  Reims. 
Celui-ci  a  la  même  taille,  la  même  hauteur,  seulement  les  tuber- 
cules interambulacraires  de  l'ambitus  paraissent  un  peu  plus 
développés.  Mais  ce  dernier  caractère  n'est  pas  assez  accentué 
pour  qu'on  puisse  songer  à  séparer  spécifiquement  l'individu 
dont  nous  parlons  du  type  connu,  ce  développement  de  quelques 
tubercule^  interambulacraires  ayant  déjà  été  signalé  plus  d'une 
fois  dans  des  individus  recueillis  à  un  horizon  inférieur. 

Localité.  —  Reims,  craie  à  BeiemnUelia  quadrata  inférieure. 
Un  autre  exemplaire  a  été  rencontré  dans  le  sénonien  supérieur 
de  Chavot  (Marne). 

Collection  Peron. 

Cyphosoma  sp.  ? 

Quelques  radioles,  recueillis  dans  la  zone  à  H.  planus  à  Ville- 
cien,  méritent  une  mention  particulière.  La  tige  est  longue  et 
grêle,  terminée  en  pointe,  d'apparence  lisse,  mais  en  réalité  cou- 
verte de  stries  longitudinales  dont  on  reconnait  encore  quelques 
traces  à  la  loupe.  La  collerette  est  plus  forLeraent  striée  que  le 
reste  du  radiole  ;  le  bouton  est  saillant  et  fortement  crénelé,  la 
facette  articulaire  crénelée  également.  Un  de  ces  radioles  atteint 
55  millimètres  de  longueur. 

On  ne  trouve,  dans  cette  carrière,  d'autre  Cyphosoma  que  le 
C.  radiatum,  Sorignet.  Ces  radioles  lui  appartiennent- ils  ?  Il  n'est 
pas  possible  de  l'affirmer  pour  le  moment  ;  cependant  ce  rappro- 
chement n'est  pas  sans  probabilité.  Le  radiole  que  M.  Colteau, 
dans  la  Paléontologie  française,  a  attribué  à  cette  espèce  difiêre 
beaucoup,  sous  le  rapport  de  la  longueur,  de  ceux  dont  nous 
nous  occupons  ;  mais  cela  ne  prouve  rien,  car  ce  n'est  évidemment 
qu'un  radiole  secondaire.  Par  contre,  le  bouton  et  la  collerette 
sont  complètement  analogues  et  semblent  autoriser  le  rapproche- 
ment que  nous  faisons. 

Localité.  '—  Villecien  (Yonne),  avec  il.  plantts  et  if.  brevi- 
porus. 

Collection  Peron. 

(1)  PI.  M.CXLVIII,  &g.  5. 

(2)  Fig.  11-14. 
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Cyphosoma  elongatuh,  Cotteau,  1865. 

CiPHOsouA  ELONGATUH,  Colteau,  Paléoni-  franc.,  Terr.  crétacés,  p.  695, 
pi.  M.CLXX,  &g.  23-25. 

M.  Peron  a  recueilli,  dans  la  craie  à  B.  quadrata  de  Reims, 
quelques  radioles  qui  nous  paraissent  conformes  à  ceux  de  Meu- 
don,  décrits  par  M.  Ck)lteau.  L'ornementation  du  radiole  est  la 
même,  c'est-à-dire  formée  de  stries  granuleuses  longitudinales, 
quand  il  n'est  pas  lisse;  la  forme  est  grêle  ets'araoindriten  pointe 
à  l'extrémité.  Nous  n'avons  d'ailleurs  sous  les  yeux  que  des 
fragments  qui  sont  loin  d'atteindre  la  longueur  extraordinaire  des 
radioles  de  Meudon  ;  notre  plus  long  mesure  à  peine  3  centi- 
mètres. Mais  pour  aucun  nous  n'avons  les  deux  extrémités,  ce  qui 
permet  de  conjecturer  que  la  longueur  pouvait  être  considérable. 
Il  peut  se  faire  aussi  qu'ils  appartiennent  à  une  autre  espèce.  Le 
seul  test  de  Cyphosoma  recueilli  à  cet  liorizon  par  M.  Peron  est 
celui  du  Cyph.  radiatum.  Nous  ne  saurions  cependant  attribuer 
à  cette  dernière  espèce  les  radioles  que  nous  venons  de  décrire, 
car  ils  diffèrent  assez  sensil)lement  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  plus  baut  par  leur  bouton  moins  développé,  plus  rapproché 
de  la  facette  articulaire  et  par  leur  collerette  moins  longue. 

Localité.  —  Reims,  craie  à  B.  quadrata. 

Collection  Peron. 
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ÏXHINIDES. 

i  OIjELOUES  espèces  DB  la  craie  de  L'YONNE 
par  J.  Laubert. 


ApràB  la  belle  monographie  des  Échinides  de  l'Yonne,  termini'e 
en  1878  par  M.  Cotteau,  il  pouvait  sembler  que  le  dernier  mot 
avait  Oté  dit  sur  les  oursins  crétacés  de  cette  région.  Cependant  le 
champ  des  découvertes  paléonlologiques  est  si  vaste,  que  nous 
trouvons  encore  aujourd'hui  à  mentionner  plusieurs  espèces  nou- 
velles. Au  moment  où  M.  l'eron  entreprend  un  travail  d'ensemble 
sur  les  fossiles  de  la  craie  dans  le  sud-est  du  bassin  de  Paris,  j'ai 
pensé  que  le  jour  était  venu  de  faire  connaître  les  Échinides  nou- 
vellement recueillis  à  ma  connaissance  dans  les  étages  turonien 
et  sénonien  du  déparlement  de  l'Yonne.  Toutefois,  je  ne  repren- 
drai pas  ici  les  espèces  que  j'ai  déjà  signalées  dans  une  Note  pré- 
cédente (1)  et  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  de  remarques  nouvelles  à 
faire,  comme 

Cidaris  subkirudo,  Cotteau 
Cidaris  pleracantha,  Agassiz. 
Discoîdea  miaima,  Agassiz. 
ni  celles  qui  ont  été  l'objet  des  travaux  de  M.  Gauthier,  comme 
Epiasier  Benati,  Gauthier. 
Micraster  Beoneiisis,  Gauthier. 
Enfin,  je  présenterai  quelques  observations  sur  d'autres  espèces 
mentionnées  déjà  dans  la  monographie  de  M.  Cotteau,  mais  sur 
lesquelles  il  m'a  encore  paru  intéressant  de  revenir. 
Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  ici  mes  sincères  remerciements 

(1)  Nott  tur  Vit.  turoAié»  d»  iép.  de  V  Toiuu.  Auserre,  1882,  p.  19. 
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aux  personnes  qui  m'ont  aidé  dans  ce  travail,  à  M.le chanoine  Bii- 
laull,  à  M.  l'aiimùnier  de  Sainte-Colombe,  dom  Aurélien  Valette,  à 
M.  Bucaiile,  de  Rouen,  pour  leufs  bienveillantes  communications; 
particulièrement  à  MM.  Hébert,  Douvillé  et  Mnnier-Chalmas,  qui 
m'ont  si  libéralement  communiqué  les  types  des  collections  de  la 
Sorbonne  et  de  l'Ecole  des  Mines  et  ont  bien  voulu  me  faire  part 
de  lenrs  précieuses  observations;  enfin  à  mon  savant  maître  et 
ami.tM.  Cotteau. 

Salesia  gbanulosa,  Forbes,  1854. 

Pour  la  synonymie  et  la  description  de  cette  espèce,  je  me  con- 
tenterai de  renvoyer  au  texte  et  aux  planches  de  la  Paléonloloçie 
française  (Terr.  crét.,  t.  VII  [Ecliin.,  t.  II),  p.  167,  pi.  MXXXIX, 
fig.6-21). 

Le  <Sffïe«îii^r(i«H^ja  n'avait  pas  encore  été  signalé  dans  l'Yonne. 
Un  bel  exemplaii'e,  parfaitement  typique,  a  été  trouvé  par  le 
P.  bénédictin,  dom  Aurélien,  dans  la  craie  à  Belemnitella  gva- 
draia  M  fl)  des  Clérimois,  près  Sens.  J'ai  moi-môme  recueilli  au 
même  horizon,  à  Soucy,  un  individu  jeune  (diam.  3™)  de  cette 
espèce.  Dans  une  note  précédente  {is'ote  sur  l'ét.  turonien  du  Aép. 
de  l'Yonne,  p.  18, 1882),  j'avais  eu  le  tort  de  rapporter  cet  échan- 
tillon au  S.  Heberti,  Cotteau,  espèce  cependant  très  différente. 

PvRiNA  CoTTEAui,  Lambert. 

Diomôlre  :  3°"»  1^2. 

Très  petite  espèce,  globuleuse,  à  peine  déprimée  en  dessus  et 
en  dessous,  dont  les  ambulacrcs  à  fleur  de  test  sont  peu  visi- 
bles. Tubercules  inlerambulacraires  relativement  gros,  épars  à 
la  face  supérieure,  plus  serrés  et  formant  deux  rangées  régulières 
vers  le  péristome;  granulation  intermédiaire  fine  et  homogène  à 
la  face  inférieure;  les  granules  de  la  face  supérieure  sont  plus 
irréguliers,  plus  saillants  et  paraissent  se  détacher  avec  facihté. 
Ambulacres  droits,  effilés  au  sommet,  semblables  entre  eux,  gar- 
nis de  tubercules  et  de  granules  semblables  à  ceux  des  interam- 
bulacres.  Zones  porifères  composées  de  pores  simples,  microsco- 
piques, arrondis,  disposés  par  paires  régulièrement  superposées. 


{{}  Pour  l'expUuaUon  des  lettres  iadicalrîces  dos  divei'aes  zones  de  la 
craie  de  l'Yonne,  voir  mes  ppéuédentod  notes  ;  Craie  dt  V Yonne;  Bull- 
Sac.  géol.  de  France,  3"  eor.,  t.  Vil,  p.  202,  et  Note  sur  VU.  turonien; 
Auxene.  1883,  p.  18. 

Se.  nat.  26 
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ne  se  multipliant  pas  vers-  le  péristome.  "Appareil  apical  central, 
compacte  :  4  plaques  génitales  perforées  se  touchant  par  le  mi- 
lieu; les  ocellaires  aux  angles,  débordantes,  peu  pénétrantes; 
madréporide  peu  développé.  (La  partie  postérieure  de  l'appareil 
est  malheureusement  incomplète).  Périprocte  ovale,  supra-mar- 
ginal, non  visible  d'en  bas,  plus  rapproché  de  l'apex  que  du  pé- 
ristome, s'ouvrant  à  fleur  du  test.  Péristome  central  irrégulière- 
ment arrondi,  s'ouvrant  également  à  fleur  du  test. 

Rapports  et  diférences.  —  Le  P.  Coileaui,  par  sa  forme  et  ses 
caractères,  se  distingue  aisément  de  tous  ses  congénères.  Je  ne 
connais  qu'une  seule  espèce  qui  lui  ressemble,  c'est  le  P.  globnli- 
nus,  Caflin.  également  de  très  petite  taille  (4""°  1/3)  et  du  même 
horizon  stratigraphique  ;  mais  l'espèce  de  l'hlure  se  distingue 
immédiatement  de  celle  de  l'Yonne  par  sa  face  inférieure  plus 
aplatie,  sa  face  supérieure  subconique  d'après  les  figures,  son  pé- 
riprocte oblique,  et  surtout,  toujours  d'après  les  figures,  car  la 
description,  fort  incomplète,  ne  donne  que  les  caractères  du  péri- 
procte et  du  péristome,  par  la  disposition  de  son  apex,  qui  range 
le  P.  gloèuliniis  dans  la  section  des  Nucleopyrina  de  M.  Pomel,  à 
côté  du  P,  cylindrica,  si  différent  cependant  par  sa  forme  géné- 
rale. Le  P.  nucleus,  Agassiz,  est  peut-être  au  fond  encore  plus  voi- 
sin de  notre  espèce,  mais  il  s'en  distingue  facilement  par  sa  taille 
tieaucoup  plus  grande,  ses  tubercules  relativement  moins  gros, 
plus  irrégulièrement  disposés,  son  péristome  oblique. 

,0n  sait  qu' Agassiz  avait  fait  du  jp.  nucleus  le  type  d'un  genre 
particulier  :  Globator  {Calai.  Sgsl.  eciyp.  Bchin.,  1840,  p.  16).  D'Or- 
bigny  n'a  pas  admis  ce  genre,  mais  M.  Desor  l'a  maintenu.  Tandis 
que  M.  Cotteau  le  rejette,  M.  Pomel  le  conserve  comme  sous-genre 
des  Pyrina.  Pour  se  faire  une  opinion  sur  la  question,  il  faudrait 
mieux  connaître  le  ff.  nucleus,  type  du  genre.  II  est  malheureuse- 
ment très  difficile  de  s'en  faire  une  idée  exacte  :  si  l'on  remonte  à 
l'origine,  on  voit  que  d'après  Desor  {Monog.  des  Qalerites,  p.  30, 
pi.  III,  fig.  14),  le  G.  nucleus  de  Ciply  est  un  oursin  globuleux,  à 
périprocte  postérieur,  à  péristome  allongé,  et  dont  l'apex,  très 
compacte,  se  compose  de  quatre  génitales  perforées,  sans  plaque 
complémentaire,  avec  des  ocellaires  pénétrantes.  Plus  tard,  le 
même  auteur  [Synopsis,  p.  187,  pi.  XXV,  fig.  1  et  3)  a  figuré  sous  le 
même  nom  un  oursin  de  Sougraigne,  qui,  avec  une  forme  iden- 
tique, offre  un  apex  différent,  toujours  très  compacte,  mais  pré- 
sentant une  Cinquième  génitale  imperforée  et  des  ocellaires  petites, 
reléguées  aux  angles.  (Gomme  l'a  d'ailleurs  supposé  M.  Desor, 
l'espèce  de  Sougraigne  est  évidemment  différente  et  devrait  rece- 
voir un  nom  nouveau).  Il  est  donc  bien  difficile  de  se  rendre  un 
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compte  exact  des  caractères  vrais  du  genre  Gloèator.  N'admettant 
d'ailleurs  pas  dans  la  nomenclature  la  conception  hybride  du 
sous-genre,  je  ne  puis  me  rallier  à  la  solution  proposée  par  M.  Po- 
mel  {Gênera,  p.  53j. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  P.  CoUeaui  sera  peut-être  reporté  un  jour 
dans  le  genre  Qlobalor;  il  est  trop  voisin  du  P.  nvcleus  pour  n'en 
pas  suivre  le  sort.  Bien  que  je  n'aie  pas  entre  les  mains  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  trancher  définitivement  cette  question,  j'ai 
cru  qu'il  élait  intéressant  d'appeler  sur  elle  l'attention  en  faisant 
connaître  la  petite  espèce  sénonaise. 

Localité.  —  Saint-Bond,  près  Sens.  Très  rare.  Étage  sénonien  ; 
craie  à  M.  coranguinum.  i.,  avec  \' Schinoconus  conicus.  Collection 
dom  Aurélien. 

Explication  des  figures.  —  PI.  VIII,  Pyrina  CoUeaui,  vu  en  des- 
sus ;  fig.  2,  le  même,  grossi  ;  fig.  3,  le  même,  vu  en  dessous  ;  fig,  4, 
le  même,  vu  en  dessous,  grossi;  fig.  S,  le  même  vu  par  derrière; 
Sg.  6,  appareil  apical  très  grossi. 

Offaster  corculum  (Goldfuss),  Schlûter. 

Je  ne  mentionne  cette  espèce  que  pour  discuter  sa  position  gé- 
nérique. 

M.  Pomel,  dans  son  Gênera,  en  fait  le  type  d'un  sous-genrc  des 
Echinocorys,  et,  contrairement  aux  principes  de  la  nomenclature, 
lui  donne  le  nom  nouveau  de  Coratlum  iypicus,  Pomel.  Le  terme 
spécifique  doit  cependant  en  principe  demeurer  inaltérable,  et  je 
crois  devoir,  d'une  façon  générale,  prolester  contre  cette  transfor- 
mation du  nom  d'espèce  en  terme  générique.  C'est  d'ailleurs  abso- 
lument sans  droit  que  le  savant  échinologiste  de  1883  remplace  le 
nom  ancien  de  cet  oursin  par  celui  nouveau  de  typicus,  postérieur 
de  57  ans  au  nom  de  corculum.  Régulièrement  on  devrait  donc 
avoir  le  Corcvînm  corculum,  Pomel  ;  mais  déjà  n'y  a-t-il  pas  trop 
du  Pseudodiadema  pseudadiadema?  Il  est  certain  qu'avec  un  pa- 
reil système  on  arriverait  rapidement  à  la  confusion  la  plus 
complète  dans  la  nomenclature.  Aussi  je  considère  le  nouveau 
terme  générique  proposé  comme  inacceptable,  et  j'estime  que,  si 
l'on  voulait  faire  des  Ofaster  sans  fasciole  un  genre  particulier,  on 
devrait  créer  pour  eux  un  nom  nouveau;  mais  cette  création  ne 
me  parait  pas  nécessaire. 

Après  les  observations  de  MM.  Schlûter  et  Cotteau,  il  est  à  peine 
besoin  de  rappeler  que  l'O.  corculum  ne  saurait  être  confondu 
avec  les  ScAinocorys,  qui  en  diffèrent  très  nettement  par  la  struc- 
ture de  leurs  ambulacres,  composés  en  dessus  de  pores  plus  scr- 
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rés,  transversalement  allongés,  parfois  eonjugiu's,  se  modifiant  à 
une  certaine  distance  de  l'apex,  en  un  mot  subpt'laloïdes,  tandis 
que  ceux  de  VO-  corculum,  très  petits,  arrondis,  espacés  par  paires 
obliques  à  la  base  des  plaques,  ne  se  transforment  pas  au-dessus 
de  l'ambitus  et  restent  simples.  Sans  doute,  il  ne  faut  pas  exagé- 
rer l'importance  dos  caractères  tirés  de  la  structure  des  zones  po- 
rifères,  puisque  ces  caractères  sont  susceptibles  de  se  modifier 
avec  l'âge,  mais  ii  ne  faut  pas  oublier  que  chez  \' Echinocorys  les 
plus  petits  échantillons  recueillis  présentent  déjà  tous  les  carac- 
lères  des  adultes,  tandis  que  VOfaster  montre  à  l'état  permanent 
une  structure  de  ces  organes  transitoire  et  spéciale  à  la  période 
embryonnaire  cliez  des  genres  qui  atteignent  un  développement 
plus  élevé. 

VO.  corculum  est  certainement  bien  plus  voisin  de  l'O.  pilitla, 
type  du  genre,  dont  il  diffère  seulement  par  son  périproctc  infra- 
marginal,  son  p;Tistonie  transversc,  l'absence  absolue  de  sillon 
antérieur  et  de  tout  vestige  de  fasciole.  Mais  il  faut  reconnailre 
que  les  caractères  tirés  du  fasciole  n'ont  pas  la  même  importance 
chez  les  Eckimcorydés  que  chez  les  vrais  Spaiançidés  ;  ils  perdent 
surtout  beaucoup  de  leur  valeur  chez  les  Oftister,  dont  l'espèce 
type  est  sujette  à  de  larges  variations  dans  le  développement  de 
cet  organe  et olîre  parfois  une  atrophie  plus  ou  moins  complète 
des  grenelis  (1).  Quant  à  la  position  infra-marginale  du  péri- 
procte,  elle  n'a  évidemment  pas  une  importance  générique  plus 
considérable,  puisque  cette  position  est  déjà  variable  chez  l'O. 
pilula  et  que  le  périprocte  -devient  marginal  chez  l'O.  Gauikieri. 
Ce  dernier,  que  je  décris  ci-dessous,  sans  doute  très  voisin  du  0. 
corculum,  constitue  cependant  par  son  péristomc  plus  ou  moins 
transverse  et  son  périprocte  plus  élevé,  un  type  intermédiaire 
entre  les  0.  corculum  et  pilula,  et  ses  caractères  mixtes  permet- 
tent d'établir  entre  les  diverses  espèces  du  genre  une  graduation 
démontrant  que  le  sectionnement  proposé  par  M.  Pomel  ne  serait 
ni  utile,  ni  naturel. 

Offaster  Gauthieri,  Lambert. 

Longueur,  20  mill.  —  Largeur,  18  mill.  —  Hauteur,  (5  mill. 

Petite  espèce  ovoïde,  très  renflée  en  dessus,  à  carène  posté- 
rieure décUve,  peu  saillante,  surplombant  le  périprocte,  à  face 
inférieure  peu  convexe,  rétrccie  postérieurement  et  aboutissant 
obliquement  au  périprocte, 

<1)  Voir  note,  p.  270. 
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Sillon  antérieur  nul  ;  c'est  à  peine  si  l'on  remarque  en  avant  une 
légère  inflexion  dans  la  courbe  régulière  de  i'ambitus. 

Ambulacres  composés  d'assules  très  élevées,  percées  vers  leur 
base  de  petits  pores  ronds,  disposés  par  paires  obliques.  Ambu- 
lacpe  impair  semblable  aux  autres,  ayant  seulement  ses  pores  dis- 
■  posés  par  paires  plus  obliques,  presque  verticales. 

Tubercules  petits,  peu  abondants,  épars  en  dessus,  moins  rares, 
mieux  développés  à  la  partie  inférieure  et  sur  le  piaslron.  Granu- 
lation intermédiaire  fine  et  homogène. 

Péristome  excentrique  en  avant,  arrondi,  à  fleur  du  test,  dans 
l'exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux;  mais  chez  beaucoup  d'échan- 
tillons allongé  transversalement  et  s'ouvrant  dans  une  légère  dé- 
pression du  test. 

Périprocte  marginal,  situé  à  l'extrcmité  déclive  et  rostrée  de  ia 
face  inférieure,  s'ouvrant  à  fleur  du  test,  sous  une  saillie  marquée 
de  la  carène  postérieure,  entièrement  visible  lorsqu'on  regarde 
l'oursin  en  dessous. 

Appareil  apical  allongé.  Nulle  trace  de  fasciole. 

Papporls  et  diférences.  —  Cette  petite  espèce,  souvent  étiquetée 
dans  les  collections  :  Ofasler  corculum,  se  distingue  cependant 
facilement  de  son  congénère  par  sa  taille  plus  petite,  subglobu- 
leusP,  sa  face  inférieure  plus  convexe,  son  péristome  plus  près  du 
bord,  son  périprocte  situé  plus  haut  et  par  l'inflexion  légère  qui 
altère  en  avant  la  courbe  régulière  de  I'ambitus.  Ces  caractères 
la  rapprochent  beaucoup  du  Ofaster  pilula,  dont  elle  se  distingue 
cependant  facilement  par  sa  face  inférieure  progressivement  ré- 
trécie,  déclive  et  rostrée  en  arrière  jusqu'au  périprocte,  tandis  que 
celle  de  l'O  pHula  est  tronquée  postérieurement,  par  son  péri- 
procte situé  bien  plus  .bas,  par  l'absence  absolue  de  fasciole. 

On  ne  saurait  d'ailleurs  considérer  l'O.  Oauihieri  comme  un 
jeune  de  l'O.  corculum,  car  les  dilTrrences  indiquées  persistent 
entre  les  adultes  du  premier  et  les  jeunes  du  second. 

I^CALiTfi.  —  Meudon,  assez  abondant  ;  Montereau,  assez  rare. 
Étage  sénonien  P.  S<;ns,  rare  ;  remanié  dans  l'argile  à  silex. 

Oallections  de  la  Sorlwnne,  Gauthier,  Lambert. 

Nota.  —  Cette  petite  espèce  ne  m'est  parvenue. en  nombre  que 
trop  tard  pour  être  dessinée  sur  la  planche  ;  elle  sera  figurée  ulté- 
rieurement. 


Offaster  pilula  (Lamarck),  Desor. 

Je  viens  d'examiner  à  nouveau  les  nombreux  exemplaires  de 

l'O.  pilvla  recueillis  à  la  base  de  la  craie  à  Belemnites  de  i'Yonne. 
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Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  la  description  si  complète  que  M.  Cotteau 
(Étude  mr  les  Échin.  foss.  du  dép.  de  l'Yonne,  p.  479,  pi.  LXXXI 
et  LXXXH)  la  donnée  de  cette  espèce  polymorphe.  Cependant, 
M.  Pomel  ayant  continué  à  attribuer  un  nom  distinct  (0.  roslralus) 
aux  échantillons  dépourvus  de  fasciole,  je  me  suis  livré  à  une 
étude  délailléedesvariationsde  cet  organe  chez  ces  petits  oursins. 

J'ai  mis  de  côté  les  nombreux  échantillons  qui  n'avaient  pas 
conservé  intacte  tous  leurs  granules  et  chez  lesquels  le  fasciole 
aurait  pu  être  effaci'.  Après  ce  triage,  les  exemplaires  parfaite- 
ment frais  des  environs  de  Sens,  soumis  à  mon  examen,  m'ont 
encore  offert  entre  eux  de  grandes  diffiTences  sous  le  rapport  de 
la  netteté  du  fasciole  :  Chez  certains,  la  bandelette,  très  distincte, 
forme  le  tour  complet  du  test  ;  mais  il  arrive  souvent,  surtout  en 
avant,que  des  tubercules  empiètent  sur  les  grenetis(l)  fasciolaires, 
les  refoulent  et  les  amoindrissent  ;  parfois  même  des  tubercules  se 
développent  au  milieu  du  fasciole  et  en  interrompent  irrégulière- 
ment ia  continuité.  Chez  d'autres  individus,  le  fasciole  est  extrê- 
mement réduit;  les  tubercules  l'envahissent  de  tous  cotés  et  c'est 
à  peine  si  Ton  en  trouve  quelques  traces  apparentes  seulement 
sur  ies  flancs  du  côté  postérieur  :  les  grenetis,  en  série  linéaire, 
interrompus,  perdent  fatalement  leur  disposition  en  quinconce 
caractéristique  et  se  confondent  avec  les  granules  miliaires  de  la 
surface  du  test.  L'atrophie  de  l'organe  est  presque  complète  et  un 
échinologiste  exercé,  qui  n'aurait  entre  les  mains  qu'un  individu 
semblable,  n'hésiterait  pas  à  nier  chez  cet  échinide  la  présence  du 
fasciole.  Cependant,  je  dois  dire  que,  sous  un  grossissement  con- 
venable, j'ai  pu,  même  chez  les  individus  sur  lesquels  la  dispari- 
tion du  fasciole  parait  complète,  retrouver  à  la  place  que  devait 
occuper  la  bandelette,  comme  perdus  entre  les  tubercules,  quel- 
ques grenetis  petits,  déprimés,  rapprochés,  égaux,  différents  des 
vrais  granules  et  derniers  vestiges  de  l'organe  atrophié. 

De  cet  examen,  je  conclus  que  chez  l'O.  pihila  le  fasciole  doit 
être  considéré  comme  existant  en  principe,  bien  qu'il  soit  suscep- 
tible de  disparaître  par  atrophie.  C'est  donc  à  tort  que  M.  Pomela 
de  nouveau  proposé  de  distinguer  de  cette  espèce  1*0.  rosiratus, 
Deshayes  (2),  en  se  basant  sur  la  présence  ou  l'absence  du  fasciole. 
marginal.  L'opinion  contraire  de  M.  Cotteau  est  seule  exacte. 

Il  n'est  pas  toutefois  sans  intérêt  de  constater  en  passant  que 

(1)  Voir  la  noie,  p.  270. 

(S)  L'O.  rostralus  esl  une  espèce  purement  nominale,  inscrilo  dans 
le  Calai.  Synl-,  et  dont  le  moule  en  pldtre  (Q.  4)  était  impuissant  ù  re- 
produire les  vrais  caractères.  Coal  à  tort  que  M.  Deaor  l'a   maintenue 
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chez  les  Ofaster,  comme  chez  tous  les  Echinocorydés,  les  carac- 
tères tirés  du  fasciole,  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  l'importance, 
n'ont  pas  la  même  fixiltS  par  conséquent  la  même  valeur  que  chez 
les  vrais  Spatangidés. 

Dans  les  Éckinides  de  l'Yonne,  M.  Colteau  a  signalé  les  nom- 
breuses variations  qui  affectent  la  forme  de  cette  espèce,  varia- 
tions non  moins  étranges  que  celles  relatives  au  .fasciole.  La  forme 
est  plus  ou  moins  allongée,  la  carène  postérieure  plus  ou  moins 
saillante  et  déclive;  la  face  inférieure  est  tantôt  plane,  tantôt  très 
convexe;  ie  sillon  antérieur  échancre  plus  ou  moins  l'ambitus, 
sans  qu'il  soit  possible  de  trouver  dans  ces  modifications  aucun 
caractère  constant,  ni  d'y  voir  autre  chose  que  des  variations 
individuelles".  J'ai  notamment  sous  les  yeux  un  petit  échantillon 
subglobuleux,  à  face  inférieure  si  convexe  que  le  pf-ristome  est 
entièrement  visible  lorsqu'on  regarde  l'oursin  du  côté  antérieur; 
en  avant,  un  léger  sillon  écliancre  très  nettement  le  bord  et  l'este 
sensible  bien  au-dessus  de  l'ambitus.  Cet  individu  parait  former 
passage  à  l'O.  Pomeli,  Munier  Ghalmas,  dont  il  diffère  surtout  par 
sa  carène  plus  saillante. 

Le  type  de  Meudon  diffère  un  peu  des  écliantillons  sénonais; 
son  périprocte  est  relativement  situé  un  peu  plus  bas,  et  son  fas- 
ciole décrit  sous  le  périprocte  une  inilexion  plus  brusque  et  plus 
profonde.  De  si  I<''gères  différences  me  semblent  toutefois  insuffi- 
santes pour  séparer  l'O.  pilula  de  l'O.  Senonensis  ;  celles  tirées  du 
fasciole  ne  sauraient  avoir  une  grande  valeur  chez  des  échinides 
qui  offrent  de  si  larges  variations  individuelles  dans  le  développe- 
ment (le  cet  organe. 

En  revanche,  je  sépare  de  l'O,  pilula  les  petits  oursins  de  Meu- 
don, *  dont  le  périprocte  est  à  la  marge  postérieure  et  regarde  en 
dessous  (1),  »  qui,  dépourvus  complètement  de  fasciole,  ont  été 
parfois  confondus  avec  l'O.  corculum,  et  que  je  viens  de  décrire 
sous  le  nom  d'O.  Gauihieri. 

Cahdiaster  pygmecs,  Forbes,  1852. 

Voici  une  espèce  assez  difficile  à  interpréter  ;  pour  s'en  faire  une 
idée  exacte,  il  est  indispensable  de  se  reporter  à  la  4"  décade  du 
Géological  Survetf,  où  Forbes  en  a  donné  la  diagnose  suivante  : 

Cardioiter  minulus,  ovalus,  amàitu  cordalo,  amiulacris  tvbercu- 

daas  te  Synopsis  par  préférence  au  Solositr  Senonensis,  d'Orbigny.  La 
question   de  priorité  est  d'ailleurs  sans  inlérêt  puisque  les  deux  noms 
tombent  en  synonymie  de  l'O.  pilula- 
(1)  Porael.  Qenera,  p.  48. 
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lisque  inconspicuis,  dorsù  subcarinalo,  ano  alto.  L'auteur  ajoute  que 
cette  espèce,  variable  de  taille,  a  des  ambulacrcs  étroits  composés 
de  pores  simples  :  «  simple  and  narrow  poriferovs  avenues.  »  Il  la 
cite  du  sommet  du  WAUe  Ckali  de  Douvres,  c'est-à-dire  sans 
doute  du  turonien.  En  1876,  M.  Cotteau  a  décrit  et  figuré,  sous  le 
nom  de  C.  Pygmews,  un  petit  oursin  du  turonien  inférieur  de 
Blandy  (Yonne),  malheureusement  très  incomplet.  Je  crois  que 
l'interprétation  de  l'espèce  de  Forbes  donnée  par  M.  Cotteau,  qui, 
le  premier,  a  figuré  le  C.  pygme^is,  doit  être  suivie,  et  j'estime  que 
le  petit  Cardiaster  du  turonien  inférieur  A  (zone  à  Cidaris  hirudo) 
de  l'Yonne  et  de  la  Normandie  doit  être  aujourd'hui  considéré 
comme  identique  au  type  du  C.  pygmeus.  Aucun  doute  ne  saurait 
d'ailleurs  exister  à  ce  sujet  depuis  que  M.  Wright,  reprenant  la 
description  de  Forbes,  a  donné  de  l'espèce  plusieurs  figures  dans 
sa  Monographie  des  éekinides  crétacés  d'Angleterre. 

Je  crois  cependant  indispensable  de  donner  de  cet  oursin  une 
description  détaillée,  d'après  un  exemplaire  parlait,  à  ambulacres 
rendus  très  nets,  que  j'ai  récemment  recueilli  dans  ia  craie  de 
Dracy. 

Synonymie.  —  Gardcaster  pïomeus,  Forbes,  1852.  —  Mim.  ofGéol.  sur- 
vey,  dec.  J7,  explie,  de  la  pi.  IX. 

—  —       CQ\\.e&n,\W]^.  —  Etudessurleséckin. 

fati.  de  l'Yonne,  1.  11,  p.  411,  pi. 
LXXIV,  fig.  5,  8.  -  Voir  <lans  ocl 
ouvrage  la  sj-uonymic  complcle  de 
ceHo  espèce  et  ajoulei-  : 

—  —        Ducaillc,  1886.   —  Excurs.  de  Fé- 

camp.  Bull.  Soe.  Amis  des  sc-  de 
Rouen,  p.  7\. 

—  —        Wright.  —  Monog.  on  làe  Brit.  (os. 

EcMn.  from  tie  cretac.  form.  .  . 
HoLABTP.n  ICAUNRNSis,  Lambert  (non  Cotleau), 1882.  —  Note 
sur  l'étage  turonien,  p.  9. 

Longueur,  2t  mill.  —  largeur,  18  mil!.  —  houletir,  12  mill. 

Petit  oursin  allongé,  rétri^ci  en  arrière,  dilaté  en  avant,  où  il  est 
échancré  par  le  sillon  antérieur.  Face  supérieure  renflée,  gibbeuse 
en  avant,  déclive,  subcarénée  en  arrière,  ayant  sa  plus  grande 
hauteur  un  peu  en  arrière  de  l'apex,  qui  est  très  excentrique  en 
avant.  Face  inférieure  légèrement  convexe,  arrondie  sur  les  bords. 
Test  très  mince,  fragile.  Sillon  anli.'rieur  assez  profond,  surtout  à 
l'ambitus,  bordé  par  deux  carènes,  très  saillantes  en  dessus,  où 
elles  déterminent  une  gibbosité  sensible. 
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Aires  ambulacraires  dissemblables;  l'impaire  formée  de  pores 
ronds,  très  petits,  par  paires  obliques  séparées  par  un  granule. 
Aires  paires,  droites,  effilées,  étroites  ;  les  postérieures  formées  de 
zones  porifères  égales,  composées  de  pores  espacés,  petits,  à  peine 
allongés  transversalement;  les  antérieures  à  zones  porifères  hété- 
rogènes ;  la  branche  d'avant  est  composée  de  très  petits  pores 
arrondis,  égaux,  la  branciie  postérieure  de  pores  plus  développés, 
transversalement  allongés,  dont  les  internes  sont  un  peu  moins 
allongés  que  les  externes.  Les  ambulacrcs  paires  antérieurs,  à  moi- 
tié de  distance  entre  l'apex  et  le  bord,  les  postérieurs,  au  tiers  de 
cette  distance,  se  modifient;  leurs  pores  deviennent  microsco- 
piques, tous  arrondis,  s'espacent  et  tendent  à  disparaître  au  mi- 
lieu des  granules. 

Tubercules  peu  développés,  petits,  rares  et  épars  en  dessus,  plus 
nombreux  et  plus  gros  seulement  sur  les  bords  du  sifion  antérieur, 
mieux  développés  en  dessous,  à  partir  du  fasciole  et  sur  le  plas- 
tron. Granulation  intermédiaire  fine,  s'étendant  seule  sur  i'apex, 
l'ambulacrc  impair,  le  voisinage  du  péristome  et  les  ambulacres 
postérieurs  en  dessous,  Péristome  assez  développé,  arrondi,  sans 
lèvre  saillante,  s'ouvrant  à  peu  de  distance  du  bord  antérieur  dans 
la  dépression  du  sillon.  Les  pores  ambulacraires  bucaux  sont  dé- 
doublés suivant  la  formule  des  Holasler  (\). 

Périprocte  assez  grand,  ovalaire,  s'ouvrant  au  sommet  d'une 
area  large  et  peu  profonde,  qui  prend  naissance  sur  deux  légères 
saillies  extrêmes  du  plastron. 

Appareil  apical  très  allongé,  excentrique  en  avant,  à  madrépo- 
ride  petit,  peu  saillant. 

Fasciole  marginal,  bien  net  en  arrière,  où  il  s'infléchit  légère- 
ment sous  le  périprocte,  à  limites  confuses  en  avant,  où  il  se  laisse 
envahir  par  dos  tubercules  et  se  perd  dans  les  granules  ordi- 
naires. 

Cette  espèce  subit  avec  l'âge  d'assez  notables  modifications.  Un 
échantillon  très  adulte  de  31  mill.  de  longueur  est  relativement 
plus  large,  antérieurement  moins  gibbeux,  et  a  son  périprocte  pro- 
portionnellement situé  plus  bas  ;  mais  la  plus  remarquable  trans- 
formation affecte  les  ambulacres  paires,  dont  les  zones  porifères 
deviennent  plus  larges  et  les  pores  plus  allongés  :  dans  les  ambu- 
lacres antérieurs,  les  deux  branches  sont  toujours  fort  dissem- 
blables, mais,  chose  plus  remarquable,  les  â4  paires  de  pores 
constituant  la  partie  pétaloïde  de  la  branche  antérieure,  s'allon- 
gent eux-mêmes  suivant  la  formule  suivante  :  i",  3*  pores,  très 

(1)  l^ven.  Étude  sur  les  Bchinoïdies,  1875,  pi.  V,  flg.  54. 
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petits,  presque  confondus;  4%  8%  arrondis;  9',  19',  de  plus  en  plus 
allongés;  20%  24°,  en  circonflexe,  de  plus  en  plus  petits. 

Le  Cardiasler  pygmeus  ne  parait  pas  rare  en  Normandie,  où  il 
caractérise  comme  dans  l'Yonne  les  couches  inférieures  de  l'étage 
turonien.  Ces  échantillons  normands  présentent  les  mêmes  carac- 
tères que  ceux  de  l'Yonne,  tout  en  étant  généralement  un  peu 
moins  allongés.  Les  carènes  du  sillon  antérieur  forment  aussi 
chez  eux,  près  de  l'apex,  une  gibbosité  plus  ou  moins  saillante. 
Leurs  arabulacres  subissent  avec  l'âge  les  mêmes  modifications 
que  celles  observées  chez  le  C.  pygTnevs  de  l'Yonne  :  les  exem- 
plaires de  moyenne  taille'  sont  identiques  à  celui  de  Dracy  décrit 
ci-dessus.  Un  échantillon  adulte  d'Evreux,  mesurant  30  mill.  de 
longueur,  montre  déjà  des  pores  très  nettement  allongés  dans  les 
branches  antérieures  de  ses  ambulacres  pairs  antérieurs (II,  b;  IV,. 
a,  suivant  la  notation  de  M.  Loven).  En  revanche,  chez  un  jeune 
échantillon  de  Rouen,  mesurant  seulement  13  mill.  de  longueur, 
seules  les  branches  postérieures  des  ambulacres  pairs  antérieurs 
(II  a  et  IV  b)  offrent  des  pores  elliptiques  plus  grands  que  les 
autres,  et  k-gèrement  allongés  transversalement  ;  les  pores  de  la 
branche  antérieure  et  ceux  des  ambulacres  pairs  postérieurs  (L  a. 
b  —  II,  b  —  IV,  a  —  V,  a,  b)  sont  microscopiques,  ronds  et  dis- 
posés par  paires  obliques  (1).  ^ 

Ces  modifications  successives  d'un  organe  aussi  impartant  que 
l'ambulacre  surprendront  peut-être  ceux  qui  attachent  à  la  struc- 
ture des  zones  porifèrcs  une  valeur  capitale.  Le  fait  des  transfor- 
mations que  je  viens  d'indiquer  est  cependant  indéniable  et 
s'observe  facilement  dés  que  l'on  peut  examiner  des  séries  com- 
plètes comme  celles  que  j'ai  sous  les  yeux,  grâce  aux  aimables 
communications  de  MM.  Bucaille  et  Fortin.  Cette  transformation 
des  pores  simples  en  pores  allongés  ne  se  fait  d'ailleurs,  pas  chez 
le  C.  pygmens  d'une  manière  uniforme,  mais  elle  s'opère  suivant. 
une  loi  déterminée;  elle  se  produit  d'abord  sur  la  branche  posté- 
rieure des  ambulacres  pairs  antérieurs;  elle  affecte  ensuite  les 
ambulacres  postérieurs etn'atteintl'autre branche  des  ambulacres 
pairs  antérieurs  (II,  b  —  IV,  a)  que  plus  tard,  lorsque  l'oursin  est 
devenu  adulte.  Quant  à  l'ambulacre  impair,  il  a  le  privilège  de  ne 
subir  aucune  de  ces  modifications. 

Rapports  et  diférences.  —  Par  sa  forme  allongée,  gibbeuse  en 
avant,  son  apex  excentrique,  son  sillon  antérieur  bordé  de  ca- 
rènes saillantes,  l'absence  de  gros  tubercules  autour  de  l'appareil 

(1)  I..a  description  de  Forbcs  s'applique  très  exactement  à  ces  jeunes 
échantillons. 
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apical  et  sur  le  milieu  de  l'interradiale  impaire,  le  C.  pygmeus  se 
distingue  facilement  de  ses  congénères,  notamment  du  C.  ffranu- 
losus,  dont  les  ambulacres  sont  d'ailleurs  différents.  Le  C.  ienui- 
jHWTw,  Cotteau,  aleszonesporifères  de  ses  ambulacres  pairs  encore 
plus  dissemblables  et  une  forme  différente  (1);  le  C.  sequanicus, 
Bucaille,  a  également  une  forme  très  différente,  moins  allongée, 
plus  renflée,  à  apex  subcentral. 

Les  espèces  les  plus  voisines  seraient  en  somme  les  C.  Coiieaui, 
C.  cretaceus  et  C.  transversus,  dont  les  gros  tubercules  sont  aussi 
limités  aux  bords  du  sillon  antérieur,  mais  le  C.  C.otieam,  de  bien 
plus  grande  taille,  a  son  apex  moins  excentrique,  une  gibbosité 
antérieure  bien  plus  saillante,  le  périprocte  enfoncé  au  sommet 
d'une  dépression  de  la  face  postérieure.  Je  reviendrai  plus  loin 
sur  le  G-  cretaceus  et  j'indiquerai  alors  les  différences  qui  le  sé- 
parent du  C.  pygTMus.  Quant  au  C.  transverstu  du  sénonien  supé- 
rieur du  sud-ouest,  dont  les  ambulacres,  par  leurs  zones  porifères 
antérieures  (II,  b  —  IV,  a)  sont  intermédiaires  entre  ceux  des  C. 
tenuiporus  et  C-  pi/fftneus,  il  se  distingue  de  ce  dernier  par  son 
apex  moins  excentrique,  son  sillon  antérieur  plus  atténué,  dé- 
pourvu de  carènes  saillantes  et  gibbeuses,  son  fasciole  étroit,  qui 
fait  le  tour  complet  du  test. 

Les  jeunes  C.  pygTnevs  pourraient  seuls  être  comparés  avecle 
C.  minor,  Cotteau.qui  se  distingue  non  seulement  par  sa  forme 
renflée,  carrée,  élargie  en  arrière,  son  sillon  antérieur  moins  pro- 
fond, son  apex  subcentral,  mais  surtout  par  ses  cinq  ambulacres  • 
homogènes,  composés  de  très  petits  porcs  ronds,  serrés,  par  paires 
très  obliques,  d'après  M.  Cotteau.  —  On  trouve  à  la  base  de  l'étage 
turonien  des  environs  de  Dieppe  un  autre  Cariiaster  avec  lequel 
il  est  indispensable  de  comparer  le  C.  pygmmts  ;  mais  j'indiquerai 
plus  loin  les  différences  qui  les  séparent  en  donnant  la  diagnose 
du  C.  Afunieri. 

Localités.  —  Rracy,  Blandy  (Yonne);  étage  turonien  A  (zone  à 
Cidaris  Ainido).  —  Evreux  (Eure),  Rouen.  Fécamp  (Seine-Infé- 
rieure) ;  étage  turonien  inférieur.  —  Dover  (Angleterre). 

Colleclion  de  la  Sorbonne,  collections  Bucaille,  Fortin,  Peron, 
ma  collection. 

PI.  VIII,  fig.  7,  Cardiasler  pygmeus  de  ma  collection,  vu  en  des- 
sus ;  fig.  8,  le  même,  vu  en  dessous  ;  fig.  9,  le  même,  vu  par  der- 
rière ;  fig.  tO,  le  même,  vu  de  profil;  fig.  11,  un  ambulacre  pair 
antérieur  du  même,  grossi;  flg.  12,  un  ambulacre  pair  antérieur 
grossi  d'un  individu  très  adulte,  de  ma  collection  ;  fig.  13,  jeune 

(1)  Voir  note,  p.  215. 
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C.  pygmeus  de  la  collection  de  M;  Fortin,  vu  de  profil  ;  fig.  ï4,  un 
ambulacre  antérieuf  pair  du  mirne,  grossi. 

Malgré  tout  le  talent  du  dessinateur,  il  me  faut  dire  que  les 
figures  7  et  8  sont  très  défectueuses  :  la  figure  7  est  beaucoup  trop 
large;  elle  indique  l'apex  beaucoup  trop  en  arrière  et  un  sillon 
antérieur  beaucoup  trop  évasé  et  trop  creusé  au  sommet.  Enfin  le 
type  n'est  pas  aussi  lai^e  que  la  figure  8,  et  il  a  te  périslomc  plus 
excentrique  en  avant. 

Cardiaster  Perom,  Lambert. 

Synonj/mie.  —  CAnDusTEn,  înd.,  Lamhei-t,  1882.  —  Noie  mr  Vit.  tvro- 
nUn  du  dép.  de  l' Tonne,  p.  31. 

N"  1.  Longueur,  29  mill.  —  largeur,  26  mill.  —  hauteur,  20  mill. 
N»  3.  Echantillon  Hdulte,  un  peu  déformé  :  longueur,  42  mill.  —  Largeur, 
31  mill.  —  hauteur,  27  mill. 

Espèce  de  moyenne  taille,  subglobuleuse,  à  pourtour  arrondi, 
oblongue,  un  peu  plus  dilati'e  en  avant  qu'en  arrière,  légèrement 
échancrée  par  le  sillon  antérieur.  Face  supérieure  renflée,  unifor- 
mément bombée,  ayant  sa  plus  grande  hauteur  un  peu  en  arrière 
de  l'apex,  qui  est  légèrement  excentrique  en  avant;  face  infé- 
rieure subconvexe.  Test  mince,  très  fragile.  Sillon  antérieur  atté- 
nué, large  et  peu  profond,  à  peine  sensible  près  du  sommet,  s'ac- 
centuant  plus  bas  et  échancrant  faiblement  l'ambitus,  limité  par 
deux  carènes  obtuses,  subnoduleuses,  non  saillantes.  Plastron 
très  étroit,  portant  cinq  à  six  légères  protubérances  uoduleuses. 

Aire  ambulacraire  impaire  formée  de  pores  ronds,  très  petits, 
disposés  par  paires  obliques  que  sépare  un  granule,  garnie  de  tu- 
bercules épars  comme  les  autres  ambulacres.  Aires  ambulacraires 
paires,  étroites,  régulièrement  et  faiblement  arquées,  les  posté- 
rieures formées  de  zones  porifères  égales,  composées  de  pores 
allongés;  ambulacres  pairs  antérieurs  formés  de  zones  porifères 
inégales,  la  branche  antérieure  étant  composée  de  pores  beaucoup 
moins  allongés  que  ceux  de  la  branche  postérieure.  Dans  les  deux 
brandies,  les  rangées  internes  sont  légèrement  moins  développées 
que  les  externes.  A  moitié  environ  de  la  distance,  entre  l'apex  et 
le  bord,  les  pores  deviennent  très  petits,  ronds  ;  ils  s'espacent  et 
disparaissent  au  milieu  des  granules,  pour  se  montrer  de  nouveau 
très  distincts  autour  du  péristome,  où  ils  sont  normalement  dis- 
posés par  paires,  que  sépare  un  gros  granule. 
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La  zone  porifère  antérieure  des  ambulacres  pairs  antérieurs  a 
sfô  porcs  disposés  suivant  la  formule  suivante  : 

N-  1  N-  2 

Porea  très  petits,  confondus lef  2«       !•'  2« 

—  arrondis 3°    4"        3*    4> 

—  Iransverses,  de  plus  en  plus  allonj^és.        5'  13*  5*  15* 

—  en  circonnexes 14»  19»  16'  âS" 

—  de  plus  en  plus  petils 20"  22*  24'  28» 

Tubercules  crénelés  et  perforés,  petits,  épars  à  la  face  supé- 
rieure, uniformément  développés  dans  les  ambulacres  et  les  in- 
terambulacres,  plus  gros,  plus  abondants,  mieux  scrobiculés  en 
avant  et  en  dessous,  particulièrement  serrés  sur  le  plastron,  réunis 
par  petits  groupes  sur  les  bords  du  sillon  antérieur,  à  peu  de  dis- 
lance de  l'apex.  Granulation  intermédiaire  fine,  très  homogène, 
couvrant  seule  la  base  du  sillon  antérieur,  le  voisinage  du  péris- 
tome  et  les  aires  ambulacraires  postérieures  en  dessous. 

Péristome  peu  développé,  arrondi,  s'ouvranl  près  du  bord,  dans 
la  dépression  du  sillon  antérieur.  Périprocte  élevé,  subcirculaire, 
s'ouvrant  à  fleur  de  test,  au  sommet  d'une  arca  vaguement  cir- 
conscrite par  de  très  faibles  protubérances  nodulouses. 

Appareil  apieal  un  peu  excentrique  en  avant,  allongé,  étroit, 
portant  quelques  rares  tubercules  et  couvert  de  granules  comme 
le  reste  de  la  surface  du  test;  corps  madréporiforme  petit,  non 
saillant.  Fasciole  marginal,  bien  visible  sur  les  flancs  et  à  la  partie 
postérieure,  mais  disparaissant  à  la  partie  antérieure  sur  tous  tes 
échantillons  observés. 

Variations.  —  Je  n'ai  malheureusement  pas  recueilli  de  très 
jeunes  individus  de  cette  espèce,  et  ne  puis  indiquer  si  ses  ambu- 
lacres passent  par  les  mêmes  états  successifs  que  ceux  du  C.  pp^- 
meus.  Il  est  probable  toutefois  que  le  C-  Peroni  ne  subit  pas  les 
mêmes  modifications,  ou  que  celles-ci  s'effectuent  dans  une  pé- 
riode plus  voisine  de  l'état  embryonnaire,  car  on  ne  remarque 
presqu'aucune  différence  entre  les  exemplaires  de  29  et  de  42  mil- 
limètres. 

Un  échantillon  de  38  mill.  de  longueur,  que  je  ne  saurais  dis- 
tinguer du  type  par  tous  ses  autres  caractères,  en  diffère  cepen- 
dant par  la  disposition  de  ses  pores  dans  les  zones  porifères 
antérieures  (II,  b  —  IV,  a).  Ces  pores  croissent  très  rapidement  et 
dès  la  10"  paire,  à  partir  de  l'apex,  sont  allongés,  distinctement 
bordés  par  un  léger  bourrelet,  presqu'aussi  développés  que  ceux 
de  l'autre  zone.  Peut-être  ne  faut-il  voir  dans  ces  différences  que 
le  résultat  de  l'âge  et  d'une  tendance  anormale  vers  le  développe- 
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ment  plus  complet  de  l'ambulacre  ?  En  tous  cas,  je  ne  saurais  sur 
ce  seul  caractère  distinguer  spécifiquement  l'unique  échantillon  en 
question. 

Le  fasciole  de  cette  espèce  est  particulièrement  intéressant  h 
étudier.  Relativement  assez  large,  il  est  moins  nettement  limité 
que  chez  d'autres  espèces,  et  ne  fait  pas  le  tour  complet  du  test. 
Quelques  faibles  traces  du  fasciole  apparaissent  encore  çà  et  Ik 
entre  les  tubercules,  sur  les  plaques  des  ambulacres  pairs  anté- 
rieurs; au-delà,  en  avant,  on  ne  trouve  plus  aucun  vestige  de  cet 
organe,  qui  s'atrophie  ainsi  insensiblement. 

Cette  atrophie  parait  se  produire  à  la  fois  par  envahissement  des 
tubercules  dans  la  zone  fasciolairc  et  par  passage  des  grenetis  (1> 
du  fasciole  aux  granules  ordinaires.  En  effet,  on  voit  antérieure- 
ment certains  tubercules  s'avancer  dans  la  zone  qui  devrait  être 
réservée  au  fasciole,  en  même  temps  les  grenetis  s'étendent,  sont 
moins  serrés,  perdent  leur  disposition  en  quinconce  et  se  con- 
fondent alors  avec  les  granules,  confusion  d'autant  plus  facile  que 
les  granules  des  oursins  du  groupe  des  Holasler  diffèrent  peu  de 
leurs  grenetis  ;  ils  sont  seulement  un  peu  plus  gros,  plus  espacés, 
épars.  Chez  les  Brissidés,  dont  les  granules  sont  très  différents  des 
grenetis,  l'atrophie  du  fasciole,  beaucoup  plus  rare,  ne  se  fkit  que 
par  envahissement  des  tubercules  (par  exemple  chez  VEpiaster 
giibus).  Le  fasciole  du  C.  P^ï-ûbî  est  d'ailleurs  sujet,  même  dans 
sa  partie  postérieure,  à  de  singuliers  accidents  :  non  seulement  il 
présente  parfois  des  déchirures,  ■  comme  celles  signalées  par 
M.  Loven  chez  le  Brissus  Scilîœ  (2),  mais  çà  et  là  il  est  traversé 
par  quelques  tubercules  isolés,  comme  si  le  développement  des 
grenetis  n'avait  pas  été  assez  énergique  pour  arrêter  ces  tuber- 
cules ou  les  recouvrir,  ainsi  que  cela  a  lieu,  d'après  M.  Loven,  chez 
YÂgassizia  scrobiculata  (3).  En  faisant  ces  observations,  je  veux 
mettre  en  lumière  certains  faits  de  nature  à  intéresser  ceux  qui 
s'occupent  de  l'étude,  encore  si  peu  avancée,  du  rôle  des  fascioles 
chez  les  Spatangidés,  sans  avoir  la  prétention  de  trancher  une 
question  que  l'examen  des  Echinides  vivants  permettra  seul  de 
résoudre.  Il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  constater  que  chez 


(1)  Il  me  parait  oécessaire  d'employer  un  terme  spécial  pour  désigner 
les  granules  bi  pai-liculiere  du  fasciole,  et  je  propose  celui  de  jfmutis, 
emprunté  à  la  numismatique.  —  Grenetis  (granOTUm  cireulut).  CordoQ  en 
forme  de  petits  grains  qui  sert  de  bordure  el  d'oroemenl  aux  monnaies  et 
aux  médailles. 

(2)  Loven.  Op.  cil.,  p.  69,  pi.  XIII,  f.  122,  123. 

(3)  Loven.  Ibid-,  pi.  XIll,  f.  121, 
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les  Cardiaster,  comme  chezles  vrais  Spatangidés(i),  le  point  faible 
du  fasciole  est  la  partie  antérieure  du  test,  et  que  si  le  fasciole  de 
ces  Spataiigidés  est  un  organe  prépondérant  paraissant  avoir  une 
certaine  valeur  physiologique,  son  importance  est  beaucoup 
moindre  chez  les  Echinocoi^dés,  dont  les  granules  eux-mêmes 
sont  susceptibles  d'envahir  plus  ou  moins  complètement  les  gre- 
netis  fasciolaires. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Cardiaster  Peroni,  sous  le  nom  de 
Bolaster  eor-aviiim,  a  été  confondu  dans  plusieurs  collections 
avec  le  ff.  Icaunensis.  11  diflÈre  de  ce  dernier  par  sa  forme  plus 
renflée,  subglobuleuse,  son  plastron  plus  convexe,  sa  face  supé- 
rieure non  déclive,  son  sillon  antérieur  plus  atténuL',  son  péri- 
procte  situé  bien  plus  haut,  enfin  par  la  présence  d'un  fasciole.  Ce 
sont  deux  espèces  bien  distinctes.  Le  C.  Peroni,  par  sa  forme,  est 
bien  plus  voisin  du  ff.  snbgîobosus  de  l'étage  cénomanien,  qui  s'en 
distingue  toutefois  facilement  par  l'absence  de  fasciole,  par  sa  face 
inférieure  plus  renflée,  surtout  par  ses  ambulacres  qui,  à  taille 
égale,  sont  plus  homogènes  et  à  zones  porifères  composées  de 
pores  moins  allongés.  Il  me  paraît  superflu  de  comparer  cette 
espèce  avec  les  Cardiaster  à  sillon  antérieur  profond,  bordé  de 
carènes  saillantes  et  formant  une  gibbosité  antérieure,  comme 
C.  Coiieaui,  C.  ■pygw.eus  et  C  sequanic%s,  ni  avec  les  espèces  k 
gros  tubercules  s'étendant  sur  l'aire  interambulacraire  impaire, 
comme  C.  granulosvs,  dont  le  fasciole  fait  ie  tour  complet  du  test. 
Le  C.  transversws  du  sud-ouest,  qui  manque  aussi  de  carènes 
saillantes  au  bord  du  sillon  et  de  gros  tubercules  à  la  face  supé- 
rieure, est  moins  renflé  ;  il  a  des  ambulacres  antérieurs  pairs  et  un 
fasciole  très  différent.  Le  C.  Amaudi  a  une  forme  tout  autre, 
moins  convexe  en  dessous,  déclive  en  dessus  et  un  sillon  antérieur 
plus  profond  {%.  I<e  C.  creiaceus,  Cottcau,  est  une  espèce  qui  a  des 
rapports  plus  étroits  avec  le  C.  Peroni.  J'examinerai  plus  loin  par 
quels  caractères  elle  s'en  distingue. 

Localités.  ~  Joigny,  Viltevallier,  Saint-Julien -du-SauIt,  Armeau  ; 
assez  rare.  —  Etage  turonien  supérieur  D  (zone  à  H.  Icaunensis)  et 
E  (zone  à  3.  planus). 

Collection  de  M.  le  chanoine  Billault,  ma  collection. 

Explication  bes  figures.  —  PI.  VIII,  fig.  15,  C.  Peroni  de  ma  col- 
lection, vu  en  dfâsus;  fig.  16,  le  même,  vu  en  dessous  ;  fig.  17,  le 

<l)  Ibid.,  p.  63. 

(2)  C'est  par  suile  d'uao  etrour  du  dossinateur  (]iie  l'appareil  apical  de 
cette  espèce  est  représenté  comme  compact  à  1o  pi.  X.  des  ÉcHinidoa  du 
Sud-Ouest. 
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môme,  vu  par  ia  face  postérieure  ;  fig.  18,  ambuiacre  antérieur 
pair  d'un  autre  individu  très  adulte,  de  ma  coilection. 

Cardiaster  ^(tuiTUBKRcuLATiJs  (Cotteau),  Lambert. 

Synonymie.  —  Holastiir  .£QtjiTL-DCRCL-L\Tt:s,  CoUeaa.  —  Étude  snr  les 
Éehin.  foss-  du  départ,  dé 
l'Ymm,  l.  II,  p.  338,  pi. 
LXXIV,  flg.  1,2.  lffJ6 
—  —  Cotteau.    —  Ibid;  p.  ■IW. 

1878. 

Je  ne  reviendrai  pas.sur  la  description  si  complète  que  M.  Cot- 
teau a  donnée  de  cette  rare  espèce.  Toutefois,  j'ai  pu  m'assurer 
avec  mon  savant  ami,  M.  Cotteau,  que  les  types  de  sa  collection 
offraient  des  traces  d'un  fasciole  apparent,  surtout  à  la  partie  pos- 
térieure de  l'oursin,  L'cixeinplairc  que  j'ai  recueilli  à  Paron  pi^i- 
sentcaussi  des  vestiges  d'un  fasciole  marginal.  Dans  ces  conditions, 
je  dois  rattaclier  cette  espèce  au  genre  Cardiaster. 

Le  C.  aguilwderailalu.9  est  très  voisin  du  C.  Heberli  de  la  craie 
de  Meudon,  dont  il  parait  se  distinguer  par  sa  face  supérieure  plus 
uniformément  bombée,  son  sillon  antérieur  plus  atténué  en  des- 
sus, ses  tubercules  plus  égaux,  plus  saillants  à  la  face  supérieure. 


Cardiaster  cretaceus  (Sorignet),  Cotteau. 

Synonymie.  —  HoLAfiTER  crktaceub,  Soi-ignet,  1850.  —  Oursint  fotsUet 
de  i'Bure,  p.  69. 
Cardiaster  cRETACEua,  Cotteau,  i»  Sehtd. 


Le  C.  cretaceus  a  été  décrit  il  y  a  bientôt  quarante  ans  par  l'abbé 
Sorignet,  mais,  à  ma  connaissance,  il  n'a  jamais  été  figuré,  en 
sorte  qu'il  est  généralement  assez  mal  connu;  aussi,  bien  qu'il  n'ait 
pas  encore  été  recueilli  dans  l'Yonne,  il  m'a  paru  intéressant  de 
le  comparer  avec  les  espèces  que  je  viens  d'examiner  et  qui  offrent 
avec  lui  certaines  analogies. 

Je  ne  reviendrai  d'ailleurs  pas  sur  la  description  donnée  par 
l'abbé  Sorignet. 

Le  C.  cretaceus,  qui  atteint  et  dépasse  même  la  taille  du  C.  Pe- 
roni,  en  diffère  par  sa  taille  plus  allongée,  plus  rétrécie  en  arrière, 
son  apex  beaucoup  plus  excentrique  en  avant,  son  sillon  antérieur 
plus  profond,  bordé  par  deux  carènes  obtuses,  légèrement  saillantes 
en  dessus,  ofi  le  sillon  est  très  atténué,  par  son  périprocte  situé 
plus  bas,  son  fasciole  complet,  et  enfin  par  ses  ambulacrcs  formés 
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de  zones  porifères  plus  étroites,  subégales,  avec  pores  allongés,  en 
circonQexes,  bien  plus  petits,  sauf  ceux  de  la  zone  antérieure  (II, 
b  —  IV,  a)  qui  sont  à  peine  allongés,  microscopiques.  Le  C.  creta- 
eeus  est  certainement  bien  plus  voisin  du  C.  pygmcus,  qui  paraît 
occuper  le  même  horizon  stratigraphique.  Ce  dernier,  toutefois, 
est  ordinairement  de  bien  plus  petite  taille,  moins  convexe  en  des- 
sous, moins  renflé  en  dessus,  déclive  et  caréné  postérieurement  ; 
son  sillon  antérieur  plus  profond,  bordé  de  carènes  plus  saillantes, 
est  mieux  limité  ;  ses  ambulacres  antérieurs  pairs  ont  des  zones 
porifères  plus  inégales,  la  postérieure  plus  large,  composée  de 
pores  transverses,  non  en  circonflexe,  l'antérieure  formée  de  pores 
arrondis  chez  les  jeunes,  qui  deviennent  transverses  chez  les 
adultes,  mais  sont  toujours  bien  plus  petits.  Ce  sont  deux  formes 
voisines,  mais  qui  me  paraissent  bien  distinctes. 

Les  collections  de  la  Sorbonne  renferment  un  très  intéressant 
éctiantillon  de  cette  espèce  à  la  taille  seulement  de  18  mill.,  et  que 
je  considère  (ainsi  que  l'a  fait  M.  Munier-Chalmas),  comme  un  jeune 
C.  cretaceus.  A  cet  âge,  les  ambulacres  pairs  sont  encore  compo- 
sés de  pores  arrondis,  tandis  que  les  poi-es  de  ces  ambulacres 
chez  des  C-pygmeus  de  même  taille  sont  toujours  nettement  allon- 
gés, sauf  ceux  de  la  zone  porifère  antérieure  (II,  b  —  IV,  a),  qui 
restent  arrondis.  Je  ne  possède  malheureusement  pas  pour  cette 
espèce  une  série  complète  qui  permette  de  relier  ce  jeune  aux 
adultes  de  30  et  43  mill.  de  Vernonet.  Je  ne  puis  donc  affirmer 
pour  elle,  avec  la  même  certitude  que  pour  le  C-  pygmeus,  l'exis- 
tence de  modifications  successives,  proportionnelles  à  l'âge,  dans 
la  sti'ucture  des  pores  ambulacraires.  Idais  rien  ne  permet  de  sup- 
poser que  notre  espèce  se  soit  soustraite  aux  règles  générales  de 
développement  des  Cardiaster.  Il  y  a  d'ailleurs  une  telle  identité 
dans  la  physionomie  générale  et  les  autres  caractères  de  l'échan- 
tillon de  Saint-Jouin  et  les  types  de  Vernonet,  que  je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  envisageant  le  premier  comme  le  jeune  du  C.  cra- 
taeeus. 

Localités.  —  Saint-Jouin,  Vernonet  ;  rare.  —  Étage  turonien. 

Collection  de  la  Sorbonne. 

ExPucATioN  DES  FIGURES.  —  PI.  VIII,  fîg.  19,  jcuno  échantillon  du 
C.  erelaeeus,  vu  en  dessus  ;  fig.  20,  le  même,  vu  par  derrière  {pour 
comparer  avec  le  C.  pygmeus,  Sg.  9);  âg.  21,  ambulacre  d'un 
échantillon  adulte  de  Vernonet. 

Ici  encore  j'ai  le  regret  de  faire  observer  que  l'habile  crayon  de 
M-  HumberJ  a  commis  plus  d'une  erreur.  La  figure  19  ne  ressem- 
ble pas  au  type  que  je  lui  avait  communiqué  :  forme  générale, 
position  de  l'apex,  sillon  antérieur,  rien  n'a  été  rendu.  D'après 
Se.  nat.  •  2T 
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l'examen  de  la  planche,  il  n'y  aurait  aucuae  différence  entre  les 
C.  pygmeuSt  creiaceits  et  Munieri,  tandis  que  chacune  de  ces  espè- 
ces a  une  physionomie  particulière  et  des  caractères  propres  bien 
tranchés. 

Carduster  Munisri,  Lambert. 

Je  me  contenterai  de  donner  ici  une  courte  diaf^nose  de  cette 
espèce,  qui  accompagne  dans  ies  falaises  de  la  Manche  les  C.  pyg- 
meus,  C.  creiacevs,  C.  granuîosus,  var.  minor,  quitte  à  en  reprendre 
plus  tard  la  description  détaillée. 

DimeDsions  :  Longueur,  26  mill,  —  Largeur,  26  mill.  —  Hauteur,  17  roill. 
Apex,  aux  40/100. 

Espèce  cordiforme,  subtriangulaire,  rétrécie  et  subacuminée  en 
arrière,  déclive  en  dessus,  peu  convexe  en  dessous,  fortement 
échancrée  en  avant  par  un  sillon  qui  remonte  jusqu'au  sommet 
et  est  bordé  par  deux  carènes  obtuses,  saillantes  près  de  l'apex; 
ce  dernier  est  un  peu  excentrique  en  avant.  Ambulacres  pairs 
étroits,  droits,  composés  tous  les  quatre  de  zones  porifères  dis- 
semblables, les  antérieures  formées  de  pores  arrondis,  très  petits, 
les  zones  postérieures  de  pores  beaucoup  plus  larges,  très  nette- 
ment allongés.  Fasciole  indistinct  sur  les  exemplaires  observés. 

Cette  espèce  est  voisine  du  C.  pygnieus  et  ses  ambulacres  anté- 
rieurs ont  la  même  structure.  Elle  en  diffère  par  sa  forme  plus 
haute,  bien  plus  courte,  sa  face  supérieure  moins  ^bbeuse  en 
avant,  son  sillon  antérieur  plus  large,  plus  profond  et  fortement 
creusé  plus  près  de  l'apex,  enfin  par  ses  ambulacres  pairs  posté- 
rieurs à  zones  porifères  dissemblables  comme  celles  des  aires  anté- 
rieures. Ce  dernier  caractère  suffit  même  pour  distinguer  le  C. 
Munieri  de  tous  ses  congénères.  Sa  forme  générale  moins  renflée, 
moins  régulièrement  déclive,  son  sillon  antérieur  bordé  en  dessus 
de  carènes  plus  saillantes,  surtout  son  apex  excentrique  en  avant 
me  paraissent  empêcher  toute  confusion  entre  cette  espèce  et  le 
C.  seçuanicus,  Bucaille. 

Localités.  —  Saint-Jouin,  Le  Fourquel  (Seine-Inférieure)  ;  rare. 
—  Étage  turonien. 

Collection  de  la  Sorbonne. 

Explication  des  figdres.  —  PI.  VIII,  fig.  2î,  C.  JU^ieH,  vu  en 


On  voit  par  ce  qui  précède  que  je  n'ai  pas  admis  I«s  sectionne- 
ments du  genre  Cardiaster  récemment  proposés.  J'estime  qu'il  y 
a  aujourd'hui  une  tendance  f&cheuse  chez  les  naturalistes  à  mul- 
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tiplier  les  genres  et  à  remplacer  en  quelque  sorte  la  notion  dû 
l'espèce  par  celle  du  genre.  Le  genre  Cardiaster,  de  Forbes,  en  est 
un  exemple.  On  en  a  séparé  d'abord  les  In/îilaster  et  Ofasier.  Je 
connais  peu  les  premiers;  quant  aux  seconds,  surtout  si  on  les 
limite  aux  oursins  du  type  du  0.  piliUa,  ils  me  paraissent  une 
heureuse  innovation.  Je  n'étendrai  pas  cette  appréciation  favo- 
rable aux  genres  nouveaux  ffeleropneusies,  Gibaster  et  Steffoiteril). 
En  premier  lieu,  la  raison  qui  a  motivé  la  division  des  anciens 
Cardiaster  en  deux  tribus  distinctes  :  Cardiastéridés  et  Ananchy- 
tidés,  ne  me  paraît  pas  fondée.  Je  ne  crois  même  pas  que,  chez 
les  Echinocorydés,  le  caractère  sur  lequel  a  été  établie  cette  dis- 
tinction primordiale  (ambulacres  à  pores  arrondis  ou  allongés)  ait 
une  valeur  générique;  car  ce  caractère  est  éminemment  variable, 
les  modifications  de  l'organe  arabulacraire  étant  le  plus  souvent 
en  rapport  avec  l'Age  des  individus.  Parce  que  chez  certaines 
espèces  :  C.  minor,  C.  transversws  (2),  les  zones  porifères  ne  sont 
jamais  parvenues  au  même  degré  de  développement  que  chez 
d'autres  :  C.  granulosus,  il  ne  s'en  suit  pas  que  ces  trois  oursins 
appartiennent  à  des  genres  différents.  S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait 
considérer  un  jeune  C.  pygmeus  comme  un  Cibaster,  un  adulte 
comme  un  Beteropneustes,  tandis  que  les  plus  vieux  seraient  seuls 
des  Cardiasiffr.  Énoncer  un  pareil  résultat,  c'est  évidemment  con- 
damner les  seclionnements  proposés.  Quant  au  genre  Stegaster,  il 
suffit  de  passer  en  revue  ses  espèces  pour  s'assurer  de  son  peu  de 
valeur.  On  y  trouve,  en  effet,  le  C.  GUliermi,  qui  paraît  être  un 
Of  aster,  le  C.  pygmeus,  qui  est  un  vrai  Cardiaster,  le  C.  suitrigo' 
natvs,  dont  les  pores  ambulacraires  sont  aussi  très  nettement 
allongés,  etc.,  etc. 

Je  ne  veux  pas  insister  davantage,  me  réservant  de  revenir  plus 
tard  sur  cette  question  de  classification  générale.  Je  ne  veux 
aujourd'hui  ajouter  qu'un  mot,  c'est  que  je  serais  profondément 
fâché  si  l'on  cherchait  dans  l'exposé  de  ma  manière  de  voir  une 
critique  de  l'ouvrage  de  M.  Pomel.  Je  suis  le  premier  à  rendre  hom- 
mage à  l'important  travail  de  l'éminent  échinologiste,  dont  l'esprit 
scientifique  est  trop  indépendant  pour  s'étonner  de  divergences 
sur  un  tel  sujet. 

(1)  Voir  Pomel.  Qtntra,  p.  45  et  buîv. 

(2)  Je  ne  dis  rion  du  C.  ùnuiporvs  A\x  Sud-Oueet  qui,  par  les  caractèi-as 
de  son  péristome,  parait  devoir  ôtre  plutôt  compris  dans  le  genre  Semip' 
meiuUs.  M.  Colteau,  d'ailleurs,  considère  aujourd'hui  l'oursin  de  la  Dor- 
dogne,  décrit  dans  ses  ÉcMnidet  du  Sud-Ouat,  comme  distinct  du  véritable 
Cardittter  Imuipamt  du  Sénonien  de  la  Sarthe,  et  en  fait  un  BemiptuutUs, 
pour  lequel  je  propose  le  nom  d'ff.  Ootteaui. 
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R.  R.  R.,  Ace.,  Yonne. 

0.,  Aube,  Côte-d'Or,  Loiret,  Seine-et-Marne. 

J  tué  &  SainM]yMes^lons,  1864.  C.  Rabé. 

La  Calandre  habite  l'Europe  méridionale.  Ses  mœurs  sont 
celles  de  l'Alouette  ordinaire.  On  la  dit  sédentaire  dans  le 
midi  de  l'Europe.  Niche  à  terre,  dans  les  champs  de  luzerne, 
de  blé. 

Elle  fait  deux  pontes,  en  avril  et  en  juin,  de  4  à  6  œ\ih 
d'un  blanc  rouss&tre,  avec  des  taches  et  des  points  d'un  gris 
roux,  brun,  plus  nombreux  au  gros  bout. 

G.  D.,  0-025  à  0»026.  P.  D.,  0»016  à  0=017, 

Genre  LXXXIV.  —  CocberlB.  —  Galerida,  Boie. 

Les  Gocbevis  diOërent  beaucoup  des  autres  Alaudidés. 
Jamais  ils  ne  se  réunisssent  en  bandes  nombreuses,  pa- 
raissent plus  familiers,  s'approcbent  plus  volontiers  des 
lieux  habités. 
—  COCHEVIS  HUPPÉ.  —  Galerida  erisiata,  Linn.  —  Vulg. 

Alouette  huppée. 

R.,  N.,  Yonne,  dans  la  Puisaye,  très  rare  dans  nos  pays 
vignobles  ;  I^iret,  Seine-et-Marne. 

C.  C,  N.,  Aube. 

R.,  Pass.  rég.,  Gôte-d'Or. 

î,  Maligny,  1858.  C.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Cochevis  huppé  habite  toute  l'Europe  ;  il  choisit  pour 
résidence  les  champs  qui  avoisinent  les  grandes  routes,  les 
chemins,  où  on  le  voit  chercher  ga  nourriture  dans  1*^ 
crottin  des  chevaux.  Peu  farouche,  c'est  avec  les  Moineaux 
qu'on  l'y  trouve.  Sa  chair  est  moins  bonne  que  celle  de 
l'Alouette  commune. 

II  niche  à  terre,  dans  les  champs. 

Sa  ponte  est  de  4  à  6  œufs  assez  ventrus,  d'un  gris  rous- 
sâtre  ou  jaunâtre,  avec  de  petits  points  ou  des  taches 
brunes  ou  rouss&tres,  plus  nombreuses  et  plus  foncées 
au  gros  bout. 

G.  D.,  0-022.  P.  D.,  0=017. 

FAMILLE  XVn. 

MOTACILLIDÈS.  —  Motacaiidœ. 

SOUS-FAMILLE  XXXL  —  ANTHIEHS.  —  Anthina. 

Queue  échancrée,  à  pennes  assez  larges,  pouce,  y  compris 
nat.  i 
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l'ongle,  généralement  aussi  long  que  la  partie  nue  des 
tarses,  plumage  plus  ou  moins  grlvelé  en  dessus  et  en 


Le  caractère  particulier  de  cette  sous-famille  est  que  le 
plumage  des  oiseaux  qui  en  font  partie  est  généralement 
varié  de  mèches  brunes  en  dessus  et  en  dessous  du  corps. 
Comme  les  Maudiens,  les  Anthiens  ont,  mais  à  un  moindre 
degré,  l'habitude  de  se  soutenir  en  l'air  en  chantant,  sur- 
tout à  l'époque  des  amours. 

Gkhrb  LXXXV.  —  AgrodrAma.  —  Àçrodroma,  Swaina. 

Les  Agrodromes  vivent  solitaires  ou  simplement  par 
petites  familles.  Us  paraissent  ne  se  plaire  que  dans  les 
terres  en  friches,  dans  les  landes,  sur  les  coteaux  arides 
couverts  de  bruyères  ou  sur  les  dunes  sablonneuses. 

Lorsqu'ils  marchent  ils  ont  un  balancement  de  queue 
bien  prononcé. 
166.  —  A6B0DR0HE  GHAUPËTRË.  —Agrodoma  campestrU,  firiss. 

—  Vulg.  Pipi  Rousseline. 

R.  R.,  Yonne.  —  R.,  N.,  Côte-d'Or,  Seine-et-Marne.  — 
0.,  Loiret,  Aube. 

t  9  Musée  d'Auxerre  et  Coll.  Rabé. 

Le  Rousseline  habite  les  contrées  tempérées  et  méridio- 
nales de  l'Europe.  Tl  est  de  passage  irrégulier  chez  nous.  Il 
se  tient  de  préférence  dans  les  lieux  incultes.  Cet  oiseau 
court  avec  grâce  et  vitesse  ;  il  se  perche  rarement  sur  les 
arbres.  Je  ne  l'ai  vu  qu'aux  environs  de  Montigny,  entre  ce 
pays  et  Lignorelles. 

Il  niche  à  terre,  à  l'abri  d'une  pierre;  sa  ponte  est  de  4  à 
6  œufs  d'un  blanc  sale,  grisâtres,  roussâtres,  couverts  de 
taches  plus  foncées.  G.  D.,  0^21  à  0°023.  P.  D.,  0»(HB  à 
0-017. 

Genre  LXXXVII.  —  Hpl.  —  À.nikU$,  Bechst. 

Les  Pipis  fréquentent  les  bols,  les  champs  en  culture,  les 
prairies,  les  lieux  marécageux,  les  hautes  montagnes,  les 
jardins,  les  vergers.  Ils  chantent  en  voletant,  et  se  nour- 
rissent plus  d'insectes  que  de  graines. 
168.  —  PIPI  DES  BUISSONS.  —  Atahni  arèonus,  Briss.  —  Vulg. 

Alouette  des  bois.  Pipi  Farlouze. 

C.  C.  G.,  N.,  Yonne,  Seine-et-Marne.  —  C.  C,  N.,  P.  E., 
Aube,  Côte-d'Or.  —  A.  C,  P.  E.,  Loiret. 
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â  9  Coll.  Rabë  et  Musée  d'Auxerre,  qui  possède  une  va^ 
riété  rose  donnée  par  H.  Granet,  en  1869. 

Le  Pipi  des  arbres  habite  toute  l'Europe.  II  est  très  abon- 
dant ici  et  porte  le  nom  d'Alouette  des  twis,  de  l'habitude 
qu'il  a  de  s'élever  au-dessus  des  arbres  en  chantant,  et  de 
se  laisser  retomber  en  planant,  à  la  manière  des  Alouettes. 
Cette  espèce  est  dans  les  premières  qui  font  entendre  leur 
chant  au  printemps  ;  à  l'automne  elle  se  mêle  aux  bandes 
de  Pipis  des  prés  pour  courir  les  luzernes,  les  champs  de 
vesces  ;  et  chargée  de  graisse  elle  prend  le  nom  vulgaire  de 
Bec  Figue  dans  nos  pays.  Ce  n'est  pas  du  tout  le  Bec-Figue 
qui  est  un  Gobe-Mouche. 

Pond  &  terre,  dans  les  bois,  les  friches,  les  bruyères,  les 
taillis,  4  ou  S  œufs  plus  ou  moins  rougeâtres,  violacés,  cou- 
verts de  stries  ou  de  points  plus  fonc^.  G.  D.,  0°02  environ. 
P.  D.,  0"(H5.  —  Deux  couvées,  avril,  juin.  Incubation,  K  à 
18  jours. 
169.  —  PIPI  DES  PRÉS.  —  Aniius  praiensis,  Lion.  —  Vulg.  Bec-  ■ 
Figue  à  l'automne,  dans  les  champs  de  vesces  ;  Pipi  Far- 
louse. 

C.  C,  N.,  P.,  Yonne.  —  A.  C.  N.,  P.,  Seine-et-Marne,  Loi- 
ret. —  C,  N.,  P.,  Aube.  —  C,  P.  rég.,  Côte-d'Or. 

î  Ç  Musée  d'Auxerre  et  Coll.  Rabé. 

Le  Pipi  des  prés  habite  toute  l'Europe.  A  l'époque  de  ses 
migrations,  à  l'automne,  il  se  réunit  en  bandes,  se  charge 
de  graisse  et  constitue  alors,  sous  le  nom  de  Bec-Figue,  un 
manger  très  délicat.  Il  niche  k  terre  dans  les  prés  humides, 
construit  son  nid  avec  des  herbes  sèches  et  du  crin. 

Pond  S  à  6  œufs  oblongs,  d'un  gris  verdâtre  ou  d'un  oU- 
vfttre  sombre,  avec  de  petites  taches  plus  nombreuses  au 
gros  bout.  G.  D.,  0-019.  P.  D.,  O^Oli. 
no.  —  ■*  PIPI  A  GORGE  ROUSSE.  —  Anthw  rufoffuîarU,  Brehm. 

R.  R.,  A.,  Aube.  —  0.,  Yonne,  Sein&et-Mame,  G6te-d'0r, 
Loiret 
m.  —  PIPI  SPIONGELLE.  —  AiUàttg  spionielta,  Linn. 

A.  C,  H.,  Aube.  —  A.  C,  N.,  Seine-et-Marne.  —  C,  P. 
rég.,  Côte-d'Or.  —  A.  R.,  N.,  Loiret.  —  R;  N.,  Yonne. 

6  9  Musée  d'Auxerre  et  Coll.  Rabé. 

Le  Pipi  Spioncelle  habite  toute  l'Europe  :  en  hiver  dans 
les  lieux  bas  humides,  au  bord  des  rivières,  en  été  sur  les 
plateaux  des  grandes  montagnes. 

n  niche  dans  les  pierres  et  les  endroits  rocailleux,  et 
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pond  4  ou  s  œufs  un  peu  ventrus,  d'un  gris  vineux  ou  d'un 
gris  violet,  quelquefois  rougefttres  ou  bleu&tres,  avec  des 
tacties  plus  foncées,  ou  d'un  brun  roux.  G.  D.,  0^22.  P.  D., 
0-016. 

Souvent  aussi  l'on  voit  le  Pipi  Spioncelle  courir  sur  la 
vase  ou  les  plantes  aquatiques  pour  y  chercher  les  insectes. 

172.  —  PIPI  OBSCUR.  —  AniAm  oiscants,  Keys.  —  Pipi  maritime. 

R.  R.,  P.,  Yonne.  —  0., Côte-d'Or,  Aube,  Loiret,  Seine-etrM. 

î  ï  Coll.  Rabé.  $  Musée  départ. 

Ce  Pipi  se  plaît  sur  le  bord  des  grèves,  des  rivières  ;  il 
habite  l'Europe  septentrionale  et  occidentale.  Il  niche  près 
des  bords  de  la  mer,  sur  les  falaises,  parmi  les  rochers  et 
sur  les  rochers. 

Sa  ponte  est  de  S  à  6  œufs,  qui  varient  du  cendré  au  gris 
brun,  ou  gris  verdàtre,  finement  tacheté  et  pointillé,  sur- 
tout au  gros  bout,  de  roussâtre  et  de  brun  plus  foncé. 
G.  D.,  0>»022.  P.  D.,  O-^ie. 

SOUS-FAMILLE  XXXII.  —  M0T1CILLIEN8.  —  Motaeilttna. 

Les  Motacilliniens  ont  généralement  la  queue  aussi  lon- 
gue ou  plus  longue  q\ie  le  corps.  Ils  ont  l'habitude  de  balan- 
cer la  queue  plus  fréquemment  que  les  Anthiens. 

QmRK  LXXXVIII.  —  B«rgflroiiiMtta.  —  BudyUt,  G.  Cnv. 

173.  —  BERGERONNETTE  PRINTANIÈRE.  —  Vulg.  Hochequeue, 

SudytM  /lava,  Linn. 

N.  C.  C.  C,  Yonne  et  Seine-et-Marne.  —  C.  C.  N.,  P.  E., 
Aube,  Gôte-d'or.  —  A.  C,  Loiret. 

La  Bergeronnette  printaoiëre,  répandue  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  habite  les  champs  découverts,  les  pâtu- 
rages; elle  recherche  les  insectes,  même  entre  les  jambes 
des  bestiaux,  ne  s'inquiétant  pas  du  voisinage  de  l'homme. 
On  la  rencontre  dans  les  prairies,  sur  les  arbres  qui  bordent 
les  routes.  Elle  niche  fa  terre,  dans  les  prés,  les  guérets,  les 
champs  emblavés. 

Pond  4  à  6  œufs  d'un  jaune  sale  ou  d'un  blanc  grisAtre. 
roussdtre,  avec  de  petits  points  roussâtres-gris  très  nom- 
breux et  deu.t  ou  trois  traits  en  zig~zag  très  fins.  G.  D., 
0-018.  P.  D.,  0"014.  Deux  couvées,  mai-juin.  Incubation,  15 
fa  18  jours. 

Gknm  LXXXIX.  —  Hocheqnene.  —  Motacilla,  Uan. 

Le  Hochequeue  fréquente  les  champs  fratcbement  labou- 
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rés,  les  prairies,  le  bord  de  l'eau.  Son  vol  est  court  et  on- 
dulé ;  en  marchant  il  fait  constamment  mouvoir  sa  queue 
de  haut  en  bas.  En  volant  il  fait  entendre  un  petit  cri. 
'^-     —  HOCHEQUEUE  GRIS.  —  MotacUla  alia,  Linn.  —  Vulg. 
Lavandière,  Bergeronnette  grise,  Hochequeue,  Louche- 
queue. 

C.  C.  C,  N..  Yonne,  Côte-d'Or.  —  C.  C,  Seine-et-Marne. 
C,  Séd.,  Loiret.  —  C,  N.,  P.  E.,  Auhe. 
4  9  Coll.  Rabé.  J  ç  d*  Mus.  départ. 
Cette  espèce,  répandue  en  Europe,  disparaît  en  hiver. 
Tout  le  monde  peut  voir  la  Bergeronnette  grise  courir,  en 
petites  troupes,  dans  les  sillons,  aux  alentours  des  trou- 
peaux de  moutons,  s' élevant  au-dessus  de  terre.  A.u  passage 
d'automne,  on  la  voit  fréquemment  faisant  entendre  son 
chant  sur  les  toits  de  nos  habitations  rurales;  à  celui  du 
printemps,  au  bord  des  rivières.  Elle  niche  un  peu  partout, 
à  terre,  plus  particulièrement  au  bord  des  eaux. 

Sa  ponte  est  de  5  à  6  oeufs  d'un  blanc  grisâtre,  quelque- 
fois légèrement  azuré,  avec  une  multitude  de  petits  points 
gris  cendré,  rouge  brun  ou  brun  noirâtre.  G.  D.,  0°02.  P.  D., 
0-015  à  0"016. 


HOCHEQUEUE  D'YARRELL.  —  MotacUla  Tarellii,  Gould. 

R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  R.,  P.,  Loiret.  —  Ace.,  Côte-d'Or. 
0.,  Aube  et  Seine-et-Marne. 

4  Variété  albine  provenant  des  environs  d'Auxerre. 

(?  Maiigny,  20  juin  t815.  Coll.  Rabé. 

La  Bergeronnette  Yarrel  ne  serait  qu'une  variété  de  la 

Bergeronnette  grise;  elle  se  tient  dans  les  mêmes  lieux 

qu'elle,  en  a  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes  habitudes. 

Comme  elle,  elle  émigré  par  petites  troupes. 

Î6.  -  BERGERONTJETTE  BOARULE.  —  Motoeiîla  Sulphwea, 

Bechst.  —  Vulg.  Bergeronnette  jaune. 

C.  C,  N.,  Côte-d'Or,  Seine-et-Marne.  —  A.  C,  N.,  Séd., 
Aube,  Loiret,  Yonne. 

4  Ç  Mus.  d'Auxerre  et  Coll.  Rabé. 

La  Bergeronnette  Boarule  est  sédentaire  en  France.  Rare- 
ment elle  abandonne  le  bord  des  rivières  ou  des  ruisseaux; 
on  peut  aussi  la  voir  dans  l'intérieur  des  villes,  dans  les 
jardins,  sur  les  toits  des  maisons  au  passage.  Elle  vit  pres- 
que toujours  isolément.  Quand  elle  marche,  sa  queue  est 
constamment  en  mouvement  de  haut  en  bas. 

Elle  niche  sur  le  bord  des  rivières,  dans  les  trous  des 
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berges,  dans  ceux  formés  par  des  racines,  dans  une  anfl^c- 
tuosité  des  rives. 

Pond  4  ou  5  œufs  d'un  blanc  saie  ou  légèrement  rous- 
sâtre,  avec  une  multitude  de  stries  presque  efifacées,  gri- 
sâtres, jaunâtres  ou  roussâtres.  G.  D.,  (HI2.  P.  D.,  0"»015. 
Fait  deux  couvées,  fin  avril  et  commencement  de  juillet  ; 
couve  IK  à  18  jours. 

FAMILLE  XVUI. 

HYDR0BATIDË8.  —  Syiroiaiida. 

Les  Hydrobatidés  ou  Cincles  ne  peuvent  être  rangés  parmi  les 
Merles,  à  cause  de  leur  forme  raccourcie,  de  leur  plumage  conique 
et  d'une  nature  particulière,  de  leur  vol,  qui  est  direct  comme 
celui  des  Martins-Pêcheurs,  leurs  ailes  et  leur  queue  courtes, 
enfin,  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes,  qui  sont  exceptionnelles. 

Gknrb  XV.  —  ignaidèn.  —  Bydrobata. 

177.  —  AGUASSIÈRE  CINaE.  -  Hydrobata  Cindiis,  Linn.  - 

Vulg.  Ginde  plongeur.  Merle  d'eau. 

R.,  N,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  Séd.  Aube,  Seine-et-Marne, 
Loiret. 

â  Sources  de  la  Cure,  ou  mieux  partie  haute  de  la  Cure. 
Coll.  Rabé. 

On  le  trouve  assez  fréquemment,  paralt-il,  en  remontant 
la  Cure  et  particulièrement  à  Dun-les-Places  (Nièvre).  11 
plonge  facilement  et  semble  courir  au  fond  de  l'eau  ;  son 
corps  est  couvert  de  bulles  d'air. 

Il  niche  sur  les  bords  des  eaux,  sous  les  cascades,  dans 
l'espace  compris  entre  la  courbe  que  forme  l'eau  en  tombant 
et  la  saillie  que  font  les  pierres  du  twrd  supérieur  de  l'enta- 
blement de  t'écluse. 

En  Suisse,  où  il  est  commun,  on  le  voit  traverser  au  vol 
la  nappe  d'eau  qui  tombe,  soit  pour  porter  les  matériaux 
qui  servent  à  la  construction  de  son  nid,  soit  pour  vaquer 
aux  soins  de  sa  progéniture.  Il  pond  4  â  6  œu&  d'un  blanc 
pur.  G.  D.,  0-025.  P.  D.  0<^)19. 

FAMILLE  XIX. 

ORIOLIDÉS.  T-  Orolida. 

Les  Oriolidés,  bien  que  très  voisins  des  Turdidés,  doivent  en 
être  séparés  par  des  mœurs  particulières,  un  système  de  (xAon.- 
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tion  h  part,  et  j'ajouterai  par  leur  mode  de  nidification,  qui  est 
lout  particulier. 

Genm  XCI.  —  Loriot.  —  Oriolus. 

118.  —  LORIOT  JAUNE.  —  Oriolus  ffaltmîa,  Linn. 

C.  G.  G.,  N.,  Yonne.  —G.  G..  N.,  Aube,  Seiae-et-Marae  et 

Côte-d'Or.  —  A.  G.,  S.,  Loiret. 

Les  Loriots  sont  des  oiseaux  qui  ne  passent  que  la  belle 
.  saison  cbez  nous.  Ils  vivent,  par  paires,  dans  les  bois  et  les 
vergers,  et  se  réunissent  par  familles  pour  effectuer  leur 
départ.  Ils  se  nourrissent  d'insectes,  de  fruits  mous,  parti- 
culièrement de  cerises  et  de  merises.  Le  mâle,  dans  la  pre- 
mière année,  diffère  peu  de  la  femelle  ;  à  la  seconde  année 
il  prend  une  livrée  distincte.  Les  jeunes,  à  la  sortie  du  nid, 
ressemblent  à  la  femelle. 

11  niche  sur  les  arbres  élevés,  sur  les  branches  de  noise- 
tiers. Son  nid,  en  forme  de  coupe,  est  suspendu  à  la  fourche 
d'une  branche,  jamais  recouvert,  quoi  qu'on  en  ait  dit;  sa 
construction  est  artistique.  Il  arrive  fin  avril  et  repart  à  la 
fin  d'août  ou  au  commencement  de  septembre.  S^  ponte  est 
de  4  à  5  œufs  oblongs,  d'un  blanc  pur  avec  des  points  noirs. 
G.  D.,  0-03.  P.  D.,  0-02. 

Il  faut  quatre  ans  pour  que  le  plumage  du  Loriot  atteigne 
toute  sa  beauté. 

INSECTIVORES  ET  GEMMIVORES, 
FRUGIVORES. 

SOUS-FAMILLE  XXXIV.  -  TOMttEMS.  —  Turiina. 

Toutes  les  espèces  de  cette  famille  chantent  harmonieu 
sèment;  elles  sautent  et  toutes  impriment  à  leur  queue  un 
mouvement  de  haut  en  bas  plus  ou  moins  vif,  plus  ou 
moins  brusque;  elles  recherchent  les  insectes  et  les  baies 
pour  leur  nourriture. 

Genhb  XCllI.  -  Hwla.  -  Ttardut. 

Les  Merles  sont  particulièrement  baccivores  et  larvivores. 
180.  —  MERLE  NOIR.  —  Turdus  Merula,  Boie. 

G.  C.  G„  N.,  Séd.,  Yonne,  Seine-et-Marne,  Côt&-d'Or.  — 
C.,N.,Séd.,  Aube,  Loiret. 

i  îcfq,,  Goll.  Rabé,  Mus.  d'Auxerre. 

On  trouve  le  Merle  noir  partout.  Il  vit  solitaire  et  habite 
les  bois  ;  il  descend,  en  hiver,  aux  bords  des  rivières,  des 
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fontaines,  et  vient  jusque  dans  les  jardins  chercher  les  baies 
de  sorbier,  d'épine,  de  buisson  ardent  ;  vif  et  léger,  cons- 
tamment en  mouvement,  on  l'entend  jeter  son  cri  d'alarme 
k  la  moindre  apparence  de  danger.  Le  Herle  noir  s'appri- 
voise très  facilement,  il  retient  les  airs  qu'on  lui  apprend  el 
les  sifCe  d'une  manière  très  agréable  ;  il  accompagne  tou- 
jours d'un  mouvement  très  brusque  de  la  queue  les  diverses 
sensations  qu'il  éprouve.  A  l'automne,  il  se  répand  dans 
nos  vignes  avec  les  Merles  à  plastron  et  les  Grives.  Lé  soir, 
à  la  nuit,  on  entend  encore  son  chant  particulier,  qu'on 
peut  traduire  par  tic-tic  dit  d'une  voix  forte. 

Il  niche  sur  les  buissons,  dans  les  tas  de  bois,  à  terre.  Sa 
ponte  est  de  4  à  6  œufs  verdâtres.  G.  D.,  0*03.  P.  D.,  0-OM. 
180  A.  —  MERLE  NOIR  TERRIER.  —  Turdvs  terrestris,  Grasset. 

Ce  Merle  noir,  qu'a  proposé  M.  Grasset  comme  espèce  nou- 
velle, ne  serait  qu'une  variété,  suivant  moi.  H.  Grasset  se 
fonde  sur  l'habitude  qu'aurait  ce  Merle  de  nicher  à  teire.  Ce 
n'est  pas  un  caractère  suffisant  pour  constituer  une  espèce 
nouvelle.  En  tout  cas,  c'est  un  oiseau  à  observer  ;  j'en  dirai 
autant  de  celui  qu'il  propose  d'appeler  Petit  Merle  noir  (Fur- 
dus  minimus)  {Grasset  et  Provost),  et  dont  la  taille,  tieau- 
coup  plus  petite,  formerait  une  variété  B  du  Merle  noir. 
181.  —  MERLE  A  PLASTRON.  —  Turdus  torçvaiui,  Unn. 

D.  P.  A.  C,  Yonne.  —  D.  P.  A.  R.,  Aube,  Seine-et- 
Marne.  —  R.,  Ace.,  P.,  Loiret.  —  G.,  N.,  Côle-d'Or. 

J  ?  d'à*.  Coll.  Rabé,  Mus.  d'Auxerre. 

On  trouve  le  Merle  à  plastron  dans  le  nord  de  l'Europe.  Il 
Il  est  de  passage  chez  nous  à  l'automne  ;  il  se  répand  alors 
dans  les  vignes,  au  printemps  dans  les  bois  ;  11  vit  sur  les 
hautes  montagnes  boisées  et  rocheuses  et  voyage  isolément. 
Il  niche  à  terre,  au  pied  d'un  buisson,  dans  les  haies. 

Sa  ponte  est  de  4  à  6  œufs  bleuâtres  ou  verdâtres,  avec 
des  taches  d'un  cendré  foncé,  d'un  brun  noirâtre  ou  d'un 
roux  de  rouille.  G.  D.,  0-=03.  P.  D.,  O^Oîî. 

Le  mâle  a  les  testicules  noirs,  comme  la  Fauvette  &  -Ute 
noire. 
185.  —  MERLE  LITORNE.  —  Turdut  Maris,  Linn.  —  Vulg.  Tial- 
~  Tiat. 

D.  P.,  C.  G.,  eo  hiver,  Yonne.  —  G.,  P.  rég.,  Côte-d'Or, 
Seine-et-Marne.  —  C,  H.,  Aube.  —  A.  G.  P.  A.  D.,  Loiret. 

S  î  d".  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Litome,  bien  que  très  commune  chez  nous  en  hiver, 


Disilizcdby  Google 


CATALOGUE  DIS   OISEAUX   DE   LTONITE.  9 

n'y  niche  pas.  On  la  voit  arriver  an  novembre,  se  répandre 
en  grandes  bandes  dans  les  prairies  humides.  On  l'appelle 
vulgairement  Tiat-Tiat,  Piat-Piat,  par  onomatopée  du  chant 
qu'elle  fait  entendre  à  l'essor.  Sa  chair  n'est  pas  aussi  esU* 
mée  que  celle  des  autres  grives  ;  elle  est  toujours  amère. 

Elle  niche  sur  les  arbres  élevés,  et  c'est  particulièrement 
dans  les  forêts  de  l'Allemagne  centrale  et  septentrionale 
qu'elle  se  reproduit.  Elle  nous  quitte  en  mars. 

Sa  ponte  est  de  4  à  6  œufs  d'un  gris  verdâtre  ou  bleuâtre, 
avec  de  petites  taches  d'un  roux  de  rouille  ou  brunes.  G.  D., 
(WI27  à  Û-028.  P.  D.,  0-02. 

—  MERLE  DRAINE.  —  Turdus  vitcivonu,  Linn.  —  Vulg. 
Grosse  Grive,  Grive  de  Gui. 

G.  C.  C,  N.,  Sëd.,  Yonne.  -  G.  C,  N-,  Côtfrd'Or,  Seine-et- 
Marne.  —  C,  N.,  P.  E.  A.,  Aube.  —  A.  C.,  N-,  Séd.,  Loiret. 

S  i  d*,  GoH.  Rabé  et  Mus.  départ. 

Ce  Merle,  le  plus  gros  qui  habite  chez  nous,  y  est  séden- 
taire. J'en  ai  tué  en  toutes  saisons.  C'est  un  des  oiseaux  qui 
entrent  les  premiers  en  amour.  Sa  chair  est  encore  moins 
bonne  qne  celle  de  la  Litome.  Quoique  sédentaire,  le  Merle 
Draine  voyage  aussi  par  couples  et  par  petites  ramilles  ;  il 
se  nourrit  de  fruits,  de  vers,  d'insectes  et,  en  hiver,  de  baies 
de  gui,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  de  Grive  de  gui  et  qui 
contribuerait  à  répandre  les  graines  de  cette  plante. 

11  niche  sur  les  grands  arbres  et  construit  son  nid  il  l'en- 
fourchure  des  branches. 

11  fait  deux  pontes  par  an,  de  chacune  4  ou  S  œufs  d'un 
blanc  grisâtre,  très  rarement  roussâtre,  avec  des  tacbes 
d'un  brun  roux  plus  ou  moins  vif.  G.  D.,  0-03.  P.  D.,  0"021. 

—  MERLE  MAUVIS.  —  Turdut  Ilioeus,  Lion.  —  Vulg.  Grive 

de  Vigne. 

D.  P.,  C.  C.  C,  Yonne.  —  C.  C,  D.  P.,  Côte-d'Or.  —  C.  H., 
Aube.  —  D.  P.,  Seine-et-Marne,  Loiret. 

î  Çc?  ^,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Cette  espèce  habite  l'Europe.  Elle  se  distingue  facilement 
des  autres  par  ses  flancs  roux,  et  surtout  le  dessous  de 
l'aile,  de  cette  teinte.  Elle  niche  dans  le  nord  et  nous 
visite  deux  fois  l'an.  A  l'automne  on  la  trouve  dans  les 
vignes  et  au  printemps  dans  les  prairies.  Elle  voyage  en 
grandes  bandes,  et  quand  elle  a  pris  de  la  graisse  dans  les 
vignes  elle  constitue  un  excellent.manger.  Elle  a  le  voi  plus 
rapide  que  les  autres  Grives. 
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Elle  niche  sur  les  arbres  et  pond  5  ou  6  œaîs  semblables 
à  ceux  du  Merle  noir,  mais  plus  petits.  G.  D.,  (Kfâl  à  0"028. 
P.  D.,  0-02. 
194.  —  MERLE  GRIVE.  —  Turdtis  musicus,  Lino.  —  Vulg.  Grive, 

Grive  de  Vigne,  confondue  avec  la  précédente. 

G.  G.  G-,  Séd.,  N.,  0.,  P.,  Yonne,  CÔte-d'Or.  -  G.  G.,  N., 
P.  E.-A.,  Aube,  Seine-et-Marne,  Loiret. 

6  90**^  Goll.  Rabé  et  Musée  d'Auxerre. 

La  Grive,  bien  qu'efTeotuant  deux  passages  chez  nous,  y 
niche  et  y  vit  sédentaire.  En  automne,  elle  se  répand  en 
grandes  quantités  dans  nos  vignes,  où  elle  se  gorge  de  rai- 
sins et  constitue  alors  un  des  plus  fins  aliments,  à  la  con- 
dition de  la  faire  rôtir  enveloppée  d'une  feuille  de  vigne,  et 
surtout  de  ne  pas  la  vider;  je  conseille  aussi  de  l'arroser  de 
bon  vin  blanc  bourru,  le  vin  des  Dieux  !  et  si  M.  de  Sinéty 
l'avait  traitée  de  la  sorte  il  n'aurait  pas  dit  qu'elle  n'était 
pas  estimée  en  Seine-et-Marne.  C'est  un  des  oiseaux  qui, 
par  leur  chant,  nous  annoncent  les  premiers  le  retour  du 
printemps,  et  ce  chant  est  très  agréable. 

Au  passage  du  printemps,  en  compagnie  de  la  Mauvis, 
cette  grive  affectionne  particulièrement  les  prairies,  les 
ventes  dans  les  bois  (c'est  l'arrière-garde);  mais  l'hiver  lui 
a  fait  perdre,  comme  à  sa  cousine,  les  succulentes  qualités 
qui  la  font  rechercher  des  gourmets  et  des  gourmands. 

Elle  fait  son  nid  sur  les  arbres  peu  élevés,  dans  les  ventes, 
dans  les  quarterons  de  bourrées,  les  cordes  de  souches. 

Sa  ponte  est  de  4,  5  ou  6  œufs  d'un  bleu  verddtre  plus  ou 
moins  vif,  avec  quelques  points  noirs  ou  d'un  brun  noir 
vers  le  gros  bout.  G.  D.,  0-028.  P.  D.,  0-015. 

Genre  XCIV.  —  Ronge-Oorge.  —  Rubeeula. 

Les  Rouges-gorges  ou  Rubiettes  se  rapprochent  beaucoup 
des  Grives;  ils  sont  vifs  comme  elles.  Ils  se  plaisent  dans 
tes  bois,  au  voisin^;e  des  eaux,  dans  lés  forêts. 
198.  —  RODGE-GORGE  FAMILIER.  -  Jiubeciila /imiliaHs,  Kych. 

Vulg.  Gorge-rouge. 

G.  G.,  N..  Séd.,  Yonne, Côte^l'Or, Seine-et-Marne.—  C.,N., 
Séd-,  Aube,  Loiret. 

è  $,  Mus.  départ  et  Goll.  Rabé. 

Le  Rouge-gorge  habite  presque  toute  l'Europe  ;  il  est  très 
familier  et  accompagne  volontiers  le  chasseur  le  long  des 
lignes  dans  les  bois.  Si  l'on  pratique  des  fouilles  de  terriers 
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OU  autres,  en  hiver,  il  vient  prendre  les  vers  que  l'on  raet  à 
jour,  et  cela  tout  près  de  l'homme  ;  de  même  dans  les  jar- 
dins, vers  les  ouvriers  qui  remuent  la  terre,  et  s'il  en  sur- 
vient un  autre  ils  se  font  la  chasse.  Pendant  l'hiver,  il  pé- 
nètre dans  les  habitations,  les  serres,  les  hangards,  pour  y 
chercher  sa  nourriture  et  se  mettre  à  l'abri  du  frcùd.  Son 
chant  éclatant  est  assez  agréable. 

n  niche  dans  les  buissons,  entre  tes  racines,  au  milieu 
des  herties. 

Sa  ponte  est  de  4  à  7  œufs  d'un  blanc  jaunâtre  ou  légère- 
ment fauves,  ou  blancs  avec  des  points  rouges  ou  rougeâtres, 
plus  nombreux  au  gros  bout,  de  façon  à  former  une  cou- 
ronne. G.  D.,  0-^2.  P.  D.,  0-OliS. 

Gbhre  XCV.  —  Roulgnol.  —  PiUotnela. 

Les  Rossignols,  par  leur  physionomie,  leurs  habitudes, 
leurs  allures,  ont  plus  de  rapports  avec  les  Merles  qu'avec 
les  Fauvettes.  Ce  sont  des  oiseaux  vifs,  gloutons,  fuyant 
toute  société.  Degland  prétend  qu'ils  marchent  et  ne  sau- 
tent pas. 
—  ROSSIGNOL  ORDINAIRE.  —  Philomela  luscinia,  Linn. 

C.  G.,  N.,  P.,  Yonne,  Côte-d'Or,  Seine-et-Marne.  —  G.,  N., 
P.  E.,  Loiret.  —  A.  G-,  N.,  P.  E.,  Aube. 

J  î  c?"^,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

Le  Rossignol  habite  presque  toute  l'Europe.  U  arrive  chez 
nous  dans  le  coraraenceraent  d'avril  et  immédiatement  a  lieu 
la  panade.  11  fait  entendre,  chez  moi,  son  premier  chant  dans 
la  nuit  du  13  au  U  avril  ;  il  cesse  de  chanter  quand  ses 
petits  sont  éclos.  On  prétend  qu'avant  de  se  faire  entendre 
il  rôde  pendant  plusieurs  jours  afin  de  choisir  un  endroit 
convenable  pour  y  faire  son  nid,  et  il  est  bien  rare  qu'un 
rossignol  ne  vienne  pas  dans  les  mômes  lieux  qu'un  autre 
rossignol  avait  choisi  les  années  précédentes  pour  y  établir 
sa  nichée.  C'est  surtout  pendant  la  nuit  qu'il  fait  entendre 
son  chant,  qui  est  le  plus  agréable  des  chants  de  tous  les 
oiseaux. 

Il  installe  son  nid  à  terre  ou  près  de  terre  avec  des  feuilles 
mortes  et  y  pond  4  à  6  œufs  d'un  vert  olivâtre  foncé.  Ce  nid 
est  assez  facile  à  trouver,  car  aussitôt  qu'on  en  approche  le 
mWe  fait  entendre  un  cri  d'alarme  que  l'on  peut  traduire 
par  craiv,  craïv,  et  voltige  constamment  autour  de  vous  en 
relevant  la  queue. 

Dimensions  des  œufs  :  G.  D.,  0^2.  P.  D.,  O-OII!. . 
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Genre  XCVI,  —  QorEr«-Blana.  —  Cifaneeula. 

I^es  Gorges-Bleues  sont  aussi  peu  craintives  que  les  Rou- 
ges-Gorges et  ils  se  plaisent  surtout  dans  les  terrains  maré- 
cageux, dans  les  prés  humides  et  le  long  des  cours  d'eau 
couverts  de  broussailles  et  d'oseraies. 

201.  —  GORGE-BLEUE  SUÉDOISE.  —  Cyanecula  sueciea.  Lion.  — 

Vulg.  Gorge-Bleue. 

R.  R.,  H.,  Aube.  —  R.,  Loiret.  —  C.,  N.,  Côtenl'Or,  Sdne- 
et-Marae. 

£  0*.  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

La  Gorge-Bleue  habite  toute  l'Europe,  mais  plus  parlicu- 
Uèrement  la  Suède.  Elle  n'est  que  de  passage  chez  nous,  et 
c'est  principalement  au  mois  d'avril  qu'on  la  rencontre  dans 
les  endroits  marécageux,  notamment  aux  Iles  La  Rupelle, 
aux  environs  d'Auxerre.  Plusieurs  fois  on  l'a  vue  dans  les 
jardins,  à  Chablis. 

Elle  niche  dans  les  osiers,  les  broussailles,  les  buissons, 
et  pond  K  ou  6  œufs  d'un  vert  oliv&tre  ou  d'un  vert  bleuâtre, 
avec  des  taches  de  même  couleur  un  peu  plus  foncée  ou  à 
peine  visibles.  G.  D.,  0°02.  P.  D.,  0»014  à  (TÛIB. 

Genre  XCVIL  —  Roiifre-Qaeiu.  —  RutieUta. 

Les  Rouges-Queues  sont  des  oiseaux  tristes,  vivant  de 
préférence  sur  les  coteaux  pierreux,  sur  les  montagnes; 
tous  aiment  à  se  percher  sur  les  points  culminants  des  ro- 
chers, des  maisons.  Hs  ont  un  chant  plaintif  et  doux. 

202.  —  ROUGE-QUEUE  DE  MURAILLES.  —  Jiutieilld  pkmieur», 

Linn.  —  Vulg.  Rossignol  de  Murailles. 

G.,  N.,  P.  E.,  Aube,  Gôte-d'Or.  —  A.  C,  Seine-et-Blarne. 
—  R.,  P.  A.,  Loiret.  —  A.  R.,  N.,  P.  Yonne. 

é  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

Le  Rouge-Queue  de  Murailles  'faabtte  l'Europe  ;  il  est  ré- 
pandu en  France,  n  passe  chez  nous  au  commencement  de 
mai,  en  même  temps  que  les  Gobe-Mouches.  On  le  rencon- 
tre alors  le  long  des  fossés,  dans  les  broussailles.  Le  chant 
du  mâle,  plaintif  et  doux,  est  peu  varié. 

Il  niche  dans  les  trous  d'arbres,  de  rochers,  de  murailles, 
dans  les  toits  des  maisons  isolées. 

Sa  ponte  est  de  4  à  7  œufs  d'un  bleu  céleste,  sans  taches. 
G.  D.,  0««018.  P.  D.,  (WM3. 
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203.  —  ROUGE-QUEUE  TITBYS.  -  RuUcUla  TUAys,  Brehm  ei 

scop.  —  Vulg.  Rouge-Queue. 

C. C, N.,  CÔtfHl'Or.  -  C.,N., D. P.,  Yonne.  —  R.,  N.,  P.  E., 
Aube,  Seine-etrMame,  Loiret. 

6  9<?,  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 

Le  Rouge-Queue  Tithys,  qui  habite  l'Europe,  est  assez 
répandu  en  France  et  commun  chez  nous.  A  son  passage 
d'automne  on  le  voit  très  fréquemment  posé  sur  une  che- 
minée de  n(^  habitations,  faire  entendre  son  chant.  Il  passe 
isolément  en  mai,  septembre,  octobre.  U  imprime  à  sa 
queue  un  mouvement  de  vibration  très  fort.  Son  plumage 
est  très  variable,  si  bien  qu'on  a  voulu  en  faire  deux  es- 
pèces :  l'une,  le  RougfrQueue  ordinaire,  l'autre  le  Rouge- 
Queue  Tithys.  11  fait  son  nid  comme  le  Rouge-Queue  de 
Murailles. 

Pond  5  ou  6  œufs  blancs,  sans  taches.  G.  D.,  0^8. 
P.  D.,  0-013. 

5  janvier  1886,  j'ai  eu  un  mâle  en  chair. 

Ginue  XCVIU.  —  Pitrootnole.  —  Ptfrûctnela. 

Les  oiseaux  de  ce  genre  vivent  constamment  sur  les  mon- 
tagnes nues,  les  ruines,  les  masures.  Plus  insectivores  que 
tes  Merles,  jamais  ils  ne  se  réunissent  en  bandes. 
SOS.  —  PËTROCmCLE  DE  ROCHE.  —  Petrocinela  saxatilit,  Um. 

—  Vulg.  Merie  de  Roche. 

Ace.,  R.  R.  R.,  Yonne,  Aube.  —  R.,  N.,  Côte-d'Or.  — 
0.,  Seine-et-Marne,  Loiret. 

6  donné  par  M.  Papavoine,  23  août  1874.  Coll.  Rabé. 
Pendant  l'été  cet  oiseau  se  tient  sur  les  montagnes  nues, 

et  en  descend  dès  le  mois  d'août.  U  aime  à  se  percher  an 
plus  haut  des  branches  mortes  les  plus  élevées  des  grands 
arbres.  11  fréquente  les  vieux  édifices  et  s'avance  parfois 
jusque  dans  les  villes.  D  habite,  en  un  mot,  les  endroits  les 
plus  rocailleux  et  les  plus  déserts. 

J'en  possède  une  femelle  tuée  aux  environs  de  Maligny,  et 
qui  m'a  été  donnée  en  1854. 

Il  niche  dans  les  fentes  des  rochers,  dans  les  trous  de 
vieilles  murailles  et  pond  4  ou  S  ceufs  très  courts,  d'un  blanc 
verdâtre  sans  taches.  G.  D.,  0-028.  P.  D.,  0"019. 
206.  —  PÉTROCmaE  BLEU.  —  Petrocâtcla  cyanea,  Keys  et  Unn. 

Vulg.  Merle  bleu. 

Ace.,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  0.,  Départ,  limitrophes. 

ô  Coll.  Rabé. 
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Le  Merle  bleu  habite  l'Europe  méridionale.  11  ne  se  repose 
que  tr^s  accidentellement  sur  les  arbres,  mais  il  aime  à  se 
tenir  sur  les  rochers,  les  tours,  les  vieux  édifices,  surtout 
lorsqu'ils  renferment  de  profondes  excavations  où  il  peut  se 
réfugier.  C'est  dans  un  trou  de  rocher  qu'il  niclie. 

Sa  ponte  est  de  5  ou  6  œufs  oblongs,  d'un  bleu  verd&tre 
pâle  et  sans  taches.  G.  D.,  0"O28  à  0-029.  P.  D.,  0"^. 

Plus  insectivore  que  le  précédent;  son  chant  est  des  plus 


Genri  XCIX.  —  Tnqwt.  —  Sawkola. 

Les  Traquets  habitent  les  lieux  incultes,  pierreux,  les  co- 
teaux, les  montagnes  arides,  et  descendent,  vers  la  Qn  de 
l'été,  dans  les  terres  labourées.  Ils  aiment  à  se  percher  sur 
un  point  culminant,  soit  une  pierre,  un  buisson,  une  grosse 
motte.  Tous  sont  insectivores  ou  baccivores;  ils  ont  une 
chair  exquise,  dit-on. 
307.  —  TRAQUET  MOTTEUX.  —  Saxicola  omanthe,  Linn.  —  Vulg. 

Motteux,  Cul  blanc. 

C.  C.  G-,  N.,  P.,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  C.  C, N.,  P.  E.,  Aube. 
—  C,  N.,  Seine-et-Marne.  —  A.  C,  P.  E.,  Loiret, 

Jî  cf.  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 

Le  Traquet  Motteux  arrive  chez  nous  au  commencement 
du  printemps.  Il  recherche  les  endroits  arides  et  montueui 
pour  s'y  reproduire  ;  il  laffectionne  les  terres  labourées, 
court  dans  les  sillons,  sur  le  bord  des  routes,  se  perche  sur 
les  tas  de  pierres,  les  petites  éminences  et  fait  à  chaque 
instant  un  mouvement  de  bas  en  haut  avec  la  tête  et  la 
queue.  Les  vieux  mâles  partent  les  premiers,  car  on  ne  les 
voit  plus  dès  la  première  quinzaine  d'août  ;  les  jeunes  et  les 
femelles  dans  la  première  quinzaine  de  septembre. 

Il  niche  à  terre,  entre  les  grosses  mottes,  les  pierres,  dans 
les  tas  de  pierres. 

Sa  ponto  est  de  S.  ou  6  œufs  d'un  bleu  verdfttre  pâle,  le 
plus  souvent  sans  taches,  mais  très  souvent  avec  de  très 
petits  points  bruns  ou  couleur  de  rouille  vers  le  gros  bout. 
G.  D.,  0»022.  P.  D.,  0-016. 

809.  —  TRAQUET  STAPAZIN.  —  SoxUota  stapasina,  Temm. 
Ace.,  R.  R.,  Yonne.  —  0.,  Départ,  limitrophes. 
Jî,  Coll.  Rabé. 

Ce  Traquet,  très  rare  chez  nous,  recherche  surtout  les 
montagnes  élevées,  desquelles  il  descend,  à  l'automne,  pour 
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fréquenter  les  plaines  caillouteuses. 

Il  niche  entre  les  tas  de  pien'es,  dans  les  rocailles,  près 
de  terre. 

Sa  ponte  est  de  s  ou  6  œufs  d'un  bleu  verd&tre  plus  ou 
moins  intense,  avec  de  petites  taches  roussfitres  ou  roux  de 
rouille  plus  ou  moins  accentuées  et  apparentes.  G.D.,  0*02. 
P.  D.,  0-018  à  O-Oie. 
MO.  —  TRAQUET  OREILLARD.  —  Saasieola  auriia,  Temm. 

Ace.,  R.  R.,  Yonne.  N.  probablement  chez  nous.  —  Non 
signalé  dans  les  départements  voisins. 

è.Coll.Rabé. 

Comme  le  Stapazin,  l'Oreillard  vit  dans  les  lieux  aridej  et 
incultes.  Il  est  excessivement  rare  chez  nous.  En  1885,  j'en 
ai  poursuivi  sans  résultat  un  couple  sur  le  territoire  de 
Montigny-la-ResIe.  La  veille,  en  voiture,  n'ayant  pas  d'arme, 
je  l'avais  vu  à  deux  ou  trois  mètres  de  moi,  et  dans  le  cou- 
rant de  l'été,  passant  dans  les  mêmes  lieux,  sans  arme  en- 
core, j'ai  revu  le  mâle  seul,  ce  qui  indiquerait  qu'il  niche 
chez  nous  ;  probablement,  la  femelle  couvait. 

11  niche  comme  le  Stapazin  et  pond  5  ou  6  œufs  d'un  bleu 
verdÂtre,  avec  des  taches  plus  nombreuses,  plus  pronon- 
cées, plus  colorées,  brunes  ou  d'un  roux  de  rouille,  que 
chez  le  Stapazin. 

GxHHx  C.  —  Tarler.  —  Pratineola. 

Les  Tariers  sont  moins  farouches  que  les  Traquets.  Ils 
préfèrent  les  plaines  cultivées,  les  coteaux  couverts  de 
bruyères,  d'arbres  nains,  les  bords  des  chemins.  Ils  aiment 
à  se  percher  sur  les  plus  hautes  branches  des  buissons,  des 
plantes.  Ils  sont  insectivores. 

M3.  —  TARIËR  ORDINAIRE.  —  Pratineola  ruietra,  Koch. 

G.  G.,  N.,  P.  E.,  Yonne,  Aube,  Côte-d'Or,  Seine-et-Marne. 
-  C,  N-,  Loiret. 

Sîd'iP,  Col.  Rabé,  Musée  d'Auxerre. 

Le  Traquet  Tarier  arrive  chez  nous  au  premier  printemps, 
n  aime  à  se  percher  sur  le  baut  des  grandes  herbes,  sur  ta 
ùme  des  buissons.  Il  nous  quitte  à  la  fin  de  septembre.  Il 
habite  les  petits  bois,  les  taillis,  les  buissons,  au  milieu  des 
plaines  incultes,  le  bords  des  routes.  Moins  craintif  que  les 
précédents,  il  jette  de  temps  en  temps  un  petit  cri  qu'il  ac- 
compagne d'un  mouvement  de  ses  ailes  ;  il  est  d'ailleurs 
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toujours  |ea  mouvement.  Le!  mâle  chante  assez  agréable- 
ment. 

II  niche  dans  les  champss  incultes,  parmi  les  pierres.  Pond 
6  ou  6  œufs  d'un  Meu  verd&tre  pùle,  sans  taches.  G.  D., 
0°<ll7à0»018.  P.  D.,  (KI13. 
.  —  TARIER  RUBICOLE.  —  PratineoU  ruMcoîa,  Koch.  —  Vulg. 

Traquet  p&tre. 

C.  C,  N.,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  A.  C,  Séd.,  Loiret.  —  A. 
R.,  N.,  P.  E.-A..  Aube,  Seine-et-Marne. 

i  îrf*  Oj,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

Le  Traquet  Pâtre  a  les  habitudes  du  Traquet  Tarier.  L'été 
il  habite  les  collines,  les  coteaux  ;  l'hiver  il  descend  dans  les 
plaines,  on  le  voit  aussi  sur  le  bord  des  routes. 

11  nicbe  dans  les  terrains  incultes,  au  milieu  des  pierres, 
et  pond  5  ou  6  œufs  d'un  bleu  verdâtre  pâle,  avec  des  taches 
roussâtres  peu  apparentes,  rapprochées  et  quelquefois  con- 
fondues au  gros  bout.  G.  D.,  O'°015  à  O-OIB.  P.  D.,  0»013. 

D'un  naturel  vif  et  gai,  il  sautille,  s'élève  en  l'air  pour 
retomber  sur  l'exti'émité  des  arbustes  ou  des  buissons,  ac- 
compagnant son  cri  d'un  mouvement  des  ailes  et  de  la 
queue.  11  aime  la  compagnie  du  Bec-fin  Pitchou. 

SOUS-FAMILLE  XXXV.  -  ACCENTORIEKS.  —  AeenUoHna. 

Les  Accentoricns  ne  marchent  pas,  ils  sautent  ;  jamais  ils 
n'impriment  à  leur  queue  de  mouvement  de  haut  en  bas. 

Gbnrk  CII.  —  Aecentann.  —  Âeemior. 

Les  Accenteurs  sont  d'un  naturel  doux.  Quoique  vivant 
dans  des  lieux  déserts,  ils  ne  semblent  pas  craindre  l'homme. 
Leur  chant  est  agréable  et  leur  nourriture  consiste  en  in- 
sectes et  en  graines. 
(.  —  AGCENTEUR  ALPIN.  —  Accentor  Alpiwu,  Gmel.  —  Vulg. 

Accenteur  Pégot. 

R.  H.  R.,  Ace.,  Yonne,  fiôte-d'Or.  —  0.,  Aube,  Loiret  et 
Seine-et-Marne. 

^,  Coll.  Rabé. 

L' Accenteur  alpin  est  propre  à  l'Europe  méridionale  :  il 
est  si  peu  farouche  qu'on  peut  l'approcher  à  quelques  pas. 
11  s'élance  dans  les  airs  en  chantant  et  papillonnant  ;  û  se 
tient  ordinairement  sur  la  pointe  des  rochers. 

Il  niche  dans  les  Alpes,  dans  les  fentes  des  rochers,  et 
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pond  S  ou  6  œufs  oblongs,  d'un  bleu  pâle,  sans  taches. 
G.  D.,  0-019.  P.  D.,  0°KM4. 

(iENRK  cm.  —  Honchat.  —  PruneUa. 

Les  Mouchets  se  distinguent  des  Accenleurs,  par  leurs 
habitais,  qui  sont  les  plaines,  les  bosquets,  les  vallées,  les 
prairies  humides,  au  Heu  des  hautes  montagnes. 
—  MOUCHET  CHANTEUR.  —  Prunella  modularis.  Vieil.  - 

Vulg.  Fauvette  d'hiver,  Traine-BuisBons. 

G.,  N.,  Séd.,  Côte-d'Or.  —  A.  C,  N.,  Séd.,  Aube,  Yonne, 
Seine-et-Marne,  Loiret. 

Ô  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

Le  Mouchet  habite  les  bois  pendant  l'été,  ce  qui  fait  qu'il 
est  plus  facile  à  voir  l'hiver,  car  alors  il  s'approche  des  ha- 
bitations, pénètre  dans  les  jardins,  dans  les  basse-cours. 
Il  chante  peu  et  parait  très  confiant.  Dans  les  bois  il  se 
cache  au  pied  des  buissons  pour  laisser  passer  l'honime  et 
reparait  ensuite.  ' 

Il  niche  dans  les  vergers,  les  taillis,  les  jardins,  sur  les 
haies. 

Sa  ponte  est  de  5  ou  six  œufs  d'un  bleu  céleste,  sans 
taches,  quelquefois  avec  de  très  petits  points  noirs  faciles  à 
effacer.  G.  D.,  (fOlQ.  P.  D.,  O'"014. 

SOUS-FAMILLE  XXXVI.  —  STLVIZIfS.  —  Sykina. 

Les  Sylviens  se  distinguent  des  Turdiens  par  les  scutelles 
multiples  de  leurs  tarses  et  leurs  yeux  médiocrement  ou- 
verts, et  des  Accentoriens  par  leur  bec  dont  les  bords  ne 
sont  point  infléchis  en  dedans.  Ils  ont  des  mœurs  sylvaines, 
sautent  et  ne  marchent  pas,  descendent  rarement  k  terre 
et  cherchent  leur  nourriture  sur  les  arbres  et  les  herbes. 
On  les  voit  souvent  gonfler  leur  gorge  et  hérisser  les  plumes 
de  la  tête.  Leur  chant  est  agréable. 

Genre  CIV.  —  FanretM.  —  Sflvia. 

Les  Fauvettes  se  plaisent  dans  les  bosquets,  sur  les  lisières 
des  bois,  dans  les  vergers,  les  jardins;  elles  sont  familières, 
frugivores  et  insectivores;  elles  recherchent  surtout  les 
figues,  les  groseilles,  les  mûres,  les  baies  de  sureau.  Leur 
vol  est  bas,  irrégulier,  sautillant.  Les  Fauvettes  émigrent 
isolément  et  ne  voyagent  que  le  matin  et  le  soir,  quelques 
heures  avant  ou  après  le  coucher  du  soleil.  Le  mâle  et  la 
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femelle  se  ressemblent  ou  ne  se  âitTérencient  que  très  peu. 
Ce  sont  les  vrais  Becs-fins. 
219.  —  FAUVETTE  A  TÈTE  NOIRE.  —  Sylvia  atricapilla,  Unn. 

C.  C.  C,  N.,  P.,  Yonne.  —  C.  G.,  N.,  P.  E.,  Aube.  Côle- 
d'Or.  —  C,  Seine-et-Marne.  —  A.  C,  N.,  P.  E.,  Loiret. 

6  9.  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

La  Fauvette  à  tête  noire  est  très  répandue  ici.  Quoique 
seulement  de  passage,  je  t'ai  vue  y  rester  entièrement  cer- 
tains hivers.  Elle  se  nourrit  de  baies,  d'insectes,  de  vers,  et 
vient  sur  les  fenêtres  manger  avec  les  Mésanges  les  aliments 
qu'on  y  dépose  à  leur  intention,  arrachant  les  débris  de 
viande  qui  restent  adhérents  aux  os.  C'est  ce  qui  m'a  per- 
mis d'en  voir  pendant  tout  l'hiver.  Elle  habite  les  jardins, 
les  broussailles,  les  bosquets  de  nos  habitations  rurales, 
fait  son  nid  dans  les  buissons,  les  espaliers,  les  clématites. 
Son  chant  est  très  éclatant  et  des  plus  agréables. 

Elle  pond  4  à  6  œufs  d'un  gris  glacé  de  rouge&tre  et  de 
jaunâtre,  quelquefois  d'un  rouge  assez  vif,  avec  des  points 
plus  foncés,  des  taches  et  des  traits  bruns.  G.  D.,  0~Q22. 
P.  D.,  0»014. 
2à0.  —  FAUVETTE  DES  JARDINS.  —  Sylvia  horlenns,  Gmel. 

C.  C,  N.,  P.  E.,  Aube,  Seine-et-Marne,  Côte-d'Or.  —  A.  C, 
N.,  P.,  Yonne,  Loiret. 

t  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

La  Fauvette  des  jardins  arrive  chez  nous  au  mois  d'avril 
pour  nous  quitter  à  l'automne.  Elle  habite  les  bois,  les  bos- 
quets, les  jardins,  les  vergers,  les  endroits  bas,  humides. 
C'est  au  milieu  des  arbres  les  plus  fourrés  que  le  mâle  redit 
son  chant,  qui  est  très  agi'éable. 

Elle  pond,  dans  les  buissons,  sur  les  arbrisseaux,  les 
touffes  d'herbes,  à  un  mètre  ou  deux  du  sol,  4  à  6  neufs 
d'un  blanc  grisâtre  glacé  de  fauve,  avec  des  taches  café  au 
lait,  rousses  et  brunes,  et  quelquefois  avec  des  taches  d'UQ 
brun  noir.  G.  D.,  0-02.  P.  D.,  0=014. 

Genrb  CV.  —  BaUnarde.  —  Cwmua. 

Les  Babillardes  ont  plus  de  gaieté,  de  pétulance  que  les 

Fauvettes;  elles  fréquentent  davantage  les  champs,  les  bois, 

les  broussailles,  qui  se  trouvent  au  milieu  des  champs,  sur 

les  coteaux. 

221.  —  BABILLARDE  ORDINAIRE.  —  Cwmtea  ganvla,  Briss.  — 

Vulg.  Fauvette  babUlarde. 
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C,  N.,  Côte-d'Or.  —  A.  C,  N.,  P.  E.,  Aube,  Loiret.  —  R., 
Seine-et-Marne.  —  A.  R.,  P.,  N.,  Yonne. 

d.CoU.  Rabé. 

La  Fauvette  babillarde  est  assez  rare  chez  nous,  elle  y 
niche  cependant  ;  mais  ce  qui  la  rend  difficile  à  tuer  et  même 
à  voir,  c'est  que  toujours  au  pied  des  buissons,  elle  peut 
très  facilement  échapper  à  la  vue.  C'est  là  qu'elle  niche  et 
qu'elle  pond  4  ou  5  œufs  d'un  blanc  roussàtre  ou  gris  avec 
des  taches  brunes  et  cendrées  plus  nombreuses  vers  le  gros 
bout.  G.  D.,  0"(M2.  P.  D.,  O-MO. 

222.  —if.  RABILLARDE  ORPHÉE.  —  Curruca  Orphea,  Temm. 

Espèce  nos  encore  signalée  dans  l'Yonne,  Seine-elrHame 
et  Aube. 

C.  c,  N.,  Côte-d'Or.  —  A.  R.,  N.,  P.  E.,  Loiret. 

Cette  espèce  arrive  en  avril  et  repart  en  septembre.  Très 
abondante  dans  le  Midi,  elle  fréquente  plus  rarement  les 
Vosges,  les  Ardennes,  la  Belgique  et  le  département  du 
Nord. 

G.  C.  en  Lorraine  ;  niche  dans  les  haies  et  les  buissons  ; 
construit  un  nid  avec  des  brins  d'herbes,  des  toiles  d'arai- 
gnées et  de  la  laine. 

On  dit  cet  oiseau  méfiant  et  rusé,  se  dérobant  facilement 
à  la  poursuite  du  chasseur  en  se  cachant  dans  les  buissons 
les  plus  touffus.  Mais  sa  voix  très  forte  le  ferait  facilement 
découvrir.  (Grespon). 

223.  —  BABILLARDE  GRISETTE.  —  Curruca  cvuerea,  Brisson.  — 

Vulg.  Grisette. 

C.  C.  C,  N.,  Yonne.  —  G.  G.,  N.,  P.  E.,  Aube,  Seine-et- 
Marne,  Loiret.  —  C,  N.,  Côte-d'Or. 

t  9,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

De  tous  les  Becs-fins,  la  Grisette  est  la  plus  commune. 
Elle  arrive  en  mars  et  part  en  septembre  ;  elle  se  tient  dans 
les  bois-taillis,  leurs  lisières,  les  bosquets,  les  champs  de 
luzerne,  les  haies.  On  la  voit  sans  cesse  s'élever  perpendi- 
culairement, pirouetter  en  chantant,  retomber  sur  le  buis- 
son d'où  elle  est  sortie,  continuant  à  chanter,  et  recommen- 
çant sans  cesse. 

Elle  se  nourrit  d'insectes,  niche  dans  les  buissons,  les 
champs  ;  pond  4  à  6  œufs  d'un  blanc  grisâtre,  plus  ou  moins 
glacé  de  verdâtre,  finement  pointillé  de  cendré  et  de  brun. 
G.  D.,  0-018.  P.  D.,  0-014. 
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Gbkrb  CVI.  —  Pitcbon.  —  Melisopkilut. 

Les  Pitchous  n'habitent  jamais  les  grands  bois,  les  ver- 
gere,  ne  fréquentent  que  les  coteaux  incultes,  les  monta- 
gnes couvertes  de  broussailles,  de  ronces,  de  bruyères.  Ils 
ont  presque  constamment  la  queue  relevée,  même  lorsqu'ils 
fouillent  les  buissons  pour  y  chercher  leur  nourriture. 
229.  —  *  PITCHOU  PROVENÇAL.  —  MelizopAilus  provinciaiis. 

Gmel. 

Inconnu  Yonne,  Loiret,  ou  R.  R.  R.  R.,  Côte-d'Or,  Aube, 
Seine-et-Marne.  —  M.  Grasset  en  a  cependant  donné  des 
oeufs  au  Musée  d'Auxerre,  mais  ils  venaient  du  département 
de  la  Nièvre. 

Cette  Fauvette  habite  les  friches,  tient  constamment  la 
queue  relevée  à  terre  et  abaissée  en  volant.  Vive,  pétulante, 
elle  ne  reste  pas  un  seul  instant  en  place,  court  avec  rapi- 
dité à  terre,  ne  restant  que  peu  d'instants  à  l'extrémité  des 
petites  branches.  Cependant  le  mâle,  dans  les  beaux  jours, 
se  perche  sur  les  chênes  élevés  pour  y  redire  son  chant. 

Il  niche  dans  les  broussailles,  près  de  terre,  et  pond  4  ou 
5  œufs  d'un  blanc  grisâtre  un  peu  jaune  avec  des  points 
roux,  rougeâtres,  très  apparents  au  gros  bout  et  plus  rap- 
prochés, de  façon  à  y  former  couronne.  G.  D.,  (H)13  à  0=014. 
P.  D.,  0-01. 

Son  vol  est  bas  et  s'exécute  par  soubresauts. 

INSECTIVORES  VRAIS. 

SOUS-FAMILLE  XXXVII.  —  CALAMOBGRPIBlfS.  —  Calamoherpt»a. 

Les  Galamoherpiens  fréquentent  les  cours  d'eau,  les  lieux 
bas,  humides.  Beaucoup  ont  l'habitude  de  grimper  te  long 
des  brindilles  de  bois,  des  joncs.  Leur  nourriture  consiste  en 
insectes  t  élytres,  en  mouches,  en  vers,  en  tipules,  en  petits 
mollusques,  en  libellules.  Leur  chant  n'est  ni  doux,  ni 
cadencé. 

Genre  CVIII.  —  HypolalB.  —  UypolaU. 

Les  Hypolais  sont  querelleurs,  fréquentent  les  bois,  les 
vergers,  les  jardins.  Ils  imitent  le  chant  des  autres  oiseaux. 
232.  —  7k-  HYPOLAIS  ICTERINE.  —  Hypolaîs  icleHna,  Vieill. 

Cette  espèce  n'a  point  été  rencontrée  par  nous,  jusqu'à  ce 
jour,  dans  le  département  de  l'Yonne.  —  0.,  Seine-et-Marne 
et  Loiret.  —  A.  R.,  N.,  E.,  Aube.  —  C.  C,  N.,  Côte-d'Or. 
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,  —  HYPOLAIS  POLYGLOTTE.  —  Eypolals  polygîoUa,  Gerbe. 

—  Vulg.  Fauvette  des  roseaux,  B.  F.  Lusciniole. 

G.  C,  N.,  CÔte-d'Or.  —  C,  N-,  Seine-et-Marne.  —  A.  C, 
N.,  P.  E.,  Aube,  Yonne.  —  0.,  Loiret. 

6  9  cf<,  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 

Ce  Bec-fln  a  les  mœurs  des  autres  Fauvettes.  Il  se  tient 
dans  les  broussailles,  les  buissons.  U  arrive  en  avril  et  dis- 
parait en  août.  Ici  on  le  rencontre  dans  les  lieux  bas  et  hu- 
mides, le  long  des  ruisseaux,  des  rivières.  Il  s'élève,  par 
petits  battements  d'ailes,  au-dessus  de  sa  femelle  et  re- 
tombe près  d'elle.  Son  chant  peut  être  traduit  par  ptiro- 
ptiroux,  ptiro-ptiro-ptiroux. 

Il  fait  son  nid  dans  les  buissons  et  pond  4  ou  5  œufs 
oblongs  d'un  rose  violet,  avec  de  grands  et  de  petits  pointa 
noirs  ou  brunâtres  assez  rares  et  quelques  traits  irréguliers 
de  même  couleur.  G.  D.,  0"018.à  0'°0i9.  P.  D.,  0")M3. 

Genre  CIX.  —  RomuroUe.  —  Cttlamùhêrpe. 

Les  Rousserolles  fréquentent  les  marais,  les  bords  boisés 

ou  couverts  de  joncs,  les  jardins  frais  et  humides.  Elles 

grimpent  le  long  des  joncs,  des  brindilles  des  arbustes  et 

sont  (ranchement  insectivores. 

.  —  ROUSSEROLLE  TURDOIDE.  —  Calamokerpe  turdoîdet, 

Meyer.  —  Vulg.  Grande  RousseroIIe. 

C.  C.  C.,  N.,  Yonne.  —  G.,  N.,  CÔte-d'Or.  —  A.  R.,  Seine- 
et-Marne.  N..  P.  E.,  Aube.  —  R.,  P.  E-,  Loiret. 

4  9  d*  9*,  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 

La  RousseroIIe  nous  arrive  vers  le  milieu  d'avril  et  part  à 
la  fin  d'août.  Elle  se  tient  dans  les  endroits  marécageux, 
les  joncs,  où  elle  fait  constamment  entendre  son  chant,  si 
fort  que  l'on  ne  croirait  jamais  qu'il  est  produit  par  un  si 
petit  oiseau.  Elle  s'enfonce  dans  les  joncs  après  avoir  été 
tirée  et  manquée,  pour  reparaître  bientôt,  ("est  avec  une 
grande  facilité  qu'elle  grimpe  le  long  de  ces  joncs. 

Son  nid,  fait  avec  beaucoup  d'art,  est  entrelacé  aux  tiges 
des  plantes  aquatiques. 

La  RousseroIIe  turdoïde  pond  4  ou  5  œufs  oblongs  d'un 

blanc  verdâtre,  quelquefois  bleuâtre  ou  grisâtre,  avec  des 

points  d'un  gris  violet  ou  d'un  roux  plus  ou  moins  foncé  et 

de  larges  taches  rousses  et  brunes.  G.  D.,  O-OâS.  P.  D.,  0"Û19. 

.  —  ROUSSEROLLE  EFFARVATE.  —  Calamoherpe  anmdiHdcea, 

Gmel.  —  Vulg.  Fauvette  effarvate,  Fauvette  des  Roseaux. 
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C.  C,  N.,  p.,  Yonne,  Seine-et-Marne.  —  C,  N.,  Côlfrd'Or. 
—  A.  C.  N.,  P.  E.,  Aube,  Loiret. 

à  Ç  d",  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 

L'EETarvate  est,  pour  ainsi  dire,  une  réduction  de  la  grande 
Rousserolle  :  elle  en  a  le  plumage,  le  genre  de  vie,  le  chant, 
elle  arrive  comme  elle,  part  de  même,  habite  les  mêmes 
lieux,  mais  semble  affectionner  davantage  les  jardins  ;  elle 
est  aussi  moins  farouche.  Sans  cesse  en  mouvement,  elle 
fait  entendre  son  chant,  qui  est  moins  fort  que  celui  de  la 
grande  Rousserolle,  et  qu'elle  continue  même  quand  on 
l'oblige  à  quitter  la  place  qu'elle  occupait. 

Elle  niche  dans  les  roseaux,  les  buissons  au  bord  de  l'eau, 
les  oseraies. 

Sa  ponte  est  de  4  ou  S  œufs  d'un  vert  olivâtre  ou  d'un 
gris  verd&tre  obscur,  avec  de  grandes  taches  d'un  brun 
olive  plus  rapprochées  au  gros  bout  G.  D.,  0"011  à  )HM8. 
P.  D.,  0-014. 

240.  —  BEC-FIN  VERDEROLLE.  —  Sylvia  palustrU,  Becht. 

R.  R.,  N„  E.,  Aube.  —  R.,  P.  E.,  N.,  Yonne.  —  0.,  Côle- 
d'Or,  Seine-et-Marne,  Loiret. 

Cette  espèce,  qu'on  confond  souvent  avec  l'EfFarvate,  s'en 
distingue  par  son  bec  plus  fort  et  plus  large.  On  la  trouve 
depuis  l'Italie  jusqu'en  Hollande. 

Elle  habite  les  lieux  humides,  ombragés  ;  elle  arrive  au 
printemps,  nous  quitte  en  automne. 

Genre  CX.  —  Ltucinlole.  —  Lv4einiopsit. 

241.  —  LUSCINIOLE  LUSCINIOIDE.  —  Lusciniopsis  Zusciniotdes. 

—  Vulg.  Hypolaïs,  Lusciniole  polyglotte,  Phragmlte  aqua- 
tique. 

R.  R.  R.,  Yonne.  —  0.,  Loiret,  Cdte-d'Or,  Aube  et  Seine- 
et-Marne. 

6  9.  Coll.  Rabé. 

Les  Luscinioles  ont  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  des 
Rousseroles.  Elles  sont  tout  à  fait  paresseuses  à  prendre  leur 
essor,  quoique  leurs  ailes  soient  beaucoup  mieux  taillées 
pour  le  vol. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  la  même  livrée. 

Gbnbe  CXIII.  —  LocoaMle.  —  LoeusteUa. 
Les  Locustelles  aiment  les  lieux  frais,  humides,  les  bords 
des  rivières,  des  marécages;  on  les  rencontre  dans  les  pâ- 
turages, les  haies,  les  genêts  épineux,  et  même  sur  les  co- 
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teaux  arides  éloignés  de  l'eau.  Elle  marchent, ne  sautent  pas 
et  grimpent  rarement.  Elles  ont  un  chant  strident,  nichent 
près  de  terre,  se  nourrissent  de  petits  insectes  et  de  vers. 
Leur  vol  est  lourd,  peu  soutenu.  Elles  prennent  beaucoup 
de  graisse  à  la  fin  de  l'été  et  deviennent  si  lourdes  qu'après 
deux  ou  trois  vols  on  peut  les  prendre  à  la  main. 

Le  mâle  et  la  femelle  prennent  le  mètne  plumage.  Les 
jeunes,  avant  la  première  mue,  ont  des  couleurs  peu  diffé- 
rentes de  celles  des  adultes. 
245.  —  LOCUSTELLE  TACHETÉE.  —  Locustella  Nœvia,  Degl. 

R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  R.,  N.,  E.,  Aube,  Côte-d'Or,  Seine- 
et-Marne.  —  A.  C.,P.  E.,  Loiret. 

iÇ,CoII.  Rabé. 

Genre  CXIV.  —  Pliragmlte.  —  Calamodj/ta. 

Les  Phragmites  Tréquentent  les  roseaux,  les  broussailles, 
les  bords  des  rivières  couverts  de  joncs  ;  on  les  rencontre 
encore  dans  les  prés,  les  champs.  Elles  ne  fixent  pas  leur 
nid  après  les  brindilles. 

Î47.  —  PHRAGMITE  DES  JONCS.  —  CaUmodyta  PhragmUU,  Mey 

et  Wolf. 

C,  N.,  P.  E-,  Côte-d'Or,  Seine-et-Marne,  Loiret.  —  A.  C, 
N-,  P.,  "Yonne.  —  R.  R.,  N.,  E.,  Aube. 

iîd'.  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 

La  Phragmite  des  joncs,  comme  son  nom  l'indique,  vit  au 
milieu  des  marais,  au  bord  des  rivières,  dans  les  joncs,  les 
oseraies,  les  lieux  bas.  Elle  ;iiche  sur  les  bords  du  Serein  et 
établit  son  nid  à  peu  de  distance  du  sol,  sur  une  touffe 
d'herbes,  sur  la  souche  d'un  arbuste  ou  d'un  arbre  étété. 

Pond  4  ou  5  œufs  aigus  à  leur  petite  extrémité,  d'un  cen- 
dré fauve  ou  roussâtre,  avec  une  multitude  de  taches  un 
peu  plus  foncées,  peu  apparentes  ou  presque  confondues, 
et  un  ou  deux  petits  traits  sinueux  d'un  brun  noir  au  gros 
bout.  G.  D.,  0-018.  P.  D.,  0-014. 

248.  —  PHRAGMITE  AQUATIQUE.  —  CaîaTnodyta  aqttatiea,  Lath. 
—  Vulg.  Lusciniole  luscinioide. 
R.  R.,  N.  E.,  Aube.  —  R.  R.,  Yonne.—  On  distingue  facile- 
ment cette  Fauvette  à  la  bordure  blanchâtre  du  sommet  de 
la  tête.  —  R.,  N.,  bords  de  la  Saône  (Côte-d'Or).  —  Cette 
espèce  n'a  point  encore  été  rencontrée  dans  le  Loiret  ni 
Seine-et-Marne. 
Ô,  Coll.  Rabé. 
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FAMILLE  XXL 

TR0QLODYTIDÈ8.  —  Troglodytidœ, 

Gknrk  CXVL  —  Tro^odyte.  —  TroglodyUi,  Vieil. 

480.  —  TROGLODYTE  MIGNON.  —  Troglodytes  parvuîu»,  Koch. 

—  Vulg.  Roitelet. 

C.  a  C,  N.,  Séd.,  Yonne.  —  G.  C,  N.,  Séd..  Aube,  Côte- 
d'Or,  Seine-et-Marne.  —  G.,  Séd.,  Ixiirel. 

Le  Troglodyte  a  l'Iiabitude  de  tenir  la  queue  constam- 
ment relevée.  Il  fait  deux  couvées.  Il  passe  l'iiiver  chez 
nous,  chantant  toujours,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  vul- 
gaire de  Rolde-Ferdure  (froidure).  11  pénètre  dans  nos  habi- 
tations lors  des  grands  froids.  Sans  défiance,  il  construit 
son  nid  sous  nos  hangars,  nos  toits,  dans  les  loges  des  bû- 
cherons, le  long  d'un  arbre  entouré  de  lierre.  A  la  rechepctie 
de  sa  nourriture,  il  fouille  tous  les  coins,  toutes  les  cavités, 
les  piles  de  bois,  les  murs  tapissés  de  verdure,  les  dessous 
d'entablement,  où  il  trouve  des  araignées. 

Pond  6  à  8  œufs,  gres  relativement  à  l'oiseau,  d'un  blanc 
pur  finement  piqueté  de  brun  foncé  ou  noirâtre,  surtout  au 
gros  bout.  G.  D.,  O-HMS  à  0»0t6.  P.  D.,  0"012. 

FAMILLE  XXII. 

PHYLLOPNEU8TIDÉ8.  -  PAyllopneustida. 

Les  Phyllopneustidés  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  Pari- 
dés.  Ils  cherchent  comme  eux  leur  nourriture  en  parcourant 
toutes  les  branches.  Ils  vivent,  c^inme  eux,  en  famille,  mais  leur 
régime  ditlëre,  car  ils  sont  franchement  insectivores,  tandis  que 
les  Paridés  sont  insectivores,  seminivores  et  même  frugivores  ;  je 
n'ii-ai  pas  jusqu'à  les  qualifier  de  carnivores,  car  ce  n'est  qu'acci- 
dentellement qu'ils  mangent  de  la  chair.  Us  ne  nichent  pas  dans 
les  trous. 

SOUS-FAMILLE  XXXVIII. 
PHTLLOFNEÏÏSTIEIfS.  —  Phj/llopneu»Hna. 
Genre  CXVII.  —  Poaillot.  —  PhyliOpiUKSte. 

Après  les  Roitelets  ce  sont  nos  plus  petits  oiseaux.  Vifs, 
remuants,  légers,  ils  aiment  la  société  de  leurs  semblables. 
Ils  visitent  toutes  les  branches  d'un  arbre,  papillonnant 
sans  cesse  ;  ils  prennent  souvent  tes  mouches  au  vol,  à  la 
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manière  des  gobe-mouches.  Jamais  ils  ne  mangent  de 
graines.  Ils  niellent  à  terre,  au  pied  d'un,  arbuste,  d'un  buis- 
son, sur  le  revers  d'un  fossé,  sous  une  touffe  d'herbes.  Ce 
nid  est  couvert  en  dessus  en  forme  de  dôme,  avec  une  ou- 
verture pour  laisser  passer  l'oiseau;  il  n'est  pas  à  ciel 
ouvert. 

Les  Pouillots  arrivent  chez  nous  de  bonne  heure  et  partent 
de  même. 
28t.  —  POUILLOT  FITIS.  —  Pkyllopneuste  Trochtlus,  L. 

C.  C.  C,  Yonne.  —  C.  C,  Seine-et-Marne.  Arrive  15  mars, 
repart  en  septembre.  —  C,  N.,  P.  E.,  Aube,  bois,  jardins. 
C,  N-,  CÔte-d'Or.  —  A.  C,  P.  E-,  Loiret. 
.  C'est  un  des  premiers  oiseaux  qui  annoncent  le  retour  du 
printemps.  Il  quitte  nos  pays  aux  premiers  jours  de  l'au- 
tomne. 
232.  —  POUILLOT  VÉLOCE.  —  PAyîîopTieuste  Rufa,  Bp.  ex  Briss. 

C.  C.  C,  N.,  P.,  Yonne.  —  C.  C,  N.,  P.  E-,  CÔte-d'Or,  Seine- 
et-Marne.  —  A.  C,  N.  E.,  Aube.  —  0.,  Loiret. 

t  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ.    . 

Pendant  l'été,  le  Pouillot  véloce  vit  dans  les  bois.  Il  arrive 
chez  nous  dès  les  premiers  jours  du  printemps  et  nous 
quitte  de  bonne  heure,  à  la  fin  de  l'été,  sans  attendre  les 
premiers  jours  de  l'automne.  C'est  alors  qu'on  le  voit  dans 
les  jardins  potagers  fouiller  les  planches  de  haricots,  de 
petits  pois;  dans  les  jardins  d'agrément  débarrasser  les 
rosiers  de  leurs  pucerons  jusque  devant  nos  habitations. 

Il  niche  à  terre,  au  pied  des  buissons,  des  arbrisseaux, 
entre  les  grosses  racines  des  arbres. 

Pond  4  ou  8  œufs  blancs  arec  de  petits  points  noirs  très 
nombreux  vers  le  gros  bout.  G.  D.,  0"018.  P.  D.,  0"0i1  à 
0-012. 
253.  —  POUILIJÏT  SIFFLEUR.  —  Phympumle  SHUatrix,  Brehm. 

C.  C.  C,  N-,  Yonne.  -  C,  N.,  Côte-.rOr.  —  A.  C,  N.,  P.  E-, 
Aube.  —  A.  R.,  P.  E.,  Loiret.  —  0.,  Seine-et-Marne. 

ô  9,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Detous  lesPouillots,  c'est  le  plus  commun  et  celui  qui 
nous  arrive  le  premier  au  printemps.  Il  habite  nos  bois  et 
nos  champs.  Beconnaissable  à  son  chant,  que  Roux  note 
ainsi  d'après  Bechstein,  naturaliste  allemand  :  c.s.s.s.s.rrrr 
fid.tid.fid,  qu'il  fait  entendre  en  volant  au-dessus  de  sa  com- 
pagne, puis  se  jette  sur  quelque  branche  élevée  où  il  chante 
encore. 
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Il  niche  à  terre  parmi  les  herbes  et  les  mousses. 

Pond  5  ou  6  œufs  courts,  blancs  ou  d'un  blanc  grisâtre 
couvert  de  petits  points  bruns  plus  nombreux  au  gros  bout. 
G.  D.,  0"01S.  P.  D.,  0-012. 
254.  —  POUILLOT  fiONELLI.  —  PkylîapMUste  Bonelli. 

R.  R.  R-,  N-,  P.,  Yonne.  —  R.  R.,  N.  E.,  Aube.  —  R.,  N., 
Côte-d'Or.  —  A.  C,  N.,  P.  E.,  Loiret.  —  C,  N.,  Seine-et- 
Marne. 

J  î ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Pouillot  Bonelli,  très  rare  chez  nous,  est  presque  tou- 
jours confondu  avec  les  précédents,  dont  il  se  distingue  par 
la  couleur  blanche  du  dessous  du  corps.  Il  a  les  mêmes 
moeurs  et  les  mêmes  habitudes  que  ses  congénères.  Comme 
eux  il  niche  à  terre,  au  milieu  des  herbes,  dans  les  taillis. 

Sa  ponte  est  de  4  à  6  œufs  courts,  blancs  ou  d'un  blanc 
roussâtre  avec  des  points  d'un  brun  rouge,  quelquefois 
très  vif,  très  nombreux  et  très  rapprochés  au  gros  bout. 
G.  D.,  0-^4  à  0-015.  P.  D.,  0-012. 

SOUS-FAMILLE.  XXXIX.  -  BlGQUENS.  —Regulina. 

Famille  caractérisée  par  la  rigidité  des  plumes  décom- 
posées qui  couvrent  les  narines. 

Genre  CXIX.  —  Roitelet.  —  Regulta. 

Les  Roitelets  sont  nos  plus  petits  oiseaux.  Comme  les 
Mésanges,  ils  sont  très  remuants  et  se  suspendent  aux 
Jjranches  pour  chercher  leur  nourriture. 
256.  —  ROITELET  HUPPÉ.  —  Regidus  crUtatus,  Charlet. 

C.  C,  N.,  P.  rég.  Côte-d'Or,  Seine-et-Marne.  —  C,  N., 
Yonne,  Loiret.  —  A.  C,  N.  H.,  Aube. 

î  îd^.  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

Le  Roitelet  huppé,  quoique  sédentaire  chez^nous  et  y  ni- 
chant, a  un  passage  à  l'automne.  Peu  défiant,  peu  craintif, 
il  se  laisse  facilement  approcher.  Vif  et  remuant,  il  ne  reste 
jamais  en  place  ;  sur  un  arbre,  on  le  voit  parcourir  toutes 
les  branches,  fouillant  toutes  les  écorces,  toutes  les  feuilles, 
aussi  bien  la  tête  en  bas  qu'en  haut.  Son  vol  est  léger  et 
saccadé.  Moins  familier  que  le  Troglodyte,  on  ne  trouve  son 
nid  que  dans  les  bois,  les  loges  de  bûcherons,  les  troncs 
d'arbres. 

Fait  un  nid  sphérique  où  il  pond  7  à  11  œufs  obtus,  d'un 
blanc  jaunâtre  ou  roussâtre,  sans  taches  ou  avec  des  taches 
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grisâtres  ou  roussàtres  plus  apparentes  vers  le  gros  bout. 
G.  D.,  0-012.  P.  D.,  0"009. 

257.  -  ROITELET  TRIPLE  BANDEAU.  —  Begulus  IgnicapUlus, 

Brehm.  —  Vulg.  Roitelet  Houstache. 

R.,  N-,  P.,  Yonne.  Séd.  —  A.  C,  N.,  Séd.,  Aube,  Loiret.  — 
A.  C,  A.-H.,  ne  niche  pas,  Seine-et-Marne.  —  C,  N.,  Côte- 
d'Or. 

è,Coll.Rabé. 

Toujours  confondu  avec  le  précédent,  il  n'a  été  considéré 
que  comme  une  de  ses  variétés  ;  il  se  mêle  avec  lui  au  pas- 
sage d'automne,  s'approche  comme  lui  de  nos  jardins,  de 
nos  habitations  pendant  l'hiver  et  les  plus  grands  froids. 

Sa  ponte  est  de  5  à  7  œufs  oblongs,  d'un  blanc  couleur  de 
chair  ou  grisâtres,  avec  quelques  points  gris  ou  roussâtres 
peu  apparents,  et  ayant  les  mêmes  dimensions  que  ceux 
du  roitelet  huppé. 

FAMILLE  XXIII. 

PARIDÉS.  —  ParidtB. 

SOUS-FAMILLE  XL.  —  PABIEHS.  —  Parida. 

Genre  CXX.  —  Mésang*.  —  Parus,  Lion. 

Les  Mésanges  vivent  dans  les  vergers,  les  bosquets  et 
même  dans  les  grands  bols.  Elles  sont  plus  sylvaines  que 
riveraines  ou  aquatiques. 
258.  —  MÉSANGE  CHARBONNIÈRE.  —  Parus  major,  Linn. 

C.  C.  C,  Séd-,  N„  Yonne,  Seine-et-Marne.  —  C.  C,  Séd., 
N.,  Aube,  Côte-d'Or.  —  C,  Séd.,  N.,  Loiret. 

îîc?,  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 

La  Mésange  charbonnière  est  très  commune  dans  toute 
l'Europe.  Vive,  pétulante,  sans  cesse  en  mouvement,  elle 
recherche  la  société  de  ses  semblables,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  de  tuer  les  petits  oiseaux  avec  lesquels  on  la  met  en 
cage  et  leur  mange  la  cervelle.  Elle  est  Carnivore  au  besoin. 

Elle  niche  dans  les  trous  d'arbres,  les  édifices  abandon- 
nés, et  pond  de  10  à  IS  œufs  d'un  blanc  légèrement  nuancé 
de  jaunâtre,  avec  de  petits  points  d'un  brun  foncé  ou  rouge 
pâle  plus  nombreux  au  gros  bout.  G.  D.,  0-018  à  O^Oig. 
P.  D.,  0-013  à  0'°014. 

Les  Mésanges  ne  broient  pas  les  graines  avec  leur  bec 
comme  les  vrais  granivores  ;  mais  elles  les  percent  avec 
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leur  bec  après  les  avoir  assujetties  contre  une  branche  avec 
leurs  pattes.  Elles  parviennent  même  à  ouvrir  les  noisettes, 
les  faines. 

—  MÉSANGE  NOIRE.  —  Parus  tUer,  Linn.  —  Vulg.  Petite 
Charbonnière. 

R.  R.,  Yonne.  Aube  (A).  —  R.,  N.,  Côte-d'Or.  —  A.  C,  N., 
Seine-et-Mame.  —  C.  N.,  Séd.,  Loiret. 

ô  9,  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 

On  trouve  la  Mésange  noire  dans  toute  l'Europe.  Elle  ni- 
cherait, paralt-il,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Nous  n'a- 
vons jamais  vu  son  nid  dans  l'Yonne.  Elle  passe  en  automne, 
en  hiver,  nous  en  avons  vu  en  été  ;  mais  on  est  plusieurs 
années  de  suite  sans  la  rencontrer.  Comme  la  grosse  Char- 
bonnière, elle  parcourt  toutes  les  branches,  toutes  les 
feuilles  d'un  arbre  pour  y  chercher  des  insectes,  s'accro- 
chant  et  se  pendant  aux  plus  fines  ramifications,  et  cela 
dans  toutes  les  positions. 

Elle  pond,  dans  les  trous  des  arbres,  des  vieux  murs,  8  à 
10  œufs  blancs,  nuancés  de  jaunâtre  et  marqués  de  petites 
taches  d'un  rouge  pâle.  G.  D.,  0-015.  P.  D.,  0"OH  à  0"ûi2. 

—  MÉSANGE  BLEUE.  —  Pana  Gœruleus,  Linn. 

C.  C.  G.,  N.,  Séd.,  Yonne.  —  C.  G.,  N.,  Séd.,  Aube.  -  C, 
N.,  S*d.,  Seine-et-Marne,  Côte-d'Or  et  Loiret. 

î  î  c?.  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

La  Mésange  bleue  habite  toute  l'Europe.  C'est  la  plus  jolie 
du  genre.  Elle  fréquente  les  baies,  les  buissons,  nos  jardins 
dans  lesquels  elle  se  répand  à  l'automne.  Elle  a  les  mêmes 
mœurs  que  les  précédentes  ;  cependant,  plus  audacieuse, 
elle  est  peut-être  plus  féroce  encore  avec  les  oiseaux  faibles, 
surtout  s'ils  sont  un  peu  malades  ;  à  coups  de  bec  elle  leur 
ouvre  le  crâne  et  mange  la  cervelle. 

Dans  les  trous  des  arbres,  des  murs,  elle  pond  8  à  10 
œufs  blancs  un  peu  courts,  marqués  de  petits  points  bruns 
ou  couleur  de  brique.  G.  D.  0-°016.  P.  D.,  0"012. 

—  MÉSANGE  HUPPÉE.  -  Pana  cristaius,  Linn. 

R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  R.,  Côte-d'Or.  —  R.,  Loiret,  Seine- 
et-Mame.  —  0.,  Aube. 
ô  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 
La  Mésange  huppée  habite  presque  toute  l'Europe;  elle 
nicherait  aussi  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Plus  rare 
que  la  petite  Charbonnière,  elle  niche  dans  les  forêts  de 
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sapins,  sur  les  genévriers.  Celles  que  j'ai  m'ont  été  données 
ou  vendues  par  des  chasseurs  du  pays  qui  les  avaient  tuées  ' 
dans  les  twis.  En  les  dépouillant  je  trouvais  à  leur  chair  une 
odeur  de  sapin,  de  résine,  les  plumes  étant  parfaitement 
propres. 

Fin  1886,  j'en  ai  donné  une  au  Musée  d'Auxerre. 

Pond  aussi  dans  les  trous  d'arbres  et,  selon  Temmink, 
dans  les  nids  abandonnés  d'écureuils,  de  Pies,  jusqu'à  10 
œufs  blancs  avec  des  taches  d'un  rouge  de  brique.  G.  D., 
0"(Hii.  P.  D.,  0-HH3. 

Gehrb  CXXI.  —  Nonnette.  —  Facile,  Kaup. 

Les  Nonneltes,  qui  se  différencient  des  Mésanges  par  leur 
couleur  seulement,  habitent  surtout  les  lieux  humides. 

264.  —  NONNETTE  VULGAIRE.  —  Pcecile  communia.  Gerbe. 

Séd.,  G.  C,  N.,  Yonne,  Aube,  Seine-et-Mame.  —  Séd.,  C., 
Côte-d'Or.  —  0.,  Loiret. 

La  Nonnette,  que  l'on  trouve  un  peu  partout,  recherche 
plus  particulièrement  les  bois,  les  broussailles,  les  endroits 
humides  et  marécageux,  s'accrochant  la  tète  en  bas  aux 
rameaux  les  plus  flexibles  ;  elle  en  fouille  toutes  les  extré- 
mités. L'hiver  elle  s'approche  des  habitations. 

Pond,  dans  les  trous  d'arbres  fruitiers,  de  saules,  de  8  à 
IS  œufs  blancs,  avec  des  points  rouge&tres,  plus  rapprochés 
au  gros  bout.  G.  D.,  0-015.  P.  D.,  0"012. 

Gbhhb  CXXII.  —  Orlte.  —  OHU»,  Mœhrio^. 

La  seule  chose  qui  différencie  l'Orite  des  autres  Mésanges, 
c'est  le  mode  de  nidification  :  elle  construit  avec  beaucoup 
d'art  un  nid  à  l'extérieur,  tandis  que  les  Mésanges  se  con- 
tentent de  l'établir  dans  des  trous. 
267.  —  ORITE  LONGICAL'DE.  -  Oriies  Caudaius,  Linn.  —  Vulg. 

Mésange  à  longue  queue. 

C.  C.  C-,  N.,  Séd.,  Yonne.  —  C.  G.,  N.,  Séd.,  Aube,  Côte- 
d'Or.  —  A.  C,  Seine-et-Marne,  Loiret. 

J  î  rf" ,  Mus.  départ,  et  CoU.  Rabé. 

La  Mésange  à  longue  queue,  que  l'on  voit  par  petites 
bandes  l'hiver,  habite  surtout  les  bois  d'une  grande  partie 
de  l'Europe.  On  en  voit  une  variété  à  tête  blanche.  Pendant 
l'été,  elle  vit  dans  l'épaisseur  des  bois,  et  passe  par  troupes, 
en  hiver,  jusque  dans  les  jardins  de  nos  habitations.  Vive, 
pétulante,  elle  vole  d'arbre  en  arbre  appelant  ses  compa- 
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gnes.  On  reconnaît  souvent  sa  présence  par  le  seul  bruit  sec 
que  font  entendre  ses  ailes  pendant  le  vol.  Son  nid,  qu'elle 
fait  de  très  bonne  heure,  est  construit  avec  art;  il  est  accolé 
au  tronc  d'un  arbre  et  contient  souvent  jusqu'à  20  œufs. 
Ce  nid  est  pyriforme  et  on  se  demande  comment  l'oiseau 
peut  y  loger  sa  queue  ;  presque  toujouis  il  porte  deux  ou- 
vertures en  face  l'une  de  l'autre,  de  sorte  que  l'entrée  et  la 
sortie  peuvent  avoir  lieu  sans  que  l'oiseau  ait  besoin  de  se 
retourner.  (Gerbe). 

Contrairement  à  cette  allégation  de  M.  Gerbe,  relative- 
ment aux  deux  ouvertures  du  nid,  nous  devons  dire  que 
nous  n'en  avons  jamais  vu  qu'une  seule. 

Ses  œufs  sont  blancs  rosés,  avec  quelques  petits  points 
rougeâtres.  G.  D.,  0^13.  P.  D.,  0^10. 

SOUS-FAMlLLE  XLI.  —  (EOITHALIEHS.  —  Œffithalina. 

Les  Œgitlialiens  se  différencient  des  autres  Mésanges  par 
leurs  habitudes  complètement  aquatiques. 

Genre  CXXIIl.  —  Pamipo.  —  Panums,  Koch. 

—  PANURE  A  MOUSTACHES.  —  Pamrus  Siarmiciu,  Lino. 

—  Vulg.  Mésange  à  moustaches. 

R.  R.,  Ace.,  Yonne,  Aube  (A.),  Côte-d'Or.  —  0.,  Seine-et- 
Marne,  Loiret. 

^  î ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Cette  espèce  fréquente  les  Ueux  marécageux  et  couverte 
de  roseaux  ;  elle  émigré  l'hiver  par  troupes  de  huit  ou  dix 
individus.  Elle  nicherait  au  milieu  des  marais  ;  son  nid, 
construit  avec  art,  a  la  forme  d'une  bourse. 

Pond  6  à  8  œufs  un  peu  courts,  d'un  blanc  légèrement 
rosé,  avec  de»  points  d'un  rouge  pâle.  G.  D.,  (HN)15.  P.  D., 
0-012. 

Genre  CXKIV.  —  Bisds.  —  Œgithalv*. 

De  tous  les  Paridés,  les  Rémiz,  les  moins  pétulants,  fré- 
quentent les  lieux  humides  et  ne  se  rassemblent  jamais  en 
nombre. 
-RfiMIZ  PENDUUNE.—  (Egithalus  Penduliitus,  BoieexLino. 

R.  R.  R.,  Yonne.  —  0.,  Aube,  Seine-et-Marne,  Côte-d'Or, 
Loiret. 

0  9,  Coll.  Rabé. 

La  Mésange  Penduline,  très  rare,  habite  la  Pologne,  ta 
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Crimée,  l'Italie  et  la  France.  Les  échantillons  que  je  possède 
m'ont  été  apportés  du  pays. 

Elle  se  distinguerait  des  autres  Paridés  par  son  mode  de 
nidification.  Elle  nictie  sur  les  arbres  qui  bordent  les  ri- 
vières. Son  nid,  très  curieux,  rappelle  la  forme  d'une  besace  ' 
ou  d'une  cornemuse,  avec  entrée  en  haut  et  sur  le  côté,  à 
l'extrémité  d'une  saillie  creusée  comme  un  couloir.  Ce  nid 
est  suspendu  au  bord  de  l'eau,  à  l'extrémité  d'un  rameau 
flexible. 

Pond  4  à  6  œufs  d'un  blanc  de  lait,  sans  taches  ou  légère- 
ment azurés.  G.  D.,  0-014.  P.  D.,  0"010. 

FAMILLE  XXIV. 

AMPËLIDÊS.  -  Ampelidœ. 

Gknhb  GXXV.  —  Jannr.  —  Ampelù,  Liun. 

270.  —  /ASEUR  DE  BOHÊME.  —  Âmpelis  gamdus,  Linn. 

Ace.,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  R.,  Côte-d'Or.  —  0.,  Aube, 
Loiret,  Seine-et-Marne. 

Je  ne  sache  pas  que  le  Jaseur  de  Bohême  ait  été  tué  dans 
l'Yonne.  Cependant  M.  Martinot  m'a  affirmé  l'avoir  vu, 
jeune,  sur  le  marché  d'Auxerre. 

Cest  un  oiseau  erratique,  doux,  confiant,  vivant  de  baies 
et  d'insectes.  Il  se  laisse  facilement  approcher,  aussi  peut- 
on  tuerjusqu'au  dernier  lorsqu'une  troupe  arrive  dans  un 
pays. 

Ses  œufs,  au  nombre  de  5  ou  6,  sont  à  coque  matte  et  à 
grains  tins,  d'un  blanc  verdàtre  parsemé  de  petites  taches 
noires. 

FAMILLE  XXV. 

MUSCICAPIDËS.  —  Mvieieapida. 

Les  Huscicapidés  vivent  de  mouches,  d'insectes  ailés  qu'ils 
prennent  au  vol. 

SOUS-FAMILLE  XLIL  —  VUSaCAPIENS.  -  Muscteapinœ. 

Gknrb  CXXVI.  —  fiobe-Hanehfl.  —  Musdeapa. 

Les  Gobe-Mouches  ne  se  nourrissent  pas  exclusivement 
d'insectes  ailés  ;  vers  la  fin  de  l'été  ils  attaquent  les  baies. 
On  les  voit  dans  les  bois;  les  vergers,  le  long  des  haies,  des 
chemins. 
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271.  —  GOBE-MOUCHE  NOIR.  —  Musdcapa  niffra,  Briss.  —  Bec- 

Figue. 

C.  C,  N-,  D.  P.,  Yonne,  Côte-d'Or,  Seine-et-Mame.  —  C, 
N-,  P.  E-,  Aube.  —  R.,  Pass.  ace..  P.,  Loiret. 

i  d*  î  û«.  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

Le  Gobe-Mouche  noir,  que  l'on  appelle  encore  Bec-Figue, 
se  tient  de  préférence  dans  les  taillis  &  l'époque  de  la  ponte. 
Au  printemps  les  vieux  nous  arrivent  en  grand  nombre  ;  on 
les  voit  alors  sur  les  lisières  des  bois,  sur  les  bords  des  che- 
mins. Ils  ne  font  que  passer,  car  ils  ne  nichent  qu'en  très 
petit  nombre.  Les  femelles  et  les  jeunes  passent  en  quantité 
dès  la  fin  de  juillet  ;  on  les  voit  encore  en  août  et  au  com- 
mencement de  septembre  sur  les  lisières  des  bois,  les  twrds 
des  chemins,  dans  les  jardins.  Peu  méfiant,  ce  Gobe-Mouche 
sautille  constamment  en  battant  des  ailes. 

Il  niche  sur  les  arbres  ou  dans  leurs  trous,  et  pond  S  à  6 
œufs  d'un  bleu  clair  un  peu  verdâtre.  G.  D.,  O'OIS.  P.  D., 
0=(M2. 

272.  —  GOBE-MOUCHE  A  COLLIER.  —  Mvsctcapa  CollarU.  - 

Gobe-Mouche  à  Coilitr  de  Lorraine. 

Signalée  par  P.  Berl  dans  son  Calal(^ue,  cette  espèce  n'a 
pas  été  observée  dans  l'Yonne,  jusqu'à  ce  jour.  H  y  a  eu 
sans  doute  erreur.  Nous  le  laissons,  toutefois,  pour  le  cas 
où  elle  serait  signalée  de  nouveau. 

Gkkre  CXXVII.  -  Batalii.  —  BvtalU. 

273.  —  BUTALIS  GRIS.  —  Butaîis  grisoîa-,  Linn.  —  Vulg.  Gobe- 

Mouche  gris. 

C.  C,  N.,  P.,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  C.,  N.,  P.  E.,  Aube, 
Seine-et-Marne.  —  R.,  P.  E.,  Loiret. 

t  9,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Gobe-Mouche  gris  nous  arrive  en  avril  et  part  dès  le 
commencement  de  septembre. 

Il  fait  deux  couvées  et  niche  dans  les  treillages,  le  long 
des  troncs  d'arbres.  On  l'appelle  encore  Tape-à-movches,  à 
cause  du  bruit  qu'il  fait  entendre  avec  son  bec  en  prenant 
ces  diptères.  Il  reste  perché  en  observation  non  loin  de  son 
nid,  au  sommet  d'une  perche,  d'une  branche,  d'un  poteau, 
d'un  tuteur  d'arbre,  et  de  là  s'élance  à  la  poursuite  de  tous 
les  insectes  ailés  qui  passent  à  sa  portée  et  les  saisit  avec 
beaucoup  d'adresse  pour  revenir  les  avaler  sur  le  même 
piquet. 
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Pond  4  ou  5  œufs  d'un  blanc  sale,  azuré  ou  verdâtre,  avec 
des  taches  rousses  ou  rougeâtres,  plus  nombreuses  et  quel- 
quefois confondues  au  gros  bout.  G.  D.,  0"020.  P.  D.,  0'»(MiS. 

FAMILLE  XXVI. 

HIRUNDINIDËS.  —  Sirundinidœ. 

Les  Hinindinidés  ont  des  mœurs  diurnes,  sociables.  Ils  pour- 
chassent les  oiseaux  qui  leur  portent  ombrage.  Leur  vol  est  léger, 
rapide,  soutenu.  C'est  en  volant  qu'ils  boivent  et  saisissent  les  in- 
sectes dont  ils  font  leur  nourriture.  Ils  peuvent  percher  et  mar- 
cher. C'est  souvent  par  colonies  qu'ils  établissent  leurs  nids  à  côté 
les  uns  des  autres  et  quelquefois  les  uns  sur  les  autres. 

GsKnK  CXXIX.  —  Hirondelle.  —  Birtmdo,  Liaa. 

Les  Hirondelles  sont  excessivement  communes  pendant 

la  belle  saison.  Leur  arrivée  n'a  pas  lieu  à  la  même  époque, 

leur  départ  non  plus.  Elles  se  nourrissent  d'insectes  qu'elles 

saisissent  au  vol. 

275.  —  HIRONDELLE  RUSTIQUE.  —  Birundo  nutiea.  Lion.  — 

—  Vulg.  Hirondelle  de  cheminée. 

C.  C.  C,  N.,  P.,  Yonne.  —  C.  C,  N.,  P.,  Aube,  Côte-d'Or, 
Loiret,  Seine-et-Marne. 

ô  9  tf».  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

L'Hirondelle  de  cheminée  est  la  première  qui  nous  arrive  ; 
l'avant-garde  fait  son  apparition  vers  le  28  mars,  suivant 
les  beaux  jours,  et  au  15  avril  toute  la  troupe  a  gagné  nos 
pays.  Elle  ne  vient  chez  nous  que  pour  s'y  reproduire  et 
repart  en  septembre;  l'arrière-garde  en  octobre. 

Elle  se  plait  dans  le  voisinage  de  l'homme,  et  n'habite,  du 
reste,  que  les  villes  et  les  campagnes.  Son  nid  est  toujours 
construit  soit  dans  des  hangars,  soit  dans  des  chambres,  d'où 
elles  peuvent  facilement  pénétrer  dans  les  écuries  et  jusque 
dans  nos  cheminées,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  d'hirondelle 
de  cheminée.  Les  habitants  de  nos  campagnes  ont  un  tel 
respect  pour  cet  oiseau,  que,  plutôt  que  de  détruire  son  nid, 
ils  lui  donnent  toutes  les  facilités  possibles  pour  nourrir  sa 
couvée,  soit  en  laissant  une  porte  ou  une  fenêtre  ouverte, 
ou  même  en  négligeant  de  faire  remplacer  un  carreau  cassé. 
Dès  le  grand  matin,  le  mâle  commence  à  gazouiller,  perché 
sur  le  bord  d'un  toit,  d'un  échenet.  Fidèle  à  ses  souve- 
nirs, on  voit,  les  années  suivantes,  l'hirondelle  revenir  au  nid 
Se.  nat.  3 


Disiiizcdby  Google 


3i  CATALOGUE   DES   OISEAUX    DE   l'tONNB.  130 

qui  l'a  vue  naître.  Quelques  jours  avant  leur  départ,  qui  a 
lieu  en  septembre,  on  voit  les  hirondelles  se  réunir  en  troupes 
immenses  sur  les  toits  de  nos  habitations,  le  matin  au  soleil 
levant,  attendant  un  vent  favorable  pour  passer  les  mers. 

Cette  espèce  fait  deux  ou  trois  couvées  chez  nous,  et  pond 
4  à  6  œufs  oblongs,  d'un  blanc  rosé  avec  de  petits  points  bruns 
ou  rougeâtres  plus  rapprochés  au  gros  bout.  G.  D.,  {TOSl. 
P.  D.,  0°01S. 

Le  14  septembre  1886,  par  un  temps  chaud,  beau,  vent 
S.-O.  faible,  les  Hirondelles  de  cheminée  ont  passé  à  Maligny 
en  quantité,  gazouillant  comme  au  printemps. 

Genhb  CXXX.  —  ChéUtfon.  -  ChélUon. 

Les  Chélidons  sont  un  peu  plus  sociables  que  les  précé- 
dents. 
277.  —  CHÉLIDON  DE  FENÊTRE.  —  Chelidon  vrèica.  —  Vulg. 

Hirondelle  de  fenêtre. 

G.  G.  C,  N.,  P.,  Yonne  et  départements  limitrophes. 

J,  îc?,  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 

L'Hirondelle  de  fenêtre  nous  arrive  à  la  fin  d'avril,  après 
l'Hirondelle  de  cheminée  ;  elle  parait  plus  abondante  que 
cette  dernière.  Comme  elle,  elle  recherche  le  voisinage  de 
l'homme.  C'est  aux  corniches,  aux  fenêtres  des  habitations, 
des  établissements  publics  qu'elle  construit  son  nid,  dont 
la  paroi  extérieure  est  formée  de  terre  déifempée,  gâchée, 
qu'elle  agglutine  avec  sa  salive.  Son  nid,  contrairement  à 
celui  de  l'Hirondelle  de  cheminée,  qui  est  largement  ouvert 
par  le  haut,  n'a  qu'une  petite  ouverture  juste  suffisante  au 
passage  du  mâle  ou  de  la  femelle.  Un  grand  sentiment  de 
solidarité  anime  cette  espèce  d'oiseau.  Souvent  son  nid  est 
envahi  par  le  Moineau  domestique,  au  grand  désespoir  de 
celui  qui  l'a  construit.  En  voyant  une  prise  de  possession 
aussi  brutale,  le  couple  cherche  à  reprendre  son  gite;  si  le 
Moineau  persiste  à  vouloir  rester,  on  volt  tout  d'un  coup,  à 
un  cri  d'appel,  accourir  une  nuée  d'Hirondelles,  poussant 
des  cris,  voltigeant  autour  du  nid  ;  les  plus  braves  vont 
jusqu'à  s'y  accrocher  pour  se  rendre  bien  compte  de  l'inva- 
sion et  chercher  à  effrayer  l'envahisseur.  Malheur  à  la  pre- 
mière qui  se  présente,  un  fort  coup  de  bec  du  ravisseur  lui 
indique  formellement  quelles  sont  ses  intentions.  Le  plus 
souvent  fatiguées,  rebutées,  ne  pouvant  faire  déloger  l'en- 
nemi, elles  se  retirent,  mais  parfois  aussi  il  arrive  qu'un 
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grand  parti  vient  d'être  pris  :  toutes  arrivent  ayant  au  bec 
une  petite  quantité  de  boue,  chacune  la  projette  à  l'ouver- 
ture du  nid.  Hessire  Moineau  fait  d'abord  bonne  contenance, 
il  se  défend,  mais  bientôt  aveuglé,  il  prend  la  fuite,  ou  bien 
il  se  retire  au  fond  du  nid.  C'est  sa  mort,  car,  en  un  clin 
d'œil,  l'ouverture  est  bouchée,  et  le  voleur,  enfermé,  muré, 
ne  peut  plus  sortir.  J'ai  pu  deux  fois  observer  ce  fait,  la 
première  fois  étant  au  collège,  la  deuxième  fois  U  y  a  quel- 
ques années. 

Lorsque  les  petits  sont  assez  forts  pour  quitter  le  nid,  les 
parents,  le  jour  de  ce  grand  acte,  sont  plus  agités  que  d'ha- 
bitude :  on  les  voit  à  chaque  instant  venir  s'accrocher  au 
nid,  faisant  entendre  un  cri  d'appel  particulier,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  plus  fort  des  petits  se  décide  à  prendre  son  vol. 
Grande  joie  des  parents,  qui  la  manifestent  par  des  évolu- 
tions rapides  en  l'air  et  par  des  cris  répétés.  Enfin  un  autre 
petit  se  décide  à  quitter  le  nid.  Mêmes  manœuvres,  même 
joie,  et  touR  ensemble,  parents  et  enfants,  viennent,  à  tour 
de  rôle,  inviter  les  plus  faibles  ou  les  plus  paresseux  à  faire 
comme  eux. 

Enfin  le  dernier  est  parti.  Alors  l'un  des  parents  vient 
constater  que  le  nid  est  bien  vide,  et  toute  la  bande  prend 
son  essor.  Hais  bientôt  fatigués,  les  petits  vont  se  reposer 
sur  quelque  branche  d'arbre  morte,  où  les  père  et  mère 
continuent  à  leur  apporter  leur  nourriture. 

L'Hirondelle  de  fenêtre  fait  deux  ou  trois  couvées.  Elle 
habite  en  famille,  par  colonie.  On  peut  voir  sous  un  enta- 
blement, une  corniche  de  maison,  plusieurs  nids  accolés 
les  uns  à  côté  des  autres,  et  quand  un  nid  doit  être  construit, 
on  dirait,  à  les  voir  en  grand  nombre  se  poser  sur  les  fon- 
dations, qu'il  y  a  comme  une  reconnaissance,  une  prise  de 
possession,  et  que  toutes  ont  décidé  que  c'est  bien  ïk  que 
le  nid  doit  être  établi. 

Pond  4  à  6  œufs  blancs  sans  tache  ou  marqués  de  petits 
points  à  peine  perceptibles.  G.  D.,  0"Kao.  P.  D.,  0"0U  à 
0-015. 

Gbmhe  CXXXn.  —  Cotyla.  —  Cotfle, 

Les  Cotyles  sont  plus  farouches  que  les  deux  espèces  pré- 
cédentes. Elles  s'éloignent  des  lieux  habités,  fréquentent  le 
voisinage  des  eaux.  Elles  ne  bâtissent  pas  leur  nid,  mais 
creusent  à  cet  effet  des  boyaux  dans  les  berges  sablonneuses. 
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279.  —  COTYLE  RIVERAIN.  —  Coiyle  riparta,  Boie  ex  Linn. 

A.  R-,  N.,  E.;  Aube.  —  C.  C.  C,  N.,  P.,  Yonne.  —  C,  N., 
Côle-d'Or,  Seine-et-Marne.  —  A.  C,  Loiret. 

ô  9 ,  Coll.  Kabé  et  Mus.  d'AuxeiTe. 

L'Hirondelle  de  rivage  arrive  chez  nous  après  les  autres 
Hirondelles  et  en  part  un  peu  avant.  Quoique  ne  craignaot 
pas  le  voisinage  de  l'homme,  elle  ne  niche  pas  autour  de 
ses  habitations  ;  c'est  dans  les  berges  hautes  des  rivières, 
des  carrières,  qu'elle  établit  son  nid.  A  Saint- Florentin,  il 
en  existe  une  vraie  colonie  dans  une  carrière  de  sable  située 
au  climat  dit  le  Vieux  Moulin.  On  ne  peut  se  figurer  com- 
ment un  oiseau  si  mignon,  si  délicat  peut,  avec  des  armes 
aussi  faibles  que  son  bec  et  ses  griffes,  creuser  des  boyaux 
qui  ont  parfois  0,30  à  0,50  de  profondeur.  On  a  cru  long- 
temps que  cette  espèce  passait  l'hiver  engourdie  au  fond 
des  lacs,  des  marais.  Spallauzani  n'a  pas  eu  de  peine  à 
prouver  l'impossibilité  et  l'absurdité  de  cette  assertion. 

Fait  deux  couvées.  Pond  S  ou  6  œufs  oblongs  d'un  blanc 
pur  et  lustré,  avec  quelques  points  couleur  de  rouille. 
G.  D-,  0"019.  P.  D.,  O-Oia  à  0'»013. 

La  colonie  de  Saint-Florentin  a  complètement  abandonné 
la  carrière  du  Vieux-Moulin  en  1886.  Pourquoi  ?  Est-ce  parce 
qu'en  1883  on  les  a  un  peu  tracassées  t 

QUATRIEME  DIVISION 
Passereaux  Anomodaotyles.  —  INSECTIVORES. 
FAMILLE  XXVIL 
CYPSÉLIDÉS.  —  Cypsdidœ. 
Les  Cypsélidés  n'ont  pas  les  pieds  organisés  pour  la  marche, 
aussi  le  vol  est-il  leur  unique  locomotion,  et  lorsqu'ils  veulent 
prendre  du  repos,  ils  ne  le  peuvent  qu'à  la  condition  de  s'accro- 
cher aux  parois  d'un  mur  ou  de  s'installer  dans  un  trou  élevé 
au-dessus  de  terre. 

GisNnE  CXXXIV.  —  Hartlnet.  —  Cyptelus. 
281.  —  MARTINET  NOIR.  —  Cypselus  apus,  Linn. 

C.  C.  C,  N.,  P.,  Yonne.  —  C.  C.  N.,  E.,  Aube,  Côte-d'Or, 
Seine-et-Marne  et  Loiret. 
J  î ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 
Le  Martinet  noir  ne  fait  pas  un  long  séjour  chez  nous. 
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Arrivé  à  la  tin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin,  il 
repart  avant  la  an  d'août.  C'est  autour  des  grands  édifices 
qu'on  voit  les  Martinets  en  grande  quantité  ;  c'est  un  plaisir 
de  les  observer  le  soir  et  le  matin,  surtout  le  soir  des  t}eaux 
jours,  se  poursuivant  sans  relâche  avec  une  rapidité  verti- 
gineuse,  et  de  les  entendre  pousser  ces  cris  stridents  qui 
sont,  dit-on,  l'annonce  d'un  beau  temps  pour  le  lendemain, 
puis,  le  soir  venu,  ils  s'élèvent  au  plus  haut  des  airs  et  l'on 
ne  sait  plus  ce  qu'ils  deviennent,  mais,  fort  avant  dans  la 
nuit,  on  les  entend  crier.  Cependant  des  gardes-chasse  très 
observateurs,  appelés  par  leurs  fonctions  à  passer  la  nuit 
dans  les  bois,  ont  affirmé  les  avoir  entendus  sur  les  arbres 
des  futaies.  II  est  infiniment  plus  probable  qu'après  une 
excursion  de  quelques  heures  les  Martinets  rentrent  dans 
leurs  nids.  On  ies  voit,  en  effet,  dès  le  petit  jour,  auprès  de 
leur  habitation.  Dans  la  journée  on  rencontre  le  Martinet  au 
loin  dans  la  campagne,  cherchant  sa  nourriture.  Son  vol 
est  d'une  rapidité  incroyable,  si  bien  que  celui  des  Hiron- 
delles parait  lourd  à  côté.  Ses  ailes  sont  si  longues  que  si, 
par  hasard,  il  tombe  à  terre,  il  lui  est  impossible  de  re- 
prendre son  essor.  On  assure  que  cet  oiseau  revient  chaque 
année  au  trou  qui  l'a  vu  naître  ou  qui  lui  a  servi  à  nicher. 
Je  n'ai  pas  pu  contrôler  cette  assertion,  mais  ce  que  j'ai  vu 
faire,  c'est  jeter  à  bas  de  ce  trou  œufs  ou  petits  des  moi- 
neaux qui  avaient  pu  l'envahir  avant  son  arrivée. 

Bien  plus  fort  que  les  Hirondelles,  les  Pierrots  n'entrent 
pas  en  lutte  avec  lui.  Ici,  la  force  prime  le  droit  du  premier 
occupant. 

11  ne  fait  chez  nous  qu'une  seule  couvée  que,  du  reste,  il 
n'a  que  bien  juste  !e  temps  de  mener  à  bien. 

Il  niche  dans  les  trous  des  rochers,  des  tours  élevées,  des 
clochers,  dans  les  masures,  à  la  condition  qu'elles  soient 
élevées. 

PoDd  3  ou  4  œufs  allongés,  d'un  blanc  parfait  sans  taches. 
G.  D.,  0-024.  P.  D..  O^S  à  0-016. 
82.  —  *  MARTINET  ALPIN.  -  Cypselus  melda.  —  Vuig.  Martinet 

&  ventre  blanc. 

Inconnu,  Yonne,  Aube,  Loiret,  Seine-et-Marne.  —  R.  R., 
N.,  Côte<l'Or. 

FAMILLE  XXVIII. 

CAPRrMULCrDËS.  —  Caprimuleidœ. 

Les  Gaprimulcidès  ont  des  habitudes  crépusculaires  ;  ils  se  dis- 
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tinguent  des  Hirundtnidéset  des  Cypsélidés  par  de  longs  poils  qui 
entourent  la  base  du  bec. 

SOUS-FAMILLE  XLIH.  —  CAPRIMULBIElfS.  ~  Caprimulginœ. 

Genre  CXXXV,  —  Engendrant.  —  Caprimulgus. 

283.  —  ENGOULVENT  D'EUROPE.  —  Caprimulgiis  europœus,  Linn. 

—  Vulg.  Crapaud-Volant,  Tète-Chèvre. 

G.  G.  C,  N.,  P.,  Yonne.  -  G.  C,  N.,  Côte-d'Or.  —  C,  Seine- 
et-Marne,  Loiret.  —  A.  R.,  H.,  E.,  Aube. 

J  î  cf ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

L'Engoulvent  nous  arrive  en  mai  et  part  en  septembre. 
L'aspect  de  cet  oiseau  n'est  pas  gracieux  ;  son  plumage 
sombre,  ses  gros  yeux,  son  lai^e  bec,  lui  donnent  un  air 
singulier.  On  l'a  nommé  Crapaud-Volant,  à  cause  de  ta 
largeur  de  son  bec;  Téle-Chèvre.  parce  qu'on  supposait 
qu'il  tétait  les  chèvres.  C'est  le  soir  qu'il  fait  la  chasse  aux 
insectes  dont  il  se  nourrit  ;  la  conformation  de  son  bec  fait 
qu'il  ne  peut  être  qu'insectivore.  Lorsqu'il  perche  sur  un 
arbre,  sur  une  branche,  au  lieu  de  se  mettre  en  travers,  il 
se  pose  en  long,  ce  qui  le  rend  fort  difficile  à  voir,  à  cause 
de  la  couleur  sombre  de  son  plumage. 

Il  niche  à  teiTe,  dans  les  bruyères,  les  bois,  au  pied  des 
buissons,  entre  les  racines  des  arbres.  Sa  ponte  est  de 
2  œufs  allongés,  également  obtus  des  deux  bouts,  blan- 
châtres ou  d'un  gris  jaunâtre,  avec  des  taches  et  des  mar- 
brures cendrées,  violettes  et  brunes.  G.  D.,  0*030.  P.  D., 
O-flas. 


TROISIÈME  ORDRE 
PIGEONS.  —  Cohmbm. 

Les  Pigeons  forment  un  passage  naturel  des  Passereaux  aux 
Gallinacés;  ils  ont  quelques-unes  de  leurs  habitudes  ;  ils  ne  vont 
pâturer  qu'à  certaines  heures  de  la  journée,  se  nourrissent  de 
graines,  de  semences,  de  fruits.  Us  sont  migrateurs,  et  leurs 
déplacements  sont  annuels  et  réguliers.  Leur  vol  puissant  et  sou- 
tenu leur  permet  d'entreprendre  de  longs  voyages.  Au  moyen  de 
l'air  qu'ils  y  accumulent,  les  mâles  peuvent  enfler  leur  jabot.  Leur 
chant  porte  le  nom  de  roucoulement.  Seuls  parmi  les  oiseaux  ils 
boivent  d'un  seul  trait. 

Monogames,  ils  ne  pondent  que  deux  œufs,  dont  presque  tou- 
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jours  l'un  produit  un  m&le  et  l'autre  une  femelle;  le  mâle  partage 
avec  la  femelle  les  soins  de  l'incubation;  les  petits  sont  très 
débiles  en  naissant  et  restent  fort  tard  au  nid  ;  dans  les  premiers 
jours  qui  suivent  leur  naissance,  les  parents  les  nourrissent  en 
d^rgeant  dans  leur  bec  des  aliments  à  demi  digérés,  des 
semences,  des  graines  sous  foiine  de  bouillie  claire,  tiouillie  qui 
devient  de  plus  en  plus  chargée  de  graines  à  moitié  digérées,  à 
mesure  que  les  jeunes  deviennent  plus  forts.  Contrairement  aux 
autres  oiseaux,  ce  ne  sont  pas  les  parents  qui  introduisent  leur 
bec  dans  celui  de  leurs  petits  pour  dégorger  les  aliments,  mais  les 
petits  qui  introduisent  le  leur  dans  celui  des  parents. 

FAMILLE  XXIX. 

COLOMBIDÉS.  —  Colmibida. 

SOUS-FAMILLE  XLIV.  -  COLOMBIERS.  -  CQlumbina. 

Formes  massives,  lames  membraneuses  qui  recouvrent  les 
fosses  nasales  séparées  par  un  sillon  profond,  tarses  courts  plus 
ou  moins  vêtus  au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne. 

Grnre  CXXXVl.  —  Colomlie  —  Colvmba,  Linn. 

Les  Colombes  ont  des  mœurs  sociables,  forment  de 
grandes  bandes  qui  ne  se  séparent  qu'au  moment  de  la 
reproduction.  Pour  plusieurs  >  dit  é  n'est  pas  dissoute, 
il  n'y  a  qu'accouplement  et  les  nichées  se  font  dans  les 
mêmes  endroits,  sur  le  même  arbre,  le  même  rocher.  Les 
unes  habitent  les  bois,  d'autres  les  rochers,  les  dunes,  les 
berges,  les  forêts  de  hautes  futaies. 
285.  —  COLOMBE  RAMIER.  —  Columia  palumlm,  Linn.  —  Vulg. 

Pigeon  Ramier,  Ramier. 

G.  C,  N.,  Séd.,  D.  P.,  Seine-et-Marne,  Yonne.  —  G.  N., 
D.  P.,  Loiret,  Côte-d'Or,  Aube. 

Ce  bel  oiseau  était  très  commun  dans  le  département  de 
l'Yonne  avant  le  grand  hiver  1879-1880.  On  en  voyait  des 
bandes  immenses  à  l'automne,  pendant  l'hivin'  f\  surtout 
au  commencement  du  printemps,  <lans  les  eliaiiips  de  colza 
où  ils  faisaient  de jgrands  dégâts;  mais  le  froid,  la  faim  en 
ont  tué  un  grand  nombre.  J'en  ai  vu  tomt>er  dans  mon 
jardin,  n'ayant  aucune  blessure  ;  mais  maigres,  étiques,  et 
bien  que  recueillis,  réchauffés,  nourris,  ils  ne  tardaient  pas 
à  mourir.  Depuis  un  an  ou  deux,  ils  reparaisseuL 

Le  Ramier  se  nourrit  de  graines,  de  fruits,  de  glands  et 
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d'herbes,  va  deux  fois  par  jour  chercher  sa  nourriture;  de 
10  heures  du  matin  k  3  heures  du  soir,  il  reste  tranquille  ; 
il  est  migrateur.  Cet  oiseau,  si  farouche  dans  les  champs, 
est  susceptible  d'une  certaine  éducation  dans  les  parcs  et 
jardins  des  grandes  villes,  au  milieu  desquelles  il  vit  en  li- 
berté et  semble  s'apprivoiser. 

C'est  le  mâle  qui  construit  le  nid  sur  les  grands  arbres, 
ou  mieux  c'est  lui  qui  va  chercher  tes  matériaux,  les 
bûchettes,  que  la  femelle  coordonne. 

Fait  deux  couvées,  l'une  fin  mars,  l'autre  fin  juin. 

Pond  i  œufs  oblongs,  presque  également  obtus  aux  deux 
bouts,  d'un  blanc  pur  ou  légèrement  bleuâtre.  G.  D.,  0*040 
à0"042.  P.  D.,  O-OaOàO-OSI. 

Durée  d'incubation,  18  k  31  jours. 

Le  21  septembre  1886,  j'ai  vu  à  Maligny  un  couple  de 
Ramiers  occupés  à  la  construction  de  leur  nid. 

Le  m&le  pourvoyait  à  la  fourniture  des  matériaux  néces- 
saires k  cette  édilication,  pendant  que  la  femelle,  qui 
n'abandonne  pas  son  nid,  se  charge  du  rangement  et  de 
l'entrelacement  des  bûchettes. 

Ce  fait  anormal  d'une  couvée  à  la  fin  de  septembre  ne 
peut  être  attribué  qu'à  la  température  exceptionnelle  du 
mois  de  septembre  qui  a  amené  chez  les  jeunes,  très  proba- 
blement, une  précocité  d'amours. 
286.  —  COLOMBE  COLOMBIN.  —  CoiimOa  Œnas,  Linn.  -  Vulg. 

Petit  Ramier: 

A.  R-,  Séd.,  N.,  Yonne,  D.  P.  —  R.,  N.,  Seine-et-Marne, 
Côte-d'Or.  —  R.,  Ace.  en  hiver,  Loiret.  —  R.  R.,  N.,  Aube, 
D.  P., 

Le  Colombin,  comme  le  Ramier,  est  sédentaire  dans  le 
département  de  l'Yonne  ;  il  vit  et  passe  en  bandes,  à  l'au- 
tomne et  au  printemps,  et  séjourne  l'hiver;  il  fait  deux  pas- 
sages et  vit  de  graines,  de  semences.  C'est  dans  la  vallée  de 
Vauxcharmes,  entre  Chablis  et  Lichères  que  j'en  ai  vu  le  plus 
grand  nombre.  Plus  farouche  que  le  Ramier,  on  le  voit  rare- 
ment s'approcher  des  habitations..  Cependant,  en  1864,  j'en 
ai  vu  un  couple  nicher  sur  un  peuplier,  près  du  moulin  de 
Maligny.  Il  niche  aussi  dans  les  trous  d'arbres.  Sa  ponte  est 
de  2  oeufs  un  peu  moins  gros  que  ceux  du  Ramier,  mais  de 
même  couleur.  Incubation,  21  jours.  G.  !>.,  0"038  à  0-OW. 
P.  D.,  0-028  à  0-029. 

Ses  bandes  se  mêlent  parfois  à  celles  du  Ramier,  avec 
lesquelles  elles  voyagent. 
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.  — COLOMBE  BISET.— CoZ«»t*û!  iwîff,  Briss.  — Vulg.  Biset. 

R.  R.,  N.,  Séd.,  Yonne.  Aube.  —  Ace.,  R.,  Gôten^'Or,  Loi- 
ret. —  0.,  Seine-et-Marne, 

J  ?,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre.  —  =  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Biset  a  le  cou  d'un  vert  doré  à  reflets  violâtres,  cha- 
toyants ;  le  croupion  d'un  blanc  pur  ;  parties  supérieures  et 
parties  inférieures  d'un  cendré  bleuâtre;  deux  bandes 
transversales  sur  les  aiies  ;  pennes  de  la  queue  d'un  cendré 
plus  foncé  que  le  corps,  noires  dans  les  deux  tiers  de  leurs 
extrémités;  bec  noirâtre,  iris  et  pieds  rouges.  Taille  0,30  à 
0.32. 

Le  Biset,  un  peu  plus  petit  que  le  Colombin,  s'en  distingue 
par  son  croupion  blanc.  C'est  la  souche  de  toutes  nos  varié- 
tés de  Pigeons  de  colombiers.  Il  est  méfiant,  farouche,  très 
difHcile  à  approcher;  il  {émigré  à  l'automne,  comme  les 
autres  Pigeons,  se  répand  dans  les  terres  en  hiver  et 
regagne  les  masures,  les  rochers  au  mois  de  février. 

Sur  les  hauts  peupliers  plantés  dans  les  prés  qui  bordent 
le  Serein,  à  plus  d'une  lieue  de  toute  habitation,  j'ai  pu  en 
tuer  deux  au  mois  de  septembre  1868. 

Il  niche  en  société  sur  les  tours  en  ruines,  dans  les 
anfractuosités  de  rochers,  fait  deux  pontes  par  an  de  2  œufs 
chacune,  oblongs,  blancs,  légèrement  azurés.  G.  D.,  0°K)36. 
P.  D.,  O-OSSàO^OS?. 

Il  y  a  plus  de  30  ans,  j'en  ai  vu  une  colonie  établie  aux 
environs  de  Joigny,  dans  des  carrières  de  blanc,  entre 
Saint-Julien  et  Joigny,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Villeval- 
lier.  J'ignore  s'il  en  reste  des  traces. 

Gbnrk  CXXXVIII.  -  Tonrterelle.  -  Turtur,  Solby. 

Les  Tourterelles  ont  des  formes  gracieuses  et  des  mœurs 

plus  douces  que  les  Pigeons.  Elles  ne  se  réunissent  pas  en 

grand  nombre  et  n'émigrent  que  par  petites  familles  ;  elles 

s'approchent  des  habitations  de  l'homme. 

.  —  TOURTERELLE  VULGAIRE.  —  Turtur  aurUus,  Ray.  — 

Vulg.  Tourterelle. 

G.  C,  N.,  E.,  Aube,  Côte-d'Or.  — G.  G.  G.,  N.,  P.  E.,  Yonne, 
Seine-et-Marne.  —  A.  G.,  N.,  P.  E.,  Loiret. 

La  Tourterelle  est  d'un  naturel  sauvage,  méfiant;  elle 
nous  arrive  assez  tard,  fin  de  mai  ou  commencement  de 
juin;  elle  choisit  les  endroits  les  plus  frais  et  les  plus 
ombragés  pour  y  établir  son  nid.  Tous,  nous  connaissons 
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son  chant  monotone  que  l'on  a  appelé  roucoulement.  C'est 
l'oiseau  qui  a  été  consacré  comme  le  symbole  de  l'amour 
fidèle.  Quoique  d'un  naturel  sauvage,  la  Tourterelle  ne  fuit 
pas  le  voisinage  de  nos  habitations,  et  tous  les  ans  j'en  vois 
des  nids  dans  mon  jardin.  Elle  fait  deux  couvées  de  i  œufs 
blancs.  G.  D.,  0-03.  P.  D.,  0-022.  Incubation,  21  jours.  Elle 
nous  quitte  en  septembre.  Les  jeunes  sont  encore  assez 
bonnes  à  manger  -,  mais  les  vieilles  sont  dures  et  coriaces. 
On  peut,  dans  les  grands  bois,  approcher  assez  facilement 
le  mâle  perché  sur  les  hauts  arbres,  en  ayant  la  précaution 
de  n'avancer  qu'au  moment  où  il  fait  entendre  son  roucou- 
lement, qui  est  régulièrement  intermittent. 


QUATRIÈME  ORDRE 
GALLINACÉS.  ~  Gallirm. 

Les  Gallinacés  ont  les  formes  ramassées  et  lourdes  ;  leur  vol  est 
peu  élevé,  peu  étendu,  bruyant,  direct,  ce  qui  tient  à  la  confor- 
mation de  leur  sternum  qui  présente  deux  grandes  échancrures 
sur  le  côté  et  est  en  partie  membraneux.  Vivanteo  petites  bandes, 
ils  sont  sociables  pendant  une  partie  de  l'année  et  ont  des 
habitudes  terrestres.  Les  uns  habitent  dans  les  forêts,  les 
autres  sur  les  montagnes  arides  et  rocailleuses,  d'autres  dans  les 
champs  fertiles  et  cultivés,  d'autres  enfin  dans  les  plaines  arides 
etsablonneuses;quelques  espèces  sont  essentiellement  voyageuses. 
Ils  se  nourrissent  de  baies,  de  graines,  d'insectes,  d'herbes,  sont 
polygames  au  besoin,  nichent  à  terre,  pondent  un  grand  nombre 
d'œufs  que  la  femelle  seule  couve  ;  les  petits  quittent  presque  de 
suite  le  nid,  cherchent  leur  nourriture  sous  la  conduite  des 
parents  et  mangent  seuls.  Leur  chair  est  en  général  très  recher- 
chée, leurs  oeufs  excellents,  aussi  leur  fait-on  une  chasse  achar- 
née. 

Le  mâle  gallinacé  est  essentiellement  galant.  On  peut  dire 
que  la  galanterie  est  le  fond  de  son  caractère;  comme  à  toute 
règle,  il  y  a  de  nombreuses  exceptions,  mais,  en  général,  le  mâle, 
dans  ses  recherches  de  nouriiturc,  ne  mange  jamais  une  graine, 
un  insecte,  etc.,  sans  appeler  sa  femelle  ou  ses  petits  à  prendre 
non  seulement  part  au  régal,  mais  encore  en  lui  abandonnant  la 
seule  graine  qu'il  vient  de  trouver.  Monogame  en  liberté,  si,  par 
les  infortunes  de  sa  vie,  il  est  obligé  de  partager  la  captivité  avec 
plusieurs  compagnes,  il  devient  alors  polygame  ;  mais  c'est  tou- 
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jours  à  sa  sultane  favorite,  à  elle  seule  qu'il  abandonne  sa  trou- 
raiiie  et  c'est  alors  seulement  qu'elle  ne  se  rend  pas  assez  vite  à 
son  appel  qu'il  se  décide  à  la  donner  à  une  autre. 

FAMILLE  XXXI. 

TËTRAONIDËS.  —  Tetraonidœ. 

Les  Tétraonidés  vivent  par  petites  familles  une  grande  partie  de 
l'année  ;  les  uns  sont  monogames,  les  autres  poly(;ames.  Tous 
nichent  à  terre  et  pondent  un  grand  nombre  d'œufs,  vivent  de 
baies,  de  fruits,  de  bourgeons,  d'herbes,  d'insectes. 

SOUS-FAMlLLE  XLVIII. 
Gbkrb  CXLI.  —  Lagopède.  —  Lagopui,  Bris. 

Leur  nom  leur  vient  des  plumes  qui  couvrent  la  partie 
supérieure  de  leurs  doigts,  ce  qui  fait  ressembler  leurs 
pieds  à  une  patte  de  lièvre  ;  leur  épais  plumage  leur  permet 
d'habiter  les  régions  glaciales,  d'où  ils  descendent  très  rare- 
ment; ils  restent  réunis  depuis  septembre  jusqu'à  avril  ou 
mai  ;  les  mâles  qui  n'ont  pu  trouver  de  femelle  se  réunis- 
sent comme  les  mâles  perdrix. 
297.  —  LAGOPÈDE  MUET.  —  Lagopus  muius.  —  Vulg.  Lagopède 

alpin. 

.\cc.,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  0.,  Départements  limitrophes. 

Le  Lagopède  habite  les  pays  très  froids,  niche  en  juin,  vit 
sur  les  plateaux  rocailleux,  surtout  dans  les  bois  de  bou- 
leaux ;  jamais  on  ne  le  rencontre  au  sommet  nu  des  mon- 
tagnes. Au  mois  d'octobrcl861,  un  individu  de  cette  espèce 
a  été  tué  aux  environs  d'Auxerre.  A  l'époque  des  amours  le 
mâle  fait  entendre  un  cri  qui  ressemble  au  croassement  de 
la  grenouille.  Pond  8  à  10  œufs  d'un  gris  fauve,  blanc  jau- 
nâtre ou  rougeàtre,  couverts  de  taches  et  de  points  noirs 
irréguliers.  G.  D.,  0-042  à  O'°046.  P.  D.,  0"030  à  0"031. 

Gbkre  CXLII.  —  Tétras.  —  Tetrao. 

Les  Tétras  habitent  dans  les  grandes  forêts  des  contrées 
montagneuses;  ils  sont  pulvérateurs.  Le  plus  souvent  à 
terre,  ils  ne  perchent  que  la  nuit,  ou  pour  échapper  à  un 
ennemi.  A  l'époque  des  amours, les  mâles  perchent  souvent 
sur  les  branches  basses  ;  leur  vol  est  bruyant,  rapide.  Ils 
sont  polygames  et  très  ardents  en  amour  ;  à  ce  moment  ils 
ne  s'inquiètent  plus  d'aucun  danger.  Les  femelles  accourent 


Disiiizcdby  Google 


44  GATAIOODE  DES   OISEAUX   DE   L'rONNE.  <40 

à  la  voix  des  mâles  et  ne  sont  pas  plus  prudentes.  Après  le 
rapprochement,  les  femelles  s'isolent,  les  mâles  se  réunis- 
sent, vivent  solitaires,  laissant  aux  femelles  le  soin  d'élever 
leurs  petits. 

Ils  se  nourrissent  de  baies,  de  fruits,  de  bourgeons  de 
pins,  de  sapins,  de  graines,  de  vers  et  d'insectes,  de  feuilles 
darbustes.  Leur  chair  est  estimée. 

298.  _  •  TÉTRAS  UROGALE.  —  Telrao  UrogaUus,  Linn.  —  Vulg. 

Coq  de  bruyère.  —  Grand  Coq  de  bruyère. 

Inconnu,  Aube,  Loiret,  Seine-et-Marne,  Yonne.  —  Ace., 
R.  R.  R.,  Côte-d'Or. 

Habite  en  France,  en  Suisse  ;  entre  en  amour  en  avril.  La 
femelle,  très  ardente,  court  au-devant  des  mâles,  puis, 
fécondée,  s'isole;  pond  8  &  13  œufs  jaunâtres,  marqués  de 
points  isolés,  petits,  avec  d'autres  plus  grands  d'un  brun 
roux  ou  gris  roussàtre.  G.  I).,  0-058  à  0-058.  P.  D.,  0^)«  h 
0-043. 

Se  plaît  dans  les  forêts  de  sapins,  se  nourrit  l'hiver  de 
leurs  bourgeons,  de  ceux  de  bouleau,  de  baiesde  genévrier; 
l'été  il  y  joint  les  fruits  des  ronces,  du  framboisier  sauvage, 
les  baies  de  myrtille. 

SOUS-PAHILLE  XLVIII.  -  PEROICIEITS.  —  Perdieina. 

Plumes  du  front  ne  s'avançant  pas  ou  s'avançant  peu  sur  la 
mandibule  supérieure;  narines  découvertes;  dessus  des  yeux 
em  plumé. 

Les  Perdiciens  se  distinguent  des  Tétraoniens  par  leurs  doigts 
et  leurs  tarses  nus  ;  ils  s'en  distinguent  aussi  par  quelques-unes 
de  leurs  habitudes.  En  général  ils  ne  vivent  pas  sur  les  hautes 
montagnes,  et  préfèrent  les  régions  tempérées  aux  régions  froides. 

GBNna  GXLVL  -  Perdrix.  -  Perdis,  Briss. 

Les  Perdrix  ont,  comme  la  plupart  des  Perdiciens,  un 
corps  arrondi,  massif,  la  tête  petite,  la  queue  courte,  pen- 
dante, des  tarses  peu  élevés;  mais  elles  s'en  distinguent  par 
leurs  flancs  couverts  de  plumes  larges,  comme  écailleuses, 
coupées  transversalement  par  plusieurs  bandes  de  teintes 
différentes,  par  le  plumage  des  parties  supérieures,  qui 
n'est  pas  tacheté,  mais  réparti  par  couleurs  uniformes,  et 
par  la  présence  d'un  collier  encadrant  la  gorge  et  une 
partie  du  cou.  Sédentaires,  d'habitudes  terrestres,  elles 
ne  perchent  guère  qu'en  cas  de  danger;  les  mâles,  à 
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l'époque  des  pariades,  deviennent  querelleurs.  La  société 
est  un  besoin  pour  les  perdrix,  et  si,  pour  un  motif  quelcon- 
que, elles  se  Irouvent  séparées,  on  ne  tarde  pas  h  entendre 
un  chant  d'appel  auquel  elles  accourent;  on  dit  alorsqu'elles 
rappellent.  Monogames,  le  mate  ne  quitte  pas  la  femelle  pen- 
dant l'incubation. 

La  marche  et  la  course  sont  leurs  modes  de  locomotion  le 
plus  habituel,  elles  n'ont  recours  au  vol  que  pour  échapper 
à  un  danger  quelconque  ou  pour  se  transporter  d'un 
endroit  éloigné  à  un  autre.  Leur  vol  est  lourd,  rapide,  droit, 
horizontal. 

Elles  vivent  dans  les  pays  accidentés,  sur  les  hauts  pla- 
teaux couverts  d'arbrisseaux,  de  bruyères  et  coupés  de 
gorges,  de  vallées.  Ce  n'est  qu'accidentellement  qu'elles 
descendent  en  plaine. 

Elles  se  nourrissent  de  baies,  de  graines,  de  fèves  tendres, 
de  glands,  déjeunes  feuilles  d'arbres,  de  raisins,  d'insectes, 
de  colimaçons. 

Leur  chair  est  très  estimée. 

Le  mâle  adulte  se  distingue  de  la  femelle  adulte  par  la 
présence  d'un  tuberbule  aux  tarses,  quelquefois  deux. 
—  PERDRIX  ROUGE.  —  PerdrÛB  rubra,  Briss.  —  Vulg.  Bar- 
tavelle de  nos  chasseurs. 

C.  C,  N-,  Séd.,  Aube,  Côte-d'Or,  Yonne.  —  A.  C,  N., 
Loiret.  —  R.,  N.,  Seiue-et-Marne. 

i  î  c?*  )P,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Perdrix  rouge,  très  commune  autrefois  dans  nos  pays 
accidentés,  montagneux,  à  plateaux  couverts  de  brous- 
sailles, rocailleux,  était  plus  abondante  que  la  perdrix  grise; 
la  chasse  en  détruisait  un  grand  nombre,  cependant  il  en 
restait  toujours  quelques  compagnies;  mais  l'hiver  1879-80 
les  avait  totalement  détruites.  Depuis  deux  ans  on  en  revoit 
quelques  couples.  D'où  viennent-ils? 

Cet  oiseau  déjoue  facilement  les  recherches  du  chasseur; 
lorsqu'on  l'a  fait  lever  plusieurs  fois,  il  arrive  un  moment 
où  il  est  impossible  de  le  retrouver.  Tous  les  chasseurs  l'ont 
vu  se  percher,  et  tous  sont  d'accord  pour  reconnaître  que 
cet  oiseau  voyage,  bien  que  l'on  prétende  le  contraire  ;  tout 
d'un  coup  on  trouve,  on  tue  des  Perdrix  rouges  là  où,  de 
mémoire  de  chasseur,  on  n'en  avait  jamais  observé. 

La  Perdrix  rouge  niche  sur  les  coteaux,  dans  les  champs, 
les  guérets,  les  ventes,  dans  les  bois,  les  taillis,  les  blés, 
pond  12  à  18  ceufs  d'un  gris  roussâtre  ou  d'un  fauve  très 
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clair,  avec  des  points  et  des  taches  d'un  brun  pâle.  Incu- 
bation, 25  jours.  G.  D.,  0-039.  P.  D..  0"030. 

Gbnhb  CKLVII.  —  Surne.  —  Siarm. 

Les  Starnes  ont  les  mœurs,  les  habitudes  des  Perdrix; 
mais  elles  ont  un  vol  moins  bruyant,  moins  lourd  ;  leur  cri 
est  particulier.  Si  on  les  trouve  sur  les  coteaux  boisés  et 
cultivés,  elles  semblent  cependant  préférer  les  plaines  culti- 
vées. Elles  diffèrent  des  perdrix  par  la  forme  du  bec,  de 
l'aile,  des  ongles,  des  plumes,  des  flancs,  par  le  système  de 
coloration  et  par  les  tarses  dépourvus  de  tubercules  chez  le 
mâle.  Le  mode  d'alimentation  est  le  même.  ^ 

—  STARNE  GRISE.  —  Slama  cinerea,  Bp.  —  Vulg.  Perdrix 

grise. 

C.  G.  C.,  N.,  Séd.,  Yonne  et  départements  limitrophes. 

6,  Variété  albine,  Goll.  Rabé. 

è  Variété  dite  Perdrix  de  montagne,  tuée  &  Chïchery  en 
1^63,  et  donnée  au  Musée  d'Auxerre  par  M.  Poupart,  qui 
affirme  que  d'autres  ont  été  bxées  un  an  après  au  même 
lieu. 

La  Perdrix  grise  habite  la  France  ;  on  la  trouve  dans  tout 
le  déparlement.  La  petite  Perdrix  grise  dite  Roquette  n'est 
qu'une  variété  ;  du  reste,  cette  espèce  offre  de  nombreuses 
variétés;  j'en  possède  une  Albine  provenant  des  environs 
d'Auxerre,  et  tuée  en  1857. 

Tout  le  monde  connaît  le  dévouement  de  la  perdrix  grisé 
pour  ses  petits  ;  si  le  chien  du  chasseur  les  surprend,  c'est 
alors  qu'elle  feint  de  ne  pouvoir  s'envoler,  poussant  un  cri 
particulier,  traînant  près  de  terre,  en  un  mot  faisant  ce  qu'elle 
peut  pour  entraîner  loin  d'eux  le  chien  du  chasseur. 

Elle  niche  dans  les  champs,  les  blés,  les  luzernes,  les 
sainfoins,  les  prés,  pond  15, 18  à  20  œufs  d'un  gris  jaunâtre 
uniforme  U  sans  taches.  Incubation,  21  jours.  G.  D.,  0"036. 
P.  D.,  0"'0S8. 

Elle  se  plie  facilement  à  la  captivité  ;  le  mâle,  à  l'époque 
des  amours,  devient  alors  très  courageux  et  se  jette  sur  les 
chiens,  l'homme. 

On  doit  reconnaître  une  race  locale  plus  petite  que  la 
Perdrix  grise,  dite  Perdrix  de  montagne,  plus  farouche,  plus 
difficile  à  approcher,  vivant  en  plus  grandes  compagnies, 
n'ayant  pas  d'habitudes  sédentaires,  et  que  l'on  nomme  en< 
core  Perdrix  de  passage.  Son  vol  est  plus  élevé,  plus  soutenu. 
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J'ai  vu  des  Perdrix  en  compagnie  arriver  à  la  voix  de  la 
personne  qui  les  avait  élevées  ;  il  faut  les  éjointer  si  l'on 
veut  les  garder,  ou  leur  couper  une  aile. 

Dans  le  courant  de  l'année  1885,  M.  Eroest  Bazin,  habi- 
tant Villeroy,  confia  à  deux  vieux  raâles  Perdrix  des  jeunes 
Perdreaux  qu'il  avait  recueillis  au  sortir  de  l'œuf,  immédia- 
tement ces  deux  vieux  célibataires  ont  adopté  les  jeunes, 
les  ont  couverts  de  leurs  ailes,  leur  ont  montré  à  picorer  le 
grain,  en  un  mot  ont  agi  envers  eux  comme  l'auraient  fait 
le  père  et  la  mère  ;  l'adoption  a  été  complète,  et  jamais  il 
ne  s'est  élevé  de  querelles  entre  eux. 

Genre  CXLVIII.  —  Caille.  —  Cotumix,  Mochrin^. 

Les  Cailles  vivent  dans  les  lieux  cultivés,  les  prairies,  les 
vignobles.  Elles  sont  peu  sociables,  vivent  solitaires  dès 
qu'elles  peuvent  se  passer  du  soin  de  leurs  parents  ;  cepen- 
dant il  est  ordinaire  de  les  rencontrer  en  famille,  et  lors- 
qu'on les  fait  lever  elles  ne  partent  pas  en  compagnie 
comme  les  Perdrix,  mais  l'une  après  l'autre,  et  chacune 
dans  une  direction  différente.  Elles  ont  de  la  tendance  à 
l'obésité. 

Us  Cailles  sont  très  ardentes  en  amour,  aussi  les  mâles 
viennent-ils  facilement  à  l'appel  du  chasseur  ;  ils  se  battent 
entre  eux  avec  acharnement. 

—  CAILLE  COMMUNE.  —  Colttmix  communis,  Bonnaterre. 

C.  C.  C,  N.,  P.  E,  A.,  Côte-d'Or.  Seine-et-Marne,  Yonne, 
Aube,  Loiret. 

iç.  Variété  brune  de  Hollande,  Coll.  Rabé. 

Les  Cailles  arrivent  chez  nous  en  avril,  mai,  partent  en 
août,  septembre,  octobre;  j'en  ai  tué  dans  tes  premiers 
jours  de  novembre.  Pour  passer  l'hiver  en  Afrique  elles 
voyagent  de  nuit,  pendant  la  pleine  lune.  On  en  fait  une 
destruction  considérable  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
et  surtout  en  Afrique,  depuis  l'occupation  française. 

En  septembre,  on  n'en  trouve  chez  nous  en  quantité 
appréciable  que  lorsque  te  mois  d'août,  humide,  a  permis 
aux  herbes  de  pousser  drues. 

Les  premières  arrivées  au  printemps  sont  dites  Cailles 
vertes  ;  elles  préfèrent  les  plateaux  cultivés  aux  plaines. 

Elles  supportent  assez  bien  la  captivité,  peuvent  même 
s'y  reproduire;  mais  il  est  difficile  de  les  garder  au  moment 
du  départ,  il  faut  avoir  soin  do  garnir  leur  cage  d'une  toile 
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à  la  partie  supérieure  puur  leur  empêcher  de  se  briser  la 
tête. 

J'en  possède  une  variété  brune  dite  de  Hollande. 

Elles  nichent  dans  les  prés,  les  blés,  les  luzernes,  un  peu 
partout,  à  la  condition  que  le  champ  soit  couvert,  jamais 
dans  les  bois;  pondent  \&  à  18  œufs  Jaunâtres  ou  blan- 
châtres, ventrus,  un  peu  pirlformes,  tachés  de  brun  foncé, 
marbrés  de  brun  rouss&tre,  plus  ou  moins  con&uents. 
Incubation,  18  à  21  jours.  G.  D.,  0"029  à  0-^30.  P.  D.,  0^24. 

Peu  farouches,  il  faut  quelquefois  marcher  dessus  pour 
les  faire  partir,  et  elles  tiennent  bien  l'arrêt  du  chien. 

Leur  chair  est  très  estimée. 

La  Caille  réputée  polygame  est,  pour  moi,  monogame.  Le 
ô  pourrapeut-étresatisfaire  plusieurs  9.  niais  il  a  toujours 
sa  femelle  de  prédilection;  il  accompagne  la  femelle  préfé- 
rée et  ses  petits.  En  chasse,  dans  une  compagnie  de  Cailles, 
vous  trouverez  les  deux  parents;  de  même  au  passage 
d'automne.  Si,  dans  un  champ,  vous  avez  trouvé  une 
Caille,  n'abandonnez  pas  ce  champ  avant  d'avoir  poursuivi 
vos  recherches  jusqu'au  bout,  à  moins  de  malheur  arrivé  à 
l'autre  avant  votre  venue,  vous  serez  récompensé  de  votre 
ténacité. 

FAMILLE  XXXIII. 

PHA8IANIDË8.  —  PkasianUœ. 

SOUS-FAMILLE  L.  —  PHASIANIENS.  -  Pkasianina. 

Les  Phasianiens  sont  surtout  caractérisés  par  la  longueur  de 
leur  queue. 

Gbnub  CL.  —  Falun.  —  Phasianui,  Linn. 
Les  Faisans  sont  les  plus  beaux  des  GaUinacés.  Farouches, 
assez  peu  sociables,  ils  habitent  surtout  dans  les  bois 
humides;  ils  courent  avec  rapidité,  ont  un  vol  bruyant  que 
le  mâle  accompagne  de  cris   retentissants  en  partant  ; 
ils  perchent  pour  passer  la  nuit.  Un  mâle  suffit  à  plusieurs 
femelles  ;  il  faut,  en  captivité,  avoir  soin  d'isoler  les  jeunes 
ou  de  garnir  leur  parquet  de  bourrécs.d'objets  sous  lesquels 
ils  peuvent  se  cacher,  parce  qu'au  moment  de  la  mue  ils  se 
donnent  des  coups  de  bec  sur  le  croupion  jusqu'à  ouvrir  le 
corps  du  malheureux  qui  ne  cherche  pas  à  fuir. 
310.  —  FAISAN  DE  COLCHIDE.  —  Phasianus  coîcMcus.  Lion.  — 
Vulg.  Faisan.  —  Faisan  des  Bois. 
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R.  R.,  N.,  Séd.,  Aube.  —  A.  C,  N.,  Séd.,  Yonne.  —  C, 
Loiret,  Seine-et-Marne,  —  0.,  Côte-d'Or. 

£  Coll.  Rahé,  bois  de  Haligny. 

Je  range  cet  oiseau  parmi  ceux  qui  habitent  le  départe- 
ment de  l'Yonne,  bien  qu'il  soit  un  produit  de  l'acclimata- 
tion ;  mais  son  importation  a  eu  lieu  il  y  a  si  longtemps,  il 
se  reproduit  dans  le  département,  dans  la  Puisaye  notam- 
ment, avec  tant  de  facilité,  et  cela  en  pleine  liberté,  que  je 
n'hésite  pas  à  le  joindre  au  catalogue.  Ses  mœurs  sont  bien 
connues;  polygame  en  captivité,  il  s'accouple  en  liberté; 
chacun  sait  qu'il  constitue  un  manger  délicieux  lorsqu'on 
a  su  l'attendre.  On  a  dit  que  le  mâle  en  captivité  tuait  à 
coups  de  bec  tes  femelles  qui  se  refusent  à  ses  désirs. 

Pond  15  à  18  œufs  ventrus,  renflés  au  gros  bout,  d'un 
gris  olivâtre  ou  roussâtre  sans  taches.  Incubation,  2S  jours. 
G.  D.,{M)42.P.  D-,  0°034. 

Il  se  nourrit  de  toutes  sortes  de  graines,  de  vers,  d'in- 
sectes, de  jeunes  pousses  d'herbes.  On  a  dit  qu'il  pouvait 
s'accoupler  avec  les  poules  domestiques,  je  l'ignore  ;  mais 
je  sais  qu'il  vit  très  bien  avec  elles. 


CINQUIÈME  ORDRE 
ËGHASSIERS.  —  Grallœ. 

Les  Ëchassiers  ont  les  pieds  allongés  et  grêles,  le  bas  de  la 
jambe  nu  ;  leur  cou  est  aussi  allongé,  en  rapport  avec  la  longueur 
des  membres  inférieurs.  Chez  la  plupart  l'estomac  est  membra- 
neux, au  lieu  d'être  musculeux  comme  le  gésier  des  GaUinacés. 
Ils  sont  semi-nocturnes  et  tendent  en  arrière  leurs  membres  infé- 
rieurs en  volant,  au  lieu  de  les  reployer  sous  le  corps. 

La  plupart  vivent  aux  bords  des  eaux  ou  dans  les  plaines  basses, 
humides.  Si  les  uns  courent  avec  rapidité  et  volent  de  même, 
d'autres  ont  le  vol  et  la  course  lourds.  Certains  nagent,  il  en  est 
d'autres  qui  vivent  dans  les  lieux  arides. 

PREMIÈRE  DIVISION. 

ÉchaBBiers  coTtrenra.  —  OraU(s  atrsoret. 

Doigts  médiocrement  allongés,  au  nombre  de  4  ou  de  3  seule- 
ment, le  pouce,  lorsqu'il  existe,  surmonté,  court,  souvent  ne 
Se.  nat.  4 
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touchant  pas  à  terre  et  pourvu  d'un  ongle  très  petit,  lorums  et 
tour  des  yeux  emplumés. 

Les  Échassiers  courent  avec  vitesse,  ils  fréquentent  les  lieux 
découverts,  arides,  les  terres  humides  en  labour;  d'autres  les 
plages  sablonneuses  ou  boueuses  de  la  mer,  des  fleuves.  Presque 
tous  nichent  à  terre,  sans  faire  de  nid  ;  ils  pondent  un  petit 
nombre  d'œufs,  et  les  petits  quittent  le  nid  en  naissant. 

Trois  types  : 

i»  Coorevra  nncirostraB.  —  Curtores  uncirosires. 

Ce  sont  les  coureurs  à  pieds  épais,  dépourvus  de  pouce  et  dont 
le  bec  robuste,  convexe  dans  une  certaine  étendue,  rappelle  par 
sa  forme  celui  des  Gallinacés. 

FAMILLE  XXXIV. 

OTIDIDÉS.  —  Oiididœ. 

A  formes  massives,  grands  yeux,  plumage  plus  ou  moins  vermi- 
culé  sur  le  dos,  les  Otididés  habitent  les  plaines  arides,  sablon- 
neuses, vivent  en  famille,  sont  polygames,  volent  bien,  mais 
lourdement. 

Genre  CLL  —  Ontards.  —  Otit,  Linn. 

Les  Outardes  sont  mieux  organisées  pour  la  marche  que 
pour  le  vol,  qui  n'est  ni  très  rapide,  ni  très  élevé.  E^les 
vivent  et  émigrent  ordinairement  en  troupes,  se  nourrissent 
d'herbes,  de  vers,  d'insectes;  elles  sont  probablement  poly- 
games. Très  farouches,  elles  sont- difficiles  à  aborder,  et 
voyagent  plutôt  la  nuit  que  le  jour.  Leur  chair  est  estimée. 
311.  —  OUTARDE  BARBUE.  —  Otis  tarda,  Linn.  —  Vulg.  Grande 

Outarde.  —  Dinde  sauvage. 

Ace,  R.  R.,  Yonne,  Côte-d'Or,  Loiret.  —  R.,  N.,  Séd., 
Aube.  —  R.,  Seine-et-Marne,  H.,  où  cet  oiseau  séjourne 
quelquefois  plusieurs  semaines  dans  les  grandes  plaines  de 
la  Brie. 

à ,  Coll.  Rat)é.  —  69.  Mus.  d'Auxerre. 

La  grande  Outarde  n'est  qu'accidentellement  de  passage 
chez  nous  ;  elle  était  assez  fréquente  en  Champagne  autre- 
fois. On  dit  qu'elle  constitue  un  excellent  mets;  elle  habite 
les  lieux  découverts,  les  plaines  immenses,  et  toujours  une 
sentinelle  avertit  la  compagnie  en  cas  de  danger,  ce  qui 
rend  leur  abord  difficile.  Pour  pouvoir  prendre  leur  essor. 
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ces  oiseaux  ont  besoin  de  courir  deux  ou  trois  mètres  envi- 
ron ;  plus  herbivores  qu'insectivores  ;  polygame,  le  mâle 
fait  la  roue  et  ptafTe  comme  les  dindons  ;  la  femelle  s'isole 
après  fécondation  et  seule  s'occupe  des  petits;  elle  aban- 
donne facilement  ses  œufs,  mais  défend  ses  petits. 

Pond  de  1  à  4  œufs,  ordinairement  2  ou  3,  d'un  gris 
cendré,  olivâtre,  avec  des  taches  irrégulières  d'un  gris 
sombre  et  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  G.  D.,  0°H)74ii 
(H)80.  P.  D.,  0-053  à  0-059. 

C'est  toujours  en  hiver  et  par  les  plus  grands  froids  qu'on 
la  voit  chez  nous.  La  dernière  qui  ait  été  tuée  et  dont  j'ai 
connaissance  l'a  été  à  Sormery,  canton  de  Flogny.  Deux 
jeunes  ont  aussi  été  tués  à  Flogny.  Une  vue  en  janvier  1886 
aux  Plateaux,  commune  de  Poinchy. 
—  OUTARDE  CANEPETIÈRE.  -  Oiis  ieirax,  Linn.  —  Vulg. 

Petite  Outarde. 

A.  C,  N.,  P.,  Yonne,  Loiret.  —  A.  R..  N.,  P.  E.-A.,  Aube, 
Seine-el-Mame.  —  Ace,  R.  R.,  Côte-d'Or. 

î  Ç  c?  a ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Cet  oiseau,  très  rare  autrefois  dans  nos  pays,  devient 
assez  abondant  maintenant.  On  le  trouve  en  septembre 
dans  presque  toutes  nos  plaines,  soit  seul,  soit  en  bandes-, 
il  niche  sur  les  grands  plateaux  ou  dans  les  vastes  plaines. 
On  a  trouvé  des  nids  à  Préhy,  Saint-Cyr-les-Colons,  Méré, 
Bassou,  Germigny.  Dans  les  plaines  de  Bouilly,  entre  le 
chemin  de  fer  P.-L.-M.  et  la  rivière,  on  en  voit  depuis  plu- 
sieurs années  des  bandes  immenses,  et  en  1885,  j'en  ai  vu 
par  centaines.  La  Canepetière  partit  nous  quitter  en  hiver, 
pour  reparaître  au  mois  de  mars  et  s'établir  dans  nos  pays, 
où  elle  pond  vers  le  mois  de  juin. 

Son  nom  de  Ganepetière  lui  viendrait,  ditK)n,de  la  faculté 
qu'aurait  cet  oiseau  de  peter.  Son  vol  est  bruyant,  sifQant 
comme  celui  des  Canards.  La  vue  d'un  oiseau  de  proie  les 
terrifie  et  les  fait  tenir  immobiles.  Les  mâles  se  battent 
pour  la  possession  des  femelles. 

C'est  un  oiseau  craintif,  taciturne,  qui  fait  la  roue  à  la 
manière  des  Coqs-Dinde.  La  nourriture  animale  est  indis- 
pensable aux  Canepctières.  La  ponte  se  fait  dans  les  champs, 
BU  milieu  des  herbes  ;  elle  est  souvent  de  3  ou  4  œufs  d'un 
brun  olive  bronzé  plus  ou  moins  foncé,  tantôt  uniforme  ou 
taché  de  grandes  maculatures  d'un  brun  roux  ou  verdâtre 
et  à  bords  fondus.  On  en  trouve  quelques  variétés.  Incuba- 
tion, 2S  jours.  G.  D.,  0-050  à  0°'056.  P.  D.,  0-038  à  0-=040. 
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Contrairement  à  certaines  espèces  d'oiseaux  qui  tendent 
à  disparaître  de  nos  pays,  il  est  certain  que  les  Canepetières 
deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes  chez  nous;  il  se 
passe  peu  d'années  sans  qu'il  y  en  ail  quelques-unes  de 
tuées. 

Leur  chair  est  noire,  estimée,  surtout  celle  des  jeunes. 

Pour  les  chasser,  il  ne  faut  pas  espérer  faire  une  chasse 
tant  soit  peu  fructueuse  en  les  abordant  de  front;  il  est  bon 
d'être  deux  chasseurs  au  moins.  L'un  se  cachant  de  son 
mieux  derrière  un  abri  quelconque,  un  lalus  de  fossé, 
attend  les  oiseaux  que  son  camarade  va  faire  lever  en 
manœuvrant  de  façon  à  les  faire  passer  au-dessus  de  lui, 
et  comme  presque  toujours  la  bande  est  nombreuse,  un 
coup  de  fusil  peut  en  abattre  plusieurs. 

2o  Conreors  preuirostras.  —  Cursores  presiiroslres- 
Ces  Échassiers  coureurs  ont  un  bec  droit,  plus  court  que  la  tête, 
déprimé  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure,  comprimé  à  l'extré- 
mité, le  plus  souvent  étranglé  vers  le  milieu. 

FAMILLE  XXXVr. 

CHARADRIIDËS.  —  Ckaradnidœ. 

Les  Charadriidés  ont  les  yeux  gros  et  reculés  à  l'arrière  de  la 
tête,  fréquentent  les  lieux  découverts,  les  plaines  marécageuses, 
les  bords  graveleux  et  sablonneux  de  la  mer,  des  rivières  ;  quel- 
ques-uns n'habitent  que  les  terrains  arides  et  incultes,  les  friches. 
Tous  ont  un  régime  animal. 

SOUS-FAMlLLE  U.  —  ŒDICHÉIIIEHS.  —  Œdieneminœ. 

Gekrz  CLIV.  —  Œdlcnènta.  —  Œdienemus,  Temm. 

Les  CËdicnèmes  paraissent  être  un  passage  naturel  entre 
les  Outardes  et  les  Pluviers.  Ils  vivent  sur  les  plateaux 
arides  et  élevés,  sur  les  coteaux  pierreux  et  couverts  de 
bruyères.  Ils  se  nourrissent  de  vers,  d'insectes,  de  colima- 
çons et  même,  dit-on,  de  petits  mammifères. 

Le  màle  et  la  femelle  se  ressemblent. 
317.  —  (EDICNÊME  CRIARD.  —  Œdienmiu  erepUans,  Temm.  — 

Vulg.  Courlis.  —  Turlu.  —  Turiit. 

A.  C,  N.,  P.,  Yonne,  Loiret.  —  C,  N.,  Gôte-d'Or.  —  C.  C, 
N.,  P.  E.,  Aube,  Seine-et-Marne. 

6  9,  Coll.  Rabé.  Je?  :=,  Mus.  d'Auxerre. 
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Cet  oiseau  préfère  les  plateaux  arides,  calcaires,  sablon- 
neux. Le  soii>  on  peut  l'entendre  passer  au  plus  haut  des 
airs.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  en  bandes;  il  porte  chez  nous  le 
nom  vulgaire  de  Courly-Turly,  par  onomatopée  du  chant 
qu'il  fait  entendre  la  nuit,  et  parfois  le  jour.  Essentielle- 
ment coureur,  11  court  plus  souvent  qu'il  ne  vole,  et  malgré 
cela,  il  est  difficile  à  atteindre  ;  on  le  voit  s'élancer  en  cou- 
rant, s'arrêter  brusquement  sans  paraître  s'occuper  de  ce 
qui  se  passe  autour  de  lui.  II  se  nourrit  d'insectes,  de  lima- 
çons et  de  petits  reptiles.  C'est  sur  terre,  à  nu,  que  la 
femelle  dépose  deux  œufs  gros,  d'une  couleur  de  suie 
détrempée,  avec  de  nombreuses  taches  plus  foncées.  Incu- 
bation, 15  à  18  jours.  G.  D.,  0-055.  P.  D.,  0°042. 
318.  —  •'COURVITE  GAULOIS.  —  Cursoriw  çallicvs,  Gmel. 

Ace,  R.  R.  R.,  Côtc-d'Or  et  Loiret. 

Cette  espèce  est  inconnue  dans  l'Yonne,  l'Aube  et  Seine- 
et-Marne. 

Gbsrb  or.VII.  —  PhiTier.  —  Pîuvialia,  Barrère. 

Les  Pluviers  sont  des  oiseaux  très  sociables,  presque  tou- 
jours réunis  en  grandes  bandes  ;  ils  semblent  préférer  les 
terrains  secs  aux  prairies  marécageuses.  Se  nourrissent 
d'insectes  et  de  vers,  se  reproduisent  dans  les  contrées 
froides  de  l'hémisphère  boréal  ;  émigrent  à  l'automne. 

A.  Espèces  pourvues  de  trois  doigts  seulement,  le  pouce 
faisant  défaut. 

320.  —  PLUVIER  DORÉ.  —  Pîuvialis  apricarius,  Bp.  ex  Linn. 

A.  C.,  D.  P.,  Yonne,  Seine-et-Marne,  Uiret.  —  A.  C.,  N.  ?, 
D.  P.,  Aube.  —  C,  P.  rég.,  Côte-d'Or. 

J  î.  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Les  Pluviers  dorés  sont  des  oiseaux  de  passage  qui  nous 
•  visitent  deux  fois  par  an  :  au  printemps,  en  mars  et  avril  ;  à 
l'automne,  en  octobre  et  novembre.  Ils  vont,  par  grandes 
bandes,  suivant  la  direction  du  vent  sur  une  ligne  horizon- 
tale et  volent  ainsi  de  front  en  jetant  un  cri  flûte  qui 
pénètre  au  loin.  Au  premier  passage  les  bandes  ne  sont  pas 
nombreuses.  Il  est  très  recherché  des  amateurs  de  bon 
gibier. 

Il  niche  à  terre,  dans  les  endroits  marécageux  suivant  les 
uns,  dans  les  endroits  secs  suivant  les  autres.  Pond  3  à  5 
(^ufs  piriformes,  d'un  jaune  clair,  plus  ou  moins  lavé  de 
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verdâtre,  avec  des  taches  gris  foncé  mêlées  de  points  noirs, 
confluents  au  gros  l>out  et  forment  couronne.  G.  D.,  O-^Sl  à 
0»053.  P.  D.,  0-03B  à  O-OSe. 

322.  —  PLUVIER  VARIÉ.  —  Pluvialis  varius,  Briss.  —  Vulg. 

Vanneau  pluvier.  —  Vanneau  suisse. 

Ace,  R.  R.,  Yonne,  Loiret.  —  0.,  Aube,  Côte-d'Or,  Seine- 
et-Marne. 

î  î ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Vanneau  suisse  habite  plus  particulièrement  le  nord 
de  l'Europe;  il  vit  en  troupes  très  nombreuses,  surtout  à 
l'arrière-saison,  au  moment  où  il  va  éraigrer.  C'est  au  prin- 
temps qu'il  passe  chez  nous  ;  se  reproduit  dans  les  régions 
arctiques,  pond  dans  les  prairies  marécageuses  ^  ou  4  oeufs 
d'un  brun  olivâtre  clair,  avec  des  taches  noires,  d'après 
Degland,  qui  n'en  donne  pas  les  dimensions. 

Genhe  CLVIII.  —  Snignard.  —  iforinellui. 

Les  Guignards  ont  les  mœurs  de  la  plupart  des  Chara- 
diens  ;  ils  vivent  et  émigrent  par  troupes  et  recherchent  les 
terrains  arides  et  dépouillés  ou  les  maigres  pâturages. 

323.  —  GUIGNARD  DE  SIBERIE.  —  Monnellus  Sibericus,  Bp. 

D.  P.,  R.  R.  R.,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  R.,  P.  A.,  Aube.  — 
A.  R.,E.-A.,  Loiret.  —  0.,  Seine-et-Marne. 

î,CoII.  Rabc. 

Le  Guignard  habite  le  nord  de  l'Europe  ;  il  est  de  passage 
chez  nous  à  de  très  longs  intervalles  et  ceux  que  l'on  ren- 
contre sont  le  plus  souvent  des  jeunes  ;  ils  suivent  les  bords 
des  rivières,  les  endroits  marécageux.  En  1876,  j'ai  pu  ache- 
ter un  mâle  adulte  que  je  possède  dans  ma  collection  ;  bien 
qu'en  plumage  de  noces,  il  n'est  pas  beau.  Gomme  le  Plu- 
vier doré,  il  vit  en  bandes  ;  on  le  dit  facile  à  tirer  quand  on 
a  pu  en  blesser  un,  car  toute  la  bande  vient  tournoyer  au- 
dessus  de  lui  et  se  laisser  fusiller.  (Degl.) 

Il  niche  dans  les  montagnes,  pond  4  à  S  œufs  gros,  piri- 
formes,  d'un  gris  roussâtre  ou  olivâtre  avec  de  grandes 
taches  noires,  plus  rapprochées  vers  le  gros  bout.  G.  D., 
0"039à0-040.  P.  D.,  (H"030. 

Genre  CLIX.  —  BraTelot.  —  Ckarodrius. 

Les  Gravclots  vivent  par  familles,  par  petites  troupes, 
rarement  en  grandes  bandes  ;  ils  volent  et  courent  avec  une 
grande  rapidité,  en  poussant  des  cris  ;  baissent  et  relèvent 
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brusquement  la  tête,  à  peu  près  comme  le  font  les  Ctioueltes, 
nichent  à  terre,  sur  le  sol  nu  des  grèves  de  la  mer,  des 
fleuves,  des  rivières. 

325.  —  GRAVELOT  HIATICULE.  —  Charadius  Matieula,  Linn.  — 

Vulg.  Grand  Pluvier  à  collier. 

Non  mentionné  dans  Seine-et-Marne.  —  R.  R.,  Ace., 
Yonne. —  A.  G.,  Loiret,  rives  de  la  Loire.  —  R.  R.,  P.  A., 
Aube.  —  R.,  Côte-d'Or. 

iî,Coll.  Rabé. 

Le  grand  Pluvier  à  collier  est  répandu  par  toute  l'Europe; 
il  n'est  que  de  passage  chez  nous,  on  le  voit  particulièrement 
sur  les  bords  de  l'Armançon  ;  ceux  que  je  possède  dans  ma 
collection  viennent,  les  uns  d'Avallon,  un  autre  de  Saint- 
Florentin  et  un  de  Mallgny. 

Degland  dit  qu'aussitôt  les  couvées  terminées,  tous  les 
individus  d'un  quartier  se  réunissent  en  troupes  et  se  joignent 
aux  Échassiers,  connus  dans  les  ports  de  mer  sous  le  nom 
de  Guerltltes. 

11  niche  sur  les  plages,  aux  bords  des  eaux,  des  étangs, 
le  plus  souvent  à  découvert,  pond  3  ou  4  œufs  assez  gros, 
piriformes,  d'un  gris  jaunâtre  ou  olivâtre,  avec  des  taches 
anguleuses  d'un  brun  noir,  vers  le  gros  bout  principale- 
ment. G.  D.,  0"033  à  (H>35.  P.  D.,  0-025. 

326.  —  GRAVELOT  DES  PHILIPPINES.  —  Charadrius  PAUippinits, 

Scopoli.  —  Vulg.  Petit  Pluvier  à  collier.  —  Pluvier  Gra- 

velotte. 

D.  P.,  Ace,  N.,  Yonne.  —  G.,  N.,  Côte-d'Or.  —  A.  C,  N., 
Loiret,  Rives  de  la  Loire.  —  A.  R.,  N.  E.,  Aube.  —  Non 
mentionné  dans  Seine-et-Marne. 

ô.  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre, 

Le  petit  Pluvier  à  collier  a  les  mêmes  mœurs  que  le  grand 
Pluvier.  Comme  lui,  il  habite  sur  les  grèves,  sur  les  bords 
de  la  Seine;  on  peut  l'observer  sur  les  grèves  de  l'Yonne  et 
de  l'Armançon  ;  je  ne  l'ai  jamais  vu  en  grandes  bandes, 
comme  le  dit  M.  de  Sinety  pour  Seine-et-Marne,  mais  par 
petites  troupes  rasant  la  terre  en  volant  et  jetant  un  petit 
cri  qu'il  répète  lorsqu'on  le  fait  lever.  Un  couple  avait  établi 
son  nid  en  juillet  188o  sur  les  t)ords  de  l'Armançon,  près  de 
Saint-Florentin,  à  nusur  le  sable,  où  les  petits  ont  été  trou- 
vés, la  mère  ayant  été  tuée  quelques  jours  avant.  Il  a  l'ha- 
bitude de  relever  et  d'abaisser  la  queue  comme  les  Berge- 
ronnettes. 
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Pond  3  ou  4  œufs  piriforraes  assez  gros,  d'un  gris  rous- 

sÂtre,  ou  d'un  jaunâtre  clair,  ou  d'un  gris  rosé,  avec  des 

stries  et  des  points  bruns  et  cendrés.  G.  D.,  0"028  à  0"031. 

P.  D.,  0-021  à  0"022. 

327.  —  GRAVELOT  DE  KENT.  —  CUradritta  Caniianiu,  Lalh.  — 

Vulg.  Pluvier  ï  collier  interrompu. 

Ace.,  D.  P.,  R.,  Yonne.  —  Ace.,  R.  R.,  Côte-d'Or,  Aube. 
—  Non  mentionné  dans  le  Loiret  et  Seine-et-Marne. 

J  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  pour  le  petit  Pluvier  à  collier  peut 
s'appliquer  au  Pluvier  à  collier  interrompu.  Je  le  crois 
cependant  plus  rare;  je  l'ai  vu  suivre  les  bords  de  l'Arman- 
çon,  mais  je  n'y  ai  vu  ni  nid,  ni  jeunes  venant  d'éclore.  Il 
pond  rarement  plus  de  3  ceufs  d'une  jaune  clair  et  sale,  ou 
d'un  gris  verdâtre  plus  ou  moins  foiici;,  avec  de  petits 
points  mâles  à  des  stries,  des  traits  anguleux  se  croisant  et 
se  confondant,  généralement  plus  abondants  vers  le  gros 
bout.  G.  D.,  0-031  à  0-034.  P.  D.,  O-OaS  à  0-024. 

Genre  CLXIl.  —  Vaoïiean.  -  VaneUiu,  LinD. 

Les  Vanneaux,  oiseaux  très  sociables,  vivent  en  troupes, 
voyagent  en  bandes  nombreuses,  vivent  par  colonies.  Ils 
habitent  les  bords  de  la  mer,  des  grands  fleuves,  particuliè- 
rement les  prairies  humides  et  sont  vermivores.  Défiants  et 
difficiles  à  approcher,  leur  vol  est  léger,  lent,  élevé;  ils  se 
jouent  dans  les  airs  de  mille  manières  et  poussent  un  petit 
cri  en  parlant. 
322.  —  VANNEAU  HUPPÉ.  —  Vaneîliu  cristatus,  Meyer  et  Wolf. 

C,  Séd.,  Loiret.  —  D.  P.  N.,  C,  Yonne.  —  Ace,  R.,  Côte- 
d'Or.  —  C.  C,  D.  P.  N.,  Aube,  Seine-et-Marne. 

J  Ç  cï"  =,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Vanneau  huppé  habite  toute  l'Europe.  C'est  un  oiseau 
plein  de  gaieté,  qui  est  sans  cesse  en  mouvement,  relevant 
sa  huppe;  sonvolest  souple,  élevé,  lent  et  soutenu;  à  terre, 
il  parcourt  le  terrain  en  courant,  puis  s'arrête  tout  d'un 
coup,  regarde  autour  de  lui  et  recommi^nce  ce  mant'ge.  Le 
passage  du  printemps  est  le  plus  abondant.  On  trouve  les 
Vanneaux  sur  les  plateaux,  dans  les  plaines  humides  en 
assez  grandes  bandes,  se  nourrissant  de  vers,  de  vermis- 
seaux, et  on  assure  que,  pour  se  les  procurer,  souvent  ils 
frappent  la  terre  avec  leurs  pieds  afin  de  les  faire  sortir  à 
la  surface. 
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II  niche  dans  les  prairies  marécageuses,  parmi  les  joncs 
et  les  herbes,  sur  une  petite  élévation,  pond  3  ou  4  œufs 
assez  gros,  olivâtres,  avec  des  taches  et  des  points  gris, 
hruns  ou  noirs,  confluents,  plus  rapprochés  au  gros  bout, 
où  ils  forment  couronne.  G.  D.,  0-045  à  0"047.  P.  D.,  0"032  à 
0-034. 

SOUS-FAMILLE  LIV.  -  EEHATOFODIEMS.  —  Bmatopodinœ. 

De  mêmes  mœurs  que  les  autres  Charadriidés,  les  fiématopodiens 
s'en  distinguent  par  la  longueur  de  leur  bec,  les  bordures  de  leurs 
doigts. 

Gbnhk  CLXIII.  —  Hnltrler  —  Sematoput. 

Les  Huitiiers,  très  sociables,  vivent  en  troupes  une  partie 
de  l'année,  courent  avec  vitesse,  nichent  souvent  en 
famille,  ont  le  vol  rapide,  facile  et  bas,  font  entendre  des 
cris  aigus  et  retentissants,  surtout  à  l'aspect  d'un  objet  qui 
les  offusque  ;  ils  ne  construisent  pas  de  nid.  Sang  être  grands 
nageurs,  les  Huilriers  se  reposent  souvent  sur  l'eau,  mais 
toujours  près  des  côtes,  s'abandonnant  aux  mouvements 
des  flots,  ils  nagent  avec  grâce  et  même  plongent  lorsqu'ils 
sont  démontés.  Ils  se  plaisent  sur  les  plages  qui  se  décou- 
vrent à  la  marée. 
333.  —  HDITRIER  PIE.  —  BmtUo^is  ostraUgus,  Linn. 

Ace.,  R.  R.  R.,  P.  Yonne.  —  Ace,  R.  R.,  Loiret,  Côte- 
d'Or.  —  R.  R.,  H-,  Aube.  —  Non  cité  dans  Seine-et-Marne. 

6  9 ,  Coll.  Rabé,  tués  sur  l'Armançon. 

L'Huitrier  habite  une  grande  partie  des  c4tes  maritimes 
de  l'Europe.  En  France,  il  est  commun  toute  l'année  sur  les 
côtes  de  Dunkerque,  de  la  Normandie,  etc.  Sa  présence  chez 
nous  est  tout-à-fait  accidentelle  et  des  plus  rares. 

Il  niche  sur  les  dunes,  les  grèves,  à  découvert  ;  sa  ponte 
est  de  3  ou  3  œufs  assez  gros. 

SOUS-FAMILLE  LV.  -  STRSPSIUEHS.  -  SPrtpsilinœ. 

Les  Strepsiliens  ont  un  corps  plus  massif  que  les  Charadriidés, 
des  doigts  plus  divisés,  des  jambes  moins  dénudées,  des  doigts 
plus  courts;  ils  n'ont  ni  les  pieds,  ni  le  bec  épais,  ni  les  mem- 
branes digitales  des  Hématopiens. 

Genre  CLXIV.  —  Tonnw-Plwre.  —  SlvepHlas,  Illig. 

Les  Tourne-Pierres  ne  se  réunissent  pas  en  grandes 
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bandes,  vivent  par  petites  familles  ou  isolément,  fréquen- 
tent les  plages  émergeantes  et  graveleuses,  courent  et  volent 
avec  rapidité  et  se  nourrissent  de  vers,  de  crustacés,  de 
petits  mollusques  qu'ils  découvrent  en  retournant  les 
galets. 
334.  —  *  TOURNE-PIERRE  VULGAIRE.  —  Strepstlas  vrdgaris. 

—  Vulg.  Tourne-Pierre. 

Ace,  R.  R.,  Côte-d'Or.  —  Inconnu,  Yonne,  Aube,  Loiret, 
Seine-et-Marne. 

Le  Tourne-Pierre  habite  le  nord  de  l'Europe  ;  il  est  de 
passage  sur  les  côtes  maritimes  de  la  France  dans  les  mois 
d'août,  de  septembre  et  de  mai;  se  reproduit  dans  les 
régions  arctiques,  sur  le  sable,  pond  3  ou  4  œufs  assez  gros, 
un  peu  courts,  d'un  gris  jaunâtre  ou  légèrement  verdàtre, 
avec  des  taches  d'un  gris  violet,  ou  brunes,  ou  noires.  G. 
D.,  0-040  à  0-042.  P.  D-,  0"029  à  0-030. 

3o  Cooiean  longiroatres.  —  Curiora  Umgiroatret. 

Les  Ëehassiers  coureurs  longirostres  ont,  en  général,  un  bec 
faible,  au  moins  aussi  long  que  la  tête,  et  souvent  beaucoup  plus 
long,  toujours  sillonné  sur  les  côtés  de  la  mandibule  supérieure, 
sur  une  étendue  plus  ou  moins  grande,  a  partir  de  la  base. 

FAMILLE  XXXVn. 

SCOLOPACIDÈS.  —  Scolopacidce. 

Les  Scolopacidés  ont  des  habitudes  plus  ou  moins  nocturnes,  des 
mœurs  sociables,  leur  régime  est  animal;  ils  fréquentent  les 
bords  fangeux  des  rivières,  des  lacs,  de  la  mer,  les  prairies 
humides,  les  terrains  marécageux,  qu'ils  fouillent  à  l'aide  de  leur 
long  bec.  Tous  sont  migrateurs  et  presque  tous  subissent  une 
seconde  mue. 

SOUS-FAMILI,E  LVl.  -  HDHÉHIEMS.  —  Numenina. 

Les  Numéniens,  Limosiens  pour  les  uns,  Tringiens  pour  d'autres, 
ont  les  tarses  presque  entièrement  réticulés,  couverts  de  scutelles 
seulement  sur  le  tiers  inférieur  de  la  face  antérieure.  De  formes 
massives,  ils  ont  le  bec  démesurément  allongé,  cylindrique  et  très 
arqué,  comme  celui  des  Ibis. 

Genre  CLXV.  —  ConrUs.  —  Nutntnius. 

Les  Courlis  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du 
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monde  ;  ils  ont  un  vol  rapide,  la  marche  précipitée,  souvent 
même  ils  courent  ;  Ils  émigrent  par  bandes  considérables, 
mais  sans  ordre  dans  leur  vol,  fréquentent  les  bords  des  eaux 
douces  et  salées,  se  nourrissent  de  vers,  d'insectes  aqua- 
tiques, de  mollusques,  nichent  k  terre.  Le  mâle  et  la 
femelle  ne  ditîërent  pas. 

—  COURLIS  CENDRÉ.  —  Nummins  arquata,  Linn.  —  Vulg. 
Grand  Courlis. 

C„  P.  R.,  Côte-d'Or.  -  R.,  N.,  Yonne. -  R.,D.  P.,  Loiret, 
Seine-et-Marne.  —  R.  R.,  H.,  Aube. 

i  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  grand  Courlis  habite  l'Europe  et  l'Asie.  De  passage 
chez  nous,  on  peut  le  rencontrer  en  octobre  et  en  novembre, 
puis  en  mars  et  en  avril.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  qu'isolé,  bien 
qu'on  dise  qu'il  voyage  en  bandes  à  l'automne.  Son  nom  lui 
vient  du  cri  qu'il  fait  entendre  en  volant,  soit  pendant  le 
jour,  mais  surtout  pendant  la  nuit  ;  ce  cri  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celui  de  rCËdicnëme  criard  ;  il  est  plus  traîné 
cependant,  on  pourrait  le  comparer  au  bruit  que  souvent 
fait  entendre  une  brouette  en  roulant. 

Il  niche  sur  les  plages  et  dans  les  endroits  marécageux  ; 
ses  œufs,  au  nombre  de  3  ou  4,  sont  très  ventrus,  d'un  jau- 
nâtre sale  ou  d'un  jaune  verdàtre,  avec  des  taches  grises, 
d'autres  rousses  superficielles.  G.  D.,  O^oeS.  P.  D.,  O^OSO. 

Très  défiant,  il  se  laisse  difficilement  approcher. 

—  i(  COURLIS  A  BEC  GRÊLE.   —  Numenias  ieauîroslris, 
Vieil. 

Ace,  R.  R.,  Côte-d'Or.  D'après  M.  Nodot,  il  a  niché  aux 
environs  de  Chalon-sur-Saône.  —  Inconnu  dans  l'Yonne 
jusqu'à  ce  jour,  ainsi  que  dans  l'Aube,  le  Loiret  et  Seine- 
et-Marne. 

—  COURLIS  CDRLIEU.  —  Numenius  PAœopus,  Lath.  —  Vulg. 

Corlieu. 

R.  R.  R.,  Ace.,  Yonne.  —  R,,  Âcc,  Loiret.  —  R.,  P.  irrég., 
Côte-d'Or.  —  R.  R.,  H.,  Aube.  —  Non  signalé  dans  Seine- 
et-Marne. 

è,Coll.  Rabé. 

Le  Corlleu  est  répandu  en  Europe,  où  il  paraît  un  peu 
moins  fréquent  que  le  grand  Courlis,  dont  il  semble  être 
pour  ainsi  dire  la  réduction.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  qu'en 
hiver  sur  les  bords  du  Semn,  préférant  les  endroits  cou- 
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verts  de  vase  aux  grèves,  sur  lesquelles  on  trouve  la  plupart 
des  autres  Ëctiassiers. 

Il  niche  dans  les  endroits  marécageux  des  régions  froides 
de  l'Europe,  pond  3  ou  4  œufs  un  peu  plus  petits  et  plus 
allongés  que  ceux  du  grand  Courlis,  piriforùies,  d'un  oli- 
vâtre sombre,  avec  des  taclies  brunes  et  Doirâtres  assez 
grandes,  plus  rapprochées  au  gros  bout.  G.  D.,  0"060.  P.  D., 
0-048. 

SOUS-PAMILLE  LVUI.  -  LIHOSIEMS.  -  LimoHna. 

Les  Limosiens  qui,  par  leur  bec,  ont  des  rapports  avec  les 
Scolopaciens,  en  différent  par  leurs  jambes  plus  dénudées,  par 
leurs  ailes  plus  longues,  plus  effilées,  à  rémiges  plus  étagéf^s  par 
une  et  quelquefois  deux  palmes  à  la  base  des  doigts  antérieurs, 
par  des  formes  moins  lourdes,  une  tête  plus  arrondie,  un  pouce 
plus  court  et  leur  double  livrée.  Ils  ne  sont  pas  semi-nocturnes, 
vivent  en  troupes,  même  à  l'époque  de  la  reproduction  ;  ont  un 
vol  plus  régulier,  se  plaisent  dans  les  endroits  vaseux  et  poussent 
en  volant  des  cris  aigus  et  assez  répétés.  Leur  chair  est  loin  de 
valoir  celle  des  Scolopaciens. 

Genre  GLXVI.  —  Bargs.  —  Limota,  Briss. 

Les  Barges  sont  des  oiseaux  de  forte  taille,  qui,  à  l'époque 
de  la  reproduction,  prennent  un  plumage  d'une  teinte 
rousse. 

Elles  fréquentent  les  endroits  marécageux,  les  plages 
limoneuses  des  embouchures  des  grands  fleuves,  vivent  de 
vers,  de  larves  et  d'insectes  aquatiques,  qu'elles  cherchent 
en  fouillantles  vasesavecleur  long  bec.  Leur  vol  est  rapide, 
leurs  mœurs  sociables,  leur  voix  criarde. 

Le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  en  plumage  d'amour  seu- 
lement; la  femelle  a  une  taille  un  peu  plus  forte. 

La  livrée  du  J  i  aussi  bien  que  celle  de  la  î ,  est  du  reste 
très  variable. 
339.  —  BARGE  EGOCÉPHALE.  —  Zimosa  eegocephala,  Linn.  — 

Vulg.  Barge  commune.  —  Barge  à  queue  noire. 

A.  R.,  A.  P.,  Aube,  Seine-et-Marne.  —  Ace.,  R.  R.  R., 
Yonne.  —  R.  R.,  Loiret.  —  R.,  Pass.  sur  la  Saône,  Côte-d'Or. 

iî.CoU.Rabé. 

La  Barge  commune  a  été  observée  dans  presque  toute 
l'Europe.  Elle  est  de  double  passage  en  France,  à  l'automne 
et  au  printemps  ;  celles  que  l'on  a  vues  dans  l'Yonne  étaient 
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par  couple.  Cest  surtout  dans  les  endroits  marécageux 
qu'il  faut  les  clierctiei'  ;  elles  ne  craignent  pas  d'entrer  dans 
l'eau  et  même  dans  la  vase  jusqu'au  dessus  du  genou  pour 
fouiller  le  fond  avec  leur  bec,  ce  qui  leur  est  facile,  parce 
que,  au-dessous  du  genou,  la  cuisse  est  dénudée  sur  un 
espace  de  O^OS  à  O^OG.  Elles  nichent  dans  les  prairies 
humides,  parmi  les  lierbes  et  les  joncs,  pondent  4  œufs 
renflés,  piriformes,  o'un  olivâtre  foncé  avec  des  taches 
d'un  brun  pâle  ou  roussâtre,  plus  nombreuses  et  plus  rap- 
prochées au  gros  bout.  G.  D.,  O-OSS  à  0-061.  P.  D.,  0"037  à 
0-040. 

La  nourriture  de  cet  oiseau  consiste  en  vers,  en  larves  et 
en  insectes. 
—  BARGE  ROUSSE.  —  Limosa  ru/a,  Briss. 

Ace,  R.  R.  R-,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  R.  R.,  A.,  P.,  Aube. 
—  Non  signalé  dans  le  Loiret  et  Seine-et-Marne. 

Jî,Coll.  Rabé. 

La  Barge  rousse  habite  le  nord  et  les  parties  tempérées 
de  l'Europe,  se  répand  en  hiver  dans  les  régions  méridio- 
nales, elle  est  de  passage  régulier  en  France  à  l'automne  et  au 
printemps  et  se  reproduit  dans  les  contrées  septentrionales  ; 
niche  dans  les  endroits  les  plus  marécageux,  pond  4  OBufs 
un  peu  plus  allongés  que  ceux  de  la'Barge  commune,  piri- 
formes, roussâtres,  avec  des  taches  rousses  et  d'un  brun 
noir,  plus  rapprochées  au  gros  bout.  G.  D.,  0°K)S6.  P.  D., 


GsNRE  CLXIX.  —  B6oaau.  —  Scolopasi,  Linn. 

Le  principal  caractère  des  Bécasses  est  la  présence  de 
plumes  au-dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  caractère 
qu'elles  partagent  avec  lesBIongios  seuls;  elles  ont  des  formes 
massives,  des  teintes  d'Engoulvent  ou  de  Papillons  de  nuit, 
de  gros  yeux  en  arrière  de  la  tète. 

Elles  habitent  les  bois,  d'où  elles  sortent  généralement  le 
soir  pour  aller  à  la  recherche  de  leur  nourriture.  Le  mâle  et 
la  femelle  se  ressemblent. 
—  BÉCASSE  ORDINAIRE.  —  Scolopax  ruslicola,  Linn. 

A.  C.,  D.  P.,  Loiret  et  Seine-et-Marne.  —  A.  C.,  N.,  D.  P., 
Yonne.  -  C,  N.,  Aube.  —  C.  C,  N.,  D.  P.,  Côte-d'Or. 

i  9  a.  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Bien  que  les  Bécasses  effectuent  chez  nous  un  double 
passage,  il  en  reste  quelques-unes  pendant  tout  l'hiver 
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quand  le  froid  n'est  pas  trop  rigoureux  ;  il  nous  en  reste 
aussi  pour  nicher. 

Cest  ]e  soir  que  les  Bécasses  sortent  de  leur  retraite  en 
suivant  les  clairières,  pour  aller  se  laver  le  bec  ou  boire. 
Dans  l'Avallonnais,  les  chasseurs  vont  les  attendre  près  des 
ruisseaux  pour  les  fusilier  posées  :  c'est  la  cbassc  au  bain. 
Au  printemps,  on  leur  fait  le  soir  une  autre  chasse  sous  le 
nom  de  croule,  lequel  vient  assurément  du  bruit  que  le 
mâle  fait  quand  il  cherche  sa  femelle.  En  Bretagne  on  les 
chasse  la  nuit  à  la  lanterne.  Grasses  au  passage  d'automne, 
elles  sont  maigres  à  celui  du  printemps. 

Quand  les  Bécasses  se  cantonnent  ici,  dans  les  hivers  peu 
rigoureux,  on  est  sûr  de  les  rencontrer  le  matin  b  la  môme 
place;  elles  restent  encore  si  la  neige  ne  tient  pas  trop 
longtemps. 

La  Bécasse  court  très  vite,  à  peine  posée  elle  piette  et  va 
se  cacher  sous  quelque  buisson,  d'où  elle  laisse  passer  te 


Elle  pond  à  terre,  dans  un  petit  creux  à  l'abri  de  quelque 
broussaille,  3  ou  4  œufs  très  ventrus  ;  d'un  roussâtre  clair, 
d'un  jaunâtre  sale,  avec  des  taches  cendrées  et  d'un  brun 
roux.  Incubation,  18  à  21  jours.  G.  D.,  O-^iS.  P.  D.,  O-OSS. 

On  la  trouve  au  bois  dans  les  endroits  couverts  de  terreau, 
ou  dans  les  triages  parcourus  par  des  bestiaux,  sur  le  bord 
des  hgnes,  souvent  aussi  dans  les  vignes,  les  bosquets. 

Le  27  janvier  1886,  malgré  la  persistance  des  neiges  pen- 
dant tout  l'hiver  de  1885-86,  et  particulièrement  pendant  le 
mois  de  janvier,  dans  une  battue  que  fit  M.  du  Peyroux 
dans  les  bois  de  Maligny,  plusieurs  Bécasses  furent  vues, 
deux  furent  tuées,  grasses,  bien  portantes.  Pour  moi  ces 
Bécasses  avaient  passé  l'hiver  dans  nos  pays  ;  il  est  bon 
d'ajouter  que  ces  bois  sont  situés  k  moins  de  deux  kilo- 
mètres de  la  rivière. 

Rappelons,  en  terminant,  ce  que  fait  dire  à  M.  Â.  d'Hou- 
detot  son  amour  de  la  Bécasse  : 

<  Oiseau  divin,  énigme  populaire  que  le  plus  blasé  des 
c  chasseurs  n'aperçoit  jamais  sans  ressentir  i.  l'artère  la 
«  plus  proche  du  cœur  quelques-uns  de  ces  battements  qui 
f  réveillent  à  la  fois  tous  les  sens  engourdis,  salut.  * 

Gbnrb  CLXX.  —  Bécatsiiu.  —  Qaîlinago,  Leach. 

Les  Bécassines  ont  des  formes  plus  élancées,  plus  grêles 
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que  les  Bécasses,  un  bec  relativement  moins  épais,  des 
tarses  plus  élevés.  Elle  ne  vivent  pas  dans  les  bois  ou  ne  s'y 
réfugient  que  pour  un  temps  très  court,  n'habitent  que  les 
marécages,  les  bords  des  étangs,  des  ruisseaux,  les  prairies 
tiumides  ;  leur  vol  est  rapide  ;  elles  n'ont  aucun  sentiment 
de  sociabilité.  Le  mâle  et  la  femelle  portent  à  peu  prés  le 
même  plumage. 
344.  -  BÉCASSINE  DOUBLE.  —  GalUnago  ma^or,  Leach  et  Gmel. 

A.  R.,  D.  P.,  Yonne.  —  0.,  Aube.  —  Acc-,  R.  R.,  Côte- 
d'Or,  Seine-et-Marne,  Loiret. 

JÎ,Goll.Rabé. 

La  Bécassine  double  ou  grande  Bécassine  habite  le  nord 
de  l'Europe  ;  elle  est  de  passage  chez  nous  deux  fois  par  an. 
J'en  ai  tué  une  au  mois  d'août  et  l'on  m'en  a  apporté  au 
mois  de  mars  ;  on  la  considère  comme  plus  rare,  ce  qui  est 
vrai,  que  la  Bécassine  ordinaire,  mais  elle  est  presque  tou- 
jours confondue  avec  elle  ;  elle  est  presque  toujours  seule. 

Elle  se  reproduit  dans  le  nord,  niche  dans  les  endroits 
marécageux,  pond  3  ou  4  œufs  un  peu  piriformes,  moins 
renflés  et  moins  courts  que  ceux  de  la.Bécasse,  d'un  roux 
clair,  quelquefois  verdâtre,  avec  des  points  et  des  taches 
d'un  brun  clair.  G.  D.,  O^OiS.  P.  D.,  O'-OSl. 

La  Bécassine  double,  plus  forte  de  0,02  environ  que  la 
Bécassine  ordinaire,  a  deux  bandes  noires  qui  prennent 
naissance  sur  le  front  et  s'étendent  sur  la  nuque  ;  une 
bande  jaunâtre  sur  le  milieu  de  la  lête  et  une  de  même 
couleur  s'étend  de  la  racine  du  bec  jusqu'au-delà  des  yeux; 
les  parties  supérieures  sont  variées  de  noir  et  de  roux, 
quelques  taches  sur  l'aile;  dessous  du  corps  d'un  blanc 
poussâtre,  coupé  par  des  raies  et  des  bandes  noires  sur  les 
flancs  et  sur  le  milieu  du  ventre,  bec  rougeàtre  et  brun  à 
sa  pointe,  pieds  d'un  gris  verdâtre. 

J'ai  dans  ma  collection  deux  sujets  qui  m'ont  été  fournis, 
l'un  le  iS  mars  1874,  l'autre  le  SO  août  1874,  tous  deux  tués 
sur  le  Serein  ;  taille,  0,27  environ, 
346.  —  BÉCASSINE  ORDINAIRE.  —  GalUnago  $eolopaeiimt,  Bp. 

N-,  G.  C,  Séd.,  Yonne,  Côte-d'Or.  -  N.,  C,  Séd.,  Aube, 
Seine-et-Marne.  —  A.  C,  P.  rcg.,  Loiret. 

4  9,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Bécassine  ordinaire  habite  l'Europe  ;  elle  est  de  pas- 
sage périodique  deux  fois  par  an  dans  toute  la  France,  en 
automne  et  au  printemps.  Son  vol  en  crochets  la  rend  fort 
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(lifBcile  k  tirer  au  départ,  puis  il  devient  rectiligne:  elle 
fait  entendre  un  cri  toutes  les  fois  qu'elle  prend  son  essor. 
On  a  comparé  ce  cri  au  bêlement  d'une  chèvre,  elle  le  fait 
encore  entendre  au  plus  haut  des  airs.  Très  grasse  en 
automne,  elle  est  alors  très  recherchée  pour  la  délicatesse 
de  sa  chair. 

Elle  niche  à  terre,  dans  les  prairies  humides,  dans  un 
petit  enfoncement,  à  l'abri  d'une  broussaille  ou  d'une  touife 
d'herbes,  pond  4  ou  5  œufs  presque  renflés,  tantôt  d'un  brun 
roussàtre  foncé,  ou  d'un  olivâtre  clair,  ou  d'un  jaune  sale, 
avec  des  taches  d'un  cendré  plus  ou  moins  noirâtre,  plus 
abondantes  vers  le  gros  bout  pour  y  former  couronne,  en 
somme  de  teintes  très  variables.  G.  D.,  0*038  à  0"041.  P.  D., 
0°K)28  à  0-030. 
346.  —  BECASSINE  GALLINULE.  —  Qallinago  ffallinvla,  Linn.  - 

Vulg.  Bécassine  sourde.  —  La  Sourde. 

A.  C,  N.  ?  Aube.  —  P.  rég.,  Seine^t-Marne.  —  N.,  C.  C, 
Yonne,  Côle-d'Or.  —  C.,  A.  P.,  Loiret. 

4  9,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Bécassine  sourde  habite  toute  l'Europe  ;  elle  fait  aussi 
un  double  passage,  arrive  et  part  avec  la  Bécassine  ordi- 
naire. Elle  ne  pousse  aucun  cri  en  s'envolant;  fait  aussi 
beaucoup  moins  de  crochets  lorsqu'elle  prend  son  essor; 
son  vol  a  aussi  moins  d'étendue.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
Sourde  parce  qu'elle  a  l'habitude  de  ne  s'envoler  qu'au 
moment  où  le  chasseur  est  près  de  marcher  dessus. 

Niche  à  terre,  parmi  les  joncs  et  les  herbes,  pond  4  ou  5 
œufs  assez  renflés,  généralement  plus  épais  au  petit  bout 
que  ceux  de  la  Bécassine  ordinaire,  d'un  brun  jaunâtre 
clair,  ou  d'un  brun  olivâtre,  avec  des  taches  d'un  cendré 
noirâtre,  ou  d'un  noir  roussàtre,  auxquelles  sont  mêlés  de 
nombreux  points  de  même  couleur,  formant  une  lai^e  et 
épaisse  couronne  au  gros  bout,  en  forme  de  calotte  noire. 
G.  D.,  0'»033  à  0-Û3S.  P.  D.,  Û-°024  à  0-023. 

SOUS-FAMILLE  LX.  -  TRIN0IEH3.  —  Trinfftnœ. 

Oiseaux  de  petite  taille  dont  le  bec  n'est  souvent  pas  plus  long 
que  la  tête,  les  Tringiens  ont  les  doigts  antérieurs  presque  entiè- 
rements  divisés,  une  étroite  membrane  bordant  seulement  le  doigt 
externe  et  le  médian  à  la  base  ;  les  deux  rectrices  médianes,  plus 
longues  que  les  latérales,  se  terminent  en  pointe.  Tous  fréquen- 
tent le  bord  des  eaux  et  ont  un  régime  animal.  Ils  se  distinguent 
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des  Tolaniens  par  des  jambes  moins  élevées,  ainsi  que  des  Limo- 
siens,  et  par  l'absence  de  palmures  aux  doigts. 

Genrk  CL.XXI.  —  SanderUng.  —  CalidriSiIltig. 

Le  genre  Sanderling  est  caractérisé  par  l'absence  du 
pouce;  il  approche  beaucoup  des  Maubèches.  Les  oiseaux 
qui  forment  ce  genre  ont  les  formes  générales  des  Mau- 
bèches, leur  bec  grèle,  droit,  bien  rétréci  dans  le  milieu, 
bien  dilaté  à  l'extrémité  et  leurs  doigts  courts  ;  mais  ils  s'en 
distinguent  par  la  forme  de  leur  queue  et  par  le  nombre  de 
leurs  doigts.  Les  Sanderlings  sont  sociables,  habitent  le 
nord,  qu'ils  quittent  à  l'approcbe  de  Vtiiver,  fréquentent  les 
plages  maritimes  et  vivent  de  vers  et  d'insectes. 

Le  mâle  et  la  femelle,  aux  deux  saisons,  ont  le  même 
plumage  ;  leur  mue  est  double. 

347.  —  SANDERLING  DES  SABLES,  —  Calidris  Arenaria,  Llnn. 

Ace.,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  R.,  H.,  Aube.  —  Ace,  R.  R., 
Côte-d'Or,  Loiret.  —  Non  encore  signalé  dans  Seine-et- 
Marne. 

6  9  •  Coil-  Rabé.  Le  Musée  d'Auxerre  possède  une  variété 
albine. 

Le  Sanderling  habite  les  contrées  boréales  de  l'ancien  et 
du  nouveau  monde  ;  rien  de  variable  comme  le  plumage  de 
cet  oiseau  ;  aussi  porte-t-il  encore  le  nom  de  Sanderling 
variable.  La  livrée  de  ce  joli  petit  oiseau  subit  de  telles 
modifications  que  les  individus  tués  en  hiver  ne  ressemblent 
jamais  à  ceux  tués  en  été. 

It  niche  dans  les  régions  arctiques,  pond  3  ou  4  œufs  un 
peu  courts,  à  fond  roussâtre  ou  verdâtre,  marqués  de  points 
irréguliers,  oblongs  ou  en  crochets.  G.  D.,0"034  à  (H)36.  P. 
D-,  0-022  à  0-023. 

GBttRB  CLXXII.  —  Hanbèdia.  —  Tringa,  Linn. 

Les  Maubèches  ont  des  formes  massives,  les  jambes 
courtes;  le  bec,  notablement  épais  &  la  base,  s'étrangle  vers 
le  tiers  antérieur,  pour  se  dilater  moins  que  chez  les  San- 
derlings, mais  plus  que  chez  les  Pélidnes,  leur  plumage  aussi 
varie  avec  la  saison  ;  ils  fréquentent  les  plages  maritimes, 
ont  des  mœurs  sociables,  sont  monogames  et  voyagent 
par  troupes  plus  ou  moins  nombreuses. 

Le  m&le  et  la  femelle  se  ressemblent. 

Se.  fua.  B 
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348.  —  MAUBÈCHE  CANUT.  —  THnga  CantUns,  Linn.  —  Vulg. 

Maubèche.  —  Bécasseau  Canut. 

Ace.,  R.  R.  R.,  Loiret,  Yonne.  —  R.  R.,  H.,  Aube.— Ace, 
A.  R.,  Côte-d'Or.  —  Non  cité  dans  Seine-et-Marne. 

iÇ.Goll.Rabé. 

La  Maubèclie  grise  ou  Canut  habite  les  régions  arctiques. 
Se  voit  en  France  près  de  six^mois  de  l'année,  d'avril  à  la 
fin  de  mai  et  d'août  à  la  fin  d'octobre.  Elle  se  reproduit 
dans  les  régions  boréales,  niche  dans  les  prairies  humides, 
au  milieu  des  herbes  ;  pond  4  œufs  assez  renflés,  un  peu 
piriformes,  d'un  gris  verdàtre,  lavé  de  roussâtre  ou  de  jau- 
nâtre, couverts  de  taches  au  gros  bout,  conflucntes,  noires 
ou  noirâtres.  G.  D.,  0"038  à  0°K)40.  P.  D.,  0-029  à  0-030. 

349.  —  MAUBÈCHE  MARITIME.  —  Trinça  vtarUima,  Brunn.  — 

Vulg.  Bécasseau  violet. 

Ace.,  R.  R.,  Yonne,  P.  —  Non  cité  dans  les  départements 


Ô.CoII.  Rabé. 

Le  Bécasseau  violet^  habite  les  contrées  septentrionales 
des  deux  mondes,  n'est  pas  de  passage  régulier  chez  nous, 
ni  même  en  France  ;  il  parait  avoir  les  habitudes  des  autr^ 
Bécasseaux,  auxquels  il  se  mêle  du  reste  ;  il  suit  les  bords 
des  rivières,  des  étangs,  niche  dans  le  voisinage  des  eaux, 
pond  3  ou  4  œufs  piriformes,  allongés,  d'un  olivâtre  clair 
plus  ou  moins  gris,  avec  de  petites  taches  arrondies,  à 
bords  irréguliers,  plus  rapprochées  au  gros  bout,  les  unes 
rousses,  les  autres  d'un  brun  noir.  G.  D.,  0»036  à  0*038.  P. 
D.,  0^4  à  0^25. 

Genrk  CLXXIII.  -  PeUdne.  -  Pelidna. 

Les  Pélidnes,  connus  sous  le  nom  de  Bécasseaux, 
Alouettes  de  mer,  ont  des  formes  sveltes,  un  bec  plus 
mince  que  celui  des  Naubèches,  moins  dilaté  en  avant, 
leurs  doigts  plus  grêles,  moins  bordés,  les  jambes  dénudées 
sur  une  plus  grande  étendue,  les  rectrices  médianes  allon- 
gées en  pointe,  dépassant  toujours  les  intermédiaires  et 
plus  souvent  les  latérales. 

Leurs  mœurs,  leurs  habitudes  ne  difiërent  pas  de  celles 
des  Tringiens;  on  les  rencontre  sur  les  bords  de  la  mer, 
aussi  bien  qu'au  bord  des  eaux  douces. 
—  PELIDNE  COGORLL  —  Pelidm  svbarquata,  Brehra.  — 

Vulg.  Bécasseau  Cocorli. 
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Acc,  R.  R.,  Yonne,  Côte-d'Or,  Seine-et-Marne.  —  R.  R., 
A.  P.,  Aube.  —  Non  mentionné  dans  le  Loiret. 

6  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Cocorli  habite  le  nord  des  deux  mondes;  il  passe  sur 
les  côtes  maritimes  de  la  France  eo  août,  septembre,  mai, 
juin.  Contrairement  à  ce  que  dit  Degland,  il  s'éloigne  des 
bords  de  la  mer;  il  est  vrai  qu'il  est  bien  rare  de  le  rencon- 
trer dans  l'intérieur  des  terres,  où  il  ne  suit  pas  toujours 
les  bords  des  rivières.  Au  commer^cemeut  de  septembre 
1864,  j'ai  tué  une  femelle  sur  le  territoire  de  Maligny,  par 
un  temps  de  brouillard,  sur  un  plateau  humide  très  éloigné 
de  la  rivière. 

Sur  le  bord  des  eaux,  cette  espèce  pond  3  ou  4  œufs  d'un 
gris  jaunâtre  ou  verdâtre,  avec  des  taches  d'un  brun  noi- 
râtre ou  roussâtre,  plus  nombreuses  au  gros  bout.  G.  D., 
0-036  à  0-038.  P.  D-,  O^OSO. 
351.  —  PELIDNE  CINCLE.  —  Peîidm  Cincîus,  Linn.  —  Vulg.  Bé- 
casseau Cincle. 

C,  P.  rég.,  Côte-d'Or,  Yonne,  Seine-et-Marne.  —  Acc., 
R.  R.,  Loiret.  —  R.  R.,  P.  A.,  Aube. 

ô  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  GîDcle,  qui  habite  le  nord  de  l'Amérique,  passe  régu- 
lièrement sur  les  côtes  de  France  en  août,  septembre,  avril 
et  mai.  Se  reproduit  dans  les  régions  boréales  des  deux 
continents,  nicbe  dans  les  endroits  marécageux,  parmi  les 
herbes,  pond  3  ou  4  œufs  piriformes  et  assez  variables  pour 
la  couleur,  d'un  gris  verdfllre  ou  jaunâtre,  tournant  à  la 
teinte  café  au  lait,  parsemés  de  points  et  de  petites  taches 
arrondies  ou  oblongues,  d'un  cendré  roussâtre  ou  d'un 
bruQ  roux  noir,  toujours  plus  nombreuses  et  confluentes  au 
gros  bout.  G.  D.,  0°034  à  O"036.  P.  D.,  O-mS. 
351  A.  —  PÉLIDNE  A  COLLIER.  —  Pelidna  torpuUa.  —  Vulg. 

Bécasseau  Brunette. 

C,  P.  rég.,  Côte-d'Or.  —  Acc.,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  R., 
Aube.  —  P.  A.,  Seine-et-Marne.  —  Non  cité  dans  le  Loiret. 

Je?, Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Bécasseau  brunette  est  propre  à  l'ancien  monde.  Il 
habite  le  nord  de  l'Europe,  passe  en  France  à  l'automne  et 
au  printemps.  Je  ne  l'ai  vu  que  dans  cette  saison  sur  les 
bords  du  Serein  ;  11  est  jieu  sauvage,  mais  d'une  rareté 
sans  pareille. 

Il  niche  dans  les  mêmes  conditions  que  le  Cincle,  pond 
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3  ou  4  œufs  qui  ont  exactement  la  même  forme  et  les  mêmes 
couleurs  que  ceux  de  cette  espèce,  mais  généralement  un 
peu  plus  petits. 

354.  —  PELIDNE  MINULE.  —  PelUna  minuta,  Bote.  —  Vulg.  Bé- 

casseau minute. 

Ace.,  R.  R.  R.,  Yonne,  Loiret.  —  Ace,  R.,  Côte-d'Or.  — 
R.  R.,  P.  A.,  Aube,  Seine-et-Marne. 

é,CoII.  Rabé. 

Le  Bécasseau  minule  habite  le  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  se  répand  en  automne  et  en  hiver  dans  les  régions 
tempérées,  passe  régulièrement  sur  les  côtes  de  France  en 
août  et  en  avril,  niche  dans  les  endroits  marécageux  et 
pond  3  ou  4  œufs  à  peu  près  comme  ceux  de  la  Guignette 
vulgaire,  mais  beaucoup  plus  petits,  d'un  café  au  lait  clair 
ou  d'un  jaune  verdâtre,  pointillés  et  tachetés  de  cendré 
vineux  et  de  brun  roussÂtre  plus  ou  moins  intense.  G.  D., 
COâS.  P.  D.,  O-OSO. 

355.  —  PELIDNE  TEMMIA.  —  Feliim  Temmtnltn,  Boie. 

Ace,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  R.,  A.  P.,  Aube.  —  Ace., 
R.,  Côte-d'Or.  —  Non  mentionné  dans  le  Loiret  et  Seine-et- 
Marne. 

Ô.CoU.  Rabé. 

Le  Temmia  habite  particulièrement  les  contrées  tempé- 
rées et  chaudes  de  l'Europe,  ne  se  reproduit  que  dans  la 
Laponie;  ses  œufs  ont  à  peu  près  la  forme  de  ceux  de  l'es- 
pèce précédente.  Ils  ont  Jn  fond  blanc  olivâtre  et  sont  par- 
semés de  petites  taches  cendrées  d'un  brun  clair  ou  d'un 
brun  noirâtre,  plus  nombreuses  et  plus  confluenles  vers  le 
gros  bout.  G.  D.,  0°K)27  à  0-028.  P.  D-,  (r0i9. 

S0US-FA.M1LLE  LXL  —  T0TANI£N3.  —  Totanina. 

Les  formes  des  Totaniens  sont  plus  élancées  que  celles  des 
autres  Scolopacides,  leurs  tarses  sont  plus  élevés  et  plus  minces, 
le  bec  plus  grêle,  plus  comprimé,  sillonné  sur  une  moindre  éten- 
due, erâlé  à  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  qui  se  recourbe 
sur  la  mandibule  inférieure. 

On  les  trouve  au  voisinage  de  la  mer,  dans  l'intérieur  des 
terres,  sur  les  bords  des  rivières,  des  lacs,  des  marais  ;  quelques- 
uns  même  se  perchent  sur  les  branches  basses  des  arbres  qui 
bordent  les  cours  d'eau,  ou  sur  d'autres  objets  élevés. 
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Gknre  CLXXV.  —  Combattant-  —  Machetet,  G.  Cuv. 

Ce  nom  vient  de  Thabitudequ'ont  les  m&Ies  de  se  livrer 
des  combats  continuels  au  moment  des  pariades  ;  ils  ont 
les  mœurs  et  les  habitudes  des  Bécasseaux,  fréquentent  les 
lieux  marécageux,  vivent  eu  troupes. 

Le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  ;  au  printemps,  le  mâle  se 
revêt  d'une  collerette  qui  tombe  aussitôt  après  la  reproduc- 
tion. 

—  COMBATTANT  ORDINAIRE.  —  MaeAeies  puffnox,  G.  Cuv. 

ex  Linn. 

D.  P..  R.  R.,  Yonne.  —  A. C,  A.  P.,  Aube,  Seine-et-Marne. 
—  C,  P.  R.,  CAte-d'Or.  —  A.  R.,  I^iret. 

ô  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Combattant  habite  les  régions  septentrionales  et  tem- 
pérées de  l'Europe;  il  est  de  passage  périodique  en  France, 
en  août  et  en  septembre;  mars  et  avril  nous  l'amènent. 

Les  mâles  passent  les  premiers  en  automne,  puis  les 
femelles  et  ensuite  les  jeunes  ;  le  contraire  a  lieu  au  prin- 
temps. 

C'est  un  oiseau  qui  aime  à  se  tenir  sur  un  pied  tandis  que 
l'autre  est  caché  sous  les  plumes  de  l'abdomen,  se  conten- 
tant de  sauter  sur  un  pied  lorsqu'il  veut  changer  de  place. 
Durant  la  saison  des  amours  les  mdles  sont  constamment 
en  combat. 

Il  niche  dans  les  prairies  marécageuses  parmi  les  herbes, 
pond  4  ou  5  œufè  un  peu  ventrus,  piriforraes,  d'un  gris 
verdâtre  un  peu  roux,  avec  des  taches  d'un  brun  roux  ou 
d'un  brun  noir.  G.  D.,  0-042  à  0-045.  P.  D-,  0-032  à  0»033. 

GiNRE  CLXXVI.  —  ClWTaller.  —  Totanus. 

Les  Chevaliers  ont  des  mœurs  paisibles  et  sociables;  ils 
fï^quentent  les  prairies  humides,  les  bords  des  eaux  douces, 
les  plages  maritimes  ;  ils  se  nourrissent  de  vers,  de  petits 
crustacés  et  de  petits  mollusques  ;  ils  émigrent  tous  les  ans 
à  des  époques  régulières  et  voyagent  aussi  bien  le  jour  que 
la  nuit  ;  ils  font  entendre  un  cri  aigu  en  volant  et  un  chant 
cadencé  très  doux  au  moment  de  se  poser.  Leur  démarche 
est  aisée,  leur  course,  légère  et  précipitée.  Avant  de  prendre 
leur  essor,  ils  tendent  le  corps  en  avant  plusieurs  fois  de 
suite. 

Leur  passage  de  printemps  s'étend  de  fin  mars  à  ta  mi- 
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mai,  et  les  vents  d'est  semblent  les  favoriser  ;  les  mâles 
arrivent  d'abord,  puis  les  femelles  et  les  jeunes.  Le  passage 
d'automne  a  lieu  en  juillet,  par  quelques  avant-coureurs, 
dure  en  août,  puis  en  septembre  nous  n'en  voyons  plus  sur 
le  Serein. 

Le  mflle  et  la  femelle  se  ressemblent  sous  leur  double 
livrée. 

359.  —  CHEVALIER  GRIS.  —  Totanits  grigmt,  Briss.  —  Vulg. 

Chevalier  aboyeur.  —  Chevalier  aux  pieds  verts. 

D.  P.  R.,  Yonne.  —  Ace.,  C,  Côte-d'Or.  —  R.  R.,  Aube. 
■  —  R-,  P.,  Loiret.  —  Non  signalé  dans  Seine-et-Marne. 

îd".  Coll.  Rabé. 

Le  Chevalier  habite  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  il  est 
de  double  passage  régulier  en  France,  dès  la  mi-juillet 
jusqu'en  septembre  et  octobre,  puis  à  la  fin  de  l'hiver,  dès 
le  mois  de  février.  Sa  voix  forte,  qui  ressemble  à  l'aboie- 
ment d'un  petit  chien,  lui  a  valu  le  nom  d'aboyeur.  Ces 
oiseaux,  dans  leurs  migrations,  ne  suivent  pas  toujours  le 
cours  des  rivières.  Un  jeune  a  été  tué  à  Villeroy,  près  Sens, 
aux  bords  de  la  mare  du  village,  qui  se  trouve  bien  loin  de 
toute  rivière.  Il  niche  dans  les  endroits  marécageux,  pond 
3  ou  S  œufs  un  peu  allongés,  d'un  jaune  roux  assez  vif, 
quelquefois  un  peu  verdâtre  ou  gris,  avec  des  taches  rousses 
et  brunes.  G.  D.,  O-'OSa.  P.  D.,  0'»034. 

Cette  espèce  est  très  habile  à  saisir  le  menu  fretin  qui 
nage  entre  deux  eaux  près  des  bords. 

360.  —  CHEVALIER  BRUN.  —  Totanus  fuseus,  Bechst  ex  Linn.  — 

Vulg.  Chevalier  arlequin. 

R.,  H.,  Loiret.  —  D.  P.,  R.,  Yonne.  —  R.  R.,  A.  P.,  Aube, 
Seine-et-Marne.  —  C,  P.,  R.,  Côte-d'Or. 

î  î  d*,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Chevalier  arlequin  habite  le  nord  de  l'Europe  ;  il  est 
de  double  passage  chez  nous  ;  il  préfère  les  marais  et  le 
bord  des  eaux  douces,  où  il  marche  ayant  de  l'eau  jusqu'au 
ventre  ;  il  est  d'une  grande  agilité  et  très  défiant.  J'en  ai  vu 
tuer  sur  le  Serein  au  mois  de  janvier.  Ils  aiment  aussi  à 
plonger  leur  bec  dans  l'eau  jusqu'aux  yeux,  pour  y  saisir 
leur  proie  en  relevant  la  tête  en  l'air.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
c'est  que  s'ils  sont  plusieurs  ensemble,  tous  en  même  temps 
exécutent  le  même  mouvement. 

361.  —  CHEVALIER  GAMBETTE.  —  Totanus  CalUris,  Bechst  ex 

Linn.  —  Vulg.  Chevalier  aux  pieds  rouges. 
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A.  C,  D.  p.  N-,  Yonne,  Aube.  —  G.,  P.  rég.,  Côte-d'Or.  — 
R.,  P.  A.,  Seine-et-Marne.  —  A.  R.,  P.  A.,  Loiret. 

i  9 ,  Coll.  Rabé. 

Le  Gambette  est  répandu  en  Europe  ;  il  est  de  passage 
chez  nous  à  l'automne  et  au  printemps,  et  même  quelques- 
uns  y  nichent  ;  il  aime  à  vivre  en  société,  vole  par  petites 
troupes,  en  poussant  un  cri  qui  paraît  être  un  cri  d'appel. 
Quant  au  nid  dans  l'Yonne,  c'est  sur  la  foi  du  catalogue 
Bert  que  je  le  mentionne,  bien  que  je  ne  l'aie  jamais  vu 
dans  le  département,  pas  plus  que  ses  petits.  Son  cri  est  un 
appel  pour  tous  les  Clievaliers,  qui  s'y  rendent  volontiers, 
n  vit  de  vers,  de  vermisseaux;  11  supporte  assez  bien  la 
captivité,  mais  il  faut  le  nourrir  de  viande  hachée  quand 
les  vers  commencent  à  manquer  ;  il  boit  souvent  et  aime 
se  baigner. 

Pond  dans  les  prairies  humides,  marécageuses,  4  œufs 

renllés,  un  peu  pointus  à  un  bout,  d'un  roux  clair  ou  d'un 

jaune  verdâtre,  avec  des  taches  irrégulières  d'un  gris  foncé, 

d'un  roux  brun  ou  roux.  G.  D.,  (K»48.  P.  D.,  0"032. 

36i.  —  ^  CHEVALIER  STAGNATILE.  —  Tolanus  slagnaiUis, 

Bechst.  —  Vulg.  Chevalier  aux  pieds  verts. 

R.  R-,  H.  De  passage  le  long  des  fleuves.  Niche  dans  le 
Nord.  —  Ace,  R.,  Côte-d'Or,  Loiret,  —  Nous  ne  l'avons 
jamais  observé  dans  l'Yonne. 
363.—  CHEVALIER  SILVAIN.  — î'o(a»îw^;arw/û,Temm  etLinn. 

Ace,  R.,  Côte-d'Or.  —  Ace,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  R.,  H., 
Aube,  N.  t.  —  R.  passage,  Loiret.  —  Non  signalé  dans 
Seine-et-Marne. 

Le  Chevalier  silvain  ne  fréquente  guère  que  les  marais 
d'eau  douce,  oil  il  se  cache  au  milieu  des  herbes  ;  il  se  laisse 
difficilement  approcher  quand  il  est  à  découvert;  il  se  dis- 
tingue par  un  chant  assez  agréable,  qu'il  fait  entendre  avant 
de  se  poser.  Cet  oiseau  habile  les  contrées  septentrionales 
de  l'Europe,  et  est  de  passage  annuel  dans  le  nord  de  la 
France,  en  mai,  septembre  et  octobre,  le  plus  souvent  iso- 
lément ou  par  paires. 

Niche  dans  les  lieux  marécageux  des  contrées  froides  et 
tempérées  de  l'hémisphère  boréal,  d'autres  fois  sur  les 
arbres,  dans  des  nids  abandonnés,  pond  4  œufs  renQés,  un 
peu  piriforraes,  d'un  jaune  roux  ou  d'un  roux  verdâtre, 
avec  des  points  et  des  taches  d'un  gris  foncé,  d'un  roux  vif 
et  d'un  brun  noir.  G.  D.,  O-OST.  P,  D.,  0"029. 
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—  CHEVALIER  CUL-BLANC.  —  Totanus  oehropus,  Temm.  ex 

Linn. 

N.,  A.  C,  D.  P.,  Yonne,  Aube.  -  N.,  C.  C,  Côle-d'Or, 
Seine-et-Marne.  —  A.  C,  H.,  Loiret. 

é  Ç ,  ColL  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Gui-Blanc  est  répandu  dans  toute  l'Europe,  sédentaire 
dans  le  midi  de  la  France  et  de  passage  à  peu  près  régulier 
cfiez  nous,  en  mars,  avril,  juillet,  août.  li  ne  se  mêle  guère 
aux  autres  Ëchassiers,  dont  il  est  facile  à  reconnaitre,  lors- 
qu'il passe  en  l'air,  à  son  cri  que  l'on  entend  de  loin,  et  au 
départ,  par  son  cul  blanc.  11  se  plaît  aux  bords  des  rivières, 
sur  les  grèves  et  même  le  long  des  fossés,  des  trous  d'eau  ud 
peu  couverts  de  broussailles  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur 
des  terres,  des  bois,  et  il  est  presque  toujours  isolé. 

Pond  à  terre  ou  dans  des  nids  étrangers  un  peu  élevés 
au-dessus  de  terre,  3  ou  5  œufs  un  peu  piriforraes,  d'un 
gris  roussâtre,  avec  de  très  petits  points  roux  ou  brunâtres 
et  de  grosses  taches  d'un  brun  noir  presque  confondus  au 
gros  bout.  G.  D„  0"Û37  à  0"039.  P.  D.,  0-026  à  0-027. 

Fort  passage  sur  le  Serein,  le  20  avril  1886. 

Genre  CLXKVH.  —  Goignette.  —  Actitù. 

Les  Guignettes  diffèrent  des  Chevaliers  par  des  tarses 
moins  élevés  et  par  une  queue  arrondie  relativement  plus 
étendue. 

Ces  oiseaux  recherchent  assez  habituellement  les  eaux 
douces,  fréquentent  même  les  plus  petits  ruisseaux,  vivent 
et  émigrent  isolément  ou  en  troupes,  ont  un  vol  rapide  et 
saccadé  et  font  entendre,  soit  en  volant,  soit  en  prenant 
leur  essor,  un  cri  aigu  et  saccadé. 

Le  mdle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les 
jeunes,  avant  la  première  mue,  en  sont  bien  distincts. 

—  GUIGNETTE  VULGAIRE.  —  ActUis  kypoleucos,  Boie  ex 
Linn. 

A.  C,  N.,  P.  E.-A.  Aube  et  Loiret.  —  C.  C.  C,  N.,  D.  P.. 
Yonne,  Côte-d'Or  et  Seine-et-Marne. 

5  9 .  Coll-  Rsbé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Guignette  vulgaire  est  répandue  dans  toute  l'Europe 
elde  double  passage  chez  nous.  C'estaux  bords  d&s  rivières, 
sur  les  grèves,  où  elle  court  avec  rapidité,  agitant  sa  queue 
de  haut  en  bas,  qu'il  faut  la  chercher. 

Sadémarche  estviveet  gracieuse,  elle  s'envotedeloialors- 
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qu'on  veut  l'approcher,  mais  ne  va  se  poser  qu'à  une  faible 
distance,  et,  s'il  arrive  qu'on  la  blesse,  elle  sait  fort  bien 
plonger  et  parcourir  sous  l'eau  d'assez  grandes  distances 
pour  échapper  au  chien  ;  c'est  alors  qu'on  voit  tout  son 
corps  comme  enveloppé  de  bulles  d'air.  Elle  n'a  qu'un  cri 
monotone  et  plaintif  qu'elle  fait  entendre  en  volant  ;  elle 
voyage  en  troupe  ou  isolée. 

Niche  dans  les  broussailles,  les  joncs,  les  herbes,  pond 
4  œufs  un  peu  renflés,  piriformes,  d'un  jaune  sale,  clair, 
avec  des  points  et  des  petites  taches  d'un  gris  cendré,  d'un 
jaune  sale  clair  et  d'un  brun  noir.  Incubation,  15  à  18  jours. 
G.  D.,  0»034  à  O-^OSe.  P.  D.,  0=025.  Le  volume  de  ses  œufs 
surprend. 

Une  nichée  a  été  faite,  en  1885,  sur  la  rivière  du  Serein, 
entre  Maligny  et  Ligny,  vers  l'écluse  du  Moulin  des  Fées. 

SOUS-FAMILLE  LXIL  —  PH&LUIOPODIENS.  -  PAataropûdina. 
Gnnts  CLXXX.  —  Phalarope.  —  Plialaropw,  Briss. 

169.  —  «PHALÀROPË  DENTELÉ.  —  PhalaropttS  fulicariw,  Bp  ex 

Linn. 

Âcc.,  R.  R.  R.,  Côte-d'Or,  Yonne.  —  Non  signalé,  Aube, 
Loiret,  Seine^t-Mame. 

Le  Phalarope  dentelé  habite  particulièrement  le  cercle 
arctique.  A  l'époque  de  l'émigration,  il  se  répand  en  Europe; 
irrégulièrement  en  France  en  octobre,  novembre,  décembre, 
mars,  avril  et  mai. 

Il  se  reproduit  très  avant  dans  le  nord,  dans  la  Sibérie, 
sur  les  bords  des  lacs,  pond  â  ou  4  œufs,  en  tous  points 
semblables  pour  la  forme  et  les  couleurs  à  ceux  du  Lobipède 
hyperboré,  mais  cependant,  en  général,  un  peu  plus  gros. 
G.  D..  0™029  à  O-OaO.  P.  D-,  0"021  à  COSa. 

Gbnrb  CLXXXI.  —  Lobipède.  —  ZoHpedes,  Cuv. 

no.  —  4.  LOBIPÈDE  HYPERBORÉ.  —  Zoàipes  hyperborms,  Uth. 
Acc.,  R.  R.,  Côte-d'Or.  Un  individu  tué  près  de  Vitteaux. 
—  Inconnu  Yonne,  Aube,  Côte-d'Or,  Loiret. 

FAMILLE  XXXVIII. 

REÇU  RVIROSTRI  DES.  —  Jteeurvirostridœ. 

Les  Récurvirostridés,  à  bec  aminci  en  avant,  semblent  se  ratta- 
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cher  aux  Chevaliers,  auxquels  ils  paraissent  encore  liés  par  leurs 
membranes  interdigitales  ;  ils  se  distinguent  des  Scolopacidés  par 
la  manière  de  tenir  leur  cou  en  volant;  ceux-ci  le  rentrent,  ceui- 
làau  contraire' l'allongent.  Pour  moi,  les Récurvirostridés,  parles 
palmures  de  leui^  pieds,  sont  un  passage  entre  les  Écbassiers  et 
les  Palmipèdes. 

SOUS-FAMlLLE  LXIII.  —  HECVRiriROSTItlEIlS.  —  SUeurviroitriaa. 
Gbnre  CLXXXII.  —  Recnrriroitre.  —  Secumirostra,  Linn. 

Les  Récurvirostres  ont  le  bec  retroussé  et  les  pieds  pal- 
més. Ce  sont  des  oiseaux  très  sociables  et  migrateurs  qui  ne 
se  plaisent  qu'à  l'embouchure  des  fleuves  ou  sur  les  plages 
limoneuses,  sur  les  bords  vaseux  des  étangs  et  des  marais 
salins  ;  ils  courent  avec  assez  de  rapidité  et  nagent  bien. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diSèrent  pas  sensiblement  par  la 
livrée. 

Les  jeunes,  avant  la  première  mue,  ont  un  plumage  qui 
les  distingue  des  adultes  ;  leur  mue  est  simple. 
371.  —  RECURVIROSTRE  AVOCETTE.  —  Recurvirosira  AvoeeUê, 

Linn. 

Ace,  R.  R.  R.,  Seine-et-Marne,  Yonne.  —  Ace.  R.  R., 
Côte-d'Or,  Loiret,  Aube,  H. 

è9,Con.  Rabé. 

L'Avocette  habite  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique. 

On  l'observe  annuellement  en  France,  oii  elle  niche  en 
Languedoc  et  en  Roussillon  ;  elle  n'est  que  de  passage  chez 
nous  et  très  accidentellement.  Une  jeune  a  été  tuée  aux 
environs  de  Saint  Florentin,  en  septembre  1883,  et  donnée 
au  Musée  de  Saint- Florentin.  Très  sociable,  elle  vit  en 
famille,  non  seulement  après  les  pontes,  mais  pendant  les 
amoufs.  Quoique  d'un  naturel  craintif,  elle  brave  tous  les 
dangers  à  cette  époque  pour  défendre  ses  petits  ;  en  tout 
autre  temps  elle  est  sauvage  et  se  laisse  difficilement  appro- 
cher. Au  printemps,  elle  voyage  par  couples  isolés  ou  par 
petites  bandes  de  trois  ou  quatre  individus  au  plus.  On  dit 
qu'elle  nage  avec  la  plus  grande  aisance. 

SOUS-F.\MILLE  LXIV.  -  HIIUNT0B0DIEH3.  -  Bimantopodita. 
Genre  CLXXXIII.  —  Echaua.  —  SimaxtopUS,  Brisa. 

Les  Échasses  fréquentent  les  bords  de  la  mer,  des  étangs, 
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des  marais  salins,  s'aventurent  même  dans  l'intériem'  des 
terres.  De  mœurs  douces,  elles  vivent  en  petites  familles,  et 
malgré  leurs  grandes  pattes,  font  de  petits  pas.  Leur  vol  est 
facile,  mais  non  en  rapport  avec  leurs  grandes  ailes  ;  eo 
volant,  elles  ont  le  cou  tendu. 

Lorsqu'elles  cherchent  leur  nourriture,  elles  se  mettent 
sur  une  seule  ligne  ou  à  la  suite  les  unes  des  autres. 

Le  mâle  porte  un  plumage  un  peu  difiërent  de  celui  de  la 
femelle  ;  les  jeunes,  avant  la  première  mue,  se  distinguent 
de  l'un  et  de  l'autre. 
372.  —  ÉCHASSE  BLANCHE.  —  Simaniopus  candidiis,  Bonnaterre. 

—  Vulg.  Echasse. 

Ace.,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  R.  P.,  Aube.  —  Ace.,  R.  R., 
Côte-d'Or,  Loiret.  —  Non  signalé  dans  Seine-et-Marne. 

c?,  Coll.  Rabé. 

L'Écbasse  est  propre  à  l'Europe  mériclionale  et  est  de 
passage  seulement  chez  nous,  et  très  rarement  encore. 

Celle  que  J'ai  dans  ma  collection  m'a  été  cédée  par 
H.  Carré,  confiseur  à  Avallon,  qui  l'a  tuée  au  mois  de  mars 
1868,  au  milieu  d'une  bande  qu'il  avait  trouvée  dans  les 
bols.  La  démarche  de  cet  oiseau  est  singulière,  m'a-t-il  dit, 
son  corps  se  balance  de  droite  et  de  gauche  et  semble  ne 
pouvoir  se  soutenir  sur  d'aussi  longues  jambes.  Au  vol,  les 
Échasses  formant  la  bande  dont  je  viens  de  parler,  se 
mirent  sur  une  seule  ligne,  ce  qui  fit  probablement  que, 
bien  que  très  nombreuses,  une  seule  fut  atteinte  par  le 
coup  de  fusil,  ce  qui  est  assurément  regrettable,  vu  la 
rareté  de  cette  espèce  ;  il  se  nourrit  de  vermisseaux  et  d'in- 
sectes aquatiques. 

Pond  dans  les  marais  3  ou  4  œufs  d'un  brun  verdâtre  ou 
d'un  brun  jaunâtre  clair,  parsemés  de  taches  d'un  gris 
violet  et  d'un  noir  profond,  isolées  sur  le  petit  bout,  plus 
abondantes  sur  le  gros.  G.  D.,  0"045.  P.  D.,  0=031  à  0"°032. 

DEUXIÈME  DIVISION. 
Êohasoslers  Macrodaotyles.  —  Cfralla  Macrodaclyli. 

Les  oiseaux  qui  font  partie  de  cette  division  ne  peuvent  être 
confondus  ni  avec  les  Coureurs,  ni  avec  les  Hérodiens. 

Leurs  formes  générales,  celles  de  leurs  pieds,  de  leurs  ailes,  l'é  troi- 
tesse  de  leur  corps  les  distinguent  autant  des  premiers  que  des 
seconds.  La  plupart  d'entre  eux  sont  habiles  à  courir,  k  nager  et 
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à  plonger.  Leur  vol  est  pénible,  et  ils  laissent  pendre  leurs  jambes 
au  Heu  de  les  tenir  en  arrière.  La  plupart  vivent  solitaires  et 
restent  cachés  au  milieu  des  herbes  des  prairies  humides,  des 
roseaux,  des  joncs  .qui  couvrent  les  bords  des  marais,  des  rivières, 
des  ruisseaux.  Leur  régime  est  animal  et  v^tal. 

FAMILLE  XXXIX. 

RALLIDÉS.  —  Mllîdce. 

Les  Rallidés  ont  la  tète  petite,  un  cou  mince  dans  la  moitié 
antérieure,  un  corps  plus  ou  moins  comprimé  dans  son  entiu*, 
une  poitrine  étroite,  des  jamtus  fortes,  musculeuses,  un  plumage 
épais,  serré  et  un  duvet  abondant  et  court. 
-  Remarquables  par  l'élégance  de  leurs  formes,  la  grâce  et  la 
variété  de  leurs  mouvements  ;  doux,  paisibles,  iis  restent  cachés 
pendant  le  jour  et  vont  à  la  recherche  de  leur  nourriture  le  soir 
et  le  matin.  Excellents  coureurs,  mauvais  voiliers,  plutôt  erra- 
tiques que  migrateurs,  presque  toujours  solitaires  ;  ils  aiment  tes 
lieux  humides,  nagent  et  plongent  ;  leur  nourriture  est  animale  et 
végétale  et  leur  chair  est  généralement  bonne. 

SOUS-FAMILLE  LXV.  -  RULIBHS.  —  XaUilUg. 
GxNRB  CLXXXIV.  —  RUe.  —  BaUus,  Linn. 

Les  Râles  sont  des  oiseaux  solitaires,  tristes,  craintifs, 
qui  restent  presque  constamment  cachés  dans  les  herbes, 
les  roseaux,  les  broussailles  qui  bordent  les  eaux.  Lorsqu'un 
danger  les  menace,  ils  cherchent  plutôt  leur  salut  dans  la 
vitesse  de  leurs'jambes  que  dans  celle  de  leurs  ailes;  ils 
perchent  au  besoin,  mais  toujours  très  bas  ;  ils  tendent  la 
tête  en  avant  en  courant,  les  jambes  pliées,  et  tiennent  au 
contraire  la  tête  haute  en  marchant,  relevant  et  étalant  de 
temps  en  temps  la  queue  parde  petite  mouvements  brusques. 
Leur  vol  est  lourd,  bas,  peu  soutenu,  et  ils  laissent  pendre 
leurs  jambes  en  volant.  Ils  sont  crépusculaires  et  leur  ré- 
gime est  plus  animal  que  végétai.  Le  mâle  et  la  femelle 
portent  le  même  plumage. 
373.  —  RALE  D'EAU.  —  Xaîliti  aqtiaticus,  Linn. 

•  A.  C,  N.,  D.  P.,  Séd.,  Aube,  Yonne.  —  G.  C,  N.,  Cdta- 
d'Or,  Seine-et-Marne.  —  A.  C,  H.,  Loiret. 

4  9 ,  Coll.  Rabé. 

Le  Râle  d'eau  habite  toute  l'Europe  et  est  commun  en 
France,  dans  notre  département,  surtout  l'hiver;  il  est 
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même  sédentaire;  il  se  cache  pendant  le  jour  dans  les 
endroits  les  plus  fourrés  et  c'est  alors  que  l'on  entend  sa 
voix.  Lorsqu'on  le  chasse,  il  est  difficile  de  le  faire  lever; 
poursuivi  par  un  chien,  il  court  avec  célérité,  vole  peu  et 
ne  tarde  pas  à  se  poser,  se  fiant  à  la  vitesse  de  ses  jambes 
et  surtout  aux  manœuvres  qu'il  exécute  pour  déjouer  la 
poursuite  de  son  ennemi  ;  son  vol,  peu  soutenu,  est  en  ligne 
droite,  aussi  est-il  très  facile  à  tirer. 

Il  nictie  parmi  les  joncs  et  les  roseaux,  pond  6  à  10  œufs 
un  peu  allongés,  d'un  blanc  très  faiblement  lavé  de  jaune 
ou  de  verdàtre,  avec  de  petites  taches  ou  des  points  arron- 
dis. G.  D.,  (H)36  à  0*038.  P.  D..  0HI25  à  O-Oîe. 

Genre  GLXXXV.  —  Crax.  —  Crat,  BechsI. 

Les  Crex  ont  le  bec  court,  beaucoup  plus  haut  que  large, 
surtout  à  la  base,  et  des  doigts  médiocrement  longs  ;  ils 
vivent  moins  sur  les  bords  de  l'eau  que  les  Râles.  S'ils  fré- 
quentent les  prairies  humides,  on  les  trouve  aussi  dans  les 
prairies  artificielles,  les  broussailles,  les  bruyères,  les  genêts, 
soit  en  plaine,  soit  sur  les  coteaux.  Leur  vo!  est  lourd,  bas, 
direct  ;  ils  courent  plus  qu'ils  ne  volent  et  cherchent  quel- 
quefois un  refuge  sur  les  arbustes  et  les  buissons.  Le  mâle 
et  la  femelle  ne  diffèrent  pas  sous  leur  plumage  d'hiver  et 
très  peu  sous  celui  d'été;  les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
s'en  distinguent  un  peu  ;  leur  mue  est  double. 
—  CREX  DES  PRÉS.  —  Crex  praiensis,  Bechst.  —  Vulg.  Râle 

de  genôt.  —  Roi  de  Cailles. 

C,  N.,  P.  E.-A.,  Aube.  —  N.,  C,  Côte-d'Or.  —  A.  G-,  D.  P., 
Yonne,  Seine-et-Marne  et  Loiret. 

Cette  espèce,  dite  vulgairement  Roi  de  Cailles,  arrive 
presque  toujours  avant  les  Cailles  et  reste  encore  après  elles. 
Bien  que  nichant  chee  nous,  elle  n'y  est  pas  sédentaire  ; 
c'est  au  milieu  des  vignes,  des  champs  de  luzerne,  des  prés 
qu'on  la  trouve  ici. 

Tout  le  monde  connaît  son  chant,  que  le  mâle  fait 
entendre  dans  la  journée,  dans  les  beaux  soirs  d'été  et  fort 
avant  dans  la  nuit  et  qui  semble  exprimer  :  Crek  !  Crek  ! 
répété  plusieurs  fois  de  suite,  d'où  son  nom  de  Crex  des 
prés. 

Si  l'oD  vient  à  passer  près  de  lui,  il  vous  poursuit  de  son 
cri  ;  mais,  craintif,  il  cesse  si  vous  vous  arrêtez,  s'éloigne  à 
toutes  jambes  si  vous  semblez  vouloir  le  poursuivre,  pour 
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revenir  bientôt  sur  ses  pas,  aussitôt  que  vous  le  quittez. 
Comme  le  Râle  d'eau,  il  aime  mieux  courir  que  voler  et 
déjoue  la  poursuite  des  chiens  dans  les  prairies  artificielles. 
Son  vol  est  lourd,  droit.  Cest  un  oiseau  très  recherché  pour 
la  délicatesse  de  sa  chair,  qui  rappelle  celle  de  la  Caille, 
mais  il  demande  à  être  mangé  tout  chaud. 

Dans  les  blés,  les  prairies  humides,  naturelles  ou  artifi- 
cielles, il  pond  7  ou  8  œufs  d'uD  gris  clair  verdÂtre  ou  Jau- 
nâtre, quelquefois  d'un  blanc  lavé  de  bleuâtre,  avec  des 
points  et  des  taches  oblongs  ou  punctiformes,  comme 
essuyés  (V.  Degland).  Incubation,  21  jours.  G.  D.,  0"«36  à 
0-050.  P.  D.,  0"028  à  0-ÛS9. 

Gbnhk  CLXXXVI.  —  Ponane.  —  Pormna,  Vieill. 

Les  Porzanes  diffèrent  des  Râles  par  un  bec  beaucoup 
plus  court,  un  peu  rétréci  au  niveau  des  narines,  par  un 
pouce  plus  étendu  et  par  le  doigt  médian  relativement  plus 
long  ;  mêmes  mœurs  et  même  genre  de  vie  ;  elles  sont 
craintives,  vivent  cachées  et  ne  sortent  de  leur  retraite  que 
le  soir  et  le  matin  ;  elles  ne  perchent  pas,  habitent  les 
hautes  herbes,  les  roseaux,  les  bords  des  eaux. 
87S.  —  PORZANE  MAROUETTE.  —  Ponana  Maruetta,  Briss.  — 

Vulg.  Marouette.  —  Poule  d'eau  Marouette. 

A.  R.,  N.,  P.  E.,  Aube.  —  G.,  P.  E.,  Loiret.  —  G.  N.,  Côte- 
d'Or.  —  A.  C,  N.,  D.  P.,  Yonne,  Seine-et-Marne. 

à  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Marouette  habite  une  grande  partie  de  l'Europe,  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique.  Bien  que  nichant  chez  nous,  elle  y 
fait  deux  passages,  mais  jamais  en  grand  nombre  ;  elle 
arrive  en  mars  et  repart  en  septembre  et  octobre.  Ses  habi- 
tudes tiennent  beaucoup  de  celles  du  Râle  d'éau  ;  comme 
lui,  on  la  trouve  toujours  au  bord  des  eaux  douces;  elle 
vole  peu  et  court  avec  une  rapidité  étonnante  au  milieu  des 
herbes  et  des  joncs.  C'est  là  qu'elle  niche,  pond  8  à  12  œufs 
médiocrement  allongés,  d'un  jaunâtre  clair,  parsemés  de 
points  et  de  taches,  les  uns  petits  et  ronds,  de  formes 
variables.  G.  D.,  0-034  à  œ°035.  P.  D.,  0=024  à  0^25. 
376.  —  PORZANE  DE  BAILLON.  -  Porzana  BailUmii,  Vieill.  - 

Vulg.  Râle  Bâillon. 

Non  signalé  dans  l'Aube  et  Seine-et-Hame.  —  Âcc.,  R., 
Loiret.  —  Acc,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  N.  R.,  Côte-d'Or. 

6  9 ,  Coll.  Rabé. 


Disiiizcdby  Google 


175  CATALOGUE   DÉ3   OISEAUX    DE   l'^ONHE.  79 

Le  Râle  Bâillon  habite  l'Europe  tempérée  et  méridionale, 
passe  à  l'automne  chez  nous  dès  le  mois  d'août  pour  se 
rendre  au  midi,  niche  sur  le  bord  des  étangs,  parmi  les 
roseaux  ;  ses  œufs,  au  nombre  de  7  ou  8,  sont  d'un  roux 
olivâtre,  avec  des  taches  plus  foncées,  très  petites  et  très 
nombreuses,  peu  apparentes  et  presque  confondues.  G.  D., 
.  0»026  à  {K)28.  P.  D.,  OHrtS  à  0'°019. 
377.  —  PORZANE  POUSSIN.  —  Porsana  minuta,  Bp.  ex  Pall. 

Ace.,  R.  R.  R-,  Yonne.  —  R.  R.,  N.  ?  P.,  Aube.  —  N-,  R-, 
Côte-d'Or  et  Seine-et-Marne.  —  Non  signalé  dans  le  Loiret. 

îî,CoIl.  Rabé. 

Le  Râle-Poussin  est  répandu  dans  les  contrées  orientales 
de  l'Europe.  On  l'observe  régulièrement  dans  le  midi  et 
l'ouest  de  la  France,  et  très  accidentellement  chez  nous,  oÉi 
il  semblerait  nicher,  car,  il  y  a  quelques  années,  on  m'a 
apporté  deux  jeunes,  que  je  n'ai  pu  conserver,  tellement  Cs 
étaient  abîmés  par  le  chien  qui  les  avait  pris  ;  il  est  possible 
que  ces  petits  appartinssent  à  l'espèce  précédente.  Cest 
peut-être  le  plus  difficile  à  faire  sortir  d'un  massif  de  joncs, 
aussi,  dans  le  midi,  l'a-t-on  nommé  Crève-Chiens. 

Pond  7  ou  8  œufs  d'un  roux  olivâtre  sale,  couverts  de 
points,  de  stries  et  de  petites  taches  conôuentes  d'un  brun 
roux  pâle.  G.  D.,  0-029  à  0"030.  P.  D-,  0-021  à  0-022. 

Gehre  CLXXXVn.  —  Gallimils.  —  OalliKUla,  Briss. 

Les  Gallinules  ou  Poules  d'eau  ont  plus  les  habitudes  des 
Porzanes  que  des  Râles,  c'est-à-dire  qu'elles  vivent  plus  au 
bord  des  eaux,  dans  les  massifs  de  joncs  que  dans  les 
broussailles  et  les  arbustes  qui  couvrent  les  bords  des 
rivières  et  des  étangs.  Elles  courent  et  nagent  très  bien, 
plongent,  ont  le  vol  assez  étendu  et  ont  à  terre  l'habitude 
de  relever  la  queue  à  demi  étalée,  en  l'agitant  d'un  mou- 
i-ement  brusque.  Leur  nourriture  consiste  en  insectes, 
graines  et  herbes. 

Le  mâle  diffère  peu  de  la  femelle,  si  ce  n'est  dans  l'éten- 
due de  la  plaque  frontale;  les  jeunes,  avant  la  première 
mue,  ont  un  plumage  différent;  leur  mue  est  double, 
â78.  —  GALLINULE  ORDINAIRE.  —  CfaUmvla  chlarojm,  Linn.  — 

Vulg.  Poule  d'eau. 

C.  C.  C,  N.,  Séd.,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  C,  N.,  Scd.,  Aube, 
Loiret,  Seine-et-Marne. 

S  î  <i,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 
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La  Poule  d'eau  est  répandue  dans  presque  toute  l'Europe; 
sédentaire  chez  nous,  elle  est  d'un  naturel  timide  et  reste 
volontiers  cachée  dans  les  joncs  pendant  le  jour,  pour  ne 
sortir  qu'à  la  nuit  et  venir  picorer  sur  les  bords,  dans  les 
prairies  basses,  humides  ;  on  les  voit  alors  en  familles  de 
cinq  ou  six,  ressemblant  i  des  petites  poules  noires  relevant 
la  queue.  Poursuivie  à  outrance,  la  Poule  d'eau  quitte 
volontiers  les  joncs  et  son  élément  favori,  dans  lequel  elle 
plonge  avec  facilité,  pour  se  réfugier  sur  les  arbres  même 
élevés  et  s'y  tenir  perchée.  Elle  place  son  nid  au  borà  des 
eaux,  au  milieu  des  joncs,  le  construit  avec  un  amas  de 
joncs,  de  roseaux  entrelacés  et  l'attache  à  ceux  qui  sont 
restés  debout,  de  sorte  que  ce  nid  peut  flotter  et  suivre  les 
différences  de  niveau  des  eaux.  Rien  de  curieux  comme  de 
voir  courir  une  nichée  de  petites  poules  d'eau  couvertes 
d'un  duvet  noir,  de  loin  on  ne  sait  si  l'on  a  devant  soi  des 
rats  ou  des  oiseaux. 

Elle  pond  6  à  8  œufs  de  dimensions  variables,  d'un  blanc 
laiteux,  ou  d'un  blanc  lavé  de  roux  jaunâtre  clair,  ou  d'un 
jaune  ocreux,  parsemés  de  points  bruns,  les  uns  très  petits, 
les  autres  un  peu  plus  gros.  Incubation,  21  jours.  G.  D., 
0-042  à  0"046.  P.  D.,  0"030  à  O'-Oa». 

Souvent  encore,  la  Poule  d'eau,  pour  échapper  à  la  pour- 
suite du  chasseur,  plonge  et  ne  laisse  sortir  de  l'eau  que  sa 
tête.  Elle  vit  bien  dans  les  parcs  clos  de  murs,  avec  l'aile- 
ron amputé,  et  se  contente  de  toute  nourriture,  mais 
s'échappe  facileiûent  quand  des  arbres  avoisinent  les  murs, 
car  elle  grimpe  avec  facilité,  et'je  l'ai  vue  souvent  percher 
sur  les  arbres  pour  échapper  à  la  poursuite  du  chasseur, 
j'en  ai  même  tué  dans  cette  position. 

Gbnrk  CLXXXIX.  —  Fonlqoe.  —  Fuliea,  Linn. 

Les  Foulques  sont  essentiellement  aquatiques,  vivent  en 
société  et  se  rassemblent  quelquefois  en  nombre  considé- 
rable, fréquentent  les  eaux  douces  et  les  eaux  saumfltres, 
nagent  et  plongent  très  bien,  se  nourrissent  de  frai,  d'in- 
sectes et  ^e  végétaux.  Monogames,  le  mâle  et  la  femelle 
portent  le  même  plumage  ;  la  plaque  frontale  est  plus  grande 
chez  le  mdie  que  chez  la  femelle. 
—  FOULQUE  NOIRE.  —  Fuliea  atra,  Linn. 

A.  R.,  D.  P.,  Yonne.  —  N.,  C.  C,  Côte-d'Or  et  Aube.  — 
Séd.,  C,  N.,  Loiret,  Seine-et-Marne. 
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i  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Foulque  matroule  est  répandue  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  ;  elle  porte  encore  le  nom  vulgaire  de 
Macreuse,  Judelle.  Dans  ses  pérégrinations,  on  ne  la  trouve 
pas  seulement  au  bord  des  eaux  ;  j'en  possède  une  qui  a 
été  tuée  aux  bois  de  Milly,  situés  sur  un  plateau  élevé,  cal- 
caire, des  plus  secs  ;  on  en  a  tué  dans  les  vignes,  c'étaient 
probablement  des  oiseaux  fatigués,  car  l'un  s'est  laissé 
assommer  à  coups  de  paisseaux.  On  sait  la  guerre  d'exter- 
mination qu'on  lui  fait  dans  le  midi  ;  il  arrive  qu'on  en  peut 
tuer  huit  cents  à  mille  dans  une  journée;  cette  chasse  se 
fait  en  bateau  ;  on  dit  la  cliair  bonne  à  manger  ;  c'est  un 
mets  canonique. 

Elle  niche  sur  les  bords  des  lacs,  des  marais,  pond  8  h 
14  œufs  couleur  de  café  au  lait,  très  clairs  ou  très  foncés, 
ou  d'un  gris  jaunâtre,  uniformément  couverts  de  petits 
points,  de  taches  grises,  brunes,  noirâtres  ou  noires.  Inca- 
bation,  20  à  21  jours.  G.  D.,  Û"OS0  à  O-^OSe.  P.  D.,  0"036  it 
0H(39. 

La  Foulque  macroule  niche  dans  l'Yonne,  sur  les  étangs 
dits  du  Rabouteu.\,  étangs  du  Gâtinais  ;  on  les  y  voit  en 
grande  quantité,  de  même  que  sur  les  étangs  de  la  Sologne. 


TROISIÈME  DIVISION. 

Eohasaiers  Hérodiona.  —  Qrallatores  Berodiontsl 

Oiseaux  de  grande  taille  en  général,  les  Hérodions  ont  une 
démarche  grave  et  compassée,  un  vol  facile,  mais  d'apparence 
lourde,  il  est  soutenu,  élevé;  beaucoup  perchent,  peu  courent; 
ils  fréquentent  les  lieux  bas,  humides,  les  bords  des  étangs,  des 
fleuves,  de  la  mer.  Leur  régime  est  animal.  Ils  ne  pondent  jamais 
un  grand  nombre  d'œufs;  les  petits  naissent  débiles,  couverts 
d'un  duvet  épais  et  sont  longtemps  nourris  par  leurs  parents, 
comme  les  rapaces,  les  passereaux  et  les  pigeons. 

10  HirodlonB  cnltrirostreB.  —  Beroiione$  cultrirostres. 

La  plupart  des  Échassiers  possèdent  la  singulière  faculté  de 
dormir  debout,  le  corps  appuyé  sur  une  seule  patte  étendue  verti- 
calement ;  mais  c'est  surtout  chez  les  Hérons  et  les  Cigognes  que 
l'on  remarque  ce  mode  de  station.  Si  la  contraction  des  muscles 
était  seule  pour  maintenir  cette  position,  on  comprend  facilement 
Se.  nat.  6 
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qu'il  en  devrait  résulter  pour  eux  une  fatigue  assez  prompte  qui 
ne  permettrait  pas  à  l'oiseau  de  garder  bien  longtemps  cette  posi- 
tion ;  mais  la  nature  a  pourvu  à  tout,  a  tout  prévu  et  tout  disposé 
pour  le  mieux.  En  effet,  les  anatomistes  ont  remarqué,  à  l'extré- 
mité inférieure  du  fémur,  une  petite  dépression,  une  sorte  de 
trou  dans  lequel,  pendant  l'extension  du  membre  et  la  position 
au  repos  sur  un  seul,  s'engage  et  même  s'emboite  une  saillie  de 
l'extrémité  supérieure  du  tibia,  et  pour  que  cette  saillie  sorte  de 
cette  dépression,  cette  petite  cavité,  il  faut  la  volonté  de  l'oiseau, 
c'est-à-dire  un  effort  musculaire. 

On  a  remarqué  aussi  que  la  dimension  des  doigts  fournit  à  œs 
Ëchassiers  une  large  base  d'appui,  non  seulement  quand  ils  che- 
minent sur  les  vases,  ou  au  milieu  des  roseaux,  mais  encore 
lorsqu'ils  sont  à  l'état  de  repos,  soit  à  terre,  soit  sur  les  arbres,  oà 
le  Héron  aime  à  se  percher. 

FAMILLE  XL. 

GRUIDÉS.  ~  0midœ. 

Les  Gruidés  ont  les  lorums  emplumés  ou  velus,  les  narines  au 
milieu  du  bec,  le  pouce  surmonté.  Ils  ne  se  nourrissent  pas  seule- 
ment de  végétaux,  ils  attaquent  aussi  les  animaux  ;  ils  nichent  sur 
le  sol  ;  ils  sont  de  grande  taille,  leur  port  est  noble  et  gracieux,  et 
chaque  année  ils  entreprennent  de  grands  voyages. 

Genre  CXG.  —  Grue.  —  Grus,  Pall. 

Les  Grues  sont  des  oiseaux  migrateurs  qui  vivent  en 
familles,  en  société  jusqu'au  moment  de  la  reproduction; 
elles  fréquentent  les  terrains  découverts,  humides  et  maré- 
cageux, aux  embouchures  des  fleuves  et  sur  les  bords  de  la 
mer,  ont  une  grande  puissance  de  vol  et  peuvent  supporter 
un  long  jeûne. 

La  conformation  de  leur  gésier  très  muscuteux,  leurs 
cœcums  bien  développés,  leur  permettent  de  se  nourrir  de 
graines,  d'herbes,  de  vers,  d'insectes,  de  colimaçons,  de 
reptiles,  de  batraciens  et  de  petits  rongeurs. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  ;  les  jeunes  ne  s'en 
distinguent  que  par  l'absence  d'espace  nu  sur  la  tête. 
382.  —  GRUE  CENDRÉE.  —  ffnw  cinerea,  Bechst. 

k.  R.,  P.  A.,  Aube.  —  P.  rég..  G.,  P.  A.,  Côte-d'Or,  Yonne 
et  Seine-et-Marne.  —  Ace.,  H.,  Loiret. 
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i  î ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Grue  habite  le  norîi  de  l'Europe.  Régulièrement  elle 
effectue  un  double  passage  chez  nous  en  bandes  nom- 
breuses, à  l'automne  dès  le  15  octobre  et  au  printemps  en 
retour,  se  dirigeant  toujours  du  nord-est  au  sud-ouest  et  du 
sud-ouest  au  nord-est. 

Elles  ne  se  posent  &  terre  que  pendant  la  nuit  pour 
prendre  leur  nourriture,  et  cela  sur  les  hauts  plateaux, 
dans  nos  pays  vignobles  à  terrain  calcaire  sec  ;  mais  dans 
les  contrées  marécageuses  du  département,  là  où  se  trou- 
vent de  grandes  prairies  un  peu  inondées,  elles  y  séjournent 
parfois  plusieurs  jours  (Treigny), 

J'ai  pu  assister  un  matin  au  départ  de  deux  bandes  de 
Grues  qui  avaient  passé  la  nuit  sur  un  des  plateaux  de 
Reines. 

C'était  au  retour  du  printemps,  vers  9  heures,  mes  com- 
pagnons de  chasse  et  moi,  nous  fûmes  frappés  d'un  bruit 
absolument  insolite.  Qu'est-ce  cela,  nous  disions-nous  1 
C'était  un  mélange  de  cris,  de  bruits  produits  par  le  choc 
de  deux  corps  solides,  secs,  comme  des  morceaux  de  bois. 
A.  mesure  que  nous  avancions  les  bruits  devenaient  plus 
distincts  ;  le  cri  bien  connu  de  la  Grue  était  devenu  bien 
net,  et  bientôt  nous  pûmes  apercevoir  une  foule  de  ces 
oiseaux,  vingt  ou  trente  environ,  courant  de  ci,  de  là,  en 
étendant  les  ailes  à  demi,  se  frappant  du  bec,  criant  et, 
tout  d'un  coup,  sans  que  ces  oiseaux  aient  pu  nous  voir,  ils 
se  divisèrent  en  deux  bandes,  tirant  chacune  de  son  côté  et 
le  voyage  fut  repris.  Nous  eûmes  alors  l'explication  du 
vacarme  entendu,  des  cris,  des  coups  secs  produits  par  le 
choc  des  becs  l'un  contre  l'autre. 

Que  se  disaient  ces  oiseaux  avant  de  partir  ?  les  recom- 
mandations étaient  faites  assurément,  chacun  s'était  chargé 
d'un  bonjour  pour  le  parent,  pour  l'ami  que  les  hasards  de 
la  route  lui  feraient  rencontrer. 

Elles  s'élèvent  haut  dans  les  airs,  formant  un  Fpour  mieux 
fendre  cet  élément.  Ce  Fa  toujours  une  branche  plus  allon- 
gée que  l'autre,  et  quand  l'oiseau  qui  est  en  tète  est  fatigué 
il  passe  en  queue.  Quand  elles  sont  surprises  par  un 
courant  contraire,  on  les  voit  tourner  en  rond  pour  s'élever 
jusqu'à  ce  qu'elles  en  aient  trouvé  un  plus  favorable  et  cela 
"  en  faisant  entendre  leurs  cris.  J'en  ai  vu  vivre  de  longues 
années  en  captivité.  Confiantes  à  l'époque  des  amours,  les 
Grues  se  laissent,  dit-on,  assez  facilement  approcher,  elles  se 
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montrent  augsi  confiantes  alors  qu'elles  sont  défiantes  à 
l'époque  de  leurs  migrations  ;  pleines  de  courage,  elles 
défendent  leurs  petits,  même  contre  l'homme. 

Elles  nichent  dans  les  broussailles,  les  herbes,  quelque- 
fois sur  les  toits  des  maisons  isolées,  en  Podolie,  Voihyme, 
Bessarabie,  dans  le  nord  de  l'Allemagne-,  le  mâle  couve 
avec  la  femelle,  qui  pond  2  œufs  très  gros,  olivâtres,  ou 
d'un  brun  clair  un  peu  verdàtre,  ou  roux  cendré,  avec  des 
taches  d'un  brun  olive  et  des  points  gris  brun.  G.  D.,  0"084 
à0"097.  P.  D..0-063à0-fl65. 

FAMILLE  XLI. 

ARDËIDÉS.  —  Arieidœ. 

Les  Ardéidés  se  distinguent  de  tous  les  Cultrirostres  par  l'éva- 
sement  et  les  dentelures  du  doigt  médian,  par  leur  pouce  articulé 
à  l'arrière  du  doigt  externe  et  sur  la  même  ligne,  ce  qui  leur  per- 
met de  percher;  leur  bec  est  très  fendu,  le  cou  long  et  grêle,  le 
corps  comprimé,  efflanqué,  l'occiput,  le  jabot,  le  dos  couvert  de 
grandes  plumes  qui  tombent  &  l'automne.  Ils  fréquentent  le  bord 
des  eaux,  ont  un  régime  animal,  sont  patients  et  sobres,  marchent 
gravement,  s'avancent  dans  l'eau  jusqu'à  mi-jambe;  au  repos, 
replient  leur  cou  et  cachent  pour  ainsi  dire  leur  tête  dans  leurs 
épaules  ;  leur  attitude  est  enfoncée,  comme  l'a  dit  G.  Guvier  ;  erra- 
tiques, vivent  solitaires  ou  en  famille,  nichent  sur  les  arbres. 

SOU&FAMILLE  LXVll.  -  ARSÉIN8.  —  Ardtiua. 

Genre  GXCIII.  —  Héron.  —  Ardta,  Linn. 

D'habitudes  plus  nocturnes  que  diurnes,  surtout  cré- 
pusculaires, les  Hérons  émigrent  assez  souvent  la  nuit,  cher 
chent  leur  nourriture  le  soir  ou  le  matin  ;  on  les  entend 
pousser  des  cris  rauques  et  retentissants  ;  ils  perchent  sur 
les  arbres,  souvent  en  nombre,  se  nourrissent  de  poissons, 
d'insectes,  de  reptiles,  de  batraciens,  de  petits  mammifères. 

Le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  peu;  les  jeunes,  avant  et 
après  la  première  mue,  s'en  distinguent  facilement. 
387.  —  HÉRON  CENDRÉ.  —  Ardea  cinerea,  Linn. 

A.  G.,  N.,  Séd.,  Yonne,  Seine-et-Marne,  Loiret,  Aube.  — 
G.  G..  N.,  Gôte-d'Or. 

jÇd^jp  1=3,  Mus.  départ,  et  Coll.  Rabé. 
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Cest  en  hiver  que  l'on  voit  les  Hérons  en  bandes  de  douze 
ou  quinze  individus,  dans  les  plaines  bordant  les  rivières. 
C'est  pendant  le  jour  qu'ils  doivent  dormir,  caron  les  entend 
pousser  des  cris  pendant  toute  la  nuit,  et  c'est  le  soir  et  le 
matin  qu'ils  pèchent;  naturellement  triste,  cet  oiseau  est 
méfiant,  très  craintif,  son  coup  de  bec  est  terrible  et  blesse 
cruellement  les  chiens  lorsqu'on  l'a  démonté  ;  c'est  toujours 
aux  yeux  qu'il  vise,  et  il  faut  avoir  grand  soin  de  s'en  tenir 
éloigné,  car  son  bec  emmanché  d'un  long  cou  vous  atteint 
à  une  grande  portée.  C'est  le  soir,  au  coucher  du  soleil, 
que  les  Hérons  commencent  à  se  mettre  iin  marche,  pous- 
sant ce  cri  rauque  qui,  de  très  loin,  décèle  leur  passage. 
En  1854,  j'en  ai  vu  un  nid,  sur  un  grand  chêne  du  bois  de 
Bauroy,  près  la  rivière  du  Serein  ;  il  était  seul,  cependant 
c'est  en  famille  qu'il  niche  habituellement. 

L'été,  il  recherche  les  forêts  de  haute  futaie,  non  loin  des 
rivières.  Il  niche  en  compagnie,  sur  les  arbres  élevés  et 
quelquefois  dans  les  roseaux  ;  sa  ponte  est  de  3  ou  4  œufs 
d'un  bleu  azuré  pâle  et  légèrement  verdâtre,  sans  taches. 
Incubation,  21  jours.  G.  D.,  0°057  à  ©"Oôl.  P.  D.,  O-O-M)  à 
0-042. 
389.  —  HÉRON  POURPRÉ.  —  Ardea  purpurea,  Lint). 

Ace,  R.  R.,  Yonne,  Loiret.  —  A.  C,  N.,  Aube.  —  0.,  CÔte- 
d'Or,  Seine-et-Marne. 

J.Mus.  dép.  etColl.  Rabé. 

Le  Héron  pourpré  est  beaucoup  plus  rare  chez  nous  que 
le  Héron  cendré  ;  il  habite  l'Europe  et  se  reproduit  en  assez 
grand  nombre  dans  le  Midi  ;  il  n'est  que  de  passage  chez 
nous,  cependant  celui  que  possède  le  Musée  d'Auxerre,  et 
tué  en  juin  1813  à  l'étang  de  Sauilly,  commune  de  Diges,  fait 
supposer  qu'il  se  disposait  à  y  faire  son  nid  ;  il  niche  dans 
les  roseaux,  rarement  sur  les  arbres;  ses  œufs,  un  peu  plus 
petits  et  plus  verts  que  ceux  du  Héron  cendré,  sont  au 
nombre  de  3  et  mesurent  :  G.  D.,  O-OSS.  P.  D.,  O-'OSS. 

Ce  héron  semble  moins  farouche  que  le  précédent  ;  plutôt 
que  de  fuir,  il  cherche,  dit^in,  à  se  cacher  en  faisant  toutes 
sortes  de  contorsions. 

Quoique  M.  Gerbe  prétende  qu'il  n'hiverne  pas  en  Europe, 
j'ai  reçu  un  mâle  le  19  janvier  1873. 

Plus  inoffcnsif,  il  n'atlaque  pas  k  coups  de  bec  comme  le 
héron  cendré. 

En  juin  1873,  un  m&le  a  été  tué  à  l'étang  de  Sauilly  par 
H.  Lechiche,  qui  en  a  fait  don  au  Musée  départemental.  La 
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femelle,  qui  s'apprêtait  sans  doute  à  nicher,  n'a  pu  être 
approchée  et  a  disparu  quelques  jours  après. 
.  —  if  AIGRETTE  BLANCHE.  —  ^"^««0  alàa.  —  Vulg.  Grande 

Aigrette. 

Inconnue  dans  l'Yonne,  le  Loiret,  Seine-et-Marne  et 
l'Aube.  —  Ace.,  R.  R.,  Gôte-d'Or. 

La  plupart  des  pays  étrangers  possèdent  des  Hérons 
blancs,  dont  quelques-uns  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  deux  espèces  européennes.  L'Aigrette,  dont  les 
longues  plumes  de  parade  sur  le  dos  forment  ces  belles 
plumes  que  l'on  emploie  pour  diverses  parures,  fréquente 
les  bords  des  eaux  et  surtout  des  marais.  Dans  !e  Midi,  elle 
est  rare  et  ne  se  montre  qu'en  hiver.  Ses  habitudes  ressem- 
blent à  celles  de  la  plupart  des  autres  Hérons. 

Elle  habite  en  Sardaigne,  en  Hongrie,  en  Pologne,  en 

Russie,  et  se  nourrit  de  grenouilles,  de  rainettes,  de  petits 

poissons,  d'insectes  d'eau  et  de  mollusques.  La  femelle  pond 

4  à  6  œufs  d'un  bleu  pâle  et  construit  son  nid  sur  les  arbres. 

.  —  •  AIGRETTE  GARZETTE.  —  Sçretia  Oarzetia.  —  Vulg. 

Petite  Aigrette. 

Inconnue  dans  l'Yonne,  l'Aube,  Seine-et-Marne.  —  Ace, 
Gôte-d'Or,  Loiret. 

La  Garzette  habite  particulièrement  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe,  l'Afrique,  l'Asie,  etc.,  très  répandue  dans 
les  provinces  de  la  mer  Noire.  De  passage  régulier  en  Sicile, 
en  Italie,  dans  le  Midi  de  la  France,  elle  se  montre  acciden- 
tellement dans  nos  départements  du  Nord  et  du  Centre. 

Niche  dans  les  maïs,  fait  son  nid  dans  les  roseaux,  pond 
3  à  B  œufs  pointus  aux  deux  bouts,  d'un  bleu  verdàtre, 
très  pâle,  sans  taches.  G.  D.,  0»048  à  0-049.  P.  D.,  0=032  à 
{P034. 

Abondante  en  Moldavie  et  en  Bessarabie,  elle  recherche  la 
société  d'autres  oiseaux  aquatiques  ;  elle  est  confiante  et 
fuit  la  solitude  :  plusieurs  couples  aiment  à  nicher  ensemble 
dans  le  même  lieu  ;  elle  est  plus  vive  que  la  grande 
Aigrette. 

Genre  CXCV.  —  Garde-Bœnt.  —  Bubuleus  Ibis,  Puches. 

I.  _  ^  GARDE-BCEUF  IBIS.  —  Bubuleus  Ibis,  Bp.  —  Vulg. 
Héron  Verany. 

Ace,  R.  R.,  Côte-d'Or.  —  0.,  Yonne,  Aube,  Loiret,  Seine- 
et-Marne.  ■ 
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Gknbb  CXCVI.  —  CraWer.  —  Supktis,  Boie. 

—  HÉRON  GRABIER.  —  Baphus  comaius,  Boie.  ex  Linn. 

Ace.,  R.  R.,  D.  P.,  Côte-d'Or,  Loiret,  Yonne.  —  0.,  Seine- 
et-Mame. 

ô,  Mus.  départ.,  Coll.  Rabé. 

Pour  moi,  je  n'ai  pu  l'observer  ;  on  le  dit  peu  farouche  et 
se  laissant  facilement  approcher. 

Il  préfère  les  marais,  et  se  cache  dans  les  joncs  pendant  la 
journée,  plutôt  que  de  se  poser  dans  l'intérieur  des  terres. 

Genhe  CXCVII.  —  BlongioB.  —  Àrdeola. 

Les  Blongios  sont  des  Butors,  par  la  brièveté  de  leur  bec 
et  de  leurs  tarses,  la  souplesse  des  rectrices,  leur  cou  nu 
sur  une  grande  étendue,  moindre  cependant  ;  leurs  doigts 
sont  plus  grêles  et  moins  longs,  leurs  ongles  aussi;  ils  vivent 
sur  le  bord  des  lacs,  des  étangs,  des  rivières,  couverts  de 
broussailles,  de  joncs  et  de  roseaux. 

—  BLOSGÏOS  NAIN.  —  Ardeola  minuta,  Bp,  ex  Linn.  —  Vulg. 

Petit  Butor. 

C.  G.  C,  N.,  Yonne.  —  A.  R.,  Séd.,  Loiret.  -  ■  A.  R.,  N.  ? 
P.  E-,  Aube.  —  C,  N.,  Côte-d'Or,  Seine-et-Marne. 

i  îcf  °i,  Coll.  Rabé  et  Mus.  départ. 

Le  Blongios  habite  une  grande  partie  de  l'Europe;  il  est 
très  commun  en  été  sur  le  Serein  et  sur  l'Armançon  ;  il 
arrive  en  mai  et  part  en  août. 

C'est  le  pygraée  du  genre;  il  n'est  pas  très  farouche; 
souvent  il  se  perche  sur  les  arbres  peu  élevés  du  bord  de 
l'eau,  sur  les  saules.  Il  se  tient  alors  dans  une  position 
absolument  verticale,  le  bec  en  l'air,  la  tête  entre  les 
épaules.  Il  habite  les  joncières,  où  il  fait  son  nidt  et  c'est 
merveille  de  le  voir  traverser  de  grands  espaces  de  joncs, 
s'accrochant  à  l'un,  à  l'autre,  par  grandes  enjambées,  plutôt 
que  de  se  lever  et  prendre  son  essor  ;  il  faut,  pour  cela,  que 
le  chien  ou  le  chasseur  l'aient  poussé  jusqu'au  bout.  II  fait 
bon  de  se  délier  de  son  bec  aussi,  qui  est  aussi  afSlé  qu'un 
poignard. 

Le  mâle  couve  avec  la  femelle,  qui  pond  4  ou  5  œufs  d'un 
blanc  terne  sans  taches.  Incubation,  15  à  18  jours.  G.  D., 
(H)35.  P.  D.,  0-025. 
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Genre  CXCVIII.  —  Butor.  —  Botaums,  Steph. 

Les  Butors  ont  le  cou  médiore,  garni  en  arrière  d'un 
duvet  fin,  en  avant  et  sur  les  côtés  de  plumes  longues, 
larges,  toutTues;  tarses  courts  et  jambes  peu  dénudées; 
ongles  et  doigts  longs  ;  leui^  liabitudes  sont  plus  crépuscu- 
laires et  nocturnes  que  diurnes.  Indolents,  ils  restent  per- 
chés des  journées  entières'  à  la  même  place  ;  fréquentent 
les  grands  marécages,  les  bords  des  fleuves  et  des  rivières. 

—  BUTOR  ETOILE.  —  Solaurus  Slellaris,  Steph.  ex  Linn.  — 

Vulg.  Grand  Butor. 

A.  R.,  N.  ?  P.  E.  A.,  Aube.  —  A.  R.,  P.,  N-,  Yonne,  Seine- 
et-Marne.  —  Séd.,  A.  R.,  Loiret.  —  C,  N.,  Côte-d'Or. 

J  î.  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  grand  Butor  habite  toute  l'Europe.  On  le  trouve  toute 
l'année  dans  le  Midi  de  la  France,  et,  dans  le  département; 
il  y  niche  près  d'Auxerre,  sur  l'Yonne,  à  la  ferme  des  Iles  ; 
il  vit  dans  les  endroits  marécageux  les  plus  fourrés,  les 
plus  épais,  aux  bords  boisés  des  rivières.  Blessé,  il  a,  comme 
le  Héron  cendré,  un  coup  de  bec  redoutable,  et  il  faut  bien 
se  garder  de  l'approcher  de  trop  près,  car,  lui  aussi,  vise 
aux  yeux  ;  sa  voix  est  retentissante,  et  sa  patience  admi- 
rable, quand  il  guette  une  proie. 

Sa  ponte  est  de  3  ou  4  œufs  d'un  brun  jaunâtre  ou  d'un 
roux  olivâtre,  le  plus  ordinairement  sans  taches.  G.  D., 
0"K)50  à  0-^35.  P.  D.,  0-038  à  0-039. 

Son  cri,  qu'il  fait  entendre  surtout  la  nuit,  a  été  comparé 
au  mugissement  du  taureau,  &  l'époque  des  amours. 

Genre  CXCIX.  —  Biïorean.  —  Nyeiieorax,  Steph. 

Seuls,  les  Bihoreaux  ont  le  bec  un  peu  Qéchi  vers  le  bout, 
àék  yeux  grands  et  des  tarses  aréoles  en  avant,  ont  des 
habitudes  plus  nocturnes  que  diurnes,  fréquentent  les 
marécages  couverts  de  broussailles,  se  tiennent  cachés  le 
jour. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  ;  les  jeunes  s'en  dis- 
tinguent beaucoup. 

—  BIHOREAU  D'£UROPE.  —  Nylicorax  europeus,  Steph. 

D.  P.,  Ace,  R.  R.,  Aube,  Yonne,  Seine-et-Marne,  Loiret. 
R.,N.,  Côte-d'Or. 

iîcfkP,  Coll.  Rabé,  Coll.  Dessignolles,  à  Bléneau,  Musée 
d'Auxerre. 
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Le  Bihoreau  est  répandu  pai-tout  en  Europe,  sans  être 
*     abondant  ;  il  n'est  que  de  passage  chez  nous. 

Il  niche  dans  les  joncs  et  les  roseaux,  quelquefois  sur  les 
saules,  et  pond  3  eu  4  œufs  d'un  bleu  pâle,  verdâtre,  sans 
taches.  G.  D.,  0"050.  P.  D.,  0-035. 

Peu  farouche,  se  cachant  dans  les  broussailles,  il  vous 
laisse  plutôt  passer  que  de  se  lever.  Sa  nourriture  paraît 
consister  principalement  en  insectes,  limaces  et  petits  pois- 
sons. 

FAMILLE  XLII. 

CICONIIDÈS.  —  Ciconidœ. 

Les  Ciconiidés  sont  caractérisés  par  des  membranes  interdigi- 
tales simples  se  prolongeant  en  twrdures  sur  les  côtés  des  doigts, 
par  leurs  tarses  et  la  partie  nue  des  jambes  complètement  ariolés, 
par  leur  menton  dénudé  chez  les  adultes;  leurs  narines  sont 
ouvertes  au  milieu  du  bec  par  une  large  membrane,  ce  qui  les 
distingue  des  Gruidés,  et  des  Ardéidés  par  leurs  ongles  forts  et 
longs,  leur  bec  moins  fendu  et  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  le  pouce  arti- 
culé immédiatement  en  arrière  du  doigt  externe.  Ils  ne  poussent 
jamais  de  cri,  ni  au  repos,  ni  en  action,  se  contentant  de  faire 
claquer  leur  bec.  Oiseaux  de  grande  taille,  à  la  démarche  mesurée 
et  grave,  au  vol  facile,  lent,  ils  sont  sociables,  doux,  confiants,  ta- 
citurnes, migrateurs,  et  parcourent  de  grandes  distances  tout 
d'une  traite. 

SOUS-FAMILLE  LXVIIL  —  acOIflEHS.  -  Cicmitue. 

Bec  plus  haut  que  large  dans  toute  son  étendue,  généralement 
droit,  pointu  et  un  peu  mousse  ;  ongles  larges,  obtus,  débordant 
médiocrement  l'extrémité  des  doigts  ;  sillons  nasaux  à  peu  près 
nuls. 

Gbnrb  ce.  —  Cigogne.  —  Cieonia,  Briss. 

Les  Cigognes  se  distinguent  des  autres  Giconiens  par  leur 
bec  à  bords  presque  droits;  elles  fréquentent  les  pays  sub- 
mergés et  marécageux,  entrent  dans  l'eau  jusqu'à  la  jambe, 
se  rassemblent  avant  le  départ  etémigrent  par  grandes 
bandes;  elles  courent  peu  ou  point. 

Régime  anima)  :  batraciens,  reptiles,  mollusques,  vers  et 
petits  mammifères. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent;  les  jeunes  se  dis- 
tinguent des  vieux  par  la  longueur  et  la  couleur  du  bec. 
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399.  —  CIGOGNE  BLANCHE.  —  Ciconia  alla,  Willugh. 

D.  P.,  A.  C,  Yonne,  Seine-et-Marne.  —  A.  R.,  P.  A.,  Auke. 
C.  C,  Pass.  rég.,  Côte-d'Or.  —  R.,  Pass.  ace.,  Loiret. 

è  9 ,  CoU.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Cigogne  blanche  habite  l'Europe.  Commune  en  Alle- 
magne, et  autrefois  en  Alsace,  elle  n'est  presque  plus  que 
de  passage  en  France,  et  toujours  dans  notre  département. 
En  août  1876,  il  s'est  fait  un  passage  considérable  à  Mali- 
gny  ;  il  y  en  avait  plusieurs  centaines.  Au  printemps,  un 
autre  passage  a  lieu  au  mois  de  mars.  Elles  ne  recherchent 
pas  toujours  le  voisinage  de  l'eau  ;  amies  de  l'homme,  les 
Cigognes  habitent  les  villes,  les  campagnes  et  établissent 
leur  nid  sur  le  toit  des  maisons,  sur  les  cheminées,  des- 
cendent sur  les  places  publiques,  dans  les  jardins.  En 
Alsace,  quand  on  faisait  construire  une  maison,  on  ména- 
geait sur  la  toiture  un  emplacement  pour  le  nid  de  la 
Cigogne.  En  voyage,  les  Cigognes  deviennent  très  farouches 
et  il  n'est  pas  facile  de  les  aborder;  à  la  moindre  apparence 
de  danger  elles  prennent  la  fuite. 

Leur  nourriture  consiste  en  reptiles,  batraciens,  rongeurs. 

Souvent  aussi,  elles  nichent  dans  les  marais,  pondent 
3  ou  4  œufs  d'un  blanc  pur,  parfois  grisâb'e  ou  gris  ver- 
dâtre  sans  taches.  G.  D.,  0-088.  P.  D.,  0-°060. 

Les  jeunes  partent  les  premiers  pour  leurs  migrations. 

Elle  vit  très  bien  dans  les  parcs  et  s'apprivoise  en  peu  de 
temps,  mange  de  tout,  marche  lentement  et  gravement  et 
fait  claquer  son  bec  quand  on  l'approche. 

Dans  le  siècle  dernier,  la  Cigogne  était  prise  pour  emblème 
de  la  science  par  les  apothicaires,  qui  lui  attribuaient,  avec 
Belot,  l'invention  des  clystères  ;  pour  un  bouillon  pointu, 
ce  devait  être  un  bouillon  pointu  le  clystère  que  la  Cigogne 
s'administrait  avec  son  bec  acéré;  il  lui  fallait  l'œs  triplex 
du  poète,  ou  une  grande  habileté,  une  grande  sûreté  de  t)ec 
pour  ne  pas  se  blesser. 

Quant  à  moi,  je  me  range  du  côté  d'Alion,  Plutarque, 
Cicéron  et  Prosper  Alpin,  qui  inclinent  à  penser  que  l'Ibis 
aurait  dû  être  préféré,  à  cause  de  l'usage  qu'il  ferait  de  son 
bec  ;  le  bout  mousse  de  ce  bec  aurait  bien  mieux  fait  mon 
affaire.  Horresco,  en  pensant  aux  dégâts  que  pourrait  pro- 
duire un  bec  de  Cigogne  ! 

A  quelle  époque  faire  remonter  le  choix  de  cet  emblème? 
cela  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  Cigogne  nichait  en  Alsace- 
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Lorraine,  et  que  sur  les  maisons  on  ménageait  une  place 
pour  qu'elle  puisse  y  établir  son  nid  ;  il  faut  ajouter  que 
l'on  pousse  la  précaution  jusqu'à  y  installer  une  roue  à  plat 
pour  lui  permettre  de  s'y  percher.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
plusieurs  couples  habitent  le  même  village  ;  un  seul  y  éta- 
blit sa  résidence,  et  lorsque  quelque  intrus  s'y  introduit, 
une  guerre  acharnée  lui  est  déclarée  jusqu'à  ce  qu'il  évacue 
la  place  ou  que  mort  s'en  suive. 

C'est  sur  le  clocher  du  village  que  le  nid  est  le  plus  fré- 
quemment installé,  quelquefois  sur  des  maisons  particu- 
lières. Quelques  bourrées  sont  ajoutées  à  la  roue  pour  faci- 
liter la  construction  et  la  solidité  du  nid,  ce  qui  n'empêche 
pas  à  quelques  jeunes  sujets  de  faire  parfois  la  culbute. 

La  nichée  se  compose  de  3  à  4  individus,  et  là,  au  som- 
met de  l'édifice,  jeunes  et  vieux  font  un  vacarme  incroyable 
en  claquetant  du  bec. 

Il  parait  aussi  que  les  parents  apprennent  à  leurs  petits  à 
se  servir  de  leurs  ailes  en  les  soutenant  avec  leur  bec  ;  les 
deux  parents  d'abord  prennent  ce  soin,  puis  un  seul  suffit 
et  enfin  le  jeune  oiseau  peut  voler  de  ses  propres  ailes. 

Cet  oiseau  est  très  familier  au  moment  des  nichées;  il 
apporte  à  ses  petits  des  reptiles  de  tous  genres,  qui 
prennent  quelquefois  le  chemin  du  conduit  de  la  cheminée 
pour  tomber  dans  la  poêle  ou  le  chaudron. 

Les  Cigognes,  qui  ont  quitté  l'Alsace  dans  la  première 
quinzaine  d'août,  y  reviennent  vers  le  -15  février;  c'est  le 
gros  de  la  troupe,  car  j'ai  maintes  fois  vu  des  Gigognes 
blanches  dans  nos  plaines,  dans  le  mois  de  mars  et  au 
commencement  d'avril. 

On  les  voit,  dit-on,  par  compagnies  de  plusieurs  cen- 
taines, certains  disent  plusieurs  milliers,  se  rassembler 
dans  les  prairies,  dans  les  plaines,  pendant  les  jours  qui 
précèdent  le  départ,  faisant,  par  les  claquements  de  leur 
bec  un  vacarme  épouvantable  (elles  font  ce  même  bruit  en 
se  battant),  puis,  un  beau  malin,  tous  les  oiseaux  ont  dis- 
paru, partis  pour  des  pays  plus  chauds. 

Incubation,  28  &  30  jours. 

Dans  ses  voyages,  la  Cigogne,  malgré  la  disposition  de  ses 
doigts,  perche  très  bien  sur  les  arbres  ;  mais  on  compi:end 
qu'il  lui  faut  une  large  assise  pour  appuyer  ses  doigts,  qui 
sont  peu  faits  pour  saisir  une  petite  branche. 
—  CIGOGNE  NOIRE.  —  Ciconia  nigra,  Gesn. 

Acc,  D.  P..  R.  a.  R..  Yonne.  —  Ace,  R.  R.,  Côte-d'Or, 
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Loiret.  —  R.  R.,  H.,  Aube.  —  K.  R.  A.  et  P.,  Seine-et-Mame. 

î  î  d',  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Cigogne  noire  habite  particulièrement  l'Est  et  le  Nord 
de  l'Europe.  Dans  le  département,  elle  effectue  un  double 
passage.  J'en  ai  donné  une  au  Musée  d'Auxerre,  tuée  à 
Milly,  le  2S  octobre  1872  ;  c'était  une  femelle.  Dans  ma  col- 
lection, je  possède  un  mâle  adulte  tué  k  Avallon,  en  mars 
1869  ;  il  y  en  avait  deux. 

Cette  Cigogne  n'a  pas  les  mœurs  douces  et  sociables  de  la 
précédente.  Jamais  on  ne  la  voit  dans  les  villes,  ni  près  des 
maisons.  Elle  parait  vivre  par  couple  ou  isolément.  Elle 
niche  dans  les  forêts,  sur  les  pins  et  les  sapins,  pond  3  ou  4 
œufs  d'un  blanc  légèrement  sale  sans  tacbes.  G.  D.,  0'°078. 
P.  D.,  0"K)53. 
401.  —  SPATULE  BLANCHE.  —  Platalea  Ltacorodia,  Lino. 

D.  P.,  Acc.,  R.  R.  R.,  Yonne,  Seine-et-Marne,  G6te-d'0r. 
R.  R-,  H-,  Aube.  —  Acc.,  R.  R.,  Loiret. 

6,  Coll.  Rabé. 

La  Spatule  blanche,  en  Europe,  habite  surtout  la  Hollande, 
passe  régulièrement  en  France  en  automne  et  au  printemps, 
voyage  au  nombre  de  3  ou  4  en  suivant  les  côtes  maritimes 
ou  les  marais  salins;  en  automne,  c'est  en  grandes  bandes; 
elle  fuit  les  lieux  habités  par  l'homme  ;  très  craintive,  elle 
ctaquette  comme  les  Gigognes. 

Elle  niche  sur  les  bords  des  rivières,  à  l'embouchure  des 
fleuves,  tantôt  sur  les  arbres  et  les  buissons,  tantôt  dans 
les  joncs.  Sa  ponte  est  de  â  à  S  œufs  oblongs,  blancs  ou 
bleuâtres,  sans  taches  ou  avec  des  taches  presque  efecées, 
roussàlres  et  verdàtres.  G.  D.,  0°^65.  P.  D.,  0-045. 

a*  Eérodions  laldroitrai.  —  Herodiones  falcirostret. 

FAMILLE  XLIII. 

TANTALIDÉS.  —  Tantatida. 

Les  Tantalidés,  par  leurs  formes,  leurs  habitudes,  leurs  mœurs, 
ressemblent  aux  Ardéidés  et  aux  Ciconidés. 

Migrateurs,  ils  vivent  et  nichent  en  société,  fréquentent  les 
plaines  humides,  les  bords  des  rivières,  des  fleuves  et  perchent. 

Régime  animal. 

SOUb-FAMlLLE  LXX.  -  IBIEHS.  -  IHnœ. 

Bec  tétragone  à  âon  origine,  ensuite  arrondi  assez  régulière- 


Digilizcd  by  LjOOQ  IC 


189  CATALOGCB   DES   OISEAUX   DE   L  YONNE.  93 

ment,  courbé  de  la  base  à  l'extrémité  et  profondément  sillonné 
sur  presque  toute  son  étendue  ;  nai'ines  linéaires  à  ouverture  diri- 
gée en  haut  ;  jambes  médiocrement  allongées. 

Les  Ibiens  ont  un  bec  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Cour- 
lis. Ils  ont,  comme  les  Hérons,  les  Cigognes,  les  Spatules,  une 
partie  de  la  tête  nue  et  le  pouce  articulé  très  bas,  ce  qui  leur  per- 
met  de  percher.  Ils  construisent  leur  nid  avec  des  bûchettes  sur 
des  points  élevés.  Leur  démarche  est  grave  et  compassée. 

Gbnbb  CCIII.  —  FalDinelle.  —  Palànellus,  Bechst. 

Les  Falcineiles  se  distinguent  des  Ibis  praprement  dits 
par  leur  corps  moins  trapu.  leurs  jambes  plus  élevées,  plus 
grêles  ;  leur  tête  n'est  dépourvue  de  plumes  qu'aux  loruras 
et  autour  des  yeux  ;  leur  plumage  offre  de  grandes  surfaces 
à  teintes  métalliques  ;  leur  ongle  médian  est  pectine  (carac- 
tère dislinctif). 

Ils  fréquentent  les  bords  des  fleuves,  des  marais,  des 
étangs  couverts  de  roseaux,  parmi  lesquels  ils  nichent  ;  ils 
émigrent  en  grandes  troupes. 

Le  mâle  et  la  femelle  adultes  ne  dilTèrent  pas  ;  les  jeunes 
s'en  distinguent  jusqu'à  la  deuxième  mue  et  surtout  sous 
leur  premier  plumage. 

Leur  mue  est  simple. 
403.  —  FALCINELLE  ECLATANT  —  Faîeineîlus  igneut,  Gray  ex 

Gmel.  —  Vulg.  Ibis  Falcinelle. 

R.  R.  R.,  Ace,  Yonne,  Loiret,  Côte-d'Or.—  R.  R.,  P.,  Aube. 
—  R.  R.,  Seine-et-Marne,  A.  P. 

L'Ibis  falcinelle  habite  le  Sud-Est  de  l'Europe.  Répandu 
sur  le  littoral  de  la  mer  Noire,  il  n'est  que  de  passage  très 
accidentel  chez  nous.  Il  a  beaucoup  des  habitudes  du  grand 
Courlis,  quoique  moins  farouche  et  moins  rusé  que  lut.  Se 
nourrit  de  vers,  d'insectes  aquatiques  et  principalement  de 
coquillages  ûuviatiens. 


SIXIEME  ORDRE 
PALMIPÈDES.  — 


Les  Palmipèdes  ont  les  pieds  garnis  d'une  membrane  entière  ou 
lobée,  les  jambes  &  l'équilibre  du  corps  ou  plus  ou  moins  en 
arrière,  (e  bec  de  formes  variables,  les  tarses  courts,  robustes, 
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comprimés  latéralement,  3  ou  4  doigts,  les  3  antérieurs  et  quel- 
quefois le  pouce  lorsqu'il  existe,  unis  par  une  palmure  entière  ou 
garnis  d'une  membrane  lobée;  le  plumage  serré,  résistant;  les 
ailes  étroites  et  pointues;  queue  courte  ou  à  peu  près  nulle;  les 
formes  massives  ;  la  face  inférieure  élargie  et  médiocrement  con- 
vexe ;  un  cou  long  ;  un  sternum  pourvu  d'une  seule  échancrure 
ou  trou  ovale,  et  dont  le  développement  en  arrière  protège  la  plus 
grande  partie  des  viscères  abdominaux;  gésier  musculeux;  des 
cœcums  d'autant  plus  longs  que  l'espèce  est  plus  herbivore; 
larynx  inférieur  simple,  composé  chez  les  Anatidés  de  certains 
organes  osseux  et  fibreux,  propres  à  donner  plus  d'intensité  à  la 
voix  ;  plumage  serré,  imperméable,  enduit  d'une  substance  grasse 
que  les  oiseaux  prennent  avec  leur  bec  à  la  naissance  de  la  queue 
(as  de  pique).  Dans  leurs  plumes  il  y  a  prédominence  de  la  maUère 
spongieuse  sur  la  matière  cornée. 

Essentiellement  aquatiques,  les  uns  nagent  et  plongent,  quel- 
ques-uns ont  une  grande  puissance  de  vol,  d'autres  sont  totale- 
ment dépourvus  de  celte  faculté. 

La  position  de  leurs  pieds  à  l'arrière  du  corps  leur  rend  la 
marche  lourde  et  chancelante,  les  palmures  de  leurs  doigts  sont 
un  obstacle  h  la  course. 

Monogames  en  général,  vivent  en  famille,  pondent  t>eaucoup 
d'œnfs;  les  petits  naissent  couverts  de  duvet,  les  uns  quittaot  le 
nid  de  suite  après  la  naissance,  les  autres  seulement  quand  ils 
peuvent  voler. 

Ils  se  nourrissent  de  poissons,  de  frai,  de  vers,  de  mollusques, 
de  crustacés,  de  substances  végétales  ;  ils  sont  pour  ainsi  dire 
omnivores. 

Nous  savons  que  les  doigts  des  Palmipèdes  totipalmes  sont 
réunis  par  une  membrane  qui  transforme  le  membre  inférieur  en 
nageoire,  en  véritable  rame.  Mais  de  plus,  nous  avons  non  pas  une 
rame  inerte,  toujours  étendue,  étalée,  mais  une  rame  vivante, 
mobile,  soumise  à  la  volonté  de  l'oiseau  qui,  lorsqu'il  veut  mar- 
cher en  avant,  nager,  écarte  les  doigts,  étend  cette  membrane  de 
façon  à  frapper  l'eau  sur  la  plus  grande  surface  possible,  pour  y 
trouver  la  plus  grande  résistance,  le  plus  large  point  d'appui,  et 
quand  cette  même  rame  doit  être  portée  en  avant,  les  doigts  se 
rapprochent,  la  membrane  est  plice,  plissée  et,  par  suite,  la  résis- 
tance de  l'eau  est  diminuée. 

Ce  que  l'on  peut  remarquer  aussi,  c'est  que  dans  la  pn^ession 
par  natation  accélérée,  si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  l'oiseau 
couche  ses  pattes  sous  son  abdomen  pour  diminuer  encore  les 
points  de  résistance  de  l'eau.  Rien  de  curieux  à  observer  comme 
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ta  facilité,  l'habileté  avec  laquelle  ces  nageurs  se  servent  de  leurs 
rames  dans  les  diverses  positions  qu'ils  veulent  obtenir.  Le  Palmi- 
pède dort  parfaitement  sur  l'eau.  S'abandonnant  avec  délices  sur 
un  matelas  dont  aucune  saillie  ne  peut  blesser  son  corps,  dans 
cette  position  ses  pattes  sont  presque  toujours  engagées  sous  les 
grandes  plumes  des  Ûancs,  dans  ses  poches. 

Chez  le  Palmipède,  la  galanterie  chez  le  mâle  fait  place  à  la 
gloutonnerie,  à  l'égoîsme  ;  ici,  dans  le  couple,  dans  la  famille, 
chacun  pour  soi  et  Dieu  pour  tous  les  Canards. 

Comme  chez  les  Gallinacés,  le  mâle  n'appelle  pas  sa  femelle  à 
partager  son  régal,  il  n'y  appelle  pas  d'avantage  ses  petits.  Je  sais 
bien  que  son  mode  de  nourriture,  la  conformation  de  son  bec 
s'opposent  à  ce  qu'il  abandonne  cette  nourriture  &  sa  femelle  ou  à 
sa  famille.  Il  cherche  pour  lui  d'abord  et  ne  s'inquiète  pas  des 
autres. 

Chez  le  Canard  sauvage,  la  mère  sait  parfaitement  le  compte  de 
ses  petits  et,  lorsque  l'un  d'eux  s'attarde  dans  les  joncs,  les  Iierbes 
du  rivage,  elle  arrête  sa  bande,  appelle  le  traînard  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  raillé  la  troupe. 

Lfes  Canards  aiment  avoir  leur  n6urriture  mouillée,  détrempée, 
et  si,  dans  la  recherche  de  leuFS  aliments,  ils  ont  trouvé  sur  terre 
une  nourriture  quelconque,  on  les  voit  bien  vite  gagner  l'eau  pour 
humecter  cette  proie. 

Rien  de  curieux  comme  la  navette  accélérée  que  font  de  petits 
canards  allant  de  leur  pâtée  à  l'eau  et  réciproquement. 

Chez  les  Palmipèdes  l'accouplement  est  toujours  précédé  de 
manœuvres  plus  ou  moins  démonstratives,  provocatrices  :  de 
saluts,  chez  le  Canard  sauvage,  de  baignades,  chez  les  Oies  ;  il  est 
toujours  suivi  d'ablutions  qui  semblent  devoir  les  purifier.  Il  est 
bruyant,  surtout  chez  les  Oies,  qui  font  savoir  urH  et  orH  ce  qui 
vient  de  se  passer.  £n  captivité,  s'ils  n'ont  pas  une  quantité  d'eau 
suffisante,  ils  en  recherchent  toujours  une  petite  flaque,  si  sale 
qu'elle  soit,  cela  leur  est  égal,  l'illusion  leur  suffit,  pourvu  qu'ils 
se  soient  baignés. 

Si  le  mâle  ne  partage  pas  les  soins  de  l'incubation,  il  ne  s'éloigne 
jamais  beaucoup  du  nid  pendant  que  la  femelle  couve  et  chaque 
fois  qu'elle  quitte  ce  nid  pour  chercher  sa  nourriture,  ce  qui  a 
lieu  toujours  à  la  même  heure,  elle  pousse  des  cris  particuliers 
qui  font  accourir  son  mâle  au  devant  d'elle,  presque  toujours 
alors  un  accouplement  a  lieu  ;  mais  si  dans  le  voisinage  il  y  a  un 
autre  couple,  le  mâle  arrive  à  tire  d'aile,  et  c'est  lui  qui,  malgré 
les  horions  que  lui  prodigue  le  mari,  a  presque  toujours  les 
faveurs  de  l'épouse,  puis  le  couple  légitime  se  met  en  campagne. 
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^uerffts  quod  devoret,  et  le  mâle  de  l'autre  couple  regagne  en  cane- 
tant  ses  cantonnements,  et  cela  d'un  air  narquois. 

PREMIÈRE  DIVISION. 
Palmipèdes  totlpalmes,  —  Palmipède/  totipalmii 

Quatre  doigts,  tous  engagés  dans  une  membrane  entière,  pouce 
articulé  en  dedans  du  tarse  et  tendant  à  se  diriger  en  avant, 
jambes  à  peu  près  à  l'équilibre  du  corps,  ailes  toujours  plus 
courtes  que  la  queue,  commissure  du  bec  s'étendant  le  plus  ordi- 
nairement au-delà  de  l'angle  postérieur  des  yeux. 

Leur  principal  caractère  est  la  membrane  qui  unit  le  pouee  au 
doigt  interne,  ce  qui  fait  que  tous  leurs  doigts  sont  palmés,  d'où 
le  nom  de  Totipalmes.  Leur  port  est  lourd  ;  leurs  pieds  courts 
rendent  la  marche  difficile.  Ils  ont  un  vol  très  puissant  et  beau- 
coup peuvent  percher  sur  les  arbres. 

Les  petits  n'abandonnent  pas  le  nid  en  naissant  et  sont  long- 
temps nourris  par  leurs  parents. 

FAMILLE  XLV. 

PÊLËCANIDÊS.  —  Peîeeanidœ. 

SOUS-FAMILLK  LXXI.  —  FfiLtCANIENS.  —  Pelecanàta. 

Genre  CCV.  —  Pélican.  —  Peleeanus,  Lion. 

405.  —  if  PÉLICAN  ONOCROTALE.  —  Petecanvs  onocrotaius.  Lion. 

—  Vulg.  Pélican  blanc. 

Ace.,  R.  R.  R.,  Côte-d'Or 

Cette  espèce  ne  visite  que  très  accidentellement  nos  con- 
trées. Elle  n'a  jamais  été  signalée  ni  dans  l'Yonne  ni  dans 
les  départements  voisins,  sauf  ia  Côte-d'Or,  oix  ii  a  été  tué 
deux  fois,  selon  M.  Marchand. 

Genre  CCVll.  —  Cormoran.  —  PMalacroeorttX,  Briss. 

Les  Cormorans  se  distinguent  des  Pélicans  et  des  Fous 
par  leurs  habitudes  et  leurs  caractères.  Ils  habitent  les  euv- 
bouchures  des  fleuves  et  les  bords  de  la  mer  ;  ils  recherchent 
les  endroits  où  le  courant  est  rapide  et  l'eau  peu  profonde. 
Très  bons  voiliers,  les  Cormorans  plongent  aussi  bien  qu'ils 
nagent,  et  dans  ce  cas  leur  tète  est  seule  à  découvert. 

Ils  poursuivent  leur  proie  sous  les  eaux  et  vont  digérer  à 
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terre.  En  marchant  ils  se  tiennent  dans  une  position  verticale 
et  leur  queue  sert  de  point  d'appui  au  corps.  Ils  aiment  à 
se  perclier  sur  les  arbres,  sur  lesquels  ils  nichent  parfois. 

Leur  nourriture  consiste  en  poissons  de  mer  ou  d'eau 
douce,  suivant  la  localité  où  ils  se  trouvent. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  et  prennent,  en 
temps  de  noces,  une  livrée  particulière. 

Les  jeunes,  dans  leur  première  année,  ont  un  plumage 
différent  de  celui  des  parents  jusqu'à  la  seconde  année. 

Leur  mue  est  double.  Ils  varient  beaucoup  selon  l'âge,  le 
sexe,  la  saison,  la  localité,  sous  le  rapport  de  la  taille,  du 
volume  et  de  la  longueur  du  bec,  des  proportions  des  ré- 
miges, des  couleurs  du  plumage  et  des  pieds. 
,  —  CORMORAN  ORDINAIRE.  —  Phalacroeorax  cario,  Leach. 

ex  Linn. 

Ace,  R.  R.,  Cùle-d'Or,  Yonne.  —  Ace,  R.,  P.  A.,  Aube, 
Seine-et-Marne,  Loiret.  ' 

J  î  t?  Q*,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Cormoran  habite  l'Europe.  Il  vit  sédentaire  sur  quel- 
ques côtes  de  France  et  se  montre  très  accidentellement 
dans  le  département  de  l'Yonne,  bien  qu'il  soit  de  passage 
régulier  à  l'automne  et  au  printemps  dans  d'autres.  Il  fait 
une  grande  consommation  de  poissons,  qu'il  poursuit  au 
fond  de  l'eau  avec  la  rapidité  d'une  flèche.  Mettant  à  profit 
cette  faculté  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  prive,  on  a  pu 
le  dresser  à  pêcher  et  à  rapporter  k  son  maître  le  poisson 
qu'il  vient  de  prendre  et  qu'il  emmagasine  dans  une  poche 
très  dilatable  qu'il  porte  sous  le  menton  ;  il  faut  seulement 
avoir  soin  de  lui  passer  un  anneau  autour  du  cou  pour  lui 
empêcher  d'avaler  ce  poisson  ;  on  en  a  fait  un  genre  de 
sport  fort  attrayant. 

Le  Cormoran  se  fait  sécher  au  soleil  en  écartant  les  ailes. 
Il  perche  fréquemment.  Les  jeunes  qui  ne  peuvent  pas  en- 
core voler  se  servent  de  leur  bec  pour  grimper.  Il  exhale 
un  odeur  forte  et  désagréable  qui  se  conserve  longtemps 
sur  les  oiseaux  empaillés  ;  sa  chair  est  détestable. 

En  nageant,  cet  oiseau  lient  son  corps  complètement  im- 
mergé, ne  laissant  passer  que  la  tête  hors  de  l'eau  ;  aussi, 
dans  ces  conditions,  est-il  fort  difficile  à  tuer  au  fusil. 

Il  niche  sur  les  arbres,  les  rochers,  rarement  dans  les 
joncs  ;  pond  4  ou  5  œufs  assez  allongés,  d'un  bleu  verdâtre 
couvert  dematière  crétacée,  rude  et  blanchâtre.  G.  D.,0'"060 
à0"066.  P.  D.,  0-040à0-042. 
Se.  %at.  1 
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En  janvier  1856  un  Cormoran  a  été  lue  à  Maligny;  le 
trois  décembre  1885,  deux  Cormorans  l'ont  été  à  Soumain- 
train,  canton  de  Saint-Florentin. 


DEUXIÈME  DIVISION. 

Palmipèdes  longlpennes.  —  P(Umipe4a  lon^ipennet. 

Comme  leur  nom  l'indique,  les  Longlpennes  ont  les  ailes  très 
longues,  très  effilées  ;  leur  vol  est  puissant  et  ils  peuvent,  sans 
fatigue,  parcourir  des  distances  considérables.  Ils  ont  quatre 
doigts  ou  trois  seulement;  le  pouce,  quand  il  existe,  est  libre, 
dirigé  en  arrière  et  ne  porte  pas  sur  le  sol.  Le  bec  a  les  bords 
tranchants.  Les  jambes,  à  l'équilibre  du  corps,  leur  rendent  la 
marche  et  la  course  faciles.  Ils  nagent  très  bien,  mais  ne  plongent 
pas. 

FAMILLE  XLVII. 

PR0CELLARIDË8.  —  Procellarida. 

Les  Procellaridés  sont  bien  caractérisés  par  leurs  narines  ou- 
vertes à  l'extrémité  d'un  tube  saillant.  Le  pouce  est  nul  ou  rem- 
placé par  un  ongle  rudimentaire. 

Ces  oiseaux  sont  pclagiens  au  plus  haut  degré.  On  ne  les  voit  à 
terre  qu'à  l'époque  de  la  reproduction  ou  à  la  suite  des  orages. 

SOUS-FAMlLLE  LXXIV.  —  PROCELLAAIEHS.  —  ProctUarinœ. 

Gbnrb  GCXII.  —  Fnttia.  —  Puffinm,  Brias. 

422.  —  if.  PUFFIN  OBSCUR.  —  Puffinus  obicurus,  Less. 

Ce  n'est  que  tout-à-fait  accidentellement  qu'on  peut  ren- 
contrer cette  espèce  maritime  chez  nous,  et  nous  ne  la  men- 
tionnons ici  que  parce  qu'on  la  voit  quelquefois  dans  la 
Côte-d'Or,  où  elle  est  signalée.  Ace,  R.  R. 

Genrk  CCXIII.  —  ThalasBldromB.  —  Thalassidroma,  Vig. 

Les  Thalassidromes  sont  des  Procellariens  de  petite  taille, 
à  formes  gi'éles,  à  plumage  sombre,  à  ailes  étroites  et  alloii- 
gées  qui  rappellent  celles  des  Hirondelles.  Aussi  les  a>t-on 
appelés  Pétrels-Hirondelles. 

Ils  ont  les  mœurs  et  les  habitudes  des  Pétrels  et  des 
Puffins,  ne  fréquentent  les  plages  qu'à,  l'époque  des  pontes, 
se  portent  en  mer  à  des  distances  considérables,  f 
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semi-nocturnes,  ne  sortant  des  trous  qui  leur  servent  de 
retraite  que  vers  le  soir  ou  à  l'approctie  d'une  tempête. 

Le  rnâie  et  la  femelle  portent  le  même  plumage  et  les 
jeunes  s'en  distinguent  fort  peu. 

Â.  Espèces  cbez  lesquelles  la  queue  est  égale  ou  plus  courte  que 
les  ailes,  et  dont  le  doigt  médian,  y  compris  l'ongle,  est  plus  long 
que  le  tarse. 

424.  —  ^  THALASSIDROME  TEMPÊTE.  —  TMasHdrom  pelaçica, 
Linn. 

Cette  espèce  n'est  point  signalée  dans  nos  parages.  Cepen- 
dant un  individu  a  été  tué  près  de  Vitteaux  (Côte-d'Or). 
Ace.,  R.,  Côte-d'Or.  —  0.,  Yonne  et  départements  limitr. 

C.  Espèces  chez  lesquelles  la  queue  est  fourchue  et  dont  le 
doigt  médian,  y  compris  l'ongle,  est  &  peu  près  de  la  longueur  du 
tarse. 

428.  —  THALASSIDROME  CUL-BLANC.  —  TAalassidroma  Leuco- 

rhoa,  Degl.  —  Vulg.  Thalassidrôme  de  Leach. 

Ace,  R.  R.  R-,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  0.,  Loiret,  Aube, 
Seine-et-Marne. 

èç,ColI.  Rabé. 

Le  Thalassidrome  de  Leach  habite  principalement  les 
Orcades  et  Terre-Neuve.  C'est  donc  au  plus  grand  des 
hasards  que  je  dois  d'avoir  pu  observer  la  présence  de  cet 
oiseau  à  Maligny,  en  plein  centre  de  la  France. 

Le  20  novembre  1880,  M.  Roy  Félix  vint  m'oflrir  un  oiseau 
qu'il  venait  de  trouver  mort  au  milieu  des  champs,  sur  les 
collines  de  Maligny,  assez  loin  de  la  rivière,  au  climat  dit 
les  Chaumes.  C'est  à  son  intelligence  que  je  dois  de  posséder 
cet  oiseau  qui  lui  avait  paru  très  rare  dans  nos  pays.  Cet 
oiseau,  qui  avait  da  succomber  à  la  fatigue  et  à  la  faim, 
fait,  dit-on,  entendre  un  cri  qui  ressemble  à  celui  du  chien. 

U  niche  à  Madère  et  aux  Canaries  dans  les  trous  de 
rochers,  pond  un  seul  œuf  oblong,  plus  épais  à  la  grosse 
extrémité  qu'à  la  petite  et  d'un  blanc  mat  sans  points  ni 
taches.  G.  D.,  0-043  à  0°K)45.  P.  D.,  0"031  à  0-^)32. 

FAMILLE  XLVUI. 

LARIDË8.  —  Laridm. 

Bec  de  longueur  variable,  comprimé,  courbé  ou  droit  à  l'extré- 
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mité,  mandibules  ie  plus  souvent  formées  d'une  seule  pièce  à 
bords  tranchants  et  lisses  ■,  narines  percées  de  part  en  part  dans 
la  partie  dure  du  bec  ;  le  plus  généralement  quatre  doigts,  trois 
antérieurs  unis  par  une  membrane  entière  ou  presque  entière,  le 
postérieur,  lorsqu'il  existe,  libre  et  articulé  sur  le  tarse. 

Ce  sont  plutôt  des  oiseaux  de  rivage  que  de  haute  mer  ;  quel- 
ques-uns, cependant,  s'éloignent  des  côtes. 

Leur  vol  est  mesuré  et  puissant,  et  leurs  habitudes  diurnes;  la 
plupart  se  rassemblent  en  grand  nombre  et  se  réunissent  pour 
nicher. 

SOUS-FAMlLLE  LXXV.  -  LESTRIDIEMS.  —  LutridincB. 

iBec  couvert  d'une  sorte  de  cire  qui  s'étend  au-delà  de  la  moitié 
de  la  longueur  ;  mandibule  supérieure  terminée  par  un  crochet 
qui  parait  surajouté  ;  mandibule  inférieure  plus  ou  moins  angu- 
leuse à  la  rencontre  de  ses  branches  ;  narines  percées  à  l'extrémité 
de  la  cire,  plus  près  de  la  pointe  que  de  la  base  ;  queue  conéi* 
forme. 

Genrr  CCXIV.  —  ItBbba.  —  Sitreorarivi,  Brise. 

Les  Labbes  diffèrent  des  autres  Laridés,  non  seulement 
pai'  leurs  caractères  physiques,  mais  encore  par  leurs 
mœurs  et  leurs  habitudes. 

Ils  fréquentent  les  bords  de  la  mer  et  ne  se  montrent 
qu'accidentellement  dans  l'intérieur  des  terres.  Leur  vol 
est  tantôt  lent,  tantôt  rapide  et  lutte  avec  les  vents  les  plus 
violents.  Voraces,  querelleurs,  hardis,  ils  poursuivent  les 
autres  oiseaux  de  mer  pour  leur  enlever  leur  proie.  Peu 
sociables,  ils  vivent  ordinairement  isolés  les  uns  des  autres 
et  s'atlroupent  &  l'époque  de  la  reproduction  pour  nicher 
en  commun. 

Leur  nourriture  consiste  en  poissons,  mollusques  et  œufs 
de  petits  oiseaux  de  mer. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent,'  Le  plumage  varie 
beaucoup  suivant  l'â^e,  la  saison  et  même  d'individu  à 
individu. 

Ils  habitent  les  mers  des  répons  arctiques. 
428.  —  *  LABBE  CATARACTE.  —  SlereoraHus  eataraetet;  Linn. 

Cette  espèce  inconnue  dans  l'Yonne  et  les  départements 
limitrophes  a  cependant  été  rencontrée  plusieurs  fois  à 
Gien  et  à  Château-Renard. 

Ace,  R.,  Loiret.  —  0.,  Yonne  et  départements  voisins. 
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429.  —  LABBE  POMARIN.  —  Stercorarius  Pomarinus,  Vieill.  ex 

Temin. 

Âcc.,  R.  R.  R.,  P.,  Yonne.  —  Ace.,  R.  R.,  Côte-d'Or.  — 
Ace.,  R„  Loiret.  —  0.,  Seine-et-Marne  et  Aube. 

î^cf.  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Pomarin  a  la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  ventre  et 
l'abdomen  blancs,  les  côtés  et  le  derrière  du  cou  d'un 
jaune  sale,  le  sommet  de  la  tête,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue 
d'un  brun  noir,  taches  brunes  en  collier,  de  môme  sur  les 
flancs  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  dont  les 
deux  plumes  médianes  dépassent  les  autres  de  10  à  12  cen- 
timètres sans  diminuer  en  largeur,  bec  couleur  olivâtre, 
peu  foncé,  moins  noir  à  son  crochet,  pieds  noirs  un  peu 
teints  de  jaunâtre,  gris  brun  jaunâtre. 

Taille  0'"43,  sans  les  filets. 

Le  Pomarin  habite  l'Océan  Atlantique  septentrional  ;  il  se 
montre  accidentellement  sur  les  côtes  de  France  k  ta  suite 
de  coups  de  vent  qui  peuvent  même  le  pousser  dans  l'inté- 
rieur des  terres  {vent  du  nord).  Il  varie  t)eaucoup  de  plu- 
mage en  hiver  et  en  été,  et  les  jeunes  encore  suivant  l'âge. 
Ce  sont  ces  derniers  que  nous  observons  si  rarement  ici.  Il 
niche  parmi  les  rochers  les  plus  escarpés,  construit  son  nid 
avec  quelques  brins  d'herbe  ou  de  mousse  et  pond  2  ou 
3  œufs  d'un  brun  olivâtre  ou  jaunâtre  sombre,  parsemés  de 
taches  à  bords  quelquefois  fondus  ou  tranchés,  plus  abon- 
dantes au  gros  bout,  où  elles  forment  couronne.  G.  D., 
0-057  à  0-060.  P.  D.,  0-041  à  0-042. 

430.  —  LABBE  PARASITE.  —  Stercorarius  parasiticus.  —  Vulg. 

Stercoraire  des  Rochers. 

Acc.  R.  R.,  Yonne,  Côte-d'Or,  Aube,  Seine-et-Marne  et 
Loiret. 

SOUS-FAMILLE  LXXVl.  —  LARIENS.  —  Larinte. 

Bec  solide  dans  toute  son  étendue;  mandibule  inférieure  plus 
ou  moins  anguleuse  à  la  rencontre  de  ses  branches  ;  narines,  & 
quelques  exceptions  près,  percées  vers  le  milieu  du  bec  ;  queue  le 
plus  généralement  égale,  rarement  un  peu  écliancrée,  plus  rare- 
ment conique. 

Les  Lariens  se  distinguent  par  leur  bec  solide,  leurs  narines 
médianes  percées  de  part  en  part,  leur  queue  carrée.  Dans  le 
plumage,  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  parfait,  plus  ou 
moins  lavé  d'une  teinte  rosée  faible  et  les  parties  supérieures  d'un 
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gris  d'ardoise  ou  d'un  gris  cendré,  quelques-uns  prennent  un 
capuchon  foncé  à  l'époque  des  amours. 

Gbhrk  CGXVII.  —  aoêland.  —  Lanu,  Lion. 

Les  Goélands,  très  sociables,  vivent  toute  l'année  en 
grandes  troupes  ;  lâches,  criards,  voraces  à  l'excès,  ils  fré- 
quentent les  baies,  les  rades,  les  ports,  les  fleuves  ;  ils  ne  vont 
pas  loin  en  mer,  et  très  accidentellement  dans  l'intérieur 
des  terres  à  la  suite  de  tempêtes  ;  marchent  à  pas  précipi- 
tés; nagent  tbien,  mais  ne  plongent  pas;  leur  vol  est  aisé, 
sans  être  rapide. 

Pondent  sur  la  roche  ou  sur  le  sable  nu,  ou  à  peine 
couverts  d'un  peu  de  mousse  ou  de  brins  secs  d'herbe, 
presque  toujours  3  œufs,  rarement  2  ou  4. 

Les  petits  naissent  couverts  de  duvet  épais  et  sont  long- 
temps nourris  dans  le  nid. 

Régime  animal  consistant  en  proies  vivantes  ou  mortes. 

Répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  Goélands  sont  vulgairement  connus  sous  le  nom  de 
Mouettes. 

La  grande  quantité  des  espèces  les  a  fait  diviser  : 

1'  Ceux  dépourvus  de  capuchon  à  tous  les  âges  sont  les  Qoë- 
laads  proprement  dits. 

B.  Espèces  dont  la  queue  est  égale,  le  pouce  bien  développé,  le 
manteau  d'un  gris  d'ardoise  foncé  à  l'âge  adulte,  et  chez  lesquelles 
le  noir  domine  sur  les  rémiges  à  l'état  parfait. 

436.  —  ^^  GOELAND  MARIN.  —  Larus  marinut.  Linn. 

Cette  espèce,  signalée  seulement  dans  le  Loiret,  n'a  point 
jusqu'ici  été  rencontrée  dans  l'Yonne  ni  dans  les  autres  dé- 
partements de  la  région. 

C.  Espèces  dont  la  queue  est  égale,  le  pouce  bien  développé,  le 
manteau  à  l'âge  adulte  d'un  gris  bleuâtre  plus  ou  moins  clair  et 
chez  lesquelles  le  gris  ou  le  blanc  dominent  sur  les  rémiges  à 
l'état  parfait. 

437,  —  GOELAND  BRUN.  —  Larus  ^vscus,  Linn.  —  Vulg.  Mouette- 

Goéland  à  pieds  jaunes 

Ace,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  Ace.,  R.  R.,  Côte-d'Or,  Aube. 
—  0.,  Loiret,  Seine-et-Marne. 
Sîd'o^,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 
Le  Goéland  brun  habite  le  nord  de  l'Europe  et  le  midi  de 
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la  France,  et  visite  nos  côtes  en  hiver  et  même  l'intérieur 
des  terrea.  11  se  propage  dans  nos  départements  méridio- 
naux. 1^  niche  sur  les  bords  de  la  mer,  sur  les  rochers  et 
dans  les  dunes,  construit  à  peine  un  nid  avec  quelques 
débris  de  végétaux  secs  et  quelques  plumes,  pond  2  ou  3 
œufs  à  fond  jaunâtre,  ou  d'un  roux  sale,  ou  d'un  gris  clair, 
parsemés  de  taches  isolées  ou  confluentes,  de  formes  et  de 
dimensions  variables,  tantôt  d'un  brun  noir,  d'un  brun 
roux,  des  points  et  des  traits  en  crochet  ou  en  zigzag  sont 
mélangés  parmi  ces  taches.  G.  D.,  0™064  à  0^)66.  P.  D., 
0»045  à  O'^iQ. 

Sa  présence  dans  le  département  ne  se  constate  qu'en 
hiver  et  à  de  très  longs  intervalles. 
438.  —  GOELAND  ARGENTÉ.  —  Larvs  argenicUus,  Brunn.  —  Vulg.' 

Goëland  à  manteau  bleu. 

Ace.,  R.  R.  R-,  Yonne.  —  Ace,  R.,  Loiret.  —  0.,  Seine- 
et-Marne,  Aube,  Côte-d'Or. 

iîcfiP,  Coll.  Rabé. 

Le  Goëland  argenté  ou  à  manteau  bleu  habite  les  mers 
septentrionales  et  orientales  de  l'Europe.  Commun  et  séden- 
taire sur  les  côtes  de  France.  Il  émigré  en  automne. Se  nour- 
rit de  petits  poissons,  de  crabes,  d'astéries.  Se  reproduit 
sur  plusieurs  points  des  côtes  de  la  Manche.  Niche  dans  les 
anfractuosités  de  rochers  coupés  à  pie  et  souvent  inabor- 
dables, d'autres  fois  aux  pieds  des  rochers  ou  sur  le  sable, 
où  il  pond  2  ou  3  œufs  qui  varient  beaucoup  pour  la  forme 
et  la  couleur,  d'un  brun  roux  fonce  ou  d'un  brun  clair  lavé 
d'olivâtre,  d'un  jaunâtre  ocreux  ou  d'un  jaune  verdàtre 
clair,  avec  des  taches  d'un  gris  vif  ou  foncé,  ou  brunes,  ou 
d'un  brun  noir,  avec  des  pointes  parsemées.  G.  D.,  0°^70  à 
0"076.  P.  D.,  0-049  à  0-053. 
441.  —  GOELAND  CENDRÉ.  —  Larus  eanus,  Linn.  —  Vulg.  Mouette 

à  pieds  bleus. 

Ace-,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  Ace,  R.,  Côte-d'Or.  —  0.,  Seine- 
et-Marne,  Loiret.  —  R.  R.,  A.  H.,  Aube. 

J  î  d",  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Gofiland  cendré  habite  principalement  le  nord  en  été 
et  se  répand  en  automne  sur  les  côtes  de  France,  où  il  est 
très  commun  ;  il  s'aventure  en  hiver  dans  l'intérieur  des 
terres  à,  l'approche  ou  à  la  suite  des  tempêtes  et  s'accom- 
mode assez  bien  de  la  vie  domestique,  mais  il  lui  faut  beau* 
coup  d'eau. 
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Niche  sur  les  côtes  de  la  Manche,  pond  3  œufs  d'un  blanc 
jaunâtre  un  peu  sale,  ou  d'un  gris  verdâtre  ou  roussâtre, 
avec  des  taclies  rondes  à  bords  accidentés,  en  parties  iso- 
lées, en  partie  confluentes,  clairsemées,  pas  toujours  plus 
abondantes  vers  le  gros  bout,  avec  de  petits  points  plus 
abondants.  G.  D.,  0-OS3  k  (H-057.  P.  D.,  0-040  à  0-^41. 

D.  Espèces  dont  la  queue  est  légèrement  écbancrée  dans  le 
jeune  âge,  égale  à  l'état  adulte,  et  chez  lesquelles  le  pouce  et 
l'ongle  de  ce  doigt  sont  rudimentaires. 

442.  —  GOELAND  TRIDACTYLE.  —  Zarus  tridaetylus,  Linti. 

A.  C.  D.  P.,  Yonne,  Loiret.  —  Ace.  R.  R.,  Côte-d'Or, 
et  Seine-et-Marne.  —  Ace,  R.  R.,  H.,  Aube. 

î  î  cPjP,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Goéland  tridactyle  vit  dans  les  régions  arctiques  en 
été  et  se  répand  en  hiver  sur  les  côtes  de  France  et  dans 
l'intérieur  des  terres  ;  avec  le  Goëland  rieur,  c'ast  assuré- 
ment l'un  des  moins  rares  dans  le  déparlement  de  l'Yonne; 
il  ne  suit  pas  toujours  les  rivières,  j'en  possède  un  qui  a  élé 
tué  à  Montigny-Ia-Resle,  en  1867,  par  M.  Dorotte,  alors 
percepteur  dans  ce  pays.  Dans  les  ports  et  sur  les  grands 
fleuves,  on  voit  cette  espèce  voler  au  milieu  des  navires  et 
s'emparer  de  ce  que  les  marins  jettent  à  l'eau  ;  c'est  un 
épurateur,  un  éUminateur. 

11  niche  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  rochers  escarpés, 
pond  3  œufs  d'un  blanc  sale  un  peu  gris,  ou  olivâtre,  ou 
fortcé,  avec  des  taches  d'un  cendré  clair,  d'un  gris  vineux, 
ou  d'un  gris  noirâtre,  avec  de  petits  points  de  même  cou- 
leur. C.  D.,  O-OSl  à  0-056.  P.  D.,  O'-BQ  à  0-041. 

2*  Goëlands  pourvus,  à  l'état  adulte  et  pendant  les  amours 
seulement,  d'un  capuchon  foncé. 

Ce  sont  les  véritables  Mouettes. 

Espèces  dont  la  queue  est  égale,  le  capuchon  unlcolorc,  le  man- 
teau gris-bleuâtre  à  l'âge  adulte,  et  chez  lesquelles  le  gris  cendré 
ou  !e  blanc  dominent  sur  les  rémiges  à  l'état  parfait. 

446.  —  GOELAND  RIEUR.  —  larus  ridibundm,  Linn.  —  Vulg. 
Mouette  rieuse. 

Ace,  C.  C,  Câte-d'Or.  — A.C.,D.P.,Yonne.  — Ace.  R.R., 
Loiret,  Seine-et-Marne.  —  R.,  A.  H.  P.,  Aube. 
iîcf  Q*,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 
La  Mouette  rieuse  est  commune  dans  toute  l'Europe; 
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elle  se  trouve  en  France  en  toutes  saisons  et  passe  fréquem- 
ment dans  le  département  de  l'Yonne.  Il  est  peu  d'hivers  un 
peu  froids  qui  ne  nous  en  amènent  quelques-unes  voyageant 
par  bandes.  Elle  s'écarte  aussi  des  rivières.  Une  Mouette 
rieuse,  tuée  à  Avallon,  le  7  avril  J875,  est  dans  ma  collec- 
tion. Probablement  très  fatiguée,  elle  avait  laissé  passer 
plusieurs  personnes  qui  ont  prévenu  un  chasseur,  lequel 
l'a  arrêtée  dans  ses  voyages.  La  Mouette  vit  bien  en  domes- 
ticité. 

Elle  niche  sur  les  bords  de  la  mer,  à  l'embouchure  des 
rivières,  pond  3  œufs  qui  varient  pour  la  couleur  du  fond, 
le  nombre  et  l'étendue  des  taches,  généralement  d'un  gris 
pâle  ou  d'un  gris  olivâtre  foncé,  avec  des  taches  gris 
ardoise,  plus  abondantes  vers  le  gros  bout.  G.  D.,  0"048  à 
0-052.  P.  D.,  O-'OSS  à  0»039. 
449.  —  GOELAND  PYGMÉE.  -  Larus  minuttts.  Pâli. 

Ace.,  R.  R,,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  0.,  Loiret,  Seine-et- 
Marne,  Aube. 

i  9  -  Co'I-  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Cette  espèce,  qui  habite  les  contrées  orientales  de  l'Eu- 
rope, n'est  que  de  passage  accidentel  chez  nous.  Quelques 
sujets  ont  été  tués  sur  l'Yonne.  Elle  se"  reproduit  sur  quel- 
ques points  de  l'Europe  orientale,  dépose  3  œufs  sur  la 
mousse,  sans  apprêts  ;  ces  œufs  sont  de  forme  et  de  couleur 
très  variables,  courts,  d'un  gris  olivâtre  ou  jaunâtre,  avec 
des  taches  plus  ou  moins  nombreuses,  avec  de  petits  points 
mêlés  aux  taches,  points  qui,  souvent,  couvrept  la  moitié 
de  l'œuf.  G.  D.,  O-OSS  h  0=040.  P.  D.,  0»029  à  0»031. 

SOUS-FAMlLLE  LXXVIl.  —  STERNIEMS.  —  SitrnituB- 

Bec  solide  dans  toute  son  étendue,  mandibules  égales  ou  pres- 
que égales,  effilées  et  pointues  à  l'extrémité,  narines  percées  près 
de  la  base  du  bec,  queue  plus  ou  moins  fourchue. 

Quoiqu'ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les  Laridés,  les  Sterniens 
s'en  distinguent  par  des  formes  plus  élancées;  leur  bec,  moins 
élevé  dans  son  tiers  antérieur,  diminue  insensiblement  de  la  base 
à  l'extrémité  ;  leurs  mandibules  sont  presque  égales  et  pointues, 
ta  supérieure  n'est  pas  crochue  au  bout;  leurs  narines  sont  plus 
basales  que  médianes  ;  leurs  palmures  moins  amples,  plus  échan- 
crées;  leurs  ailes  plus  longues,  plus  étroites,  plus  étayées;  et 
particulièrement  leur  queue  toujours  échancrée  et  parfois  profon- 
dément. 
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Genre  CCXIX.  —  Stems.  —  Sterne,  Lion. 

Les  Sternes  se  distinguent  des  Noddis  et  des  Guifettes  par 
les  teintes  du  dos,  toujours  plus  foncées  à  tous  les  âges  que 
celles  de  l'abdomeo;  leurs  palmures  ne  sont  ni  pleines 
comme  chez  les  premiers,  ni  échancrées  comme  chez  les 
derniers,  elles  sont  intermédiaires;  leur  queue  est  plus 
échancrée. 

Ce  sont  les  Hirondelles  de  mer. 

Toujours  en  mouvement,  à  vol  rapide  et  puissant,  elles 
ont  les  pattes  si  courtes,  que  plusieurs  ne  peuvent  marcher; 
rarement  elles  se  posent  sur  l'eau  et  plus  rarement  elles 


Elles  fréquentent  les  côtes,  les  embouchures  des  fleuves, 
s'avancent  dans  la  haute  mer,  vivent  constamment  en 
troupes,  surtout  k  l'époque  de  la  reproduction.  Leur  vora- 
cité est  extrême  ;  elles  se  nourrissent  de  poissons  qu'elles 
saisissent  en  tombant  d'aplomb  de  vol  ;  elles  ont  une  voix 
criarde  qu'elles  font  entendre  en  péchant  et  quand  on  ap- 
proche de  leurs  couvées  ;  quelques-unes  semblent  être  cré- 
pusculaires. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  ;  les  jeunes,  avant  la 
première  mue,  ont  une  livrée  particulière  jusqu'à  la  fin  de 
la  seconde  année. 

A.  Espèces  à  manleau  cendré,  à  queue  peu  fourchue,  beaucoup 
plus  courte  que  les  ailes,  à  plumes  occipitales  médiocrement 
allongées  et  pointues,  et  chez  lesquelles  le  doigt  médian,  y  com- 
pris l'ongle,  est  plus  court  que  le  tarse. 

452.  -  ♦  STERNE  TSCHEGRAVA.  —  Slema  caspia,  Pall. 

Cette  espèce,  signalée  dans  la  Gôte-d'Or,  ne  l'a  point 
encore  été  dans  l'Yonne  et  les  départements  limitrophes. 

453.  —  •  STERNE  HANSEL.  —  Slema  mglica,  Montagu. 

Ace.,  R.  R.,  Loiret.  —  0.,  Yonne  et  départ,  limitrophes. 

B.  Espèces  à  manteau  cendré,  à  queue  bien  fourchue,  un  peu 
plus  courte  que  les  ailes  ou  de  la  même  longueur,  à  plumes  occi- 
pitales allongées  et  pointues  et  chez  lesquelles  le  doigt  médian,  y 
compris  l'ongle,  est  à  peu  près  aussi  long  que  le  tarse. 

454.  —  *  STERNE  CAUGEK.  —  Stema  Caniioca,  Gmel. 

Ace.,  R.,  Loiret.  —  Ace.,  R.  R.,  Gôte-d'Or.  —  0.,  Y'onne, 
Aube,  Seine-et-Hame. 
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La  sterne  Caugek  habite  presque  toutes  les  cdtes  mari- 
times de  l'Europe,  celles  du  nord  de  la  France  et  s'avance 
rarement  dans  l'intérieur  des  terres  ;  elle  est  très  criarde  et 
d'une  chasse  facile  quand  on  en  a  démonté  une,  car  toutes 
les  autres  s'en  approchent  comme  pour  la  secourir  et  se 
laissent  tuer  les  unes  après  les  autres  ;  de  rafime  en  jetant 
en  l'air  un  individu  raort. 

Elle  niche  sur  les  plages  maritimes,  pond. 2  ou  3  œufs 
d'un  roux  clair,  ou  d'un  blanc  laiteux  lavé  de  jaunâtre,  avec 
des  taches  Irrégulières  d'un  noir  intense,  ou  gris  violet,  ou 
gris  paie.  G.  D.,  O-OSO  à  O-'OSS.  P.  D.,  0-035  à  0-037. 

C.  Espèces  à  manteau  cendré,  à  queue  très  fourchue,  un  peu 
plus  longue  ou  un  peu  plus  courte  que  les  ailes,  à  plumes  occipi- 
tales médiocres,  arrondies,  et  chez  lesquelles  le  doigt  médian,  y 
compris  l'ongle,  est  généralement  plus  long  que  le  tarse. 

tël.  —  STERNE  HIRONDELLE.  —  Sierna  Birundo,  Linn.  —  Vulg. 

Hirondelle  de  mer.  —  Pierre  Garin. 

N.,  C,  Loiret.  —  R.  R.,  N.  ?  Aube.  —  Ace.,  R.  R.,  Yonne, 
Seine-et-Marne.  —  Ace,  C.,  Côte-d'Or. 

id*  iP,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

L'Hirondelle  de  mer  Pierre  Garin  est  très  commune  sur 
les  côtes  de  France.  Sur  l'Armançon,  on  la  voit  h  de  très 
longs  intervalles  et  toujours  en  hiver.  M.  Laubet,  ancien 
garde-port  à  Saint-Florentin,  m'a  fait  hommage  d'un  mâle. 

Cette  espèce  niche  sur  les  plages  maritimes  et  aussi  dans 

les  marais,  pond  2  ou  3  œufs  qui  varient  considérablement 

sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la  couleur.(V.  Degland.) 

G.  D-,  0-040  à  0-044.  P.  D-,  0-029  à  0-033. 

4S8.  -  •  STERNE  PARADIS.  —  Sierna  Paradisea,  Brûm.  —  Yulg. 

Sterne  arctique. 

Ace.,  R.  B.,  Côte-d'Or.  —  0.,  Loiret,  Yonne,  Seine-et- 
Marne,  Aube. 

Cette  Sterne,  tout  en  habitant  les  régions  du  cercle 
arctique  se  rencontre  dans  le  midi  de  la  France. 

Elle  niche  sur  les  plages  maritimes,  pond  3  ou  4  œufs 

d'un  brun  jaunâtre  ocreux,  d'un  jaune  sale,  d'un  roux  clair 

ou  foncé,  avec  des  taches  irrégulières.  G.  D.,  0'°044  à  0-045. 

P.  D.,  0°^30  à  O'=031. 

460.  —  STERNE  NAINE.  —  Siema  minuta,  Linn.  —  Vulg.  Sterne 

petite. 

C,  N.,  Loiret.  —  Ace,  R.  B.,  Côte-d'Or,  Yonne.  —  0., 
Seine^t-Mame,  Aube. 
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é9,Coll.  Rabé. 

Cette  Sterne  habite  l'Europe  tempérée  et  l'Afrique  ;  elle 
est  de  passage  régulier  sur  les  côtes  maritimes  de  la  France 
en  mai  et  août  et  n'est  que  de  passage  accidentel  dans  le 
département;  elle  se  propage  sur  les  côtes  nord  de  la  France 
et  par  colonies  dans  le  midi. 

Niche  au  milieu  des  îlots  ou  aux  bords  des  marais  ou  des 
lacs,  pond.  2  ou  3  œufs  le  plus  souvent  gris  jaunâtre  ou 
verdâtre  plus  ou  moins  intense.  (V.  Degland.)  G.  D.,  0~031 
àO-033.  P.  D.,  0"'023à0»024. 

Gekbb  CCXX.  —  doileUQ.  —  Hj/droehelidon,  Boie. 

Les  Guifettes  ont  les  ailes  relativement  longues  par  rapport 
à  la  queue,  qui  est  de  forme  rectiligne,  étalée  et  à  peine 
échancrée,  pliée  ;  palmures  peu  développées,  très  échan- 
crées,  réduites  à  une  simple  bordure  sur  le  doigt  médian. 

Mœurs  sociables  ;  nichent  en  troupes  ;  construisent  sur 
l'eau  un  lit  mobile;  habitent  les  marais,  les  étangs  d'eau 
douce  ;  se  nourrissent  principalement  d'insectes  et  de  larves 
aquatiques. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  que  par  la  taille;  les 

jeunes,  avant  la  première  mue,  ont  un  plumage  particulier. 

—  GUIFETTE  FISSIPÈDE.  —  HydrocMidm  fissipes,  Linn.  — 

Vulg.  Sterne  Epouvantai!.  —  Hirondelle  de  mer.  —  Epou- 
vantail. 

C.  C,  Côte-d'Or.  —  A.  C.,  Yonne,  P.  —  C,  N-,  Loiret.  — 
R.  R.,N.  ?Aube. 

è  9t  Coït.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Guifette  épouvantail  habile  l'Europe.  Très  répandue 
en  France,  il  ne  se  produit  pas  un  coup  de  vent  un  peu 
violent  sans  qu'on  voie  la  Guifette  épouvantail  passer  sur 
l'Armançon.  M.  Laubet  m'en  a  procuré  plusieurs.  M.  J.  Ray 
a  trouvé  cette  espèce  nichant  en  colonie  dans  le  départe- 
ment de  l'Aube,  sur  les  étangs  de  la  forêt  d'Orient,  mais 
surtout  sur  celui  qui  se  trouve  à  1  kilomètre  d'Ëpolhémonl. 
Cet  oiseau  varie  tellement  de  plumage  qu'on  ne  pourrail 
croire  que  c'est  le  même  ;  presque  tout  noir  en  été,  il  a  en 
hiver  les  ailes  brun  cendré,  le  cou  et  le  corps  blancs,  la 
tête  noire. 

Cette  espèce  niche  dans  les  endroits  marécageux,  quel- 
ques fois  sur  les  feuilles  de  nénuphar,  pond  3  ou  4  œufs 
un  peu  piriformes  d'un  roux  brun  ou  d'un  gris  olivâtre. 
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TROISIÈME  DIVISION. 
Palmipèdes  lamelllroBtres.  —  Palmipèdes  lametlirostrei. 

Bec  garni  sur  les  bords  de  lamelles  ou  dents  régulièrement  dis- 
posées ;  ailes  médiocres  dépassant  rarenieot  le  bout  de  la  queue  ; 
jambes  placées  un  peu  à  l'arrière  du  corps  chez  la  plupart  des 
espèces,  peu  ou  point  dénudées  au-dessus  de  l'articulation  tibio- 
tarsienne  ;  tarses  courts,  comprimés,  généralement  réticulés  ; 
quatre  doigts,  les  trois  antérieurs  réunis  par  une  palmure  pleine 
à  de  rares  exceptions  près,  pouce  libre. 

La  conformation  des  pattes  de  ces  oiseaux  fait  qu'aussitôt  qu'ils 
veulent  précipiter  leur  course,  ils  sont  obligés  de  s'aider  de  leurs 
ailes,  tout  en  marchant  bien  à  une  allure  lente. 

Habiles  nageurs,  ils  plongent  parfaitement.  Leur  vol  est  rapide 
et  peut  fournir  de  longues  traites.  Beaucoup  sont  crépusculaires 
ou  nocturnes.  Les  uns  monogames,  les  autres  polygames;  tous 
très  féconds.  Les  petits  quittent  le  nid  aussitôt  après  la  naissance, 
couverts  d'un  duvet  épais. 

FAMILLE  XLIX. 

ANATIDËS.  —  Anatidce. 

Les  Analidés  sont  surtout  caractérisés  par  la  forme  de  leur  bec, 
qui,  par  sa  structure,  sa  disposition,  jointes  à  des  différences 
d'habitudes,  de  mœurs,  ont  permis  d'établir  plusieurs  divisions. 

SOUS-FAMILLE  LXXVIII.  —  CTGHIEHS.  —  Cfgninœ. 

Lorums  nus,  bec  aussi  large  vers  la  base  qu'à  l'extrémité,  man- 
dibule inférieure  à  peu  près  complètement  cachée  par  la  mandi- 
bule supérieure,  ailes  plus  courtes  que  la  queue,  rémiges  cubitales 
atteignant  presque  l'extrémité  des  grandes  rémiges  primaires, 
jambes  et  tarses  courts  placés  en  arrière  de  l'équilibre  du  corps, 
doigt  externe  aussi  long  que  le  médian,  pouce  lisse  en  dessous. 

Les  Cygniens,  les  plus  grands  des  Anatidés,  ont  un  cou  très 
long,  les  lorums  nus,  les  ailes  amples,  la  trachée  artère  sans  ren- 
flement à  la  partie  inférieure,  à  replis  qui  se  logent  dans  la  partie 
supérieure  du  sternum,  les  rémiges  cubitales  ou  tertiaires  presque 
aussi  longues  que  les  primaires.  Ce  sont  d'excellents  nageurs. 

Gknrr  CCXXL  —  Cjrgne.  —  Cygnut,  Lion. 

D'habitudes  aquatiques,  les  Cygnes  sont  élégants  en 
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nageant;  jamais  ifs  ne  plongent,  mais  la  longueur  de  leur 
cou  leur  permet  d'atteindre,  à  de  grandes  i»ofondeurs,  les 
racines,  les  feuilles,  les  tiges  des  plantes  aquatiques  qui 
composent  leur  nourriture,  et  même  les  poissons. 

Monogames,  Us  vivent  en  troupes  une  grande  parUe  de 
l'année,  cmigrant  en  automne  et  en  hiver.  Leur  vol  est 
puissant  et  rapide. 

Le  m&le  et  la  femelle  se  ressemblent,  cette  dernière  plus 
petite;  les  jeunfô,  avant  la  première  mue,  s'en  distinguent. 

A.  Espèces  dont  le  sommet  du  bec  h  tous  les  âges  est  lisse  en 
avant  du  front. 

465.  —  CYGNE  SAUVAGE.  —  Cifffnus  Férus,  Ray. 

Ace.,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  Ace,  R.,  H.,  Aube,  Loirtl.  — 
Ace,  R-,  Côle-d'Or,  Seine-et-Marne. 

ô .  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Cygne  sauvage  habite  les  régions  du  cercle  arctique, 
émigré  en  hiver,  passe  le  long  des  côtes,  s'aventure  dans 
l'intérieur  des  terres.  Pendant  l'hiver  1829-1830,  nous  en 
avons  eu  un  fort  passage  sur  le  Serein.  Mon  père  et  mes 
oncles,  qui  ont  pu  en  tuer  dans  cette  période  de  grands 
froids,  m'ont  souvent  raconté  qu'un  matin,  en  se  rendante 
l'affût  au.ic  canards,  ils  avaient  vu  une  bande  de  30  cygnes 
environ  ;  deux  furent  tués,  dont  un  Cygne  Bewick,  qui  est 
dans  ma  collection. 

Pendant  l'hiver  18S4-18SS,  un  grand  nombre  de  Cygnes 
ont  été  tués  dans  nos  contrées.  Six  ont  été  tués  à  Entrains, 
dans  la  Nièvre. 

Cette  espèce  niche  au  bord  des  eaux,  dans  les  herbes, 
pond  S  à  7  œufs  d'un  blanc  légèrement  roussâtre  ou  ver- 
dâtre,  sans  taches,  souvent  avec  un  enduit  crétacé.  G.  D., 
0^1.  P.  D.,  0-°070. 

On  dit  sa  chair  excellente  en  p&té. 

466.  -  CYGNE  DE  BEWICK.  —  Cyçnm  minor,  Keys  et  Blas  ex 

Pall. 

Ace.,  R.  R.  R.,  P.,  Yonne,  Loiret,  Côte-d'Or.  —  0.,  Aube 
et  Seine-et-Marne. 

è.  Coll.  Rabé. 

Le  Cygne  Bewick  habite  l'Islande,  la  Sibérie  ;  il  est  de 
passage  en  France  dans  les  hivers  rigoureux  ;  toujours  cod- 
fondu  avec  le  Cygne  sauvage,  il  semble  un  peu  plus  petit; 
il  a  fait  chez  nous  une  apparition  en  1829-1830.  La  femelle 
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pond  5  à  7  œufs  dans  im  nid  plus  grand  que  celui  du  Cygne 
sauvage;  ces  œufs  sont  plus  jaunâtres  et  sans  lacbes. 
G.  D-,  0-095  à  O-MO.  P.  D.,  0-065  à  0-070. 

SOUS-FAMILLE  LXXIX.  -  AHSfiRIENS.  —  Auier^M. 

Bec  plus  étroit  à  l'extrémité  qu'à  la  base,  mandibule  inférieure 
découverte,  ailes  atteignant  et  dépassant  l'extrémité  de  la  queue, 
jambes  à  peu  près  à  l'équilibre  du  corps,  bien  dénudées  au-dessus 
de  l'articulation  tibio-tarsiennc,  tarses  assez  élevés,  médiocrement 
comprimés,  doigt  externe  plus  court  que  le  médian,  pouce  lisse 
en  dessous. 

Les  jambes  sont  très  peu  placées  à  l'arrière  du  corps,  tarses  éle- 
vés, ailes  longues,  trachée  artère  sans  replis  ni  renflements  à  la 
partie  inférieure. 

Plus  marcheurs  que  nageurs,  ils  broutent  l'herbe  et  ont  un  ré- 
gime végétal;  les  petits  qui  viennent  de  naître  vont  à  la  p&ture 
en  suivant  leur  mère,  au  lieu  de  courir  à  l'eau. 

Gbnbb  CGXXU.  —  Oie.  —  Anser,  Barrère. 

Les  Oies  ont  un  bec  épais,  très  élevé  à  son  origine,  à 
lamelles  épaisses,  dentiformes,  qui  débordent  la  mandibule 
supérieure  dans  presque  toute  son  étendue.  Sociables,  elles 
vivent  et  voyagent  par  troupes,  fréquentent  les  prairies,  les 
champs  ensemencés  voisins  des  eaux,  habitent  l'été  les 
régions  boréales  et  se  répandent  en  hiver  dans  les  régions 
tempérées  ;  elles  voyagent  en  V,  comme  les  Grues,  et  rap- 
pellent en  volant,  surtout  la  nuit.  Défiantes  et  craintives, 
elles  fuient  à  la  moindre  apparence  de  danger  en  poussant 
des  cris. 

Ce  sont  des  oiseaux  brouteurs  ne  vivant  presque  que  de 
v^étauK,  de  graines. 
Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  que  par  la  taille. 
M8.  —  OIE  CENDRÉE.  —  Anser  cinereus,  Meyer.  —  Vulg.  Oie  sau- 
vage. 

Ace.,  D.  P.,  R.  R.  R-,  Yonne  et  Seine-et-Marne.  —  A.  R., 
H.,  Aube,  Loiret.  —  Ace.,  G.,  Côté-d'Or. 

Le  passage  de  cet  oiseau  s'effectue  plus  ordinairement  sur 
les  bords  de  la  mer  que  dans  les  terres.  Aussi,  lorsqu'il  en 
passe  au-dessus  de  nous,  aussi  bien  dans  l'Yonne  que  dans 
Seine-et-Marne,  est-il  fort  rare  de  voir  cette  espèce  des- 
cendre dans  nos  champs,  comme  l'a  fort  bien  observé  M.  de 
Smety. 
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469.  —  OIE  SAUVAGE.  —  Anser  sylvestris,  Briss.  —  Vulg.  Oie 

sauvage.  —  Oie  des  moissons. 

Pass.  rég.,  G.  G.,  Côte-d'Or,  Seine-ct-Marae.  —  Acc-,  D.  P., 
Yonne,  H.,  Loiret.  —  A.  C,  H.,  Aube. 

i,  Mus.  d'Auxerre  et  Coll.  Rabé. 

L'Oie  sauvage  habite  en  été  les  régions  arctiques  et,  en 
hiver,  les  régions  tempérées.  De  passage  annuel  en  Fnmce, 
on  ne  la  voit  cliei  nous  que  dans  les  hivers  rigoureux.  Elle 
se  nourrit  de  divers  végétaux,  de  semences  et  de  graines. 

C'est  en  1872,  par  un  froid  de  21",  que  j'eus  la  chance  de 
tuerl'Oie  du  Musée;  J'en  eus  moins  lorsqu'il  fallut  traverser 
la  rivière,  avec  de  l'eau  j  usqu'au  ventre,  pour  aller  la  clier- 
cher  sur  l'autre  rive. 

Cette  espèce  se  reproduit  fort  avant  dans  le  nord;  elle 
niche  dans  les  marais  et  pond  iO  à  13  œufs  d'un  blanc  jau- 
nâtre sans  taches.  Elle  couve  28  jours.  G.  D.,  0-K)82  à  0-085. 
P.  D.,  0-053  à  0-OS7. 
471.  —  OIE  A  FRONT  BLANG.  —  Anser  alèi/rons,  Bechst.  —  Vulg. 

Oie  rieuse. 

A.  G.,  Seine-et-Marne.  —  Acc.,  R.  R.,  Côle-d'Or.  —  Acc., 
R.  R.  R.,  Yonne.  —  R.  H.,  Aube.  —  0.,  Loiret. 

L'Oie  rieuse  nous  paraît  s'arrêter  bien  rarement  dans  le 
département.  Depuis  30  ans  que  nous  la  cherchons,  nous 
ne  l'avons  jamais  ni  rencontrée,  ni  vue  entre  les  mains 
d'autres  chasseurs. 

Gbkrb  CCXXlll.  —  Bemacbe.  ~Serniela. 

Les  Bemaches  se  distinguent  des  Oies  par  un  bec  bien 
plus  court,  moins  conique,  par  des  narines  plus  médianes, 
moins  élevées,  par  des  dents  plus  courtes,  entièrement 
.  cachées  par  les  bords  de  la  mandibule  supérieure,  et  par 
un  plumage  plus  varié.  Même  genre  de  vie,  mêmes  habi- 
tudes, seulement  elles  fréquentent  davantage  les  côtes  mari- 
times. 

Le  mâle  et  la  femelle  ne  diSèrent  presque  que  par  la  taille; 
avant  la  première  mue,  les  jeunes  en  sont  bien  distincts. 
473.  —  BERNAGHE  NONETTE.  —  Bernica  leucopsU,  Boie  ex  Bechst. 

—  Vulg.  Oie  Bernache. 

Acc,  R.  R.  R.,  Gôte-d'Or,  Yonne.  —  R.  R.,  H.,  Aube, 
Loiret.  —  0.,  Seine-et-Marne. 

Quoiqu'elle  ait  été  signalée,  nous  n'avons  point  encore 
rencontré  cette  espèce. 
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4.  —  BERNACHE  GRAVANT.  —Bemiela  Brenia,  Steph.  ex  Briss. 

—  Vulg.  Oie  Gravant. 

Non  mentionnée  Catal.  Bert. 

R.  R.,  H.,  Aube,  Loiret.  —  Ace,  R.  R.  R.,  Yonne.  — 
Ace.,  B.  R.,  Gôte-d'Or.  —  0.,  Seine-et-Marne. 

è ,  Coll.  R&bé  et  Musée  d'Auxerre.  Environs  de  Soumain- 
train,  vallée  de  l'Armançon,  février  1885. 

L'Oie  Gravant,  comme  la  Nonette,  habite  les  régions 
arctiques  du  globe  et  se  montre  dans  les  régions  tempérées 
pendankles  grands  froids. 

Quoique  plus  aquatique  que  les  espèces  précédentes, 
nageant  des  journées  entières,  et  s'avanturant  plus  difficile- 
ment que  les  espèces  précédentes  dans  rintérieur  des  terres, 
j'ai  pu,  pendant  l'hiver  1885,  me  procurer  deux  Oies  Gravant 
provenant  des  environs  de  Soumaintrain.  J'en  ai  donné  une 
au  Musée  départemental.  Toutes  deux  étaient  sur  l'eau.  Celte 
espèce  niche  sur  le  bord  des  eaux,  ses  œufs  sont  d'un  blanc 
pur  ou  l'oussâtre.  G.  D.,  0'H^^G  à  O»078.  P.  D.,  0"'051  à  0"OS!î. 

Genre  CCXXV.  —  Cbénalopei.  —  Cktnaloptw. 

Les  Chénalopex,  dits  aussi  Oies  Renards,  ont  les  habi- 
tudes, les  formes  générales,  le  port  élevé,  les  jambes  & 
l'équilibre  du  corps  comme  les  Ansériens,  mais  par  leur 
mandibule  inférieure  cachée,  leurs  dents  complètement 
dissimulées  par  la  mandibule  supérieure,  un  twc  également 
large  dans  toute  son  étendue,  le  miroir  de  leurs  ailes,  ils  se 
rapprochent  des  Anatiens. 

Comme  les  Oies,  ils  ont  des  habitudes  plus  terrestres 
qu'aquatiques,  fréquentent  les  plaines,  les  bords  des  lacs, 
des  marécages,  et  les  jeunes  qui  viennent  d'éclore  vont  à 
l'eau  à  la  suite  de  leur  mère,  le  père  étant  à  l'arrière-garde. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent,  cette  dernière  plus 
petite;  les  jeunes,  avant  la  première  mue,  en  diffèrent 
notablement. 
8.  —  *  CHÉNALOPEX  D'EGYPTE.  —  Cienalopex  SgypHaca, 

Steph.  ex  Linn.  —  Vulg.  Oie  d'Egypte. 

0.,  Yonne,  Aube,  Gôte-d'Or  et  Loiret.  —  Ace,  R.  R.  R., 
Seine-et-Marne. 

Au  mois  de  mars  1845,  un  individu  a  été  tué  à'Misy,  sm' 
l'Yonne. 

L'Oie  d'Egypte  habite  l'Afrique  et  se  montre  accidentelle- 
ment en  France.  Elle  pourrait  très  bien  s'y  acclimater. 

^0.  Mf.  8 
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Depuis  1877,  j'en  ai  dans  mon  jardin  un  couple  qui,  chaque 
année,  me  donne  5  à  7  oisons.  En  1884,  la  femelie  couvait 
par  S"  ou  3»  de  froid,  au  mois  de  février  ;  un  jour  je  ne  pou- 
vais, au  milieu  des  broussailles,  la  découvrir  sur  son  nid, 
tant  elle  était  couverte  de  neige;  malgré  cela,  le  l"  mars, 
elle  amenait  5  oisons  qui  sont  devenus  très  forts;  l'un  d'eu, 
que  je  n'avais  pu  éjointer,  m'a  quitté  au  mois  de  septembre 
1884.  Cette  année  1885,  sur  7  oisons,  3  ont  pris  la  clef  des 
champs  ou  des  riviôres  à  la  fin  d'août  et  je  ne  les  ai  plus 
revus. 

Pendant  l'incubation,  qu'il  ne  partage  pas,  du  reste,  le 
mdle  ne  quitte  guère  les  alentours  du  nid.  Aussitôt  que  la 
femelle  le  quitte,  ce  qu'elle  fait  tous  les  jours  une  fois  pour 
prendre  sa  nourriture,  elle  fait  entendre  un  cri  auquel  le 
mâle  répond  par  un  autre,  puis  il  s'élance  au-devant  d'elle, 
les  ailes  ouvertes,  la  tête  haute;  à  leur  rencontre  la  femelle 
s'avance  la  tête  basse,  une  conversation  s'engage,  le  mile 
ayant  toujours  les  ailes  déployées  et  la  tête  haute,  semWe 
lui  donner  sa  bénédiction,  et  un  accouplement  a  lieu  sur 
terre  accompagné  de  grands  cris. 

Essentiellement  herbivore,  elle  ravage  toutes  les  salades. 
Cette  année,  en  août,  les  accouplements  ont  recommencé, 
après  expulsion  des  jeunes  du  printemps,. et  une  seconde 
couvée  a  eu  lieu  sans  réussite. 

Cette  espèce  pond  à  terre  5  à  7  œufs  d'un  blanc  légère- 
ment jaunâtre  ou  verdâtre,  sans  taches,  avec  enduit  m- 
tacé.  G.  D..  0»068  à  0-071.  P.  D.,  0-049  à  0»051. 

Elle  vit  en  liberté  dans  un  jardin  de  8  hectares. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  Palmipèdes, 
dont  l'accouplement  se  fait  toujours  sur  l'eau,  celui  des 
Oies  d'Egypte  se  fait  toujours  sur  terre. 

Les  parents  ont  un  grand  attachement  pour  leurs  petits; 
sans  calculer  le  danger  qu'ils  peuvent  courir  eux-mêmes, 
ils  se  jettent  sur  la  personne  ou  l'animal  qui  les  menace,  et 
j'ai  remarqué  que,  sur  l'eau,  les  jeunes  sont  toujours  sur 
une  file,  entre  leurs  parents,  la  mère  en  avant  ouvrant  la 
marche,  et  le  mâle  protégeant  les  derrières. 

C'est  un  oiseau  qui  s'apprivoise  facilement;  au  bout  de 
peu  de  temps  on  peut  l'amener  à  manger  dans  la  main; 
mais  à  la  condition  qu'il  ne  soit  pas  en  t&mille,  car  alors, 
on  ne  peut  y  parvenir. 

Incubation,  28  jours. 
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SOUS-FAMILLE  LXXX.  —  AH&TIEKS.  —  Anatiim. 

Bec  généralement  aussi  large,  ou  plus  lai^e,  vers  l'extrémité 
qu'à  la  base  ;  mandibule  inférieure  en  grande  partie  cachée  par 
la  mandibule  supérieure  ;  jambes  et  tarses  courts,  un  peu  arrière 
de  l'équilibre  du  corps  ;  doigt  externe  plus  court  que  le  médian; 
pouce  petit,  lisse  en  dessous  et  pourvu  d'un  rudiment  de  mem- 
brane ;  cou  allongé,  grêle. 

Les  Anatiens  n'ont  ni  la  forme  du  bec,  ni  les  pattes  élevées,  ni 
le  long  cou  des  Cygniens,  ni  le  doigt  externe  aussi  développé  ;  ils 
diffèrent  des  Fuliguliens  par  un  pouce  non  lobé,  et  presque  tou- 
jours ont  sur  l'aile,  comme  marque  distinctive,  un  miroir. 

Leur  marche  embarrassée  l'est  encore  moins  que  celle  des 
Cygniens,  des  Fuliguliens  et  des  Mei^iens. 

Excellents  nageurs,  ils  ne  plongent  pas  pour  aller  chercher  leur 
nourriture  au  fond  de  l'eau.  Ils  fréquentent  les  eaux  douces  de 
l'intérieur  des  terres,  se  rassemblent  pour  ém^r  et  ont,  en  vo- 
lant, le  cou  et  les  pattes  tendus  sur  la  même  ligne  que  le  corps. 

Leur  chair  est  délicate,  aussi  leur  chasse  est-elle  très  acharnée. 

Gbnrk  CCXXVI.  —  Tadorne.  —  Tadoma,  Flem. 

Les  Tadornes  se  distinguent  des  genres  voisins  par  là 
courbure  et  par  la  forme  de  leur  bec,  et  par  leurs  pieds 
assez  élevés  et  presque  à  l'équilibre  du  corps,  ce  qui  leur 
rend  la  marche  et  la  course  plus  faciles.  Chez  ce  type,  le 
mâle  porte  à  la  base  du  bec  une  protubérance  charnue. 

Ils  fréquentent  les  côtes  maritimes,  l'embouchure  des 
fleuves,  les  rivières,  les  lacs  de  l'intérieur  et  se  nourrissent 
d'herbes  aquatiques,  de  graines,  d'insectes,  de  mollusques. 
Nichent  dans  les  fentes  de  rochers,  les  terrains  abandonnés, 
ou  les  vieux  troncs  d'arbres. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  un  plumage  à  peu  près 
semblable  ;  les  jeunes,  avant  la  première  mue,  en  diSèrent. 

A.  Espèces  dont  le  mâle  porte,  à  l'époque  des  amours,  un  tuber- 
cule charnu  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure. 

479.  —  TADORNE  DE  SELON.  —  Tadoma  Belonii,  Ray.  —  Vulg. 
Canard  Tadorne. 

Ace.,  R.  R.,  Yonne,  Aube,  Côte^l'Or,- Loiret.  —  0-,  Seine- 
et-Marne, 
è ,  Mus.  d'Auxerre  et  Coll.  Rabé. 
lie  Canard  Tadorne,  répandu  dans  toute  l'Europe,  n'est 
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qu'accidentetlement  de  passage  chez  nous,  vit  par  couples 
et  ne  voyage  pas  par  bandes  comme  les  autres  Ânatieiis;  il 
préfère  le  voisinage  de  la  mer  à  celui  des  eaux  douces.  Sa 
nourriture  consiste  en  coquilles,  petits  poissons.  Peu 
farouche,  il  se  prive  facilement  et  même  se  reproduit  en 
captivité.  Sa  chair  n'est  pas  très  bonne. 

II  niche  dans  les  trous  de  rochers,  pond  10  à  12  œufs  d'un 
blanc  presque  pue,  avec  une  teinte  verdâtre  peu  sensible. 
G.  D.,  0-062  à  0-°06Ef.  P.  D.,  0-044  h  0-046. 

Le  Tadorne  marche  et  court  avec  assez  de  facilité,  el 
même  d'aisance. 


Genre  CCXXVII.  —  Sancbet.  —  Spatula,  Boie. 

L'évasement  excessif  que  prend  la  mandibule  supérieure 
à  son  extrémité,  le  grand  développement  des  lamelles  qui 
en  garnissent  les  bords,  leur  disposition  finement  pectinée, 
empêchent  de  confondre  les  Souchets  avec  d'autres  Ana- 
tiens. 

Ils  fréquentent  les  lacs,  les  pays  marécageux,  se  nour- 
rissent de  petits  vers,  d'insectes  et  de  larves  aquatiques, 
qu'ils  trouvent  en  criblant  la  vase. 

Le  mâle  adulte  porte  une  livrée  distincte  de  celle  de  la 
femelle,  à  laquelle  ressemblent  les  petits  avant  la  première 
mue. 
—  SOUCHET  COMMUN.  —  Spatula  dypeata,  Boie  ex  Linn.  - 

Vulg.  Canard  Spatule. 

D.  P.,  A.  C,  Yonne,  Aube.  —  C.  N-,  Côte-d'Or.  —  A.  R., 
Seine-et-Marne.  —  R.,  P.,  Loiret. 

t  9 ,  Coll.  Rabé.  J ,  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Souchet  est  répandu  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  il  est 
de  passage  dans  les  pays  tempérés  et  il  se  passe  peu  d'hivers 
rigoureux  qui  ne  nous  amènent  des  Souchets. 

D'un  naturel  triste  et  sauvage,  c'est  assurément  l'un  de 
nos  plus  jolis  Canards  ;  il  remonte  tard.  Ceux  que  je  pos- 
sède ont  été  tués  sur  le  Serein,  l'un  à  Chablis,  en  février 
187Sj  l'autre  en  décembre  187.S  à  Maligny. 

Il  niche  sur  le  bord  des  lacs  parmi  les  joncs,  pond  lî  à  14 
œufs  oblongs"  d'un  gris  verdâtre  ou  olivâtre  très  clair.  G. 
D.,  0'°053  à  0"056.  P.  D.,  0-03S  à  O-OSI. 

Sa  chair  délicate  se'  fait  rechercher  ;  il  est  connu  encore 
sous  le  nom  de  Rouget  de  rivière. 
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Genre  CCXXVIIl.  —  Canard.  —  Ânat,  Linn. 

Les  Canards  proprement  dits  ont  le  bec  peu  évasé  à  l'ex- 
trémité, les  lamelles  peu  saillantes  et  cacbées  en  grande 
partie  ;  chez  quelques  espèces,  les  mâles  ont  quelques-unes 
des  rectrices  bouclées,  contournées. 

Ils  fréquentent  les  lacs,  les  rivières,  les  marais  de  l'inté- 
rieur aussi  bien  que  les  baies,  les  bords  de  la  mer,  les 
étangs  salés.  Ils  se  portent  même  dans  les  champs  et  dans 
les  bois  pendant  le  jour  pour  s'y  cacher  ou  y  chercher  leur 
nourriture,  qui,  animale  ou  végétale,  est  prise  aussi  bien 
sur  le  sol  qu'au  fond  de  l'eau,  en  immergeant  le  cou  et  une 
partie  du  corps.  Les  jeunes  plongent  très  bien.  Ils  marchent 
avec  difficulté. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle,  à  laquelle  les  jeunes  res- 
semblent. 
—  CANARD  SAUVAGE.  —  Anas  Betcàat,  Linn.  —  Vulg.  Col- 
Vert. 

D.  P..  N.,  C,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  Séd.,  C,  N;,  Loiret, 
Seine-et-Marne,  Aube. 

é  9a*)P.  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre,  qui  possède  un 
individu  domestique '9  tué  dans  une  bande  de  canards 
sauvages  par  M.  Bert. 

Le  Canard  sauvage  habite  en  grand  nombre  les  pays  du 
nord  ;  se  tient  sur  les  marais,  les  étangs,  les  lacs,  les  rivières 
couvertes  de  broussailles;  est  de  passage  dans  notre  dépar- 
lement dès  le  milieu  d'octobre  ;  mais  c'est  surtout  dans  les 
mois  de  grands  froids  qu'il  est  le  plus  abondant  ;  il  voyage 
par  bandes  de  jour  et  de  niiit. 

C'est  le  type  de  l'espèce  que  l'homme  a  choisie  pour  l'éle- 
ver en  domesticité. 

Les  Canards  ont  le  vot  puissant,  et,  le  soir,  à  l'affût,  le 
chasseur  est  prévenu  de  leur  arrivée  par  un  sifQement  d'ailes 
tout  particulier.  Les  vieux  plongent  moins  bien  que  les  tout 
jeunes.  Au  temps  des  amours,  la  femelle  provoque  constam- 
ment son  mâle  par  un  can,  can,  can  répété  plusieurs  fois  de 
suite  en  inclinant  la  tête  de  côté  par  un  mouvement  saccadé  ; 
l'accouplement  est  toujours  précédé  de  saluts  que  se  font 
les  deux  oiseaux,  et  suivi  d'une  pointe  en  cercle  que  fait  le 
mâle  autour  de  la  femelle;  il  a  lieu  sur  l'eau.  Rien  n'est  aussi 
curieux  que  de  voir  une  bande  de  Canards  sauvages,  dès 
la  fin  du  mois  d'octobre,  réunis  sur  l'eau;  à  un  moment 
donné  les  mâles,  au  milieu  des  femelles,  faisant  le  gros  dos, 
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la  tête  en  arrière,  la  projetant  tout  d'un  coup  en  avant.  Is 
pointe  du  bec  à  l'eau,  et  se  dressant  sur  leurs  pattes,  se 
rengorgent  en  faisant  entendre  un  petit  cri  qui  ressembles 
un  sifOement,  auquel  les  Canes  répondent  par  un  can,  caa, 
can,  et  toute  la  bande  se  livre  à  une  socle  de  contredanse, 
les  femelles  tournant  en  rond  autour  des  mÂles.  Monogame 
en  liberté,  le  mâle  peut  suffire  à  plusieurs  femelles  eo  cap- 
tivité; la  cane  pond  12  &  18  œufs  d'un  gris  verdâtre  très 
clair.  (Deux  couvées  parfois.)  Incubation,  36  à  28  jours. 
G.  D.,  0-^S5  à  0-61.  P.  D.,  O-'OM  à  0»042. 

Les  petits  quittent  de  suite  le  nid  pour  suivre  la  mère  à 
i'eau. 

Dans  le  jeune  Age,  les  Canards  sont  d'excellents  plongeurs, 
et  cela  jusqu'à  ce  que  leurs  aites  soient  poussées  complète- 
ment, ce  qui  n'arrive  que  très  tard,  à  la  fin  de  juillet;  ils 
portent  alors  le  nom  de  Halbrans,  et  les  malheureux,  ne 
pouvant  s'envoler,  sont  l'objet  d'une  chasse  acharnée.  Aus- 
sitôt qu'ils  peuvent  recourir  &  leurs  ailes  pour  fuir  un  dan- 
ger, ils  ne  plongent  plus  que  très  rarement,  on  pourrait 
presque  dire  qu'ils  ne  le  font  que  quand  ils  sont  démunies, 

Les  jeunes  ressemblent  à  la  mère  jusqu'à  la  première 
mue.  Dès  le  mois  de  mai,  après  les  poptes,  le  mâle  change 
de  plumage  et,  perdant  sa  belle  livrée,  son  col  vert  derienl 
méconnaissable. 

J'ai  dit  que  l'accouplement  avait  lieu  sur  l'eau,  j'ajoule 
qu'il  précède  la  ponte  de  plusieurs  mois.  Dès  le  mois  d'oc- 
tobre il  commence  quand  il  fait  chaud,  pour  cesser  par  les 
grands  froids  ;  la  femelle  provoque  sans  cesse  le  mâle. 

Aussitôt  après  l'accouplement,  le  mâle  file  sur  l'eau,  la 
tête  allongée  en  avant,  rasant  la  surface,  et  tous  deux  se 
livrent  à  des  ablutions  hygiéniques,  je  dis  hygiéniques,  car 
l'organe  sexuel  du  mâle,  très  développé,  ne  rentre  pas  de 
suite  dans  l'abdomen  et  traîne  à  l'eau. 

Chez  presque  tous  les  oiseaux,  l'accouplement  a  lieu  par 
simple  apposition,  juxtaposition  des  cloaques  du  m&lecl  de 
la  femelle. 

Chez  les  Canards,  et  en  général  chez  les  Palmipèdes,  il 
est  plus  complet,  si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  un  simple 
contact  ne  suflit  plus,  il  faut,  pour  qu'il  soit  réalisé,  l'iotro- 
duction  de  l'organe  mâle  dans  celui  de  la  femelle,  comme 
chez  beaucoup  d'animaux  d'un  organisme  plus  perfec- 
tionné. 

L'organe  sexuel  du  mâle  perd  sa  rigidité  aussitôt  t'accou- 
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plement  terminé;  pendant  quelques  instants,  je  l'ai  déjà 
dit,  il  traîne  à  l'eau  et  âisparalt  rentré  dans  le  corps  de 
l'oiseau. 

La  femelle  ne  niche  pas  toujours  au  bord  de  l'eau,  dans 
les  tierbes,  traçant  une  coulée  qui  la  mène  du  nid  à  l'eau. 
Souvent,  elle  établit  son  nid  dajis  une  tête  de  vieux  saule, 
mais  toujours  au  voisinage  de  l'eau,  car  c'est  là  seulement 
que  ses  petits  trouvent  leur  nourriture,  soit  sur  les  feuilles 
de  nénuphar  où  une  abondante  récolte  de  larves  leur  est 
préparée,  soit  en  poursuivant  les  moucherons  qui  volent 
surtout  le  soir  à  la  surface  de  l'eau  et  qu'ils  savent  saisir 
avec  une  étonnante  agilité. 

Sur  l'eau,  les  jeunes,  dans  le  premier  âge,  à  la  poursuite 
d'une  proie,  semblent  plutôt  courir  que  nager  ;  à  terre,  ils 
sont  encore  d'une  agilité  surprenante,  et  s'ils  y  surprennent 
une  proie,  une  nourriture  quelconque,  bien  vite  ils  rentrent 
à  l'eau  pour  l'écraser,  l'humecter  avant  de  l'avaler. 

Rien  de  léger,  du  reste,  comme  un  jeune  Canard  de  quel- 
ques jours.  Dans  la  main,  on  a  peine  à  trouver,  au  milieu 
d'un  duvet  fin,  épais  et  chaud,  un  petit  corps  d'une  délica- 
tesse extrême.  Les  bords  escarpés,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
pas  trop  élevés,  ne  les  arrêtent  pas  ;  ils  grimpent  aussi  bien 
qu'ils  plongent  et  qu'ils  nagent» 

Puis,  ce  premier  duvet  tombe  et  est  remplacé  par  quel- 
ques plumes  rares,  qui  apparaissent  çà  et  là  sur  le  corps, 
les  ailes  n'ont  toujours  que  leur  charpente.  Après  cette 
seconde  période,  le  jeune  oiseau  se  couvre  de  plumes,  mais 
il  n'a  pas  encore  d'ailes,  dont  les  grandes  plumes  propres 
au  vol  n'apparaissent  que  fort  tard,  en  fin  juillet  chez  nous. 

Tous  les  jeunes  ressemblent  à  la  femelle  et  ce  ne  sera 
qu'à  la  mue  que  l'on  commencera  à  distinguer  les  sexes,  le 
jeune  mâle  n'atteignant  son  développement  complet,  de 
même  qu'il  ne  revêt  sa  livrée  entière  qu'au  commencement 
de  sa  deuxième  année. 

CRASSE  A  LA  CANARDIËRE. 

Cette  chasse  à  la  canardière  s'organise  par  actions  le  plus 
généralement. 

il  en  existe  une  à  Guémar  (Alsace-Lorraine),  qui  a  pu 
coûter  20,000  francs  environ. 

Cette  canardière  consiste  en  ûlets  tendus  d'une  certaine 
façon  sur  un  étang  qui,  alimenté  par  des  eaux  vives,  ne 
gèle  jamais.  Cet  étang  est  entièrement  entouré  de  filets 
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d'une  hauteur  de  3  à  4  mètres;  une  troupe  d'appelanUest 
lâchée  sur  l'eau  ;  elle  a  pour  but  d'attirer  les  bandes  de 
Canards  qui  passent  et  de  les  faire  descendre  sur  cetétang; 
vers  la  queue,  les  filets  sont  tendus  comme  les  coulisses 
d'un  théâtre,  ce  qui  permet  k  deux  hommes  de  manœuvrer 
pour  pousser  les  Canards  à  l'extrémité,  qui  se  termine  eo 
queue  d'un  immense  verveux. 

Lorsqu'une  bande  de  Canards  commence  à  s'y  engager, 
un  homme  jette  à  un  chien,  dressé  k  cette  chasse,  un  mor- 
ceau de  lard.  Les  Canards,  voyant  le  chien,  s'engagent  dans 
la  queue,  et  ainsi  de  suite  de  coulisse  en  coulisse;  l'hoinme 
se  montre  aussi  de  temps  en  temps,  puis  se  cache. 

On  peut  prendre  parfois  400  à  500  Canards  par  jour, 
dans  cette  canardière,  qui  a  été  établie  par  le  prince 
Maximilien  de  Bavière,  et  rachetée  par  M.  Becker,  lequel 
possède  toutes  les  actions. 

Il  faut  ajouter  que  des  haies  factices  sont  construites  avec 
des  saules,  des  branches,  des  roseaux  fichés  en  terre,  de 
manière  à  ménager  des  allées  et  contre-allées. 

Il  existe  une  canardière  à  Guines,  dans  le  Pas-de-Calais, 
dans  les  marais  appartenant  à  M.  de  Guizelin. 

Pour  plus  amples  détails,  voir  Càasse  illutlrée,  p.  341  et 
suivantes,  année  1872-4873. 

Gbnrb  CGXXIX,  —  Chipean.  —  Chaulelatmus,  G.  R.  Gray. 

483.  —  CHIPEAU  BRUYAUT.  —  Ckaulelamus  stre^era,  Linn.  - 

Vu!g.  Canard  Ridenne. 

Ace,  D.  P.,  R.  R.,  Yonne.  —  Ace,  R.,  Côte-d'Or  et  Loiret. 
A.  R.,  H., Aube.— A.  B.,D.  P.. Seine-et-Marne.  ô,Col.RaW- 

Le  Canard  chipeau  est  très  rare  dans  notre  département. 
Je  ne  l'ai  jamais  vu  dans  la  vallée  du  Serein.  Il  habite  le 
nord  de  l'Europe  et  est  commun  en  Hollande  ;  on  ne  le  ren- 
contre dans  l'intérieur  des  terres  que  dans  la  saison  froide. 

Il  est  un  excellent  manger,  dit-on  ;  se  nourrit  de  poissons, 
de  mollusques,  de  petits  coquillages,  d'insectes  et  de  planles 
aquatiques.  Son  nid  est  placé  au  milieu  des  marais  eld« 
joncs  ;  sa  ponte  est  de  8  ou  9  œufs  d'un  cendré  verdàtre. 

Gbnre  CCXXX.  —  Maréqua.  —  Martca,  Steph. 

Les  Marèques  ou  Canards  sifûeura  ont  un  bec  beaucoup 
plus  court  que  les  Canards  et  les  Sarcelles,  moins  évasé  i 
l'extrémité,  les  lamelles  plus  larges,  plus  espacées,  un  pe" 
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visibles  au  proGI  sur  le  milieu  du  bec,  les  narines  plus 
écartées. 

Ils  se  nourrissent  principalement  de  végétaux  qu'ils  brou- 
tent comme  les  Oies,  et  ne  criblent  pas  la  vase  comme  les 
Canards  et  les  Sarcelles.  Leur  cri  d'appel  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  Siffiems.  Un  os  particulier,  placé  sur  le  trajet  de 
la  trachée,  doit  servir  à  produire  le  sifQemenl. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle,  k  laquelle  les  jeunes  res- 
semblent jusqu'à  la  première  mue. 
484.  —  MARÈQUE  PÉNÉLOPE.  —  Mareea  Pénélope,  Selby  ex  Linn. 

—  Vulg.  Canard  sifQeur. 

C.  C,  Seine-et-Marne  et  Côte-d'Or.  —  D.  P.,  A.  G.,  Yonne. 
—  A.  C,  H.  P.,  Aube.  —  A.  R.,  D.  P.,  N.,  Loiret, 

i  Ç ,  Coll.  Rabé. 

Le  SifQeur  habite  surtout  les  contrées  orientales  de  l'Eu- 
rope; il  est  commun  en  automne,  dans  le  nord  de  la  France. 
Je  l'ai  tué  sur  le  Serein  le  2  septembre,  et  une  petite  bande  de 
trois  individus  a  formé  ma  chasse  de  ce  jour.  Ce  Canard 
est  reconnaissable  à  sa  voix  claire  et  sifflante  ;  il  est  d'un 
naturel  farouche,  cependant  11  m'avait  été  facile  d'aborder 
ceux  que  j'ai  tués  au  mois  de  septembre. 

Cette  espèce  niche  quelquefois  en  France,  dans  les  marais, 
pond  8  à  10  œufs  d'un  gris  jaunâtre,  sans  taches.  G.  D.. 
0"053  à  0-057.  P.  D-,  0-038  à  0-039. 

Je  me  suis  toujours  demandé,  vu  l'époque  à  laquelle  je 
les  rencontrais,  ai  ceux  que  j'ai  tués,  le  2  septembre  1868, 
sur  le  Serein,  n'avaient  pas  niché  chez  nous. 

Gbhhe  CCXXXI.  —  PUrt.  —  Dafiîa,  Lesch. 

Les  Piiets  ont  de  grandes  analogies  avec  les  Sarcelles.  Us 
n'en  diffèrent  que  par  un  cou  un  peu  plus  long  et  plus 
grêle,  une  queue  plus  aiguë  et  plus  étendue,  les  deux  rec- 
trices  médianes,  surtout  chez  le  m&le  de  ce  type,  se  prolon- 
géant  bien  au-delà  des  latérales. 

Leur  régime  est  celui  des  Sarcelles  et  des  Marèques. 

Le  mâle  porte  une  livrée  différente  de  celle  de  la  femelle, 
dont  les  jeunes  diffèrent  peu  avant  la  première  mue. 
486.  —  PILET  ACUTICAUDE.  —  Da/îla  acuta,  Eyton  ex  Lino.  — 

Vulg.  Canard  Piiet. 

C,  Pass.  rég.,  Côte-d'Or.  —  A.  R.,  P.,  Loiret.  —  A.  C,  H., 
Aube.  —  D.  P.,  R.,  Yonne,  Seine-et-Marne. 

6  9  >  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 
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Le  Pilet  habite  le  nord  de  l'Europe.  Il  passe  régulièrenaent 
en  France,  assez  rarement  dans  notre  département,  et  c'est 
au  printemps  qu'on  le  voit  le  plus  ;  il  y  est  plus  rare  que  le 
Canard  sauvage  et  il  n'est  pas  besoin  d'un  hiver  très  rigou- 
reux pour  l'y  faire  venir.  Comme  beaucoup  d'oiseaux  d'eau 
c'est  aussi  un  mets  canonique  que  l'on  peut  manger  les 
jours  maigres.  Ce  Canard  vole  par  petites  troupes,  jetant  un 
petit  cri  qui  ressemble  à  un  sifflement  souvent  répété. 

M.  Laubet,  dont  j'ai  déjà  parlé,  m'a  dit  en  avoir  fréquem- 
ment tué  sur  l'Armançon,  à  Saint- Florentin. 

Pour  moi,  je  crois  avoir  remarqué  que  les  oiseaux  d'eau 
sont  plus  fréquents  sur  l'Armançon  et  le  Serein  que  sur 
l'Yonne  ;  cela  tient  probablement  aux  grèves  que  ces  rivières 
laissent  à  sec,  et  surtout  à  ce  que,  n'étant  pas  navigables, 
elles  sont  beaucoup  moins  parcourues,  et,  par  suite,  les 
oiseaux  s'y  trouvent  plus  tranquilles  et  peuvent  à  l'aise  s'y 
reposer  des  fatigues  du  voyage,  protégés  par  les  nombreuses 
broussailles  qui  couvrent  leurs  bords. 

Le  Pilet  niche  sur  les  bords  des  lacs,  des  marais,  pond  8ou  9 
œufs  d'un  gris  verdâtre  clair  ou  d'un  cendré  rouss&lre. 
G.  D.,  0»055  à  0-061.  P.  D.,  0"042  à  0"44. 

GsNRE  CCXXXII.  —  Sarcelle.  —  Qutrguedula,  Steph. 

Les  Sarcelles  sont  caractérisées  par  un  bec  mince,  con- 
vexe, presque  partout  d'égale  longueur,  dont  la  coupe 
transversale  donne  à  peu  près  la  forme  d'un  demi-cylindre 
à  lamelles  petites,  presque  cachées  par  des  narines  très 
rapprochées  et  très  élevées,  par  des  formes  élancées  et  par 
des  ailes  relativement  longues. 

Elles  fréquentent  les  eaux  douces  et  l'intérieur  des  terres, 
et  se  montrent  rarement  sur  le  bord  de  la  mer.  Nouiriture 
animale  et  végétale.  Marche  facile,  vol  rapide  et  élevé. 

I-e  mâle  ditîèrede  la  femelle  et  les  jeunes  s'en  distinguent 
jusqu'à  la  première  mue. 

Leur  mue  est  simple. 

Les  Sarcelles  et  les  Fuligules  sont  vulgairement  connues 
sous  le  nom  de  Tiers,  parce  qu'elles  sont  à  peu  près  d'un 
tiers  moins  grosses  que  le  Canard  sauvage. 

C'est  parmi  elles  que  se  trouvent  les  plus  petits  Anatiens. 
—  SARCELLE  D'ÉTÉ.  —  Qtterquedvla  Cireia,  Steph.  ex  Linn. 

—  Vulg.  Sarcelle-Tiers. 

A.  C,  N.,  Séd.,  Aube.  —  C.  C,  N.,  C<^te-d'Or,  SeiD&*t- 
Marne.  —  D.  P.,  A.  C,  Yonne.  -  A.  R.,  Séj.  P.  E.,  Loiret. 
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ô  9 ,  Coll.  Rabé.  è ,  Mus.  d'Auxerre. 

La  Sarcelle  habite  les  parties  centrâtes  et  méridionales 
de  l'Europe  ;  elle  est  de  passage  h.  peu  près  régulier  chez 
nous.  C'est  surtout  au  printemps  que  l'on  peut  la  rencon- 
trer ;  à  l'automne,  et  dès  le  mois  de  septembre,  elle  passe, 
mais  ce  passage  est  parement  constaté  ;  c'est  à  ce  moment 
que  toutes  les  familles  d'un  canton  se  réunissent  pour  émi- 
grer. 

Elle  niche  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les  fourrés,  dans  les 
marais,  parmi  les  herbes,  pond  6  à  8  œufs  oblongs,  pres- 
qu'aussi  épais  &  la  grosse  extrémité  qu'à  la  petite,  d'un 
blanc  sale  un  peu  jaunâtre  ou  roussâtre.  G.  D.,  <fO¥J  à 
0-049.  P.  D.,0-033à0'^34. 
489.  —  SÀRGELLE-SARGELLINE.  —  Qverçvedultt  Crecca,  Steph. 

ex  Linn.  —  Vulg.  Sarcelle  d'hiver. 

D.  P.,  A.  C,  N.,  Yonne.  —  Séd.,  Aobe,  Loiret,  Seine-eU 
Marne.  —  C,  N.,  Côte-d'Or. 

^  9  ,p,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

La  Sarcelle  d'hiver  est  plus  commune  que  celle  d'été.  On 
la  trouve  pendant  toute  l'année  dans  le  département,  où 
elle  niche,  bien  que  je  n'y  aie  jamais  trouvé  son  nid  ;  mais 
j'ai  vu  et  tué  des  jeunes  tellement  petits  qu'assurément  ils 
sortaient  de  la  joncière  voisine. 

Pond  10  à  M  œufs  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  la 
Sarcelle  d'été.  G.  D.,  0-'043  à  0°fl46.  P.  D.,  0-032  à  0"022. 

Ses  émigrations  ont  lieu  à  la  même  époque  que  celles  de 
!a  Sarcelle  d'été. 

SOUS-PAMELIj;  i.XXXi;  -  FOUGOUEUS.  -  FuligiUinœ. 

Bec  généralement  plus  large  à  la  base  que  vers  l'extrémité, 
mandibule  inférieure  en  partie  cachée  par  la  mandibule  supé- 
rieure, jambes  et  tarses  très  courts,  placés  très  en  arrière  de 
l'équilibre  du  corps,  doigts  allongés,  l'externe  généralement  aussi 
long  que  le  médian,  pouce  laidement  bordé  en  dessous,  palmures 
amples,  cou  gros  et  court. 

Les  Fuliguliens  ont  les  palmures  plus  larges  que  les  Anatiens, 
un  doigt  externe  plus  allongé,  égal  au  médian,  l'ongle  compris, 
un  corps  plus  trapu,  un  cou  plus  court,  des  jambes  généralement 
plus  rejetées  en  arrière  du  corps,  et  surtout  par  la  large  mem- 
brane qui  borde  le  pouce. 

Les  mœurs  et  les  habitudes  diffèrent  ;  ils  préfèrent,  en  général, 
les  eaux  salées  aux  eaux  douces.  Ce  sont  d'excellents  plongeurs  et 
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c'est  en  plongeant  qu'Us  recherchent  leur  nourriture,  qui  consiste 
en  poissons,  mollusques,  bivalves,  vers  et  crustacés. 

Genre  GCXXXIV.  -  Fnlignl».  —  FiUtgvla. 

Les  Fuligules  ont  des  formes  trapues,  mais  elles  se  distin- 
guent des  Garrots  par  la  forme  de  leur  bec  et  par  la  position 
des  narines,  par  une  queue  plus  courte. 

Elles  fréquentent  les  rivières,  les  lacs  de  l'intérieur,  rare- 
ment les  bords  de  la  mer.  Lorsqu'elles  nagent  leur  corps 
■  est  en  grande  partie  immergé. 

Cest  en  plongeant  qu'elles  cherchent  leur  nourriture,  et 
si  la  position  de  leurs  pattes  leur  rend  cet  acte  facile,  en 
revanche,  elle  fait  leur  marche  difficile  et  embarrassée. 

Habitant  surtout  les  régions  arctiques,  elles  émigrent 
l'hiver,  pour  venir  dans  les  pays  plus  tfiinpérés. 

Chair  recherchée. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  un  plumage  un  peu  différent; 
les  jeunes,  avant  la  première  mue,  ressemblent  k  la  der- 
nière. 

A.  Espèces  chez  lesquelles  les  plumes  de  l'occiput,  à  l'dge 
adulte,  sont  allongées,  effilées  et  forment  une  touffe  plus  ou  moins 
longue  et  tombante. 

494.  —  FULIGULE  MORILLON.  —  PuliffiOa  crUtata,  Steph.  ex 

Linn. 

D.  P.,  A.  R.,  Yonne  et  Loiret.  —  A.  C,  H.,  Aube.  —  C. 
Pass.  rég.,  Cote-d'Or  et  Seine-et-Marne. 

ô  9 ,  Coll.  Rabé  et  Mus.  d'Auxerre. 

l.e  Morillon  habite,  l'été,  les  régions  arctiques  de  l'ancieD 
monde  et,  l'hiver,  les  régions  tempérées,  c'est  alors  qu'il 
passe  chez  nous.  C'est  un  fort  bon  manger  et  aussi  un 
excellent  plongeur  qui  peut  rester  longtemps  sous  l'eau. 
Ceux  que  je  possède  dans  ma  collection  me  rappellent  tou- 
jours certains  froids  aux  pieds,  certaines  promenades  à 
quatre  pattes,  le  ventre  et  la  poitrine  dans  la  neige,  les 
genoux  raclant  la  terre  et  les  pierres  ;  mais,  aussi,  que^^^ 
satisfaction  quand  je  pouvais  rapporter  quelqu'un  àe  ces 
oiseaux  &  la  maison,  comme  je  le  disais  autrefois,  l'Emp^' 
reur  n'était  pas  mon  cousin. 

B.  Espèces  chez  lesquelles  les  plumes  de  l'occiput  ne  fonneoti  ^ 
aucun  âge,  une  touffe  longue  et  tombante. 
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i.  —  FULIGULE  MILOUINÂN.  —  Fttlîffvla  Martla,  Steph.  ex 

Linn. 

D.  P.,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  A.  R-,  A.,  Aube,  Passage  très 
irrég.  —  R.,  Pass.  irrég.,  CôteKl'Or.  —  Ace.,  R.  R.,  Loiret. 
—  0.,  Seine-et-Marne. 

S  ît?.  Coll.  Rabé.  ç ,  Musée  d'Auxerre. 

Le  Milouinan,  qui  tiabite  les  régions  du  cercle  arctique, 
est  de  passage  en  hiver  en  France  et  dans  notre  départe- 
ment ;  il  se  mêle  alors  aux  bandes  de  Morillons,  et  cela  seu- 
lement dans  les  hivers  très  rigoureux.  Sa  nourriture  con- 
siste surtout  en  mollusques.  Milouinan,  Milouin,  Nyroca 
sont  des  plongeurs  émérites. 

Il  niche  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  lacs,  pond  9  ou  10 
œufs  d'un  gris  sombre  un  peu  olivâtre.  G.  D.,  O^Ofi*  à  0""066. 
P.  D.,  0»043  à  0-044. 
.  —  FULIGULE  MILOUIN.  —  F^dig^îa  Ferina,  Steph.  ex  Linn. 

C,  Pass.  rt'g.,  Côte-d'Or  et  Seine-et-Marne.  —A.  C,  H., 
Aube.  —  D.  P.,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  D.  P.,  R.  R.,  Loiret. 

è  9 ,  Coll.  Rat)é  et  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Milouin,  qui  habite  le  nord  de  l'Europe,  est  de  double 
passage  chez  nous  ;  il  arrive  dans  les  départements  du  nord 
dès  le  mois  d'octobre  et  revient  au  printemps. 

Toujours  inquiet  et  farouche  il  se  laisse  difficilement 
approcher  ;  c'est  plutôt  à  l'affût  qu'on  le  tue  chez  nous. 

Il  niche  dans  les  roseaux  et  pond  12  &  14  œufs  d'un  ver- 
dâtre  intense  sans  taches.  (G.  D.,  0-060  à  O-'OeS.  P.  D.,  0H)43 
à  0-045. 
.  —  FUUGULE  NYROCA.  —  FiUiffula  Nyroca,  Steph.  -  Vulg. 

Nyroca  b  Iris  blanc.  —  Sarcelle  d'Egypte. 

C,  Pass.  rég.,  Côte-d'Or.  —  D.  P.,  Ace.,  R.  R.,  Yonne, 
Loiret,  Seine-et-Marne.  —  R.  R.,  H.,  Aube. 

é.  Coll.  Rabé. 

La  Fuligule  nyroca  ou  à  iris  blanc  ou  Sarcelle  d'Egypte 
est  répandue  dans  les  contrées  orientales  de  l'Europe. 
Sédentaire  en  Crimée,  de  passage  double  assez  régulier  en 
France,  sa  présence  n'est  qu'accidentelle  dans  le  départe- 
ment. Les  voyages  ne  s'effectuent  que  par  couples  ou  par 
petites  troupes. 

Elle  nichedansles  marais,  au  milieu  des  joncs,  pond  9  &1Q 
œufs  d'un  gris  jaunâtre  pâle.  G.  D.,  0-OSO  à  0°'05S.  P.  D., 
0*036  à  0°038. 


Disiiizcdby  Google 


CATALOGUE  DES   OISEAUX   DE  L  TONNE.  ZZ2 

Gbmrb  GCXXXV.  —  Garrot.  —  CUutgula,  Flem. 

Les  Garnîts,  outre  les  différences  qu'ils  présentent  avec 
les  autres  Fullguliens,  sous  le  rapport  du  bec,  de  la  position 
des  narines,  de  la  forme  de  la  queue,  ont  encore  comme 
caractère  particulier  la  tête  grosse,  ce  qui  est  dû  à  l'épaisse 
couche  de  plumes  qui  la  couvre. 

Ils  fréquentent  les  rivières,  les  lacs  d'eau  douce,  pluUt 
que  les  eaux  salées,  volent  avec  une  grande  rapidité  à  des 
hauteurs  considérables,  et  sont  d'excellents  plongeurs. 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  un  plumage  distinct  ;  les 
jeunes,  avant  la  première  mue,  ressemblent  à  la  femelle. 

Ce  sont  des  oiseaux  propres  aux  régions  arctiques. 
—  GARROT  VULGAIRE.  —  Clangula  glawùm,  Brehm.  ex 

Linn. 

C,  Pass.  rég-,  Côte^l'Or,  Seine-et-Marne.  —  D.  P.,  A.  R., 
Yonne.  —  Ace,  R.,  Loiret.  —  R.,  H.,  Aube. 

îî<?.  Coll.  Rabé.  î.  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Garrot  nous  vient  des  contrées  les  plus  froides  de 
l'ancien  monde.  Il  est  de  passage  régulier  en  France;  on  l'a 
vu  sur  la  Saône,  voyageant  en  grandes  troupes,  les  mâles 
d'un  c6té,  les  femelles  d'un  autre  ;  les  jeunes  et  les  femelles 
se  voient  bien  plus  fréquemment  chez  nous  que  les  vieux 
mâles. 

C'est  un  excellent  plonpieur  qui  ne  craint  pas  d'aller  au 
fond  de  l'eau  chercher  les  petits  poissons,  les  larves  et  les 
grenouilles  dont  il  fait  sa  nourritm'e. 

Niche  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  lacs,  pond  12  à  ik 
œufs  d'un  gris  vert  ou  olivâtre  très  clair.  G.  D.,  (Wfô4  à 
0-086.  P.  D.,  0-041  à  O^OiS. 

Genre  OCXXXVIII.  —  Elder.  —  Somteria,  Leaoh. 

Les  Eiders  se  distinguent  des  Macreuses  par  un  bec  plus 
cylindrique,  beaucoup  plus  étroit  à  l'extrémité,  par  des 
narines  plus  médianes;  ils  ont,  en  outre,  la  mandibule 
supérieure  couverte  de  plumes  sur  une  plus  grande  étendue, 
le  sommet  de  cette  même  mandibule  divisé  à  la  base  par 
une  étroite  bande  de  plumes,  qui  est  comme  un  prolonge- 
ment du  front. 

Les  Eiders  sont  propres  aux  régions  septentrionales.  Leur 
vol  est  rapide,  non  élevé. 

Le  mâle  a  le  plumage  de  noces  différent  de  celui  de  la  fe- 
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melle,  et  les  jeunes,  avant  la  première  mue,  se  distiogueDt 
de  l'un  et  de  l'autre. 
505.  —  EIDER  VULGAIRE.  —  Somoteria  mollissima,  Boie.  ex  Liun. 

R.  R.  R.,  Ace,  Yonne.  —  0.,  Aube,  Côte-d'Or,  Loiret  et 
Seine-et-Mame. 

Jîc?',Coll.  Rabé, 

L'Eider  habite  le  cercle  arctique.  Il  est  de  passage  fort 
irréguUer  en  France,  et  particulièrement  dans  nos  pays  du 
centre.  Il  n'est  point  porté  au  catalogue  Bert.  En  1885,  M.  Beau- 
vaisfils  tuait,  sur  l'Armançon,  un  Eider  qu'il  donnait  au  Musée 
de  Saint-Florentin  ;  moi-même,  au  mois  de  décembre  1884, 
j'en  achetais  un  provenant  des  mêmes  pays  (ce  sont  des 
jeunes).  C'est  leur  plumage  qui  fournit  le  duvet  connu  sous 
le  nom  d'édredon  et  qui  le  fait  respecter  par  les  naturels  des 
pays  qu'il  habite  :  le  Groenland,  l'Islande,  le  Spitzberg  et 
Terre-Neuve.  C'est  à  son  nid,  qu'il  construit  sur  les  bords 
de  la  mer,  que  les  naturels  vont  chercher  son  duvet,  dont  il 
recouvre  ses  œufs,  qui,  au  nombre  de  5  ou  6,  sont  un  peu 
allongés,  d'un  gris  olivâtre,  ou  d'un  gris  jaunâtre  sans 
taches.  G.  D.,  0"'074  à  0"083.  P.  D.,  0°K)48  à  0-054. 

Genrk  CCXXXIX.  ~  Hacrsiue.  —  Oidtmia,  Flem. 

Les  Macreuses  se  distinguent  des  autres  Fuliguliens  par 
un  plumage  plus  foncé,  généralement  sans  éclat,  rarement 
relevé  par  d'étroites  taches  blanches. 

Ne  fréquentant  que  les  eaux  salées,  elles  ne  s'aventurent 
que  très  accidentellement  dans  les  fleuves  où  la  marée  se 
fait  sentir.  Ne  vont  à  terre  qu'au  moment  des  pontes. 

Plongeurs  par  excellence,  ces  oiseaux  peuvent  rester 
longtemps  sous  l'eau.  C'est  en  plongeant  qu'ils  cherchent 
leur  nourriture  au  fond  de  l'eau  ;  vol  bas  et  rapide  ;  mau- 
vaise chair. 

Le  m&le  diffère  de  la  femelle  par  des  teintes  plus  foncées 
et  plus  franches  ;  les  jeunes,  avant  la  première  mue,  res- 
semblent à  leur  mère. 

507.  —  MACREUSE  ORDINAIRE.  —  Oidmia  niçra,  Flem.  ex  Linn. 

Ace,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  Ace,  R.  R.,  Loiret,  Côte-d'Or. 
—  R.  R.,  H.,  Aube.  —  0.,  Seine-et-Mame. 

è9,CoU.Rabé. 

La  Macreuse  habite  les  régions  arctiques  de  l'Europe  et  se 
répand  en  hiver  dans  les  régions  tempérées.  De  passage 
r^ulier  dans  le  nord  de  la  France,  elle  ne  nous  visite  dans 
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l'Yonne  que  très  accidentellement.  Elle  arrivesur  les  côtes  de 
l'Océan  à  l'époque  des  gelées,  en  quantités  prodigieuses  par 
un  vent  du  nord  ou  du  nord-ouest,  et  les  quitte  à  la  fin 
d'avril.  L'une  de  celles  que  je  possède  a  été  tuée  au  mois  de 
décembre  1864. 

Cette  espèce  niche  dans  les  endroits  marécageux,  pond  8  k 
9  œufs  d'un  blanc  grisâtre  un  peu  jaun&tre,  sans  taches. 
G.  D.,  0-064.  P.  D.,0'^45. 
508.  -  it  MACREUSE  BRUNE.  -  Oid^mia  /tuea,  Linn. 

0.,  Aube,  Loiret,  Seine-et-Marne  et  Yonne.  —  Ace.,  R. 
R.,  Côt&^i'0^. 

Les  sujets  tués  sur  la  Saône  sont  presque  toujours  des 
jeunes.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  point  rencontré  cette 
espèce  dans  le  département  de  l'Yonne. 

SOUS-FAMILLE  LXXXIL  —  IIER&IEHS.  —  Merçmœ. 

Mandibule  inférieure  découverte  dans  toute  son  étendue;  la- 
melles dentiformes  débordant  partout  les  mandibules  et  dirigées 
en  anière  ;  onglet  supérieur  recouvrant  exactement  l'extrémité  de 
la  mandibule  ;  jambes  très  en  dehors  de  l'équilibre  ;  doigts  allon- 
gés, l'externe  aussi  long  que  le  médian  ;  palmures  larges. 

Le  principal  caractère  des  Mcrgiens  est  la  forme  et  la  disposition 
des  lamelles  du  bec,  qui  sont  coniques,  saillantes,  distinctes, 
extérieurement  visibles  sur  toute  l'étendue  des  mandibules,  à 
pointe  dirigée  en  arrière. 

Gbnrb  CCXLl.  —  Harïe.  —  dferffvt,  Unn. 

Les  Harles  ont  des  formes  élancées,  le  sommet  de  la  tête 
et  l'occiput  généralement  garnis  d'une  touffe  de  plumes 
allongées  formant  une  huppe  plate. 

Eminemment  aquatiques  et  excellents  nageurs,  dans 
cette  action,  la  tête,  le  cou  et  le  dos  sont  seuls  visibles  ; 
c'est  en  plongeant  qu'ils  poursuivent  les  petits  poissons  et 
qu'ils  s'en  emparent. 

Par  la  position  en  arrière  de  leurs  jambes,  la  marche  est 
difficile,  mais  leur  vol  est  bas,  rapide  et  puissant. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle,  à  laquelle  les  jeunes  ressem- 
blent jusqu'à  la  première  mue.  Leur  mue  est  simple  ;  elle  a 
lieu  au  printemps  chez  le  mâle  et  à  l'automne  chez  les  fe- 
melles et  les  jeunes. 
511.  —  HARLE  BIÈVRE.  —  Merffvs  Merffanser,  Lion.  —  Vulg. 

Grand  Harle. 
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D.  p..  Ace,  R.  R.  R.,  Yonne.  ~  Ace.,  R.  R.,  H.,  Aabe  et 
Loiret.  —Ace.,  R.,  Côte-d'Or  et  Seine-et-Marne. 

i  9 ,  Mus.  d'Auxerre  et  Coll.  Rabé. 

Pendant  l'été,  le  Harle  Bièvre  habite  les  régions  arctiques 
de  l'Europe  et  se  répand  en  hiver  dans  les  régions  tempé- 
rées. De  passage  régulier  en  Fi-ance  en  automne  et  au  prin- 
temps, il  ne  se  montre  qu'accidentellement  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne.  Deux  Harics  sont  dans  ma  collection, 
l'un,  un  mâle,  tué  en  1829-30  par  mon  père.  Cette  année, 
remarquable  par  son  grand  hiver,  eu  avait  amené  un  grand 
nombre  chez  nous  ;  plusieurs  ont  été  tués.  Une  femelle  a 
été  rencontrée  et  tuée  aussi  à  Maligny  en  1876.  Lorsqu'on 
me  l'a  apportée  elle  avait  encore  dans  l'œsophage  un  gar- 
don pesant  au  moins  50  grammes. 

Il  y  a  quelques  années,  un  de  mes  amis,  grand  amateur 
de  chasse,  habitant  Montargis,  se  rendait  à  pied,  en  sui- 
vant les  bords  du  canal,  chez  son  beau-frère,  à  Cepoy,  dans 
le  Loiret.  C'était  en  plein  cœur  de  l'hiver  ;  le  fusil  sur  le  dos 
il  avait  hâte  d'arriver.  Tout-à-coup  il  voit  venir  à  lui  une 
bande  de  trente  à  quarante  oiseaux  très  gros,  au  vol  rapide, 
rasant  presque  la  terre.  Appliquer  ses  deux  coups  de  fusil 
dans  cette  bande  d'oiseaux  fut  l'affaire  d'un  instant.  Plu- 
sieurs restèrent  sur  place,  d'autres,  blessés  seulement,  tom- 
bèrent en  route.  Enfin,  sans  s'inquiéter  de  ceux  qui  étaient 
tombés  à  l'eau,  mon  ami  rentra  à  Cepoy  chargé  de  Harles 
Bièvres.  Je  l'entends  encore  me  parler  de  ses  Mergus  Mer- 
ganser. 

Je  n'en  tire  qu'une  conclusion,  c'est  que  le  Harle  Bièvre 
voyage  en  bandes. 

Cette  espèce  niche  sur  les  bords  des  eaux,  parmi  les 
pierres,  et  pond  12  à  14  œufs  blanchâtres,  nuancés  d'une 
teinte  un  peu  verdâtre,  sans  taches.  G.  D.,  0^72  à  O^OTS. 
P.  D^.  0°H)47  à  0°fl50. 
512.  —  HARLE  HUPPÉ.  —  Mergiu  serrator,  Unn. 

D.  P.,  R.  R.  R-,  Yonne.  —  R.  R.,  H.,  Aube,  Côte-d'Or, 
Loiret.  —  Pass.  irrég.,  Seine-et-Marne. 
J  î  d»,  Coll.  Rabé.  9 ,  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Harle  huppé  habite  Je  cercle  arctique  ;  il  vient  sur  les 
côtes  de  France  en  hiver  et  parait  un  peu  moins  commun 
que  le  grand  Harle. 

U  niche  sur  les  bords  des  eaux  et  pond  8  à  13  œuft  d'un 
gris  jaunâtre  sans  taches.  G.  D.,  0-4)63  à  C-OBS.  P.  D.,  0-043 
à  0-048. 

Se.  mt.  9 
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814.  —  HARLE  PIETTE.  —  Mergus  alèellus,  Linn.  —  Vulg.  Reh- 

gieuse  de  nos  Chasseurs. 

A.  R.,  H.,  Aube.  —  Ace,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  Ace.,  R., 
Côte-d'Or,  Loiret,  Seine-et-Marne. 

è  9 ,  Coll.  Babé.  J  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Harle  Piette  babite,  l'été,  les  contrées  boréales  des 
deux  mondes  et  se  répand  en  hiver  dans  les  pays  tempérés 
et  méridionaux. 

Il  est  de  passage  accidentel  chez  nous  ;  mon  père  m'a  dit 
en  avoir  tué  plusieurs  dans  l'hiver  de  1830. 

Quel  joli  oiseau  que  ce  petit  Harle  :  le  blanc  et  le  noir 
forment  le  fond  de  son  plumage,  et  la  disposition  de  ces 
couleurs  lui  a  fait  donner  par  nos  chasseurs  le  nom  de 
Religieuse,  à  cause  de  la  similitude  avec  le  costume  des 
religieuses. 

M.  Bert,  dans  son  Catalogue,  indique  le  cou  et  la  tête 
roussâtres.  Cest  une  erreur.  Cette  livrée  est  celle  des  fe- 
melles et  des  jeunes.  Le  mâle  a  sur  la  nuque  et  sur  les 
yeux  une  tache  d'un  noir  verdâtre  ;  huppe,  côtés  de  la  tête, 
gorge,  cou,  poitrine  et  dessous  du  corps  d'un  blanc  parfait. 

Cet  oiseau  niche  sur  les  bords  des  lacs  et  des  rivières  et 
pond  8  à  12  œufs  blanchâtres,  jaunâtres  ou  roussâtres  sans 
taches.  G.  D.,  0°043  à  0"045.  P.  D.,  0"033  à  0-034. 

QUATRIÈME  DIVISION, 
PalmipèdeB  Braohyptères.  —  Palmipèdes  Braehypitrt. 

Ailes  courtes,  très  étroites,  en  quelque  sorte  nulles  chez  plu- 
sieurs genres  ;  queue  courte,  à  peine  rigide,  ou  remplacée  par  un 
petit  faisceau  de  plumes  décomposées  ;  jambes  tout-à-fait  it  l'ar- 
rière du  corps  ;  tarses  plus  ou  moins  comprimés  ;  quatre  doigts 
ou  trois  seulement  ;  le  pouce,  lorsqu'il  existe,  lisse  en  dessous  ou 
pinné  ;  bec  à  bords  tranchants. 

Ces  Palmipèdes,  brevipennes,  essentiellement  plongeurs,  sont 
bien  caractérisés  par  la  position  de  leurs  jambes  ;  ailes  très  courtes 
chez  les  uns,  réduites  à  un  moignon  comprimé  chez  les  autres. 
Mauvais  voiliers,  mauvais  marcheurs,  il  rampent  plutôt  qu'ils  ne 
marchent,  et  chez  ceux  qui  peuvent  voler  le  vol  est  bas  et  peu 
soutenu.  Par  contre,  ce  sont  les  meilleurs  plongeurs  ;  on  ne  les 
voit  à  terre  qu'au  moment  de  la  reproduction  ou  poussés  par  une 
tempête. 

Les  jeunes  à  peine  éclos  vont  h  l'eau  ou  y  sont  transportés,  et 
ils  plongent  et  nagent  avec  autant  d'habileté  que  leurs  parents. 
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PODICIPIDÉS.  —  PodîHpidœ, 

Les  Podicipidés  ont  les  lorums  nus,  les  doigts  lobés,  les  scapu- 
laires  recouvrant  et  dépassant  les  rémiges  primaires,  uae  queue 
nulle  et  surtout  des  ongles  larges,  plats,  écailleux,  tels  qu'on  ne 
les  rencontre  jamais  chez  aucun  oiseau. 

Leur  physionomie  est  toute  particulière,  la  tête  petite,  le  cou 
allongé  et  mince;  leur  corps  raccourci,  ovale  et  déprimé,  leur 
plumage  très  décomposé,  soyeux  et  lustré.  Tous  ces  caractères  les 
distinguent  des  Colymbidés. 

Genrb  CCXLII.  —  Grèbe.  -^.Podiceps,  I^th. 

Les  Grèbes  sont  des  oiseaux  essentiellement  aquatiques, 
lis  préfèrent  les  eaux  douces  aux  eaux  salées  ;  ils  vivent 
isolément  ou  ne  se  réunissent  qu'en  très  petit  nombre.  Les 
Grèbes  volent  assez  bien,  quoique  leurs  ailes  soient  relati- 
vement courtes,  émigrent  l'hiver  et  se  nourrissent  de  frai 
de  poisson,  de  vers,  d'insectes,  de  végétaux  aquatiques. 
Ils  ont,  comme  les  Plongeons,  l'habitude  d'avaler  les  plumes 
qu'ils  trouvent  à  la  surface  de  l'eau  et  celles  qui  tombent 
de  leur  corps.  (Degl.) 

Assez  mal  outillés  pour  le  vol,  ces  oiseaux  ne  craignent 
pas  cependant  d'entreprendre  de  grandes  pérégrinations, 
qui  ne  peuvent  s'effectuer  sans  d'énormes  diffloultés. 

Que  l'on  trouve  des  Grèbes  sur  les  lacs,  sur  les  rivières 
qui  sont  tous  reliés  les  uns  aux  autres  par  de  larges  voies 
de  communication,  cela  se  comprend,  les  pattes  et  les  ailes 
aidant,  l'oiseau  arrive  au  terme  de  son  voyage.  Mais  en 
Sologne  par  exemple,  sur  un  étang  perdu  au  milieu  de  cen- 
taines d'hectares  de  bois,  de  terres,  on  voit  des  Grèbes 
Huppés,  des  Grèbes  Castagneux  sur  des  mares  qui  n'ont  au- 
cun déversoir. 

Ces  pérégrinations  ont  lieu  assurément  la  nuit,  en  sui- 
vant le  cours  du  ruisseau  par  lequel  s'écoule  le  trop  plein  ; 
mais  que  d'alertes,  que  de  dangers  le  long  du  chemin  ! 

Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage.  Les  jeunes 
avant  la  première  mue  s'en  distinguent. 
S15.  —  GRËBE  HUPPE.  —  Podiceps  crtsiaiug,  Lath;.  ex  Linn. 

Ace-,  R.,  Côte-d'Or,  Loiret.  —  R.,  N.,  Seine-et-Marne.  — 
R-,  Séd.,  N.,  Aube.  —  D.  P.,  R.  R.  R.,  Yonne. 

î  î  cf.  Coll.  Rabé.  cf  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Grèbe  Huppé  est  répandu  en  Europe.  De  passage  ré- 
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gulier  en  France  en  automne  et  au  printemps,  c'est  surtout 
dans  cette  saison  qu'on  l'observe  ctiez  nous. 

Bien  que  Degland  ne  parle  pas  dans  sa  deuxième  édition 
du  Grèbe  Esclavon  (Podiceps  comuius),  et  qu'il  rapporte  au 
Cristatus  les  sujets  Cornutus,  il  est  pour  moi  impossible  de 
les  confondre,  tellement  leur  taille  est  différente.  Le  Grèbe 
Cristatus  est  l'un  des  plus  grands  du  genre,  et  l'Esclavon 
un  des  plus  petits,  le  double  du  Castagneux,  à  peu  près. 
Quoique  dépourvu  de  grandes  ailes,  il  vole  encore  avec 
assez  de  rapidité,  en  cinglant  la  surface  de  l'eau.  Je  l'ai  vu 
aussi  chez  M.  Laubet,  de  Saint- Florentin.  Les  peaux  de  cet 
oiseau  sont  employées  comme  fourrure. 

Depuis  quelques  aimées,  le  Grèbe  huppé,  presqu'inconnu 
précédemment  dans  la  contrée,  se  montre  sur  les  étangs  de 
la  Puisaye,  et  M.  Dessignolle  nous  écrit  qu'en  ce  moment 
(fin  mai)  plus  de  dix  couples  sont  installés  sur  un  étang 
avoisinant  Saint- Fargeau. 

II  construit  dans  les  marais  un  nid  flottant  attaché  aux 
roseaux  et  pond  3  ou  4  œufs  oblongs,  enduits  d'une  couche 
de  matière  crétacée,  blanchâtres  et  qui  se  chargent  de  ma- 
culatures  roussâtres  sur  fond  jaunâtre  ou  grisâtre.  G.  D., 
0-054  à  (H)6i.  P.  D.,  0°N)33  à  O-OSl. 
S16.  —  GRÈBE  JOUGRIS.  —  Podiceps  grisegena,  Gray. 

Âcc,  R.  R.  R-,  Côte-d'Or.  —  Ace.,  R.  R.,  Yonne,  Aube.  — 
Ace,  R.,  Loiret.  —  Séd.,  Seine-et-Marne. 

J  iP,  Coll.  Rat>é.  (^,  Mus.  d'Auxerre. 

Le  Grèbe  Jougris  habite  l'Europe  ;  de  passage  dans  le 
nord  et  le  midi  de  la  Franco,  il  est  rare  en  plumage  de  noces. 

Il  niche  dans  les  marais  et  pond  trois  ou  quatre  œuft 
oblongs,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  légèrement  verdâtre.  G.  D., 
0"048  à  O'°041.  P.  D.,  0"K)32  à  O'»033. 

Un  jeune  mâle  a  été  pris  vivant  aux  environs  d'Auxerre, 
le  4  mars  1886,  et  orne  les  vitrines  du  Musée. 
St8.  —  GREBE  OREILLARD.  —  Podiceps  aurUus,  Lath.  ex  Linn. 

D.  P.,  Acc,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  C.,  N.,  Côte-d'Or.  —  Acc., 
R.,  Loiret.  —  Séd„  Aube,  Seine-et-Marne. 

Ô  9 ,  coll.  Rabé. 

Le  Grèbe  oreillard  habite  les  contrées  septentrionales  et 
orientales  de  l'Europe  ;  il  est  de  passage  dans  le  nord  de  la 
France  et  dans  notre  département,  mais  d'une  façon  très 
irrégulière.  Il  niche  dans  les  marais,  parmi  les  roseaux;  son 
nid  est  flottant  et  attaché  aux  joncs  ;  ses  œufs,  au  nombre 
de  3  ou  4,  sont  allongés,  à  peu  près  également  épais  des 
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deux  bouts,  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre  ou  verdâtre 
lorsqu'ils  Tiennent  d'être  pondus,  passent  au  brun  sale  ou 
café  au  lait  avec  l'incubation,  avec  des  maculatures  brun 
roussàtre.  G.  D.,  O-fm  à  on)49.  P.  D.,  0"030  à  O^OSl. 
520.  —  GRÈBE  CASTAGNEUX.  —  Podiceps  /Imnalilis,  Degt.  — 
Vulg.  Plongeon. 

G.  G.  G.,  Séd.,  N.,  Yonne.  —  A.  G.,  Séd.,  N.,  Aube.  — 
G.  C,  Séd.,  Côte-d'Or.  —  G.,  Séd.,  Loiret  et  Seine-et-Marne. 
ô  9  cf ,  Mus.  d'Auxerre  et  Coll.  Rabé. 
Le  Grèbe  Castagneux  est  très  commun  sur  nos  rivières  ; 
dans  nos  pays  on  lui  donne  le  nom  de  Plongeon.  C'est  le 
plus  petit  des  Grèbes  ;  il  est  sédentaire,  niche  tous  les  ans 
sur  le  Serein,  et  si  on  le  voit  plus  fréquemment  en  hiver, 
cela  tient  &  la  disparition  des  joncs  qui  lui  servaient  d'abri 
en  été.  Dans  cette  saison  il  ne  vit  que  par  couples,  mais 
en  hiver  il  se  promène  en  familles  de  5  ou  6  individus.  En 
sortant  des  joncs  qui  leur  seçyent  de  retraite  ils  font  en- 
tendre un  petit  cri  d'appel  qui  n'est  pas  désagréable.  A  la 
moindre  apparence  de  danger  ils  plongent  et  vont  repa- 
raître à  quelques  mètres  de  leur  point  d'immersion.  Le 
Grèbe  Castagneux  vole  aussi  avec  rapidité  à  la  surface  de 
l'eau,  les  pattes  traînant  et  venant  en  aide  aux  ailes  ;  il  vit 
de  poissons  qu'il  va  chercher  en  plongeant  au  fond  de  l'eau. 
En  1875,  j'en  ai  trouvé,  surl'eau,  un  malheureux  étouffé  par 
un  Chabot  dont  la  tête,  trop  fçrosse,  avait  empêché  la  dé- 
glutition. 

Il  niche  au  milieu  des  joncs  et  des  roseaux,  et  pond  sur 
des  herbes,  des  joncs  secs,  4  ou  5  œufs  un  peu  allongés, 
d'un  blanc  sale,  très  variables  du  reste.  G.  D.,  O-Mfâô  à  0'M)38. 
P.  D.,  O^oas  à  0"027.  Incubation,  18  à  21  jours. 

Pendant  l'hiver,  le  Grèbe  Castagneux  vit  en  société. 
Dans  le  jour,  constamment  en  mouvement,  il  devient 
alors  facilement  la  proie  des  Buses  qui,  pendant  l'hiver,  les 
grands  froids  et  surtout  les  neiges,  restent  k  l'affût  sur  les 
Irords  de  la  rivière  du  Serein.  Son  plumage  d'hiver  n'est 
plus  le  même  en  été. 

FAMILLE  LL 
COLYMBIDËS.  —  Golymmœ. 
Les  Plongeons  et  les  Grèbes  ont  entre  eux  de  grands  rapports  : 
les  narines  découvertes,  percées  de  part  en  part,  les  tarses  très 
comprimés,  un  pouce  bien  détaché  et  assez  long  ;  mais  les  Plon- 
geons n'ont  pas  les  iopims  nus  des  Grèbes  et  les  doigts  réunis 
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par  «les  membranes  entières  ;  leur  pouce  n'est  lobé  qu'à  son  bord 
inférieur  ;  leurs  ongles,  quoique  larges  et  un  peu  déprimés,  sont 
loin  d'avoir  la  configuration  si  exceptionnelle  de  ceux  des  Grèbes; 
leurs  tarses  ne  sont  pas  grandement  scutellés  mais  simplement 
réticulés  ;  leurs  scapuiaires  atteignent  à  peine  le  milieu  des  gran- 
des rectrices  ou  ne  l'atteignent  même  pas;  leur  plumage  est  bien 
moins  décomposé  ;  enfin  leur  queue,  quoique  très  courte,  n'en  est 
pas  moins  très  complète,  très  large. 

Genre  CCXLIII.  —  Plongson.  —  Colgmbut,  Linn. 
Les  Plongeons  fréquentent  plutôt  les  eaux  salées  que  les 
eaux  douces,  ce  qui  ne  les  empêche  pas,  à  l'époque  des 
migrations,  de  s'engager  dans  l'intérieur  des  terres.  Lors- 
qu'ils nagent,  leur  corps  est  souvent  entièrement  submergé, 
la  tête  seule  étant  à  découvert,  ce  qui  les  rend  fort  difficiles 
à  atteindre  par  le  plomb  du  chasseur. 

En  nageant  et  en  plongeant,  leurs  pieds,  au  lieu  d'a^r 
d'avant  en  arrière,  comme  chez  les  autres  Palmipèdes  na- 
geurs, se  meuvent  de  côté  et  se  croisent  en  diagonale. 

La  marche  leur  semble  interdite,  aussi  quand  on  en  ren- 
contre sur  le  sable  se  laissent-its  plutôt  prendre  à  la  main 
que  de  chercher  à  fuir. 

Leur  nourriture  consiste  en  petits  poissons,  en  insectes 
aquatiques,  en  crustacés  et  en  végétaux. 

I^  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  que  par  la  taille;  les 
jeunes,  pendant  les  deux  premières  années,  ont  un  plumage 
particulier.  Leur  mue  est  double. 

521.  _  ^  PLONGEON  IMBRIN.  —  CoîyTnbus  glacialis,  Linn. 

Inconnu  dans  l'Yonne,  l'Aube  et  Seine-et-Marne.  —  Ace., 
R.  R.,  Loiret.  —  Ace,  R.  R.  R.,  Côte-d'Or. 

Ce  Plongeon  habite  le  nord  de  l'Europe  ;  il  est  de  passage 
en  France.  On  le  voit  sur  les  côtes  maritimes  k  la  suite  des 
ouragans,  et  quelquefois  dans  l'intérieur  des  terres. 

Cet  oiseau  niche  dans  les  îles  solitaires,  parmi  les  rochers. 
Il  pond  deux  œufs  un  peu  allongés,  couleur  de  suie,  un  peu 
verdâtre  ou  d'un  brun  olive  de  diverses  nuances  avec  des 
taches  et  des  points  noirs.  G.  D.,  0"088àO"091.  P.  D.,  0-^6 
àO°K)58. 

522.  —  *  PLONGE(tN  LUMME.  —  Colpmèus  arcticus,  Linn. 

Inconnu  dans  l'Yonne  et  le  Loiret.  —  R.  R.,  H.,  Aube.  — 
Ace.,  R.  R.  R.,  Côte-d'Or  et  Seine-et-Marne. 
Coll.  Rabé. 
Le  Plongeon  Lumme  habite  l'hémisphère  boréal.  De  pas- 
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sage  dans  le  nord  de  la  France,  il  s'y  montre  plus  rarement 
que  rimbrin.  Sur  nos  cAtes  maritimes,  on  ne  voit  guère 
que  des  jeunes.  Il  niche  parmi  les  roseaux,  principalement 
sur  les  lacs  salés,  et  pond  deu£  oeufs  allongés,  k  teintes  va- 
riables. G.  D.,  0-080  à  0-083.  P.  D.,  O-OM  à  0-OSl. 
623.—  PLONGEON  GAT-MARIN.  —  Colymius  septenirionalis,  Linn. 

Ace,  R.  R.,  Yonne,  Côte-d'Or.  —  R.  R.,  H.,  Aube,  Loiret, 
Seine-et-Marne. 

6  9.C011.  Rabé. 

Le  Plongeon  Cat-Marin  habite  les  raers  arctiques.  On  le 
voit  communément  sur  nos  côtes  l'hiver.  C'est  en  cette  sai- 
son qu'il  nous  visite  ;  tous  les  individus  que  j'ai  vus  étaient 
des  jeunes.  C'est  un  oiseau  difficile  à  approcher,  qui  ne 
montre  que  la  tête  hors  de  l'eau  et  encore  à  intervalles,  et 
plonge  à  l'apparence  du  moindre  danger. 

II  niche  parmi  les  roseaux  et  pond  deux  œufs  d'un  brun 
clair,  d'un  brun  olivâtre  ou  roussàtre  plus  ou  moins  foncé, 
avec  des  points  et  des  taches  intenses  noires  ou  d'un  brun 
noir.  G.  D.,  0-°069  à  O'-OTl.  P.  D.,  0-045  à  0-04S. 

Cet  oiseau  parait  se  nourrir  de  petits  poissons  et  particu- 
lièrement de  sardines,  sur  les  bords  de  la  mer. 

SOUS-FAMILLE  LXXXHI.  —  DRIEKS.  —  Vriinœ. 
Bec  lisse,  convexe,  médiocrement  comprimé,  peu  élevé  et  près- 
droit  ;  tarses  réticulés. 

Genre  CUXLIV.  ~>  Onillamot.  —  Uria,  BriBs. 

Les  Guillemots  sont  des  oiseaux  très  sociables  ;  ils  vivent 
en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses  dans  les  mers  qui 
baignent  les  contrées  du  nord  de  l'Europe.  Ils  nichent  en 
commun  parmi  les  rochers  escarpés  des  rivages,  émigrent 
l'hiver,  par  grandes  bandes,  le  long  des  côtes  des  pays  tem- 
pérés, et  ne  viennent  k  terre  qu'à  l'époque  de  la  reproduc- 
tion ou  poussés  par  des  tempêtes.  Quoique  mal  organisés 
pour  le  vol,  les  Guillemots  se  transportent  à  de  grandes 
distances  en  rasant  la  surface  de  l'eau. 

Leur  nourriture  consiste  en  vers,  frai  de  poissons,  crus- 
tacés. Le  mâle  et  la  femelle  ne  diffèrent  pas.  I<es  jeunes 
naissent  couverts  d'un  duvet  abondant  et  sont  nourris  par 
leurs  parents  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  gagner  la  mer. 
524.  —  GUILLEMOT  TROILE.—  Uria  TroUe,  Lath.  ex  Linn. 

Séd.,  Côte-d'Or,  Seine-et-Marne,  Loiret  et  Aube.  —  Ace, 
R.  R.  R.,  Yonne. 
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â.CoIl.  Rabé. 

Le  Guillemot  Troile  habite  les  mers  glaciales.  II  se  répand 
l'hiver  le  long  des  côtes  de  France. 

Je  trouve  dans  les  notes  de  M.  Monceaux  qu'un  Guillemot 
Troile  jeune  de  l'année  prenant  son  plumage  d'hiver  a  été 
tué  k  Gurgy  par  M.  Romand. 

Le  musée  de  Saint-Florentin ^n  possède  un;  moi-même 
j'ai  tué  un  mâle  en  1869. 

Il  niche  par  bandes,  établit  son  nid  dans  des  trous  de 
rochers  et  pond  un  seul  œuf  très  gros,  piriforme,  doni  le 
fond  et  les  taches  varient  à  l'infini.  G.  D.,  0^80  à  O-WO. 
P.  D.,  0»048  à  O'°052. 

Ces  œufs  sont  fort  recherchés  en  Angleterre  ;  on  en  fait 
des  coquetiers  et  on  se  sert  du  jaune  pour  donner  de  la 
nuance  et  de  la  solidité  à  certaines  couleurs. 

Gekr«  CCXLV.  —  Mergnle.  —  Mtrffulut,  Vieill. 

Les  Mergules  se  distinguent  principalement  des  Guille- 
mots  par  la  forme  du  bec,  des  narines,  et  par  des  tarses  en 
partie  scutellés,  en  partie  aréoles.  Ils  ont  le  corps  plus  trapu 
et  la  tête  plus  arrondie. 

Leurs  mœurs  ne  diffèrent  pas  de  celles  des  Guillemets. 
827.  —  ^  MERGULE  NAIN.  —  Mergulus  allea,  Vieill.  ex  Linn. 

Cette  espèce  n'a  point  été  rencontrée  dans  le  département 
de  l'Yonne  ni  dans  les  départements  limitrophes,  sauf  te 
département  de  l'Aube  où,  après  une  tempête,  un  individu 
mâle,  d'après  M.  J.  Ray,  a  été  tué  il  y  a  quelques  années. 

Du  reste  cette  espèce  est  de  passage  très  irrégulier  sur 
les  côtes  de  France,  et  on  la  voit  en  bien  plus  grand  nombre 
en  Amérique  qu'en  Europe. 

GsNRB  CCXLVIT.  —  Pingouin.  —  Alca,  Lino. 

Les  Pingouins  ont  les  habitudes  et  le  i-égime  des  Guille- 
mots,  des  Mergules  et  des  Macareux  ;  ils  habitent  les  cercles 
polaires  et  se  tiennent  le  long  des  cdtes  ;  ils  ne  viennent  à 
terre  que  pour  nicher  dans  les  anfractuosités  des  rochers 
ou  dans  des  trous.  Ils  vivent  de  poissons,  de  crustacés  et 
d'insectes. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent,  les  jeunes  en  diflè- 
rent  par  un  bec  un  peu  plus  petit  et  dépourvu  de  sillons. 
A.  Espèces  dont  les  ailes  sont  propres  au  vol  et  dépassent  la 
base  de  la  queue. 
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530.  —  PINGOUIN  TORDA.  -  Àîca  Tarda,  Linn. 

Ace,  R.  R.  R.,  Yonne.  —  0.,  départements  voisins. 

Ô9cf.  Coll.  Rabé. 

Le  Pingoin  Torda  habite  de  préférence  les  mers  glaciales. 
Il  est  de  passage  sur  les  côtes  nord  de  la  France,  où  on  le 
voit  en  grand  nombre  l'hiver  par  le  vent  du  N.  ou  du  N.-O. 
Cette  espèce  se  reproduit  en  France,  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne et  niche  sur  les  bords  de  la  mer  ou  sur  les  llAts,  dans 
les  crevasses  des  rochers. 

Pond  un  seul  œuf  très  gros,  oblong,  d'un  blanc  grisâtre 
clair  un  peu  bleuâtre,  avec  des  points  et  des  taches.  (Voir 
Degiand).  G.  D.,  Q^U  à  0-079.  P.  D.,  0"^7  &  0-049. 


ERRATA  ET  ADDENDA 


Page  28,  —  Après  XLVII.  Procellaridés,  il  faut  ajouter  XLVIII, 
Laridés  (Goëland).  Les  Anatidés  deviennent  XLIX  et  ainsi  de  suite. 

Page  33.  Aux  oiseaux  qui  ne  visitent  le  département  que  rare- 
ment ou  accidentellement,  i!  faut  ajouter  l'Aigle  botté  et  le  Faucon 
kobez,  ce  qui  porte  cette  liste  à  100  espèces. 

Page  34.  —  Aux  oiseaux  signalés  dans  les  départements  limi- 
trophes et  non  encore  rencontrés  dans  l'Yonne,  il  faut  ajouter 
la  Babillarde  Orphée,  le  Pitehou  provençal,  l'Hypolaïs  ictérine, 
le  Goëland  marin,  les  Sternes  Hausel  et  Caugek,  le  Mergule  nain, 
et  supprimer  le  Faucon  Kobez,  ce  qui  porte  la  liste  à  37  espèces. 

Par  suite  de  ces  additions,  la  liste  des  oiseaux  observés  jusqu'ici 
dans  le  département  s'élève  à  274  espèces  sur  lesquelles  100  ne  se 
rencontrent  que  teut-à-fait  accidentellement. 

La  5°"  liste  se  compose,  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  37  espèces 
non  encore  vues  dans  I  Yonne,  mais  cependant  signalées  acciden- 
telleraent  dans  les  départements  limitrophes. 

Nous  publierons  dorénavant,  tous  les  ans,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  la  liste  des  espèces  nouvelles 
qui  pourront  être  rencontrées  dans  le  département,  comme  aussi 
les  observations  que  nous  aurons  pu  faire  sur  les  habitudes  et  les 
mœurs  des  oiseaux. 

Page  38.  —  11.  —  AIGLE  BOTTÉ.  —  Aguila  pennata  (Brehm  ex 
Briss.).  —  Paîco  pmnatns  (Temm.). 
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Au  mois  d'avril  dernier  (1887),  j'ai  vu  dans  ta  collecUoQ 
de  M.  DessignoUe,  à  Bléneau,  un  aigle  botté,  vieux  mâle 
tué  en  Puisaye.  Non  mentionné  au  catalogue  Bcrt,  c'est  une 
nouvelle  espèce  qui  vient  nous  enrichir. 

De  tous  les  aigles,  c'est  le  plus  petit,  et  peut-être  le  plus 
rare  ;  il  se  nourrit  de  petits  mammifères  et  d'oiseaux,  s&ns 
dédaigner  les  gros  insectes. 

On  le  dit  commun  en  Espagne.  Son  front  est  blancliitre, 
ses  joues  d'un  gris  foncé  ainsi  que  le  sommet  de  la  tète; 
son  occiput,  d'un  jaune  roussàtre,  est  marqué  de  laebes 
brunes;  le  dos,  les  couvertures  des  ailes,  les  scapuisires 
sont  d'un  brun  sombre,  et  to  qui  fonne  un  signe  caracté- 
ristique, c'est  l'existence  de  huit  ou  dix  plumes  d'un  blmc 
pur  à  la  naissance  des  ailes  ;  ailes  et  queue  d'un  brun  noir; 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur,  avec  une  étroite  raie 
brun  foncé  le  long  des  baguettes  ;  cire  jaune  comme  les 
pieds  gui  sont  emplumée  jusqu'aux  ongles;  iris  noisette. 
Sa  taille  ne  dépasse  pas  celle  d'une  buse  ordinaire. 
Page  46.  —  36.  -  FAUCON  KOBEZ. 

Nouvel  oiseau  pour  le  département,  tué  k  Toucy  en  fin 
janvier  1887  par  M.  Maxime  Doucet,  qui  malheureusement 
l'a  laissé  perdre.  Sa  présence  dans  notre  département  est 
des  plus  accidentelles.  Il  ne  peut  être  considéré  comme  un 
oiseau  de  passage. 

Il  recherche  plutôt  les  gros  insectes,  les  gros  coléoptères, 
que  les  petits  mammifères  ou  les  petits  oiseaux.  Il  aime  la 
société  de  ses  semblables,  vit  et  surtout  couche  en  famille. 

C'est  le  plus  petit  des  faucons  et  même  des  oiseaux  de 
proie  diurnes. 

Je  n'ai  pas  vu  cet  oiseau,  mais  à  la  description  qui  m'en  a 
été  faite,  il  est  impossible  de  le  méconnaître  ;  avec  un  dos 
ardoise,  il  avait  les  pieds  rouges.  Cela  est  indiscutable,  et 
c'est  le  seul  de  nos  faucons  dont  les  pattes  et  les  doigts 
aient  cette  couleur. 

Ce  serait  la  première  fois  que  cet  oiseau  aurait  été  tué 
dans  l'Yonne,  ou  du  moins  que  sa  capture  y  ait  été  bi&t 
constatée. 
Page  57.  —  63.  —  PIC  MAB.  —  Picus  médius  (Tera). 
Nous  ajoutons  la  note  suivante  sur  cet  oiseau  : 

Tué  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Charbuy  en  1886- 

Non  mentionné  au  Catalogue  Bert.  C'est  une  nouvelle 
espèce  pour  notre  département,  et  assurément  cet  oises" 
n'y  est  pas  aussi  rare  qu'on  pourrait  le  penser;  sa  ressein- 
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blance  avec  le  Pic  Epeiclie  est  telle  que  le  plus  souvent  ces 
deux  oiseaux  ont  été  confondus  l'un  avec  l'autre. 

Chez  les  deux,  les  taches  blanches  des  ailes  semblent,  au 
premier  abord,  avoir  le  même  norabre,  la  même  disposition. 
Hais  le  â  Pic  mar  a  la  tête  presque  complètement  rouge, 
ce  qui  l'a  fait  nommer  par  quelques-uns  Pic  à  tête  rouge. 
L'Epeiche  n'a  qu'une  bande  transversale  rouge  sur  l'occiput. 
Chez  le  Pic  mar,  les  flancs  sont  roses  ;  chez  l'Epeiche,  le 
bas-ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont 
.  rouges. 

La  taille  des  deux  oiseaux  est  à'  peu  près  la  même.  Cepen- 
dant l'Epeiche  semble  un  peu  plus  fort. 

Le  Pic  mar  fréquente  surtout  les  pays  montagneux  plan- 
tés de  châtaigners.  Commun  nulle  part,  comme  l'Epeiche 
du  reste,  c'est  un  fort  bel  oiseau  qui  passe  chez  nous  en 
hiver  et  surtout  au  printemps. 
Page  118.— 240.  -  BEG-FIN  VERDEROLLE.  ~ Xa  Wm  de  Sylvia 
pàlusiris,  Bechst,  lisez  :  Calamoherpepalustris,  Boie  ex  Bechst. 

Page  149,  avant  le  n"  318,  ajoutez  les  caractères  suivants,  qui 
ont  été  omis  : 

SOUS-FAMlLLE  LU.  —  CURSORIENS.  —  Cwsonina. 

Les  Cursoriens  sont  caractérisés  principalement  par  leurs  doigts 

libres  et  excessivement  courts,  relativement  à  l'allongement  des 

pieds;  comme  les  outai'des,  ils  vivent  dans  les  terrains  arides  ou 

sablonneux.  Une  seule  espèce  fréquente  l'Europe. 

Gbkbe  GLV.  —  Conirh*.  —  Cwsorius,  Lath. 
Page  182.  —  A  placer  avant  le  n»  390,  Aigrette  blanche. 

Genre  CXCIV.  —  AigreUe.  —  Bgretla,  Bp. 

Les  Aigrettes,  très  voisines  des  hérons,  ont  les  formes 
plus  sveltes,  le  bec  plus  mince  et  moins  élevé  à  la  base,  les 
jambes  dénudées  sur  une  plus  grande  étendue  ;  enfin,  les 
aigrettes  formées  à  l'époque  des  amours  par  les  plumes  du 
dos  et  les  scapulaires,  les  distinguent  plus  particulièrement. 
Page  188.  —  A  placer  avant  le  n°  401,  Spatule  blanche. 

SOUS-FAMILLE  LXIX.  -  Pl&TALCIEHS.  -  Platateinœ. 
Bec  aussi  haut  que  large  à  la  base,  plus  large  que  haut  dans 
toute  soa  étendue,  infléchi  h  la  pointe. 

Genhï:  CCI.  —  Spatule.  —  PlatulM,  Lion. 
Le  nom  de  ce  genre  provient  de  la  ressemblance  du  bec 
de  l'oiseau  avec  une  spatute  ou  palette. 
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NOTES 

KCIllUVin  A 

L'HISTOIRE   DU  TERRAIN  DE  CRAIE 

DANS    LB   Sno-KST    DU    BASSIN   ANOLO-PAaiSlBN 

Par  M.  A.  Pbron 

AVEC  HOTES  ET  DESCRIITIONS  D'ECHINIOES  NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS 
Par  MM.  Gauthier  et  Lahbekt. 


INTRODUCTION 


Nous'avons  réuni  dans  le  présent  mémoire  une  série  de  noies 
diverses,  assez  indépendantes  les  unes  des  autres,  mais  se  rap- 
portant toutes  exclusivement  à  l'étude  du  terrain  crétacé  supé- 
rieur dans  le  sud-est  du  bassin  anglo-parisien,  c'est-à-dire  dans 
les  départements  de  l'Yonne,  de  l'Aube  et  de  la  Marne.  Ces  notes, 
ainsi  réunies  et  coordonnées,  tendent  vers  un  but  commun,  c'est 
la  connaissance  aussi  complète  que  possible  de  ce  terrain  de  craie 
dont  l'étude  est  si  difficile  et  si  Ingrate.  Elles  nous  ont  paru  devoir, 
sous  cette  forme,  être  plus  utilement  et  plus  facilement  consul- 
tées par  les  géologues  qui  sont  appelés  à  s'occuper  de  cette 
étude. 

Notre  petit  recueil  comprend  : 

I.  Une  élude  d'ensemble  sur  l'unité  du  terrain  de  craie.  Nous 
discutons  dans  cette  partie  la  question  si  controversée  de  la  divi- 
sion du  terrain  crétacé  en  deux  grands  étages  et  nous  faisons 
ressortir  les  causes  diverses  qui  nous  paraissent  démontrer  l'unité 
et  la  continuité  de  la  formation  crayeuse  et  la  convenance  de  la 
séparer  des  autres  étages  du  crétacé  inférieur  ; 

IL  Une  note  sur  l'existence  de  la  zone  de  la  craie  de  Vervins, 
dans  l'Yonne  et  dans  l'Aube,  et  une  description  de  cette  zone  et 
des  fossiles  qu'elle  renferme  ; 
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ni.  Uneoote  rédigée  par  M.  J.  Lambert  sur  les  oî^ervations  nou- 
velles que  lui  ont  permis  de  faire  les  travaux  de  dérivation  des 
eaux  de  Cochepies,  près  Sens  ; 

IV.  Une  description  de  la  formation  crayeuse  du  département  de 
l'Aube  et  des  subdivisions  que  nous  avons  pu  y  reconnaître.  Nous 
signalons  dans  cette  note  l'existence  de  zones  non  encore  signalées 
dans  cette  partie  du  bassin  et  nous  insistons  surtout  sur  la  craie 
cén(Hnanienne  très  développée  et  cependant  peu  connue  dans  ce 
département; 

V.  Une  description  de  la  craie  supérieure  à  Bélemnitelles  des 
environs  de  Reims  et  d'Ëpemay,  formation  peu  explorée  où  nous 
avons  pu  recueillir  une  faune  rïche  et  intéressante  que  nous 
avons  étudiée  en  détail  ; 

VI.  Une  note  sur  l'existence  d'un  niveau  à  rudites  dans  le  bassin 
anglo-parisien  à  l'époque  de  la  craie  à  Belemnites plenus  ; 

VII.  Une  étude  sur  un  niveau  aquifère  et  un  groupe  de  sources 
importantes  qui  existent  dans  la  craie  de  Champagne,  à  l'est  de 
Reims  et  donnent  naissance  à  toutes  les  rivières  qui  arrosent  cette 
région  ; 

VIII.  Enân  des  notices  paléontologiques  détaillées  sur  les  faunes 
énumérées  dans  les  notes  précédentes  et  comprenant  des  espèces 
de  tous  les  étages  de  la  craie  depuis  le  cénomanien  jusqu'à  la 
craie  blanche  supérieure. 

Cette  partie  contient  la  description  des  espèces  nouvelles, 
la  discussion  et  la  révision  d'un  grand  nombre  d'autres  espèces 
ma\  connues  ou  donnant  lieu  à  quelques  critiques. 

Dans  cette  partie  de  notre  travail,  la  section  si  importante  des 
échinides  a  été  traitée  par  M.  Gauthier,  en  ce  qui  concerne  les 
oursins  de  la  craie  de  Reims  et  plusieurs  autres  de  l'Yonne  et  de 
l'Aube,  et  par  M.  Lamt>ert  pour  d'autres  espèces  intéressantes 
des  environs  de  Sens. 

Nous  remercions  ici  nos  savants  confrères  et  amis  d'avoir  bien 
voulu,  par  leur  précieuse  collaboration,  ajouter  à  notre  mémoire 
un  puissant  élément  d'intérêt. 
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I. 

Dimi  DU  TERAAIH  DE  CRAIE. 
I. 

Les  premiers  géologues  qui  ont  étudié  les  terrains  des  départe- 
ments de  l'Yonne,  de  l'Aube  et  de  la  Marne  ont  toujours  réuni 
dans  un  même  étage  toute  cette  puissante  formation  sédimen- 
taire  qui  occupe  la  majeure  partie  du  sol  de  ces  départements  et 
qu'on  appelle  le  terrain  de  craie.  Cette  manière  de  voir  est  en 
somme  parfaitement  fondée  et  se  justifie  par  des  faits  multiples  et 
des  considérations  d'une  .valeur  incontestable.  L'uniformité  de  la 
roche  dans  tout  ce  grand  ensemble  frappe  d'abord  l'observateur, 
puis,  quand  on  descend  dans  l'étude  détaillée  du  terrain,  on 
reconnaît  que  ce  n'est  pas  seulement  par  l'aspect  général,  par  les 
caractères  lithologiques,  que  cette  opinion  se  justifie,  mais  bien 
encore  par  l'identité  continue  du  mode  et  des  conditions  bathymé- 
triques  de  la  sédimentation  et  par  la  continuité  du  faciès  propre 
de  la  faune  qui  a  peuplé  les  mers  pendant  cette  longue  période. 

Cette  faune,  en  effet,  d'un  caractère  tout  spécial,  reste  en 
grande  partie  la  même  dans  les  âges  successifs  de  la  craie.  Ses 
modifications  lentes  et  progressives  s'effectuent  dans  des  limites 
si  étroites  que  les  paléontologistes  sont  le  plus  souvent  très 
embarrassés  pour  différencier  les  espèces  successives  qui  ont  été 
établies  dans  chaque  genre. 

Déjà  dans  plusieurs  circonstances  nous  avons  discuté  cette 
question  de  l'unité  de  ta  formation  crayeuse  et  nous  avons 
cherché  à  démontrer  que  cette  puissante  série  d'assises  avait  dû 
se  former  sans  aucune  interruption.  Cette  démonstration,  en  effet, 
qui  depuis  a  été  fortement  appuyée  par  un  de  nos  collègues, 
H.  Lambert,  avait  pour  nous  une  grande  importance,  car  elle  se 
liait  intimement  k  une  question,  celle  du  classement  de  la  craie  à 
hippurites  du  midi  de  la  France,  à  laquelle,  depuis  plus  de  dix 
années,  nous  avons  consacré  de  grands  efforts. 

Il  n'entre  pas  dans  nos  projets  de  revenir  ici  sur  ces  questions, 
mais,  dans  les  Observations  que  nous  allons  relater  dans  le  pré- 
sent travail,  les  géologues  que  cette  étude  intéresse  pourront 
trouver  d'importants  arguments  en  faveur  de  la  thèse  que  nous 
avons  soutenue. 

U. 

Le  temdn  de  craie,  tel  que  le  comprenaient  les  premiers  géO' 
logues,  commence  à  l'étage  cénomanien  ou  terram  de  la  craie 
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glauconieuse.  C'est  cet  horizon  que  nous  pouvons  observer  clans 
l'Yonne  &  Saint-Fargeau,  Pourrain,  Seignelay  et  Saint-Florentin, 
dans  l'Aube,  à  Auxon,  Laubressel  et  Piney,  dans  la  Marne,  h 
VItry-le-Françots,  Sainte-Menehould,  etc.  Le  type  classique  de  ce 
terrain  se  trouve  à  la  montagne  Sainte-Catherine,  près  Rouen,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  par  beaucoup  de  géologues  le  nom  de  Craie 
de  Rouen  et  d'Étage  rothomagien. 

C'est,  en  effet,  avec  les  couches  de  cet  étage  que  commence  ce 
faciès  crayeux  de  la  roche,  si  particulier  au  terrain  crétacé  supé- 
rieur, qui  va  se  développer  et  se  perpétuer  pendant  tout  le  reste 
de  cette  grande  période.  Cette  première  pai'tie  de  la  formation, 
toutefois,  se  distingue  encore  assez  nettement  des  étages  suivants 
de  la  série  de  craie.  Il  y  a  au  commencement  du  cénomanien  une 
certaine  période  de  transition  qui,  par  sa  faune  et  ses  caractères 
principaux,  a  pu  être  considérée  comme  un  trait  d'union  entre  le 
gault  et  la  craie  glauconieuse.  En  outre,  quand  on  quitte  la 
région  qui  nous  occupe,  le  terrain  cénomanien  revêt  sur  divers 
points  des  caractères  lithologiques  complètement  différents  de 
ceux  de  la  craie.  Ces  caractères  rappellent  alors  souvent  ceux  du 
gault  et  parfois  les  premières  assises  de  l'étage  cénomanien  sont 
faciles  à  confondre  avec  celles  de  l'étage  précédent. 

Ces  motifs  ont  été  récemment  invoqués  pai*  l>on  nombre  de 
géologues,  qui  voulaient  placer  au-dessus  de  l'étage  cénomanien 
la  ligne  de  séparation  du  terrain  crétacé  en  deux  grandes  divi- 
sions. Il  s'agissait  du  tracé  de  la  carte  géologique  internationale 
de  l'Europe,  dans  laquelle  deux  couleurs  seulement  devaient 
représenter  le  terrain  crétacé,  et  une  commission  avait  été  appelée 
à  examiner  à  quel  point  de  la  série  des  couches  il  convenait 
d'opérer  la  division  nécessaire. 

Pour  notre  compte,  nous  n'avons  pas  hésité  à  demander  que  la 
séparation  fût  effectuée  au-dessus  du  Gault,  de  telle  sorte  que  le 
groupe  du  crétacé  inférieur  fût  composé  des  étages  néocomien, 
aptien  et  albien,  et  que  le  crétacé  supérieur  comprît  tous  les 
autres,  depuis  le  cénomanien  jusqu'au  danien.  Cette  manière  de 
voir  était  pour  nous  complètement  rationnelle.  Nous  ne  pouvions 
nous  résoudre  à  voir  séparer  du  terrain  de  craie  cette  craie  glau- 
conieuse du  bassin  de  Paris,  qui  s'y  rattache  si  naturellement  et 
si  intimement.  En  outre,  malgré  les  indices  certains  d'un  com- 
mencement d'affaissement  du  sol  qui  a  dû  se  produire  pendant  la 
période  du  gault,  c'est  principalement  au-dessus  de  cet  étage  que 
nous  découvrons  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  et  les 
traces  générales  d'un  grand  mouvement  géologique. 
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III. 


Examinons,  en  effet,  ce  qui  s'est  passé  à  l'aurore  de  cette  grande 
,   période  qui  constitue  pour  nous  le  terrain  crétacé  supérieur. 

L'époque  qui  a  précédé  celle  de  la  craie  glauconieuse  est  repré- 
sentée par  les  sédiments  de  l'étage  albien  dont  AJcide  d'Orbigny 
a  choisi  le  type  dans  le  département  de  l'Aube,  l'un  de  eeux  que 
nous  allons  étudier. 

Cet  étage  est  partout  en  France  d'une  remarquable  uniformité. 
Dans  le  bassin  parisien,  il  se  montre  sur  une  large  bande  qui 
affleure,  à  l'est  du  bassin,  à  travers  les  Ardennes,  la  Meuse,  la 
Marne,  l'Aube,  l'Yonne  et  la  partie  orientale  du  Cher. 

Il  disparait  avant  la  vallée  du  Clier,  cacbé  par  les  salles  céno- 
maniens  qui  viennent  le  recouvrir  transgressivement. 

Dans  tous  ces  affleurements  le  gault  montre  une  composition 
lithologique  assez  complexe.  Ce  sont  partout  des  sédiments  méca- 
niques plus  ou  moins  grossiers,  sables,  grès,  argiles,  auxquels 
viennent  se  joindre  des  minéraux  adventifs,  tels  que  la  glau- 
come, qui  remplit  certains  bancs  de  sable  et  les  colore  en  vert,  le 
fer,  qui  abonde  surtout  dans  les  sables  supérieurs,  la  pyrite  et  le 
gypse,  répandus  dans  les  ai^iles  de  l'Aube  et  de  l'Yonne. 

Partout  aussi  l'acide  phosphorique  s'est  substitué  dans  une 
large  proportion  k  l'acide  carbonique,  dans  la  composition  des 
roches  calcaires.  Le  phosphate  de  chaux,  qui  en  est  résulté,  est 
activement  exploité  pour  les  besoins  de  l'agriculture  sur  tous  les 
affleurements  de  cet  étage,  et  cette  circonstance  n'a  pas  peu, 
contribué  à  la  connaissance  bien  complète  que  nous  avons  de  ce 
terrain. 

Tout,  dans  ces  sédiments  de  l'étage  albien,  indique  qu'ils  se 
sont  formés  dans  une  mer  peu  profonde,  très  voisine  des  côtes  et 
garnie  d'ilôts  et  de  plages  basses,  vaseuses  ou  sableuses.  Certaines 
parties  de  ces  mers,  surtout  dans  la  Meuse  et  dans  l'Argonne, 
devaient  constituer  de  véritables  lagunes.  Les  grands  sauriens  y 
pullulaient,  ainsi  que  les  poissons,  les  crustacés  et  les  mollusques 
côtiers  (1).  La  végétation  était  puissante  dans  les  îles  et  sur  les 
rives  voisines,  car  partout  d'innombrables  débris  de  bois  pétrifié, 

(j)  Dans  cerlaines  localités,  comme  â  Grandpré  dans  les  Ardenne§,  A 
VilloUe-devant-Lotipy  et  au  bois  de  laPenthière  dans  la  Meuse,  les  exploi- 
tants de  phosphates  de  chaux  recueillent,  en  quantité  innombrable,  les 
dents,  tes  vertèbres  et  les  ossements  de  poissons  el  de  sauriens. 

M  Sauvage,  qui  a  étudié  ces  derniers  animaux,  y  a  reconnu  plus  de 
dix  grandes  espèces  des  genres  Mtgalosawus,  Ichtyosaurvs,  Pleiiosav- 
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des  troncs  entiers  et  de  nombreux  cônes  de  pin  et  autres  conifères 
gisent  abondamment  dans  ces  couches,  pêle-mêle  avec  les  restes 
d'animaux.  Toujours  les  sédiments,  plus  ou  moins  grossiers,  for- 
ment une  couche  mince  et  iirégulière.  Sur  plusieurs  points  du 
pourtour  du  bassin  parisien,  ils  s'étendent  au-delà  des  terrains 
néocomiens  pour  venir  s'appuyer  sur  des  terrains  plus  anciens, 
témoignant  ainsi  d'un  premier  débordement  de  la  mer  dans  ces 


Une  certaine  difF<^rence  se  montre,  à  la  vérité,  entre  ces  dépôts 
du  nord  et  du  sud  et  ceux  de  la  partie  médiane  du  pourtour, 
c'est-à-dire  ceux  du  département  de  l'Aube.  Ces  derniers,  ea 
effet,  ne  se  composent  plus  guère  que  d'argile,  à  l'exclusion  des 
bancs  de  sable  qui  existent  dans  les  régions  voisines.  Aussi,  un 
géologue  très  compétent,  M.  Barrais  (1),  en  a  conclu  que  cette 
contrée  devait  correspondre  à  une  partie  profonde  de  la  mer  du 
gault.  Cette  opinion  ne  nous  semble  devoir  être  admise  que  dans 
la  mesure  d'une  comparaison  avec  les  dépôts  plus  franchement 
littoraux  des  départements  voisins.  D'une  façon  absolue  on  ne 
peut  considérer  comme  un  dépôt  de  mer  réellement  profonde  les 
argiles  sableuses  du  Gaty,  qui  ne  sont  qu'un  produit  du  remanie- 
ment des  sédiments  des  étages  précédents  et  en  particulier  du 
néocomien  et  de  l'aptien,  très  riches  eux-mêmes  dans  cette  région 
en  argiles  semblables  à  celles  du  gault.  La  faune,  dans  ces  argiles 
du  Gaty,  reste  sensiblement  la  mânie  que  dans  les  régions  voi- 
sines. Les  coquilles  flottantes  y  sont  d'une  abondance  extrême,  et 
par  contre,  les  sauriens  y  sont  devenus  rares  ;  mais  les  gastéro- 
podes et  les  acéphales  y  sont  les  mêmes. 

Les  mêmes  crustacés  s'y  rencontrent,  ainsi  que  les  débris  de 
bois  el  les  fruits  de  conifères.  Pour  nous  donc,  le  gault  de  l'Aube 
ne  peut  être  un  dépôt  de  haute  mer,  mais  seulement  un  dépôt 
formé  dans  une  partie  de  mer  plus  centrale,  plus  calme,  plus 
abritée,  un  peu  plus  éloignée  des  côtes  et  occupée  par  un  bas- 
fond  vaseux. 

IV. 

Tel  est  donc  l'étage  albien.  Au-dessus  de  cet  horizon,  un  chan- 
gement radical  se  produit  dans  nos  contrées.  Les  dépôts  de  char- 

rus,  Poîyptyehodon,  Daeosawrus,  etc.  Mais  ce  nombre  est  encore  biea 
plus  considérable  dans  le  Gault  et  l'Upper-green-sand  d'Angleterre,  où, 
d'après  les  études  de  MM.  Seelay,  Owen,  etc.,  on  a  reconnu  plus  de 
quatre-vingts  espèces. 

(i)  Sur  le  Geult  et  les  couches  entra  lesquelles  il  est  compris,  p.  13  el 
suivantes. 
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riage  et  de  désagrégation  disparaissent  complètement  et  définiti- 
vement. Aux  sables,  aux  grès,  aux  argiles,  succèdent  des  sédi- 
ments d'origine  chimique  et  d'origine  organique.  La  roche  calcaire 
connue  sous  le  nom  de  craie,  apparaît  et  formera  dès  lors  exclu- 
Bivement  le  produit  sédimentaire  de  la  mer  crétacée  anglo-pari- 
sienne. 

C'est  une  roche  composée  d'éléments  extrêmement  ténus  de 
carbonate  de  chaux  réunis  à  un  nombre  prodigieux  de  carapaces 
de  foraminifères  et  autres  restes  d'animaux  microscopiques.  Sa 
couleur  blanche,  son  manque  de  cohésion,  l'absence  habituelle  de 
lignes  de  stratification  la  distinguent  facilement  des  autres  roches 
calcaires.  Son  analogie  avec  cette  vase  fine  à  globigérines  qui,  & 
l'époque  actuelle,  garnit  certains  grands  fonds  de  l'océan,  donne 
le  droit  d'admettre  que  la  craie  s'est  formée  sensiblement  dans 
les  mêmes  conditions,  c'est-à-dire  dans  une  mer  profonde  et 
calme  où  elle  s'est  lentement  accumulée  pendant  de  longs  siècles. 
Cette  hypothèse,  d'ailleurs,  est  absolument  confirmée  par  l'étude 
des  restes  animaux  que  renferme  la  craie.  Cette  faune  présente, 
avec  celle  du  gault,  un  contraste  complet.  Ce  ne  sont  plus  ces, 
reptiles,  ces  crustacés  abondants,  ces  gastéropodes  à  la  coquille 
robuste,  habitants  des  rochers  battus  par  la  vague,  ces  nom- 
breuses ammonites  échouées  sur  les  plages  vaseuses.  Les  eaux  ne 
sont  plus  peuplées  que  d'animaux  tout  différents,  échinides  au 
test  fragile,  délicats  petits  Crinoïdes,  Brachiopodes  et  Lamelli- 
branches variés,  mais  toujours  à  la  coquille  mince,  éponges  nom- 
breuses, briozoaires  et  foraminifères  enfin,  dont  le  prodigieux 
développement  est  le  caractère  dominant  de  cette  faune  nou- 
velle. 

Tous  ces  organismes,  par  leur  nature,  leur  constitution  inca- 
pable de  résister  aux  agitations  de  ta  vague  ou  du  balancement 
des  marées,  par  les  analogies  que  les  explorations  récentes  des 
grandes  profondeurs  de  la  mer  ont  fait  reconnaître,  appartiennent 
incontestablement  à  une  faune  abyssale,  et  cette  considération 
seule  permettrait  d'affirmer  qu'au  moment  où  ils  vivaient,  l'an- 
cien golfe  du  gault  était  devenu  une  mer  profonde,  différente 
non  seulement  comme  profondeur,  mais  comme  étendue,  de  celle 
de  l'époque  précédente. 

Cette  modification  considérable  ne  s'est  certes  pas  produite 
subitement.  C'est  progressivement  qu'elle  s'est  etîectuée.  Dans  ses 
premières  assises,  la  craie  est  encore  mélangée  d'une  forte  pro- 
portion d'argile,  de  giauconie  et'même  de  quelques  éléments  sili- 
ceux, et  la  faune  reste  pendant  quelque  temps  encore  riche  en 
céphalopodes  ;  mais  cette  période  transitoire  dure  relativement 
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peu.  Bien  avant  la  fin  de  la  période  cénomanienne,  la  transfor- 
mation est,  comme  nous  le  montrerons,  devenue  complète  dans 
la  région  dont  nous  nous  occupons. 

V. 

Il  faut  admettre  que,  pour  amener  un  pareil  résultat,  il  a  dû  se 
produire,  vers  la  fin  de  l'époque  albienne,  un  grand  mouvement 
géologique,  une  oscillation  de  l'écorce  terrestre,  qui  a  occasionné 
un  afTaissement  considérable  de  toute  la  partie  nord  de  la  France 
actuelle. 

Toutes  les  données  de  la  stratigraphie  prouvent,  en  effet,  que  ce 
mouvement  a  eu  lieu.  Un  grand  déplacement  des  mers  s'est  pro- 
duit h  ce  moment,  non  seulement  dans  nos  régions,  mais  dans 
{Masque  toutes  les  parties  du  monde  et  la  carte  physique  du  globe 
s'est  trouvée  complètement  remaniée. 

Dans  le  bassin  anglo-parisien,  par  suite  de  l'affaissement  du 
sol  la  mer  débordant  ses  anciens  rivages,  devenus  inférieurs  à 
son  invariable  niveau,  a  envahi  de  larges  portions  du  continent 
albien.  C'est  ainsi  que  sur  de  nombreux  points  du  pourtour  de 
l'ancien  golfe  nous  voyons  les  sédiments  cénomaniens  recouvrir 
transgressivement,  et  sans  aucun  intermédiaire,  des  terrains  beau* 
coup  plus  anciens. 

Dans  le  sud  du  bassin  parisien,  à  partir  du  méridien  de  Boui^es, 
l'étage  cénomanien  se  montre  débordant  les  terrains  crétacés 
inférieurs,  et  dès  lors  il  revêt  le  faciès  littoral  et  n'est  plus  com- 
posé de  craie  glauconieuse,  mais  bien  de  grès  et  de  sables,  comme 
il  convient  à  un  dépôt  formé  près  du  nvage  et  dans  une  partie  de 
mer  peu  profonde.  • 

Dans  l'Indre,  dans  la  Vienne,  l'Indre-et-Loire,  les  Deux-Sèvres, 
on  voit  les  sables  cénomaniens  recouvrir  directement  les  divers 
étages  jurassiques,  depuis  le  Bathonien  jusqu'à  l'Astarlien.  Il  en 
est  de  même  dans  les  environs  du  Mans.  Enfln,  dans  l'ouest  de  la 
Sarthe,  sur  les  confins  de  la  Mayenne,  dans  la  Loire-Inférieure  et 
la  Vendée,  ces  dépôts  s'étendent  même  sur  des  terrains  exoodés 
depuis  les  premiers  temps  des  périodes  sédimentaires.  Cest 
ainsi  qu'actuellement  nous  voyons  de  nombreux  et  laides  Ilots 
de  terrain  cénomanien  reposant  directement  jusque  sur  les 
ardoises  de  Saint- Léonard,  sur  les  dolomies  d'Assé  et  autres  for- 
mations primaires  de  l'époque  silurienne. 

A  l'extrême-ouest  du  bassin  français,  dans  la  Seine-Inférieure  et 
le  Calvados,  on  observe  une  transgression  semblable.  La  craie 
glauconieuse  y  dépasse  les  étages  crétacés  inférieurs  et  vieot. 
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notamment  à  Dives  et  à  Villiers,  reposer  sur  les  assises  jurassi- 
ques oxfordiennes.  ^ 

En  Angleterre,  d'après  les  observations  de  M.  Barrois  (t),  dès  le 
commencement  du  cénomanien,  la  mer  a  recouvert  tout  le  bassin 
actuel  de  Londres  et  s'est  étendue  bien  au-delà  vers  l'ouest.  On  en 
a  la  preuve  dans  les  escarpements  que  forme  V  Upper-ffreejisand 
à  ÀmmonUcs  in/laius  vers  les  collines  jurassiques  des  Coste- 
walds. 

Dans  le  nord  de  la  France  et  la  Belgique,  le  phénomène  est  non 
moÎDS  accentué  et  curieux  dans  ses  résultats.  Nous  avons  pu 
explorer,  il  y  a  plus  de  vingt  cinq  ans,  dans  les  environs  de  Mau- 
beuge,  sur  les  bords  de  la  Sambre,  en  compagnie  de  notre  savant 
confrère,  M.  le  général  de  Nansouty,  des  gisements  bien  curieux 
qui  ont  été  depuis  souvent  visités  et  décrits,  mais  qui  alors 
étaient  très  peu  connus. 

Celaient  des  sables  verts  et  des  calcaires  gréseux  très  fossili- 
fères, reposant  directement  sur  les  calcaires  dévoniens,  dont  ils 
nivellent  les  inégalités,  et  dans  lesquels,  grâce  à  la  présence  de 
nombreux  fossiles  bien  caractéristiques,  nous  pouvions  facile- 
ment reconnaître  notre  étage  cénomanien  le  mieux  caractérisé. 

Ce  même  étage  se  retrouve  dans  toutes  les  mines  des  environs 
de  Valenciennes,  à  une  profondeur  à  peu  près  uniforme.  Il  y  est 
superposé  directement  aux  terrains  houillers  sans  l'Intermédiaire 
de  terrain  crétacé  plus  ancien,  et,  au-dessus  de  lui,  s'étagent,  en 
série  régulière  et  continue,  les  autres  assises  du  crétacé  supérieur, 
craie  marneuse  et  craie  blanche,  dont  l'épaisseur  totale  atteùit 
souvent  IKO  mètres. 

Au-delà  de  notre  frontière  on  retrouve  le  cénomanien  dans 
maintes  localités  dont  les  plus  connues  sont  Toumay,  Bellignies, 
Hontignies- sur-Roc,  etc. 

11  résulte  des  observations  des  géologues  du  Nord  que  tous  ces 
dépAls  ne  sont  pas  du  même  âge,  mais  qu'ils  représentent  des 
époques  différentes  et  pour  ainsi  dire  des  stades  successifs,  ce  qui 
s'explique  parfaitement  si  l'on  veut  bien  admettre  avec  nous  que 
l'affaissement  du  sol  et  l'envahissement  continental  par  les  eaux 
ont  été  continus  et  progressifs  pendant  cette  période.  Évidemment, 
comme  M.  Barrois  l'a  fort  bien  observé  (2),  les  premières  eaux 
céDoraauiennes  qui  ont  recouvert  la  région  du  nord  étaient  fort 
peu  profondes  ;  aussi  les  dépressions  du  sol  seulement  reçurent  le  , 
dépôt  des  premières  assises,  c'est-à-dire  de  la  zone  à  Ammonites 

(1)  Rteiereies  tur  Us  turains  crétacés  aupériturt  d'Angleterre,  p.  113. 
(iï)Zoc.rf*.,p.  m. 
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infiatus.  C'est  seulement  à  partir  de  la  zone  à  Peeien  asper,  que 
les  sédiments  cénomanieos  s'étendirent  partout  sur  te  sol  dévo- 
nien. 

Dans  toutes  ces  localités  du  Nord  l'étage  n'est  représenté  que 
par  des  lambeaux  isolés,  des  témoins  épargnés  par  les  dénuda- 
tioDs,  qui  ne  se  composent  que  de  quelques  assises  fort  peu 
épaisses.  La  roche  qui  forme  la  majeure  partie  de  ces  formations 
est  connue  sous  le  nom  de  Tourtia.  C'est  un  véritable  conglomé- 
rat où,  dans  une  gangue  de  sable  argilo-ferrugineux,  se  trouvent 
une  grande  quantité  de  galets  et  de  cailloux  roulés  de  quartz  et 
de  silex.  Tout  dans  la  nature  de  cette  roctie  indique  clairement 
qu'elle  s'est  formée  très  près  du  rivage  et  la  faune  très  abon- 
dante qu'elle  renferme  est  en  parfaite  concordance  avec  cette 
origine. 

C'est  une  faune  toute  littorale,  riche  surtout  en  Gastéropodes,  en 
Lamellibranches  Hxés,  en  Brachiopodes  exceptionnellement  ro- 
bustes. Les  Ëcbinides,  assez  nombreux,  qu'on  y  rencontre,  sont 
beaucoup  moins  ceux  de  la  craie  rhotomagienne  que  ceux  des 
grès  du  Maine  et  de  tous  les  pays  où  le  cénomanien  prend  le  faciès 
littoral,  comme  les  Catopygus  Columèaritts,  Pyrina  DesmoulUui, 
Cûdiopsis  doma,  des  Salénies,  etc. 


VI. 

Ainsi  donc,  de  toutes  les  observations  des  géologues  il  résulte 
très  clairement  que,  dès  le  commencement  de  l'époque  cénoma- 
nienne,  les  rivages  de  la  mer  anglo-parisienne  ont  été  reportés, 
au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord,  bien  au-delà  des  limites  de  la  mer 
albienne  et  même  au-delà  des  limites  des  mers  jurassiques.  Cest 
la  reproduction  sur  une  plus  vaste  échelle  et  av^c  des  caractères 
plus  généraux  et  plus  accentués,  ou  peut-être  seulement  une 
subite  accélération,  de  ce  mouvement  d'affaissement  dont  nous 
avons  déjà  constaté  quelques  traces  pendant  l'époque  du  gault. 

Dans  la  région  dont  nous  nous  occupons  spécialement  aujour- 
d'hui, c'est-à-dire  dans  le  fond  oriental  du  golfe  parisien,  où 
parait  s'être  trouvée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  partie  la  plus 
profonde  de  la  mer  albienne,  les  faits  ne  se  présentent  pas  d'une 
manière  aussi  manifeste.  II  ne  semble  pas  établi,  au  moins  par  des 
preuves  palpables,  que  la  mer  cénomanienne  se  soit  étendue  sur 
le  continent  de  l'époque  précédente.  Dans  l'Aube,  en  effet,  non 
plus  que  dans  l'Yonne,  nous  n'observons  aucune  transgression  de 
cet  étage  sur  les  autres  et  nous  n'y  connaissons  aucun  de  ces 
gisements  fossilifères  ayant  le  faciès  d'une  formation  littorale. 
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Il  est  donc  nécessaire  d'admettre  que  dans  ces  régions  la  bordure 
exteroe  des  terrains  cénomaniens  a  complètement  disparu. 

En  ce  qui  concerne  la  destruction  des  formations  littorales,  il 
est  hors  de  doute  que,  dans  le  département  de  l'Aube  surtout,  le 
phénomène  des  dénudations  a  eu  une  intensité  considérable. 
L'extension  actuelle  du  terrain  de  la  craie  glauconieuse  ne  repré- 
sente certainement  pas,  à  beaucoup  près,  l'ancienne  extension  de 
la  mer  cénomanienne  ;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  consi- 
dérer que,  depuis  la  vallée  de  l'Armançon  jusqu'à  ceUe  de  la 
Marne,  la  craie  glauconieuse  se  présente  toujours  en  colline 
élevée  et  parfois  abrupte  au-dessus  des  plaines  formées  par  le 
terrain  du  gault.  Dans  certaines  parties,  cette  colline  est  formée 
par  toute  la  série  de  la  craie  inférieure  et  de  la  craie  marneuse, 
de  telle  sorte  que  la  saillie  de  cette  sorte  de  falaise  au-dessus  des 
argiles  albiennes,  atteint  plus  de  ISO  mètres.  Cette  disposition 
implique  forcément  la  disparition  d'une  énorme  bande  du  terrain 
crayeux  et  la  destruction  de  tous  les  rivages  des  périodes  corres- 
pondantes. 

Les  argiles  et  les  sables  des  étages  albien,  aptien  et  néocomien 
supérieur  qui  se  suivent  et  occupent  dans  l'Aube  une  si  large 
superficie  sans  l'intercalation  d'aucune  assise  résistante,  étaient 
d'une  désagrégation  et  d'une  destruction  exceptionnellement 
faciles  et  partant  fort  impropres  h  la  conservation  des  traces  des 
rivages.  Aussi  n'est-ce  pas  dans  cette  partie  qu'on  peut  espérer  en 
rencontrer,  mais  seulement  dans  la  région  occupée  par  les  cal- 
caû^s  jurassiques,  si  toutefois  la  mer  a  pu  les  recouvrir. 

Une  autre  preuve  irrécusable  de  l'importance  des  dénudations 
subies  par  le  terrain  cénomanien  nous  est  fournie  par  l'étude  de 
ce  grand  dépôt  superficiel  de  remaniement  que  nous  appelons 
l'argile  à  silex  et  qui  s'est  formé  presque  exclusivement  aux 
dépens  du  terrain  de  craie.  Ce  dépôt,  dans  l'Yonne  et  dans  l'Aube, 
recouvre  des  surfaces  considérables  et,  dans  les  nombreux  fossiles 
que  la  craie  lui  a  légués  et  qui  se  sont  trouvés  conservés  grâce  à 
leur  remplissage  accidentel  par  la  silice,  on  en  rencontre  un  bon 
nombre  qui  proviennent  incontestablement  de  l'étage  cénoma- 
nien. Cest  ainsi  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  les  silex  les 
Solaster  subglobosus  et  noâulosiu,  les  Bpiaster  crassissiwais , 
S.  disUndut,  etc. 

Malgré  la  forme  actuelle  du  bassin  parisien,  en  apparence  bien 
fermée  et  nettement  circonscrite  par  les  calcaires  jurassiques,  il 
est  fort  admissible  que  la  mer  anglo-parisienne  a  pu  être,  aux 
époques  du  gault  el  du  cénomanien,  en  communication  avec  le 
irâssin  rhodanien  par  la  dépression  vosgienne.  Les  preuves  de 


Disiiizcdby  Google 


486  TERHAin   SE  CRAiB  11 

cette  communication  manquent  jusqu'ici  sur  le  versant  septen- 
trional du  plateau  de  Langres,  mais,  par  contre,  on  connaît  dans 
les  hautes  vallées  de  la  Tille,  de  la  Saône,  de  l'Oignon  et  du 
Doubs,  d'assez  nombreux  lambeaux  de  terrain  albien  et  cénoma- 
nien  dont  l'identité  parfaite  avec  les  terrains  similaires  de  la  bor- 
dure parisienne  fait  immédiatement  songer  à  la  probabilité  d'une 
relation  directe. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  des  détails  qui  ne  seraient  pas  !t 
leur  place  dans  le  modeste  cadre  de  la  présente  note,  rappeloos 
seulement  ce  qu'ont  dit  MM.  Petitclerc  et  A.  Girardot  (1)  à  propos 
du  gisement  de  Rozet,  dans  le  Doubs  :  «  C'est  un  lambeau  cir- 
■  conscrit  par  des  failles  et  un  type  bien  net  de  bassin  d'affaisBe- 
c  ment.  Ainsi  enfermé  dans  un  cadre  de  calcaire  jurassique,  ce 
<  dépôt  albien,  essentiellement  meuble,  a  pu  échapper  &  l'action 

•  destructive  des  grands  cours  d'eau  tertiaires  et  quaternaires  qui 
«  ont  enlevé  tout  autour  de  lui  les  couches  du  même  âge.  Aussi 

•  s'oflre-t-il  comme  un  des  rares  témoignages  de  l'extension  des 
«  mers  crétacées  dans  la  région  du  Doubs.  > 

Si  maintenant  nous  examinons  la  riche  faune  recueillie  dans 
les  douze  mètres  de  sables  verts  qui  constituent  la  plus  grande 
masse  de  ce  gisement  fossilifère,  nous  remarquons  que  sur  une 
soixantaine  d'espèces  citées  à  Rozet,  plus  de  cinquante  existent 
dans  le  gault  de  l'Aube  et  de  l'Yonne. 

C'est  aux  mêmes  résultats  et  à  la  même  conclusion  que  con- 
duisent l'étude  de  plusieurs  autres  ilols  et  les  nouvelles  décou- 
vertes que  l'on  fait  encore  constamment  dans  le  bassin  séquanien. 

Comme  nouvel  exemple  bien  probant,  nous  prierons  le  lecteur 
de  vouloir  bien  se  reporter  à  la  description  de  cet  itot  de  terrain 
cénomanien,  découvert  il  y  a  quelques  années  par  MM.  Charpy  et 
de  Tribolet  (2),  k  Cuizeaux,  en  Saône-et-Loire. 

De  l'ensemble  de  tous  ces  faits  il  semble  permis  d'admettre 
que,  au  moins  à  l'époque  du  crétacé  moyen,  les  bassins  anglo- 
parisien  et  séquanien  pouvaient  être  réunis  par  un  chenal  étroit 
et  peu  profond  qui  devait  s'ouvrir  vers  l'emplacement  actuel  des 
hautes  vallées  de  la  Seine  ou  de  l'Aube. 

vn. 

Dans  le  département  de  l'Yonne,  le  terrrain  cénomanien  ne 
déborde  pas  non  plus  le  terrain  albien,  et  l'on  n'observe  aucune 


<1)  Mâm.  Soc .  d'Emu),  do  départ,  du  Doubs,  1884,  Note  sur  le  gauli  ds 
Rozet. 
(2)  Bull.  Soe.  géol.  dt  Fr.,  s»  série,  p.  UT. 
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discordance  par  transgression  de  cet  étage  sur  les  autres.  Hais  ici 
la  situation  se  présente  sous  un  aspect  autre  que  dans  l'Aulie,  et 
l'explication  des  faits  est  très  différente. 

La  position  relative  des  couches  albiennes  et  de  la  craie  glau- 
conieuse  est,  dans  l'Yonne,  toute  particulière.  II  existe  dans  ce 
département,  entre  les  argiles  du  gault  et  le  terrain  cénomanieii, 
une  masse  considérable  de  sables  dont  la  partie  suiiérieure  ren- 
ferme d'énormes  blocs  de  grès  ferrugineux.  Ces  sables  couronnent 
notamment  les  thureaux  des  environs  d'Auxerre,  les  hauteurs  du 
petit  parc,  près  Seignelay,  et  forment  le  sol  d'une  grande  partie 
de  la  Puisaye,  ce  qui  les  a  fait  désigner  sous  le  nom  de  sables  de 
la  Puisaye.  Ils  ne  sont  pas  fossilifères,  comme  le  sont  les  grès 
et  les  sables  inférieurs  du  gault,  mais  cependant  leur  place  à  la 
partie  supérieure  de  cet  étage  a  pu  être  démontrée.  C'est  là, 
d'ailleurs,  un  dépôt  tout  spécial  à  la  région  de  l'Yonne,  fort 
irrégulier  dans  ses  allures  et  d'une  épaisseur  très  variable,  qui, 
sur  beaucoup  de  points,  dépasse  encore  une  centaine  de  mètres. 

Cette  puissante  formation  semble  accumulée  sur  le  littoral  de 
la  mer  albienne  et  se  prolonge  très  peu  dans  l'intérieur  de  cette 
mer.  Ainsi,  dans  le  sondage  artésien  exécuté  à  Saint-Fargeau,  on 
ne  l'a  plus  rencontrée  que  sur  une  épaisseur  de  trente  mètres,  et 
à  Paris,  dans  le  sondage  artésien  de  Passy,  on  ne  l'a  plus  retrouvée 
du  tout. 

Il  est  évident  pour  nous  que,  comme  l'ont  supposé  MM.  Ley- 
merie  et  RauUn  (l),  ces  grands  amas  de  sable  ont  formé  sur  les 
bords  de  la  mer  albienne  un  énorme  cordon  littoral  et  même  de 
grandes  dunes  en  partie  émergées,  que  les  vagues  ont  battues  et 


L'accumulation  de .  ces  sables,  comme  l'ont  fait  remarquer 
Robineau-Desvoidy,  et  plus  récemment  M.  Bairois  (2),  s'expli- 
que aaturellement  par  le  voisinage  du  Morvan.  La  désagréga- 
tion rapide  du  granité  et  les  phénomènes  d'érosion  tendaient  à 
diriger  vers  la  mer  une  énorme  quantité  de  débris  qui  s'accu- 
mulaient vers  la  cbie. 

Or,  on  observe  que  maintenant  encore  et  malgré  les  pertes  in- 
cessantes que  les  érosions  font  subir  à  tous  ces  amas  de  sable,  leur 
attitude  au-dessus  des  couches  de  la  craie  glauconieuse  la  plus 
voisine  est  souvent  considérable,  eu  égard  à  la  distance  qui  les 
sépare.  On  doit  présumer,  d'après  cela,  que  le  pied  de  ces  grandes 
dunes  devait  former  une  pente  assez  rapide  et  que  la  mer  de  la 

(1)  statistique  géol.  de  l'Yonne,  p.  477. 
(S)SurleQault....,p.  17. 
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craie  glauconieuse  devait  prendre  rapidement,  même  à  proximité 
du  rivage,  une  grande  profondeur. 

Ce  fait  très  remarquable  d'une  semblable  différence  de  niveau 
entre  ces  deux  assises  successives  peut  être  observé  sur  plu^eors 
points  du  département  de  l'Yonne.  C'est  surtout  aux  environs  de 
Seignelay  qu'il  a  été  signalé,  dès  18S8,  par  M.  Raulin.  Pour 
expliquer  cette  anomalie,  M.  Ebray  (1)  a  pensé  qu'une  Caille  exis- 
tait sur  ce  point  entre  les  grès  ferrugineux  et  la  craie  glauco- 
nieuse. 

M.  Cotteau  (2),  qui  a  étudié  également  cette  localité  en  com- 
pagnie de  M.  Ebray,  a  pensé,  comme  lui,  qu'il  est  dif^cile  d'expli- 
quer, sans  l'intervention  d'une  faille,  la  présence  de  la  craie 
glauconieuse  à  un  niveau  aussi  bas,  relativement  à  celui  des 
sables  du  petit  parc. 

Cependant  jusqu'ici  l'existence  de  cette  faille  n'est  nullemeut 
démontrée,  et  nous  pensons  que  les  faits  observés  k  Seignelay 
peuvent  être  interprétés  sans  la  faire  intervenir.  D'ailleurs,  comme 
les  mêmes  phénomènes  se  représentent  sensiblement  dans  les 
même  conditions  près  de  Chassy,  dans  la  vallée  du  Tholon,  à 
Chichery,  dans  la  vallée  de  l'Yonne,  et  aussi  dans  la  Puisaye, 
entre  Saint-Sauveur  et  Saint-Fargeau,  il  devient  bien  difficile 
d'admettre  que  partout  une  faille  se  présente  pour  permettre 
d'expliquer  les  différences  de  niveau.  M.  Raulin  (3)  s'était  bien 
rendu  compte  de  ces  difficultés,  et  au  lieu  d'admettre  une  faille 
qu'il  n'avait  pu  observer  nulle  part,  il  a  préféré  croire  à  des 
ravinements,  à  une  dénudation  profonde  de  la  surface  des  sables 
avant  le  dépôt  de  la  craie  glauconieuse. 

La  séparation  de  ces  deux  terrains  est,  du  reste,  très  tranchée, 
et,  comme  l'ont  observé,  avec  beaucoup  de  raison,  les  auteurs  de 
la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  (4),  même  sur  les  points 
où  l'on  peut  observer  la  superposition  directe  de  la  craie  glau- 
conieuse sur  les  sables  ferrugineux,  le  contact  est  brusque,  sans 
transition,  de  telle  sorte  que  l'on  remarque  une  ligne  nette  de 
démarcation. 

En  résumé,  il  résulte  de  toutes  les  observations  que  nous 
avons  recueillies  à  ce  sujet,  que  nous  sonmies  fondé  à  admettre 
que,  vers  la  an  de  l'époque  atbienne,  un  énorme  cordon  littoral 

(i)  Etudes  géol.  sur  la  départ,  de  la  Nièvre,  1862,  p.  205. 
(2]Echiiiides  de  TYonne,  BtUl.  dtlaSoc.  du  Se.  AUt.  et  nat.  il4  FFomms, 
p.SO». 
(S)  £k.  Cit.,  p.  469. 
(4]  Feuille  d'Auxerre,  légende  et  explications. 
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et  des  dunes  de  grès  et  de  sables  bordaient  la  mer  dans  la  région 
de  l'Yonne.  Ces  dunes  s'appuyaient  elles-mêmes  sur  cette  grande 
ligne  de  hauteur,  premier  échelon  du  Morvan,  existant  dès  cette 
époque,  qui,  de  nos  jours,  s'étend  de  la  vallée  de  la  Loire,  près 
de  Cosne,  à  celle  de  l'Armançon,  par  Bouhy,  Lainsecq,  Thury, 
Taingy,  Saint-Cyr-Ies-Colons,  etc.,  en  se  maintenant  à  une  alti- 
tude de  3S0  à  400  mètres. 

Malgré  donc  l'affaissement  continu  et  considérable  du  sol  et 
l'exhaussement  relatif  du  niveau  des  eaux  qui  en  est  résulté,  la 
mer  cénomanienne  ainsi  emprisonnée  n'a  pu  envahir  le  continent 
voisin,  comme  elle  l'a  fait  dans  les  autres  régions,  mais  elle  a  dû, 
dès  lors,  acquérir  une  profondeur  beaucoup  plus  considérable 
que  la  mer  précédente,  tout  en  restant  sensiblement  dans  les 
mêmes  limites! 

vm. 

Le  grand  mouvement  du  sol,  dont  nous  étudions  en  ce  moment 
les  conséquences  dans  le  bassin  parisien,  est  un  fait  géologique 
bien  établi.  Depuis  longtemps  déjà,  il  a  été  signalé  par  les 
géologues,  notamment  par  Alcide  d'Orbigny  et  plus  récemment 
par  MM.  Barrois  et  Hébert. 

Mais  si  les  géologues  semblent  d'accord  pour  admettre  la  réalité 
de  ce  mouvement,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'accord  soit  fait 
sur  sa  nature,  son  étendue  et  ses  conséquences. 

D'Orbigny  considérait  toutes  les  couches  renfermant  des  Cépha- 
lopodes comme  des  dépôts  côtiers,  quelle  que  fût  d'ailleurs  leur 
composition  lithologique.  Il  a  été  ainsi  amené  à  considérer  la 
craie  à  Ammonites  de  nos  départements  comme  une  formation 
littorale,  alors  que  cependant  il  considère  notre  craie  marneuse 
et  notre  craie  blanche  comme  des  dépôts  de  mer  profonde  (1).  Les 
seules  parties  de  l'étage  cénomanien  qu'il  reconnaît  dans  le  bassin 
de  Paris  comme  un  i^édiment  de  mer  profonde  sont  quelques 
couches  à  petits  rudistes  et  à  bryozoaires  intercalées  dans  les  grès 
de  la  Sarthe.  Il  y  a,  dans  cette  manière  de  voir,  une  erreur 
évidente,  car  les  couches  à  rudistes  ne  sont  aucunement,  comme 
le  croyait  d'Orbigny,  une  formation  de  haute  mer,  mais,  au  con- 
traire, une  formation  sublittorale.  Cette  appréciation  du  grand 
géologue  au  sujet  de  la  couche  k  rudistes  du  Maine  est  d'autant 
plus  anormale  qu'il  considère  toutes  les  autres  couches  de  cette 
localité  comme  un  type  de  dépôts  littoraux. 

M.  Charles  Barrois  (2),  qui  a  si  bien  étudié  le  terrain  crétacé  du 

(1)  Cours  élémmtaire  de  Paléontologie,  etc.,  p.  632, 639  et  satv. 
(S)  La  sone  à  SelemniUs  flenut,  Annales  de  la  Soo.  géol.  du  Nord,  t.  V, 
1818,  p.  147. 
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bassin  parisien,  fait  remarquer  que  le  céDomanien  et  le  turonien 
sont  très  variables  comme  épaisseur  d'assises,  comme  compo- 
sition lithologique  et  comme  faune.  Il  pense  qu'on  peut  expliquer 
ces  différences  par  des  émersions  ou  par  l'influence  des  courants 
et  des  conditions  de  milieu,  mais  quelle  que  soit  la  cause  de 
ces  variations,  elles  prouvent  le  voisinage  des  côtes.  M.  Barrais 
admet  donc  qu'au  moins  pendant  le  cénomanien  et  le  turonien, 
la  craie  qui  se  formait  dans  le  bassin  de  Paris  n'était  pas  Xabyt- 
mal  chalk  des  géologues  anglais. 

Je  ne  saurais  accepter  cette  conclusion  dans  son  sens  général. 
C'est  la  bordure  nord-est  du  bassin  parisien  que  M.  Barrais  a 
surtout  explorée,  et  son  observation  est  fort  exacte  si  l'on  veut  la 
restreindre  à  cette  partie,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  est 
occupée  par  les  dépôts  littoraux  de  l'étage  cénomanien  ;  mais  la 
conclusion  de  M.  Bairois  ne  peut  être  étendue  aux  sédiments 
crayeux  du  reste  du  bassin  de  Paris  sans  se  trouver  en  contradic- 
tion complète  avec  les  faits  les  mieux  établis. 

La  manière  de  voir  professée  par  M.  Hébert  est  encore  plus 
différente  de  celle  que  nous  avons  exposée.  Pour  l'éminent  pro- 
fesseur, le  sol  du  bassin  de  Paris  a  été,  pendant  la  période  de  la 
craie,  soumis  à  une  série  d'oscillations  qui  l'ont  successivement 
et  à  plusieurs  reprises  immergé  et  émergé  (1). 

M.  Hébert  n'admet,  à  l'époque  cénomanienne,  qu'un  mouve- 
ment d'affaissement  partiel  et  momentané.  Les  grès  duMaine,  que 
nous  considérons  comme  une  formation  parallèle  à  la  craie  glau* 
conieuse,  dont  ils  représentent  le  faciès  littoral,  sont,  au  contraire, 
postérieurs  à  celte  craie  et  n'ont  aucun  équivalent  dans  l'est  et  le 
nord  du  bassin.  Ces  contrées,  immergées  pendant  la  formation  de 
la  craie  glauconieuse,  ont  été,  après  ce  dépôt,  soulevées  et  émer- 
gées, tandis  qu'au  contraire  k  région  du  Maine,  par  un  mouve- 
ment de  bascule,  était  à  son  tour  plongée  sous  les  eaux.  Après  le 
dépôt  des  grès  du  Maine,  une  nouvelle  oscillation  descendante 
s'est  produite,  qui  a  permis  à  nos  contrées  de  recevoir  le  dépôt 
de  la  craie  à  Inocérames,  puis  un  second  grand  mouvement 
ascensionnel  a  eu  lieu,  qui  a  tenu  tout  le  bassin  de  Paris  et  même 
toute  l'Europe  septentrionale  émergés  pendant  que  dans  le  midi 
se  formaient  les  puissantes  assises  de  la  craie  à  hippurites. 

Après  ce  long  intervalle,  la  mer  revient  de  nouveau  dans  nos 
pays  et  y  dépose  alors  la  craie  sénonienne. 

(1)  Voir  notamment  :  Description  du  bassin  d'ïïehaux,  p.  S  et  sniv.  — 
Notes  sur  le  terrain  crétacé  de  l'Yonne,  dans  Cotleau,  Sekinidet  fostiUt 
dt  rTonne,  p.  28l.  —  Ondulation  de  la  craie  dont  It  nord  de  la  Frana, 
p.  3â  et  8uiv. 
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Cette  théorie,  comme  on  le  voit,  est  bien  éloignée  de  celle  que 
nous  professons. 

En  ce  qui  concerne  le  terrain  cénomanien,  elle  a  d'ailleurs  été 
depuis  longtemps  combattue  par  bien  des  géologues,  et  notam- 
ment par  ceux  de  la  Sartbe,  plus  particulièrement  compétents 
dans  cette  question. 

MM.  Triger,  Sœmann,  Guillier,  etc.  (1),  par  des  considérations 
d'une  valeur  incontestable,  empruntées  à  la  stratigraphie  et  à  la 
paléontologie  locales,  ont  établi  clairement  le  parallélisme  complet 
des  assises  du  Maine  avec  celles  de  la  craie  de  Rouen.  Dans  leurs 
descriptions  et  surtout  dans  le  récent  mémoire  posthume  du 
regretté  Guillier,  on  prend  sur  le  fait  le  passage  de  cette  formation 
du  faciès  crayeux  au  faciès  arénacé,  à  mesure  que,  partant  du 
centre  du  bassin  on  se  rapproche  des  anciens  rivages  de  la  mer 
céaomanienrie.  On  y  peut  remarquer  aussi  que  les  dépôts,  de  plus 
en  plus  récents,  s'étendent  de  plus  en  plus  loin  sur  le  continent 
ancien,  en  dehors  des  rivages  primitifs,  ainsi  qu'il  s'explique  par 
la  continuité  et  la  durée  de  l'affaissement  du  sol  de  ce  bassin. 

Toutes  ces  considérations  sont  en  parfait  accord  avec  les 
résultats  de  nos  propres  observations.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
étudié  cette  question  avec  tout  le  soin  que  commande  une 
semblable  divergence  d'idées  avec  un  des  grands  maîtres  de  la 
science,  que  notre  manière  de  voir  a  été  définitivement  arrêtée. 

Nos  études  poursuivies  en  Algérie,  où  les  terrains  de  l'époque 
cénomanienne  sont  si  puissamment  représentés,  ont  largement 
contribué  à  asseoir  notre  conviction.  Dans  ce  pays,  en  effet,  nous 
retrouvons,  dans  les  mêmes  conditions  qu'en  France,  les  deux 
faciès  du  terrain  cénomanien,  et  il  est  évident  que  le  même 
phénomène  s'y  est  reproduit.  Ce  terrain  se  montre  dans  le  nord 
de  l'Afrique  en  deux  grandes  bandes  parallèles  au  rivage  médi- 
terranéen et  distantes  entre  elles  d'une  centaine  de  kilomètres  en 
moyenne. 

Ces  deux  bandes,  incontestablement  synchroniques,  qui  se 
développent  parallèlement  et  sont  toutes  deux  d'une  richesse 
extrême  en  restes  organisés,  présentent  cependant  entre  elles 
des  difTérences  telles,  que  c'est  à  peine  si,  sur  plusieurs  centaines 
d'espèces,  nous  en  avons  rencontré  quelques-unes  communes  aux 
deux  gisements. 

Dans  la  bande  nord,  c'est  le  faciès  rhotomagien  ;  les  Cépha- 
lopodes abondent,  à  l'exclusion  complète   des   Ostracées,  des 

(1)  Triger,  Bull.  Soc.  giol.  dt  Fr.,  t.  XVI,  p.  157.  —  Sœmann,  BvU. 

Soe.  géol.  dt  Fr.,  t.  XVI, p.  160.  —  Cuiller,  QiologU  dt  la  Sartke,  p.  Î15. 

Se.  nat.  11 
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Zoopliytes  et  des  Spongiaires.  Les  échinldes  sont  ôeux  de  notre 
craie  glauconîeuse,  des  Bpiasier,  les  Holaster  sutçloèotus,  E.  no- 
dulosus,  S.  svèoràicularis,  les  Discoîdea  cylindrica  et  D.  sviih 
cuitts,  etc. 

Dans  le  sud,  au  contraire,  les  Lamellibranches  ostracés,  OstreOy 
Plicaittla,  Janira,  etc.,  se  montrent  dans  un  magnifique  épanouis- 
sement. Les  Osirea  eolumba  minor,  0.  ^abeUata,  etc.,  remplissent, 
comme  dans  le  Maine,  des  couches  entières.  Les  échinides  sont 
ceux  de  la  Sarthe  ;  les  Echinobrissus  y  pullulent  ;  les  Archiaeia 
sandalina,  Holeciypus  ceaomanensis,  H.  eascistts,  Pseudodiadevta 
variolare,  Goniopygxts  Menardi,  Codiopsis  doma,  Orthopsis  mUiarit, 
etc.,  s'y  montrent  identiques  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les 
dépôts  littoraux  du  bassin  de  Paris.  Enfin,  nous  observons  exacte- 
ment, en  Algérie,  ta  même  disposition  qu'en  France,  c'est-à-dire 
deux  ensembles  de  couches  compris  l'un  et  l'autre  entre  le  gault 
et  l'étage  turonien  et  formant  évidemment  deux  séries  équi- 
valentes et  correspondantes,  mais  représentant  l'une  une  forma- 
tion sublittorale  et  l'autre  une  formation  de  haute  mer. 

IX. 

Un  géologue  de  grand  mérite,  enlevé  récemment  et  préma- 
turément à  la  science,  qui  avait  beaucoup  étudié  le  bassin  du 
Rhône  et  la  Provence,  où  nous  avons  eu  autrefois  la  bonne 
fortune  d'excuraionner  avec  lui,  mais  qui,  malheureusement, 
n'avait  peut-être  pas  assez  étendu  ses  explorations  à  d'autres 
bassins,  a  dit  un  jour  devant  la  Société  géologique  de  France  que 
la  théorie  des  faciès  et  celle  de  la  récurrence  des  faunes  étaient 
des  calamités  pour  la  (géologie  actuelle  (1).  Nous  ne  saurions, 
pour  notre  compte,  protester  trop  vivement  contre  cette  assertion. 
La  théorie  des  faciès,  qui  n'est  en  résumé  que  l'application  aux 
temps  géologiques  des  phénomènes  de  sédimentation  et  de  répar- 
tition zoologique  que  nous  constatons  de  nos  jours  dans  les  mers, 
est  au  contraire  féconde  en  résultats  heureux  pour  la  géologie. 
Elle  apporte  la  lumière  dans  bien  des  questions  deparallélisme 
restées  obscures,  et,  si  tous  les  géologues  en  avaient  tenu  compte, 
de  grands  désaccords  auraient  rapidement  cessé  et  de  longues 
discussions  contradictoires  auraient  été  évitées  ou  abrégées. 

C'est  en  faisant  une  application  raisonnée  des  principes  de  cette 
théorie  que  nous  avons  pu  nous  rendre  compte  de  la  place  réelle 

(1)  Sur  les  étages  compris  entre  l'horkon  de  VAmvumites  (ramttr- 
saHm  et  le  Pierourim.  Bull.  Soc.  géol.  d«  Fr.,  3'  série,  t.  VI,  p.  no. 
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qu'il  convenait  d'attribuer  à  plusieurs  terrains  de  natures  très 
différentes.  Tel  est  le  cas  des  divers  terrains  cénomaulens 
d'Algérie  dont  nous  venons  de  parler.  Tel  est  encore  le  cas  des 
dépôts  cénomaniens  du  bassin  de  Paris.  Il  y  a,  dans  cette  étude 
comparative  de  deux  contrées  si  éloignées  et  pourtant  si  ana- 
logues, des  enseignements  très  probants. 

Aussi  aujourd'hui  notre  conviction  est  absolue.  Les  grès  du 
Haine,  dans  leur  ensemble,  tout  aussi  bien  que  les  formations 
sableuses  de  Loudun,  de  Vendeuvre,  de  Thenioux,  de  Vierzon, 
etc.,  c'est-à-dire  de  toute  la  bordure  sud  du  terrain  cénomanien 
sont  syncbroniques  de  la  craie  glauconieuse  de  l'est  et  du  nord 
du  bassin.  Pendant  que  les  sédiments  plus  ou  moins  grossiers 
que  l'on  voit  sur  cette  bordure  se  déposaient  à  proximité  du 
rivage  du  golfe  cénomanien,  les  parties  profondes  et  centrales  de 
ce  golfe  recevaient  des  sédiments  chimiques,  ténus  et  crayeux, 
qui,  mélangés  d'abord  d'une  certaine  proportion  d'éléments 
sableux,  argileux  et  glauconieux,  résultats  de  la  destruction  des 
rivages  antérieurs,  ont  été  s'apurant  de  plus  en  plus,  de  telle 
sorte  que  l'élément  calcaire  fin  sous  forme  de  craie  a  Qui  par  se 
déposer  exclusivement.  C'est  ce  même  sédiment  qui  a  persisté 
ensuite  pendant  toute  la  longue  période  du  terrain  crétacé  supé- 
rieur, laquelle  a  dû  être,  dans  notre  région,  une  période  de  calmo 
continu,  sans  mouvement  sensible  et  surtout  sans  émersion  du 
sol. 

La  faune  qui  peuplait  ces  mers  a  subi  une  évolution  identique 
à  celle  des  sédiments.  C'est  progressivement  qu'elle  a  revêtu  le 
caractère  d'une  faune  abyssale.  Les  Céphalopodes,  très  abondants 
au  commencement  de  cette  époque,  deviennent  rares  dans  les 
assises  supérieures  de  la  craie  glauconieuse,  pour  disparaître 
presque  complètement  avec  la  craie  marneuse.  Les  Gastéropodes 
suivent  la  même  marche,  ainsi  que  les  Lamellibranches  ortho- 
conques, habitants  des  plages  ou  des  rochers  du  littoral.  Tous  ces 
animaux  sont  remplacés  par  d'autres,  qui  constituent,  dans  leur 
ensemble,  une  faune  très  caractéristique  des  grands  fonds  océa- 
niens. Cest  une  faune  en  général  assez  pauvre  et  peu  variée,  sauf 
en  ce  qui  concerne  les  animaux  microscopiques.  Les  organismes 
petits  et  délicats  y  dominent.  Tous  les  fossiles,  même  les  grandes 
espèces,  ne  sont  pourvues  que  d'un  test  mince  et  très  fragile. 
Nous  insistons  sur  ce  fait  que  nous  avons  déjà  signalé  plus  haut, 
parce  qu'il  nous  paraît  prouver  d'un  façon  certaine  que  des 
animaux  ainsi  constitués  ne  pouvaient  vivre  que  dans  des  eaux 
absolument  calmes  et  profondes.  Il  est  presque  oiseux  de  citer 
des  exemples  de  cette  extrême  fragilité  des  coquilles  et  autres 
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animaux  de  la  craie,  car  tous  sont  dans  ces  conditions  ;  nous 
voulons  seulement  appeler  l'attention  sur  ceux  qui  sont  le  plus 
répandus  et  par  conséquent  le  plus  caractéristiques.  Tous  les 
Inocérames  sont  dans  ce  cas  et  en  particulier  les  /.  Cripsi,  1.  Brot- 
gniarti,  I.  Mantelli,  I.  Cutieri,  etc.,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  est  si  difficile  de  les  recueillir  en  bon  état.  Tels  sont  encore 
les  AviaUa  cœrulescens,  A.  campaniensis,  etc.  ;  les  Pecten  erettm, 
P.  memôranaceics,  P.  lœois,  etc.  ;  les  Ztmtz  Hoperi,  decttsata 
Mantelli,  etc.  ;  les  Ostrea  Wegmanni,  cvrmroslris,  Meretyi, 
Naumanni,  laieralis,  etc.;  les  Terebralvla  semiglobasa,  Hébtrii, 
etc.  ;  les  Holaster  trecensis,  nodulosits,  planvs,  placenta,  etc.  Puis 
d'autres  oursins  plus  délicats  encore,  le  Peroniaster  Cottemi,  le 
Leucaster  Reme?isis,  sur  lesquels  nous  reviendrons  dans  notre 
notice  sur  _la  craie  à  Bétemoitelles  ;  enSn  tous  les  Micraster  et 
même  les  Êchinocorys  qui,  eu  égard  à  leur  grande  taille,  ont  un 
test  relativement  fragile. 

Signalons  encore  tous  ces  Briozoaires  si  délicats,  aux  rameaux 
si  déliés,  ces  gracieux  petits  Crinoïdes,  les  Bourgneticrinvs,  à  la 
tige  longue  et  flexible,  ces  Spongitaires  rameux  ou  cupuliformes,  an 
pédoncule  si  mince,  ces  Cidaris  aux  radioles  si  grêles  et  cependant 
d'une  longueur  démesurée,  etc.  Tous  ces  organismes  sont,  par 
leur  structure  et  leur  genre  de  vie,  complètement  difTérents  de 
ceux  que  l'on  retrouve  invariablement  dans  les  dép6ts  littoraux 
des  divers  étages. 

X. 

Une  autre  considération  qu'il  convient  de  rappeler  ici,  c'est 
l'extrême  longévité  qu'ont  montrée  un  grand  nombre  des  orga- 
nismes de  la  craie,  longévité  qui  parait  absolument  incompatible 
avec  les  grands  mouvements  et  les  longues  émersions  que 
quelques  géologues  attribuent  au  sol  du  bassin  anglo-parisieu 
pendant  la  période  de  la  craie. 

Plus  nous  étudions  les  fossiles  de  ce  terrain,  plus  nous  sommes 
convaincu  de  ce  fait  qu'un  grand  nombre  d'espèces  ont  parcouru 
toutes  ou  presque  toutes  les  époques  de  la  craie  sans  présenter 
aucune  variation  sensible. 

Telles  sont,  pour  ne  citer  que  les  plus  connues  :  Pollicipes 
glacer,  Serpula  liluitis,  S.  lomàricus,  S.  granulala,  S.  (  Vermilia) 
crislata,  Lima  Hoperi,  L.  grannlata,  L.  deettssata,  L.  semisulcata, 
Ostrea  canaliaelata  (0.  lateralis),  0.  Naumanni,  0.  hippopodium, 
0.  Desicularis,  0.  hatiotidea,  etc  ;  Tjireàratulina  striaia,  Terebra- 
tula  oàesa,  T.  semiglobosa,  Kingena  lima  {Ter.  Heberli),  CraiM 
parisiensii,  Pecten  Itxpis,  JaMra  J>uiemplei,  Spondylus  DiUentpUi, 
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Rhynchonella  Cvsïeri,  Ryiichonelîa  compressa  (S.  gallvna,  B.  dimi- 
diala,  etc.)»  Bourgvelicnnus  elliplicus,  Asterias  guinqveloèa, 
Polytreema  spkœra,  etc.  A  ces  fossiles,  on  peut  encore  ajouter  de 
nombreux  poissons,  tels  que  Corax  prisiodonlus,  Otodus  appen- 
diculaius,  etc.,  puis  une  infinité  de  Briozoaires  et  de  Forami- 
nifères. 

Toutes  ces  espèces  ont  vécu]dans  presque  tous  les  étages  de  la 
craie,  franchissant  notamment  la  limite  de  la  craie  turonienne  et 
de  la  craie  sénonienne  et  ayant  apparu  même,  à  peu  près  en  tota- 
lité, dès  la  craie  la  plus  ancienne.  Elles  n'ont  pu  évidemment  se 
perpétuer  ainsi  qu'en  se  retrouvant  d'une  façon  continue  dans  les 
mêmes  conditions  biologiques.  Leur  présence  simultanée  dans 
toutes  les  assises  successives  montre  clairement  combien  sont 
étroits  les  liens  qui  unissent  ces  assises. 

La  similitude  et  !a  continuité  de  la  faune  de  la  craie  paraîtront 
d'ailleurs  encore  plus  évidentes  si  l'on  veut  bien  considérer 
combien  est  uniforme  et  constant  le  faciès  général  des  diverses 
faunules  qui  se  sont  succédé.  Ce  sont  partout  les  mêmes  genres 
et  les  mêmes  formes.  Les  espèces  qni  ne  sont  plus  complètement 
identiques  à  leurs  prédécesseurs  présentent  au  moins  avec  elles 
une  extrême  parenté.  C'est  ainsi  que  dans  les  divers  horizons  on 
voit  s'échelonner  des  formes  tellement  voisines  que  les  zoologistes 
ont  peine  à  les  distinguer.  Telles  sont  les  PoUiàpes  Bronni, 
P.  glaber,  P.  striatus,  puis  la  plupart  des  Inocérames,  les  Oslrea 
du  groupe  des  vésiculeuses  et  les  curvirostres,  les  Lima  à  sillons 
pointillés,  les  Rhynchonelles  ocloplissées,  les  Térébratules,  etc. 
Tels  sont  surtout  cette  succession  d'oursins  qui  servent  à  caracté- 
riser les  assises,  les  Holaster  nodulosus,  H.  trecensis,  H.  pîanus, 
H.  icaunensis,  H.  placenta,  etc.  ;  tels  les  Micraster  breviporus,  il. 
Cor  iovis,  Cor  Icstudinarium,  Cor  anguinvm,  cordaius,  glypAvs, 
Brongniarti  ;  puis  enfin  tous  ces  Echinocorys  et  tous  ces  Echino- 
conus  dont  l'étude  détaillée  est  encore  à  faire  et  qui  se  succèdent 
sans  interruption,  formant  aux  Micraster  un  cortège  constant. 

Tout  cet  ensemble  constitue  incontestablement  une  seule  et 
même  faune  et  ne  peut  donner  lieu  qu'à  des  divisions  arbitraires 
et  d'ordre  secondaire.  D'accord  avec  la  nature  si  spéciale  et  si  uni- 
forme des  sédiments,  il  imprime  au  terrain  de  craie  ce  caractère 
d'unité  et  de  continuité  que  nous  avons  signalé  en  commençant  la 
présente  note. 
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LA  ZONE  DE  LA  CRAIE  DE  VERTINS  DANS  LE  SUD-EST  DU  DASSIN 
ANGLO-PARISIEN. 

I. 

L'unité  et  la  continuité  du  terrain  de  craie  étant  établies  en 
principe,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  la  note  précédente, 
il  n'en  reste  pas  moins  utile  de  chercher  à  y  distinguer  des 
époques  successives.  Cette  distinction,  naturellement,  est  très 
difficile,  en  raison  même  de  cette  uniformité  complète  que  nous 
avons  signalée  dans  la  nature  des  sédiments  et  dans  la  faune 
qu'on  y  rencontre.  Il  serait  illusoire  de  chercher  dans  ce  terrain 
des  lignes  de  démarcation  générales  naturelles  bien  tranchées.  Ce 
sont  seulement  des  zones  qu'on  y  peut  reconnaître  et  ces  zones  se 
modifient  si  progressivement,  que  leurs  limites  ne  peuvent  être 
fixées  que  très  arbitrairement. 

Malgré  ces  difficultés,  on  a  pu  parvenir  à  reconnaitre,  dans  les 
assises  de  la  craie,  une  certaine  succession  constante  dans  les 
diverses  régions.  Les  grands  travaux  de  M.  Hébert  ont,  sous  ce 
rapport,  réalisé  un  énorme  progrès.  L'éminent  professeur,  a  en 
effet,  utilisé  de  la  façon  la  plus  heureuse  certaines  modifications 
de  la  faune  pour  établir  dans  la  craie  divers  étages  qui  sont 
maintenant  reconnus  et  adoptés  par  tous  les  géologues.  Il  con- 
vient de  persévérer  dans  celte  voie,  tracée  avec  tant  d'autorité, 
et  de  chercher  à  perfectionner  le  système  des  divisions  de  la 
craie. 

Déjà  de  grands  efforts  ont  été  faits  dans  ce  sens  et  ont  été  par- 
fois couronnés  de  succès.  Nous  n'en  citerons  comme  exemple  que 
la  découverte  de  la  zone  à  BeUmnites  ptenus,  naguère  complète- 
ment ignorée  et  qui,  maintenant,  est  retrouvée  avec  une  exacti- 
tude pour  ainsi  dire  mathématique,  sur  tout  le  pourtour  crayeux 
du  bassin  de  Paris.  II  en  sera  de  même  évidemment  pour  d'autres 
assises  de  la  craie.  Les  progrès  incessants  réalisés  dans  les  con- 
naissances paléontologiques  permettent  de  plus  en  plus  d'observer 
entre  les  faunes  successives  des  différences  qui  restaient  autrefois 
inaperçues  et  qui  permettent  maintenant  de  les  distinguer  plus 
sûrement. 

Nous  sommes  loin  déjà  de  l'époque  où  les  géologues  se  conten- 
taient de  reconnaitre  une  craie  inférieure  et  une  craie  supérieure. 
Des  esprits  sages  semblent  même  craindre  maintenant  que  nous 
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ne  soyons  entraînés  h  l'exagération  dans  les  subdivisions.  Nous 
n'en  sommes  pas  encore  là,  à  notre  avis,  et  d'ailleurs  il  semble 
que,  dans  ce  sens,  l'exagération  n'ait  pas  d'inconvénients  bien 
sérieux.  II  est  évident  qu'on  maintiendra  seulement  dans  la 
méttiode  les  subdivisions  qui,  observées  à  l'origine  dans  une  loca- 
lité, seront  reconnues  ultérieurement  avoir  un  caractère  de  géné- 
ralité suffisant. 

La  zone  crayeuse  dont  nous  allons  traiter  dans  le  présent  cha- 
pitre peut-elle  être  considérée  comme  entrant  dans  cette  catégo- 
rie ?  C'est  ce  que  nous  aurons  à  examiner.  Signalée  pour  la  pre- 
mière fois  il  y  a  peu  d'années  en  France,  par  M.  Barrois  (1),  elle  a 
reçu  de  lui  le  nom  de  craie  de  Vervins  ou  zone  à  Spiastir  Irevis. 
Cet  éminent  géologue,  dont  les  travaux  sont  une  source  de  rensei- 
gnements précieux,  a  exploré  et  reconnu  cette  zone  dans  de 
nombreuses  localités  du  nord  du  bassin  parisien  et  en  a  précisé 
les  caractères  et  la  position.  Dans  son  élude,  M.  Barrois  (2),  a  été 
amené  à  conclure  que  la  craie  de  Vervins  était  synchronique  de 
cette  partie  de  la  craie  de  Touraine  que  l'on  désigne  communé- 
ment sous  le  nom  de  craie  de  Villedieu  et  qu'elle  représentait  cette 
formation  dans  le  nord  de  la  France. 

Il  y  avait  là  un  fait  considérable  dont  nous  avons  déjà,  dans  un 
autre  mémoire,  fait  ressortir  toute  l'importance  (3),  Jusque  là,  en 
effet,  on  avait  considéré  la  craie  de  Villedieu  comme  faisant  défaut 
dans  les  autres  parties  du  bassin  parisien  et  cette  craie  corres- 
pondait chez  nous  à  une  lacune  et  à  une  émersion  du  sol. 

Cette  émersion  d'ailleurs  ne  correspondait  pas  seulement  au  dé- 
pôt de  la  craie  de  Villedieu  dans  la  Touraine,  mais  encore  au  dépôt 
beaucoup  plus  important  de  la  masse  des  calcaires  à  hippurites 
du  midi  de  la  France,  lesquels  n'avaient  non  plus  aucun  représen- 
tant dans  le  bassin  parisien. 

Pour  nous,  qui  avons  combattu  énergiquement  cette  théorie,  la 
découverte  annoncée  par  M.  Barrois  avait  un  intérêt  capital.  Elle 
restituait  déjà  au  bassin  parisien,  un  des  termes  dont  on  niait 
l'existence.  Cependant,  quelques  désaccords  dans  la  détermination 
des  fossiles  les  plus  caractéristiques  et  la  localisation  de  cette  zone 
de  Vervins  dans  certaines  parties  du  pourtour  du  bassin,  nous 
laissaient  des  doutes  sur  la  réalité  de  son  parallélisme  avec  la 
craie  de  Villedieu,  Il  nous  importait  donc  d'étudier  cette  question 
dans  les  régions  orientales  du  bassin  parisien,  où  cette  zone  delà 

(i)  Miimireiwrle  Terrain  crilaeé des  Ardmnes,  etc.,  p.  ^OOelsuiv. 

{2)  Loc.eit.,p.ili. 

(8)  Bull.  Soc.  giol.  de  Fr.,  l.  VIll,  S»  série,  p.  9. 
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craie  de  Vervins  paraissait  encore  faire  défaut,  et  nous  y  avons 
porté  tous  nos  soins. 

II. 

La  craie  de  ViUedieu,  ou,  dans  le  nord,  la  craie  de  Ver- 
vins,  occupent  dans  l'échelle  stratigraphique  une  place  entre 
l'étage  turonien  et  l'étage  sénonien.  C'est  le  plus  souvent  à  ce 
dernier  étage  qu'elle  était  rattachée,  mais  sous  ce  rapport 
cependant  de  grandes  divergences  existent  dans  la  manière  de 
voir  des  géologues.  La  limite,  en  effet,  qu'il  convenait  d'assigner 
à  chacun  des  deux  grands  étages  de  d'Orbigny  a  toujours  élé 
extrêmement  difficile  à  établir.  Déjà,  dans  de  précédents  travaui, 
nous  avons  fait  ressortir  ces  dif^cultés  {!)  et  nous  n'y  reviendrons 
pas  ici. 

II  nous  suffit  de  rappeler  ce  fait  déjà  avancé  par  nous  et  con- 
firmé depuis  par  les  recherches  de  M.  Lambert,  que,  dans  nos 
régions,  il  était  impossible  de  reconnaître  aucune  ligne  de  démar- 
cation naturelle  entre  les  deux  assises  représentant  tes  deux 
étages  turonien  et  sénonien.  C'est  donc  tout-à-fait  arbitrairement 
et  en  se  basant  seulement  sur  certaines  analogies  et  sur  la  persis- 
tance ou  la  disparition  de  quelques  fossiles,  que  l'on  a  établi  la 
délimitation. 

En  France,  la  manière  de  voir  la  plus  généi-alement  acceptée 
maintenant  est  celle  de  M.  Hébert  (1),  qui  consiste  à  placer  la 
limite  supérieure  de  l'étage  turonien  au-dessus  de  cette  grande 
assise,  si  remarquable  dans  la  vallée  de  l'Yonne  par  l'abondance 
des  fossiles  et  des  silex  qu'elle  renferme,  et  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  craie  à  Micraster  breviporus. 

Pour  notre  compte,  nous  nous  sommes  rangé  assez  volontiers  à 
cette  manière  de  voir,  non  pas  parce  que  nous  ne  trouvons  au- 
dessus  de  cette  assise  aucune  ligne  de  démarcation  tranchée,  mais 
parce  qu'elle  constitue  un  ensemble  facile  à  reconnaître  qui, 
comme  l'a  remarqué  M.  Hébert,  semble  avoir  un  peu  plus  d'affi- 
nités paléontologiques  avec  les  couches  subordonnées  qu'avec 
celles  qui  la  surmontent. 

Au-dessus  de  cette  assise  à  Micraster  breviporus  et  ffolaster 
pîanus,  commence  immédiatement  cette  zone,  base  de  l'étage 
sénonien,  que  M.  Hébert  a  désignée  sous  le  nom  de  craie  à  A/ieras- 
ter  cor  tesiudmarium.  Aucune  division  n'avait  encore  été  opérée 
dans  cette  grande  assise  et  ce  fait  s'explique  aisément,  car  la 

(i)Buil.  Soc.giol.  dé  Fr.,»  9éne,\-  Vill,  p.  10 et  auiv. 
{i)Bull.  Soc.des  Se.  Msl.«tnat.de  i'Fo»He,iBll,i.'i&,p.  M5. 
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subdivision  dont  nous  allons  parler  n'oftre  en  réalité  dans  nos 
régions  que  des  caractères  distinctifs  très  peu  accentués.  H.  Barrois 
était  donc  à  ce  moment  parfaitement  autorisé  à  dire  (1)  que  sa 
craie  de  Vervins  paraissait  manquer  au  nord  et  au  midi  du  bassin 
de  Paris. 

Cependant,  dès  1878,  les  recherches  si  précises  et  si  métho- 
diques de  notre  confrère  et  ami,  M.  Lambert,  sur  la  craie  des 
environs  de  Sens,  publiées  en  même  temps  que  le  mémoire  de 
M.  Barrois,  ont  permis  d'entrevoir  une  certaine  analogie  entre 
quelques  couches  des  crayères  d'Armeau  et  de  Saint-Julien-du- 
Sault.  formant  la  base  de  la  zone  à  Cor  testvdinarium,  et  cette 
craie  de  Vervins  que  venait  de  signaler  M.  Barrois. 

Depuis  cette  époque,  dans  sa  note  sur  l'étage  turonien,  publiée 
dans  notre  bulletin  en  1882,  M.  Lambert  a  nettement  parallélisé 
cette  couche,  qu'il  avait  désignée  sous  la  lettre  F,  avec  la  zone  de 
Vervins.  11  a  admis  que  l'oursin  à  fasciole  indécis  qu'on  y  ren- 
contre devait  être  le  même  que  M.  Barrois  avait  rapporté  à  \Bpias- 
ier  èrevis,  Schluter,  de  la  craie  d'Allemagne. 

Ed  ce  qui  concerne  cet  oursin,  que  M.  Barrois  a  considéré 
comme  l'espèce  caractéristique  de  sa  nouvelle  subdivision,  rappe- 
lons de  suite,  pour  n'y  pas  revenir,  que  la  dénomination  qui  lui  a 
été  attribuée  par  ces  savants  repose  sur  une  erreur  de  détermi- 
nation. Nous  avons,  en  effet,  fait  observer  depuis  longtemps  &) 
que  MM.  Schliiter  et  Barrois  avaient  donné  k  cette  espèce  le  nom 
à'Spioiter  brenis,  avec  l'esprit  d'assimilation  de  cette  espèce  au 
Micraster  brevis,  Desor,  lequel,  dans  leur  pensée,  était  dépourvu 
du  fasciole  caractéristique  des  Micraster.  U  y  avait  là  une  erreur. 
Que  l'on  considère  comme  Micraster  brevis,  ainsi  qu'on  le  faisait 
naguère,  l'espèce  si  abondante  dans  les  carrières  de  la  Ribochère, 
dans  la  vallée  du  Loir,  ou  qu'on  prenne,  comme  il  doit  être  fait, 
le  type  de  cette  espèce  dans  les  Corbières,  on  remarquera  facile- 
ment que  l'un  et  l'autre  de  ces  oursins  sont  invariablement 
pourvus  d'un  fasciole  sous-anal  très  net  et  très  distinct  et  qu'ils 
ne  sauraient  être  confondus  avec  un  Spiaster. 

Cette  inexactitude  dans  la  détermination  d'un  des  fossiles  les 
plus  importants  et  les  plus  caracléristiques  de  la  craie  de  Vervins, 
nous  avait  fait  accueillir  avec  certaines  réserves  l'assimilation  de 
cette  craie  à  celle  de  la  Touraine. 

En  effet,  le  Micraster  brevis  disparu,  il  ne  reste  à  peu  près 

<1)  Loe.  cil.,  p.  400. 

(3)  Peron,  Ciassiflcalion  du  terrain  crétacé  supérieur  du  Hidi,  SiUl.  Soe. 
féol.  de  Fr.,  t.  Vlll,  So  sârie,  p.  97. 
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aucun  tien  paléontologique  entre  ces  deux  assises.  Les  quelques 
autres  fossiles  communs  entre  elles  qui  ont  été  encore  signalés 
nous  semblent,  en  effet,  plus  que  douteux  et  nous  montrerons  que 
pour  quelques-uns  il  y  a  eu  encore  des  erreurs  d'assimilation  qui, 
pour  remonter  h  une  époque  éloignée,  n'en  sont  pas  moins  très 
réelles. 

Nous  avons  donc  dû  reconnaître  que  le  synchronisme  de  la  craie 
de  Vervins  avec  celle  de  Villedieu  n'était  pas  encore  établi,  au 
moins  paléontologiquement.  Ceci  posé,  il  n'en  subsiste  pas  moins 
un  grand  intérêt  à  poursuivre  dans  la  bordure  sud-est  du  bassin 
de  Paris  la  recherche  de  ce  nouveau  terme  intraduit  par  M.  Barrois 
dans  la  série  séoonienne,  et  à  examiner  si  les  données  stratigra- 
phiques  permettent  de  suppléer  k  l'insuOisance  des  données 
paléontologiques. 

in. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le  nom  de  zone  à  Spidtier 
brevis,  employé  pour  désigner  cette  assise,  devant  être  abandonné, 
nous  adopterons  celui  de  craie  de  Vervins,  également  employé  par 
H.  Barrois.  Les  environs  de  cette  ville,  en  effet,  paraissent  être  la 
localité  où  l'assise  en  question  a  son  plus  complet  développement 
et  où  elle  est  le  plus  riciie  en  fossiles.  Ce  mode  de  dénomination 
est  d'ailleurs  fort  heureusement  employé  pour  plusieurs  autres 
assises,  comme  la  craie  de  Villedieu  en  Touraine,  la  craie  de 
Meudon,  si  savamment  décrite  par  M.  Hébert,  la  craie  de  Reims, 
que  nous  nous  proposons  d'étudier  dans  un  prochain  cliapitre, 
etc.  Tout  récemment  encore  les  auteurs  de  la  carte  géologique 
détaillée  de  la  France  ont  adopté,  pour  désigner  l'ensemble 
de  la  craie  turonienne  de  notre  département,  le  nom  de  Craie  de 
Joigny,  les  environs  de  cette  ville  étant,  avec  beaucoup  de  raison, 
considérés  comme  un  excellent  type  de  cette  formation. 

En  abordant  l'étude  de  la  nouvelle  subdivision  proposée  une 
question  se  posait  pour  nous.  La  zone  de  Vervins  a-t-elle  réelle- 
ment quelques  caractères  propres,  quelques  espèces  de  fossiles 
spécialement  cantonnés  à  ce  niveau,  qui  permettent  de  la  recon- 
naitre  sûrement  et  lui  donnent  en  quelque  sorte  son  autonomie  ? 
Est-elle,  au  contraire,  seulement  une  assise  de  transition,  où  la 
faune  de  la  zone  à  Micrasterbrevipants\i(in\.  se  mêler  aux  espèces 
déjà  apparues  de  cdle  à  M.  cor  iesiudinariumf 

La  vérité  nous  paraît,  ici  comme  dans  bien  des  cas,  se  trouver 
entre  les  deux  propositions.  Il  est,  en  effet,  avéré  maintenant  pour 
nous  que  l'on  peut  considérer  notre  craie  de  Vervins  comme  une 


Disiiizcdby  Google 


27  DU   BASSm  ANBLD-PARISI&N.  171 

couche  de  passage,  en  ce  sens  qu'on  y  rencontre  simultanément 
les  principaux  représentants  des  faunes  voisines,  tels  que  Hoîas- 
ter  planus,  Micraster  àrevipoms,  Spondylut  spinosus,  Micrasier 
cor  tesiudinarittm  et  Schinoconus  svàcoiàcus,  mais  nous  ferons  re- 
marquer que  ce  fait,  bien  loin  d'être  particulier  à  l'assise  qui  nous 
occupe,  est  absolument  commun  à  toutes  les  zones  de  la  craie. 
On  peut  le  proclamer  hautement,  toutes  ces  zones,  même  les 
mieux  caractérisées,  ont  des  liens  très  étroits  avec  celles  entre 
lesquelles  elles  sont  situées  et  c'est  précisément  sur  ce  fait  bien 
établi  que  nous  nous  appuyons  en  grande  partie  pour  proclamer 
l'unité  et  la  continuité  complète  du  terrain  de  craie. 

Mais,  d'autre  part,  indépendamment  de  ces  espèces  empruntées 
en  quelque  sorte  '  aux  assises  voisines,  espèces  qui  viennent 
s'éteindre  dans  notre  zone  de  Vervins  ou  y  faire  leur  première 
apparition,  il  est  maintenant  bien  prouvé  pour  nous  qn'il  existe  à, 
ce  niveau  un  petit  groupe  de  fossiles,  et  plus  particulièrement 
d'oursins,  qui,  constants  dans  leurs  caractères  spécifiques  et 
dans  leur  station  stratigraphique,  permettent  partout  de  distin^ 
guer  la  craie  de  Vervins  des  assises  sous-jacentes  ou  superposées. 

Ce  fait  résulte  nettement  de  nos  recherches  suivies  dans  les 
trois  départements  de  l'Yonne,  de  l'Aube  et  de  la  Marne,  où,  par- 
tout à  la  même  place,  nous  avons  recueilli  exactement  les  mêmes 
fossiles  bien  identiques. 

La  craie  de  Vervins,  dans  les  départements  du  sud-est,  est 
lieaucoup  moins  riche  en  restes  organisés  qu'elle  ne  l'est  dans  la 
localité  type  décrite  par  M.  Barrois.  Malgré  toutes  nos  recherches 
nous  n'avons  pu  y  recueillir  qu'une  très  petite  partie  des  espèces 
citées  par  ce  savant.  Les  Oursins  seuls  et  les  Térébratules  y  sont 
abondants.  Parmi  les  oursins  nous  avons  reconnu  plusieurs 
formes  bien  constantes  qu'il  nous  a  paru  indispensable  de  séparer 
des  espèces  voisines,  avec  lesquelles  elles  ont  été  jusqu'ici  con- 
fondues. Nous  en  avons  conlié  la  description  à  notre  confrère  et 
ami,  M.  Gauthier,  qui  les  a  désignées  sous  les  noms  de  Micrasier 
àeonensis  et  Epiasler  Renaît,  et  les  a  décrites  dans  les  notes  pa- 
léontologiques  qui  font  suite  à  notre  travail. 

C'est  en  outre  constamment  à  ce  niveau  que  se  rencontre  une 
grande  espèce  de  Micraster  que  notre  savant  président  et  ami, 
M.  Cotteau,  pense  n'être  qu'une  variété  de  grande  taille  du  Micras- 
ter h-eviporus,  mais  que  cependant  bon  nombre  d'auteurs  avaient 
séparée  sous  le  nom  de  M.  cor  lavis,  que  lui  a  donné  un  géologue 
anglais,  M.  Forbes.  Qu'il  y  ait  lieu  ou  non  de  faire  une  espèce  dis- 
tincte de  cet  oursin,  il  n'en  paraît  pas  moins  utile  de  le  mention- 
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ner,  au  moins  à  titre  de  variété,  car  c'est  dans  nos  régions  le  fos- 
sile le  plus  abondant  de  la  zone  (1). 

IV. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  après  les  travaux  de  M.  Barrois, 
c'est  dans  la  partie  orientale  du  bassin  de  Paris  seulement  que 
l'existence  de  la  zone  de  la  craie  de  Vervins  pouvait  être  mise  en 
doute.  Or,  dans  les  trois  départements  de  ta  Marne,  de  l'Aube  et 
de  l'Yonne  nous  avons  rencontré,  bien  exactement  à  la  place  assi- 
gnée à  cette  zone,  une  assise  qui  en  présente  les  principaux  carao- 
tères  et  qui  en  est  pour  nous  le  représentant  évident. 

Dans  la  Marne,  une  crayère  ouverte  aux  environs  de  Somme- 
Tourbe,  dans  les  assises  inférieures  de  la  craie  sénonienne,  nous 
a  présenté  des  oursins  qui  nous  ont  permis  d'y  reconnaître  notre 
zone  ;  mais  c'est  surtout  au  nord  de  Vitry-le-François,  au  point 
désigné  sous  le  nom  de  Signal  de  Gravelines,  que  nous  avons  pu 
l'étudier. 

Dans  cette  localité,  une  grande  carrière  existe,  dont  les  couches 
appartiennent  en  grande  partie  à  la  craie  de  Vervins.  Nous  y  avons 
recueilli  de  nombreux  Micraster  cor  àovis  avec  M.  car  lesludwa- 
dinarium  et.  autres  fossiles,  au-dessus  d'une  assise  où  se  trouvent 
abondamment  Spondylus  spinosus,  Holaster  planus,  Micraster 
breoiporus,  et  de  nombreuses  dents  de  poissons,  parmi  lesquels 
Oiodus  appendiculatus,  Corax  heterodon,  Plychodus  mamilîarU, 
P.  decurrens,  Pycnodussp.,  etc. 

Cet  ensemble  est  superposé  à  la  craie  marneuse  de  Gouvrot, 
si  riche  en  Inoceramus  undulatus,  TerebraliUina  gracUis  et  autres 
espèces  de  l'étage  turonien.  C'est  dans  ces  dernières  assises  que 
nous  avons  découvert  un  petit  Micraster  remarquable,  retrouvé 
depuis  par  nous  au  même  niveau  dans  le  département  de  l'Aube, 
et  que  M.  Gauthier  décrit,  dans  les  notes  paléontologiques,  sous 
le  nom  de  Micraster  Sanele  Maura. 

Dans  le  département  de  l'Aube,  nous  avons  pu  reconnaître  la 
craie  de  Vervins,  surtout  près  du  hameau  de  la  Grange- au-Rez, 
à  la  montée  de  la  route  de  Troyes  à  Sens,  au  bas  des  coteaux  de 
Montgueux.  Dans  le  chapitre  suivant,  où  nous  traiterons  spéciale- 
ment des  subdivisions  de  la  craie  aux  environs  de  Troyes,  nous 

(1)  II  est  â  remarquer  que,  d'après  les  indications  dunnëes  par  M.  Bu* 
caille,  ce  serait  sensiblement  à  ce  même  niveau  que  se  rencontre  en 
Normandie  un  Micraiter,  que  ce  géologue  a  séparé  du  M.  breeipona 
eous  le  nom  de  M.  norvuittnitt,  et  qui  paraît  voisin  de  notre  M-  eorbwil. 
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reviendrons  avec  quelques  détails  sur  ce  gisement.  Il  nous  suffit 
de  mentionner  ici  que  c'est  de  la  Grange-au-Rez  que  proviennent 
deux  types  que  nous  avons  fait  figurer,  des  Spiasler  Renali  et 
MicrasUr  beônensis,  espèces  caractéristiques  de  la  nouvelle  subdi- 
vision. 


C'est  dans  le  département  de  l'Yonne,  aux  environs  de  Joigny, 
que  la  craie  de  Vervins  parait  le  mieux  développée  et  le  plus 
facile  à  explorer.  De  nombreuses  crayères,  ouvertes  sur  les  deux 
versants  Je  la  vallée  de  l'Yonne,  permettent  de  l'observer.  Ce  sont 
surtout  celles  de  Villecien,  Villevallier,  Armeau,  Saint-JuIien-du- 
Sault,  Thèmes  et  Béon.  Les  premières  n'appartiennent  pas  en  tota- 
lité à  cette  même  zone,  et  la  confusion  y  est  facile;  mais,  à 
Thèmes  et  à  Béon,  on  peut  l'observer  isolément  et  en  étudier  plus 
facilement  la  nature  et  la  faune  propres. 

La  longue  colline  qui  supporte  l'église  isolée  des  trois  hameaux 
formant  l'aglomération  de  Béon,  est  entièrement  constituée  par  la 
craie  de  Vervins.  La  base  seule  appartient  à  la  zone  du  Micraster 
breviporiis.  Il  n'y  a  donc  pas  à  craindre,  comme  à  Saint-Julien  ou 
b  Armeau,  le  mélange  des  éboulis  et,  par  suite,  des  fossiles  de 
ditrérentes  assises. 

Plusieurs  crayères  sont  ouvertes  dans  la  colline  de  Béon,  qui  se 
trouve  ainsi  être  la  localité  la  plus  favorable  pour  l'étude  de  la 
zone.  Nous  les  avons  visitées  à  plusieurs  reprises  et  explorées  avec 
soio,  en  compagnie  de  notre  ami  M.  Gauthier. 

La  principale  se  trouve  sur  le  versant  sud  de  la  colline,  à  un 
kilomètre  environ  de  l'église.  La  craie  y  est  exploitée  dans  deux 
excavations  superposées,  la  première  à  mi-côte  et  la  deuxième  au 
sommet  de  la  colline.  La  carrière  du  bas  est  à  un  niveau  assez 
élevé  au-dessus  de  la  vallée  voisine  et  à  fortiori  au-dessus  de  la 
vallée  de  l'Yonne.  Sa  base  inférieure  est  sensiblement  à  la  même 
altitude  que  l'église  de  Béon,  soit  à  environ  170  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

La  base  de  la  colline,  au-dessous  de  cette  crayère,  est  formée 
par  l'assise  à  Holaster  planus  et  Micraster  bretiponts.  On  voit,  en 
effet,  le  long  du  coteau,  afîleurer  sur  une  ligne  bien  marquée  les 
silex  de  cette  aone,  toujours  isolés,  arrondis  ou  cornus  et  de  formes 
parfois  si  bizarres.  On  peut,  en  outre,  dans  lé  petit  chemin  qui 
monte  à  la  crayère,  observer,  au  milieu  de  ces  silex,  les  princi- 
paux fossiles  de  l'assise. 

Au-dessus  de  la  craie  à  silex  se  trouvent  4  mètres  environ  d'une 
craie  très  tendre,  jaunâtre,  sans  aucun  silex,  en  partie  recouverte 
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par  la  végétation,  dans  laquelle  nous  n'avons  pu  recueillir  aucun 
fossile.  Celte  couche,  par  sa  couleur,  sa  friabilité,  etc.,  rappelle 
celle  qui,  dans  la  crayère  du  four  à  chaux,  au  village  d'A.rmeau, 
forme  la  partie  supérieure  du  front  de  taille. 

L'ouverlurc  de  la  grande  crayère  se  trouve  immédiatement  au- 
dessus  de  cette  première  assise.  Les  bancs  exploités  sont  épais, 
massifs,  sans  lignes  de  stratification  apparentes.  La  craie  y  est 
homogène,  pure,  compacte,  très  blanche,  sans  aucun  silex  et 
sans  rognons  de  pyrite.  Dans  l'intérieur  de  la  large  galerie  qui  y 
est  ouverte,  la  craie,  imprégnée  de  son  eau  de  carrière,  est  extrê- 
mement tendre,  molle  et  forme  boue  sous  le  choc  du  marteau. 
Exposée  à  l'air,  elle  sèche  rapidement  et  devient  assez  dure  pour 
être  employée  aux  constructions  dans  les  hameaux  voisins. 

L'épaisseur  de  l'assise  exploitée  est  de  10  mètres  environ.  Les 
seuls  fossiles  qu'on  y  rencontre  un  peu  abondamment  sont  les 
oursins  et  les  térébratules.  L'espèce  dominante  est  ce  Micrasler 
dont  nous  avons  parlé,  qui  n'est  peut-être  qu'un  dérivé  du  M. 
èreviporus  et  que  les  géologues  anglais  ont  appelé  if.  cor  bovit.  Le 
Micrasier  èrevipoms  lui-même  n'est  pas  rare  dans  cette  carrière 
sous  la  forme  typique  qu'on  lui  connaît  dans  la  zone  sous-jacente. 
On  y  trouve  également,  comme  représentant  de  cette  zone,  YBolat 
terplanus-,  mais,  plus  encore  qu'à  son  propre  niveau,  cet  oursin 
au  test  si  mince  est  toujours  ici  incomplet  et  déformé. 

C'est  dans  cette  même  assise  qu'habitent  ces  autres  oursins  que 
nous  n'avons  pu  assimilera  aucune  espèce  déjà  décrite  et  que  nous 
avons  nommé  Micrasier  àeonensis  et  Bpiaster  Renati.  Enfin,  avec 
ces  mêmes  oursins,  on  trouve  le  Micrasier  cor  tesiudinarium,  bien 
conforme  aux  individus  que  l'on  rencontre  abondamment  à  «n 
niveau  supérieur,  particulièrement  dans  les  carrières  de  Saint- 
Julien  et  d'Armeau. 

Au-dessus  de  la  grande  carrière  se  trouve  un  espace  cultivé  de 
6  ou  7  mètres  d'épaisseur  verticale,  au-dessus  duquel  on  atteint 
le  sommet  du  petit  plateau.  Sur  ce  plateau  sont  ouvertes  de 
grandes  crayères,  peu  profondes,  exploitées  autrefois  à  ciel  ouvert 
pour  la  fabrication  de  la  chaux,  mais  aujourd'hui  complètement 
abandonnées.  Quelques  parties  de  ces  crayères  sont  situées  au 
sommet  même  de  la  colline,  et  directement  au-dessus  de  la 
grande  carrière  du  versant  sud.  Les  couches  qu'on  y  exploitait 
sont  évidemment  supérieures  de  5  ou  6  mètres  à  celles  qui 
forment  le  plafond  de  cette  carrière.  La  craie  y  est  moins  pure, 
un  peu  veinée  de  parties  jaunes,  sans  silex  et  en  petits  bancs 
morcelés.  Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  trouvé 
aucun  fossile  dans  cette  partie. 
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I]  n'en  est  pas  de  même  dans  les  nombreuses  autres  excava- 
tions éparses  sur  le  plateau  et  le  versant  nord.  Les  oursins  y  sont 
abondants  et  nous  y  avons  retrouvé  sans  exception  toutes  les 
espèces  mentionnées  ci-dessus  dans  la  carrière  du  sud.  Ces  our- 
sins, d'ailleurs,  quoique  bien  reconnaissables,  sont  en  général 
incomplets  et  en  mauvais  état.  Exposés  à  l'air  depuis  longtemps 
déjà,  ils  ont  subi  l'influence  des  agents  atmosphériques  et  se 
délitent  facilement. 

Lors  de  nos  premières  explorations,  nous  avions  admis  que 
toutes  ces  carrières  du  plateau  étaient  supérieures  à  celles  du 
versant  sud.  Nous  étions  ainsi  amenés  à  croire  à  une  extension 
verticale  assez  considérable  de  la  craie  de  Vervins  et  k  l'existence 
de  plusieurs  niveaux  à  Epiaster  et  Micraster  èecmensis.  C'était  une 
erreur.  Un  examen  plus  attentif  nous  a  démontré  que  les  carrières 
seules  qui  sont  situées  sur  la  crête  de  la  colline,  directement  au- 
'dessus  de  la  grande  carrière,  sont  supérieures  à  celle-ci.  Les 
autres,  par  suite  de  la  déclivité  du  plateau  et  de  la  profondeur  des 
excavations,  redescendent  au  niveau  des  couches  supérieures  et 
même  des  couches  moyennes  exploitées  sur  le  versant  sud.  C'est 
ainsi  que  s'explique  facilement  l'identité  des  fossiles  que  nous 
avions  recueillis  dans  les  deux  gisements.  Quant  aux  couches  de 
craie  réellement  superposées,  nous  avons  dit  que  dans  l'espace, 
d'ailleurs  assez  restreint,  où  elles  sont  à  découvert,  nous  n'avions- 
pu  rien  y  trouver. 

Ainsi  donc,  k  partir  de  la  zone  à  silex  de  la  base,  tout  le  reste 
de  la  colline  de  Béon  doit  être  considéré  comme  appartenant  au 
seul  horizon  de  la  craie  de  Vervins.  Nous  avons  ainsi  pour  l'épais- 
seur de  cette  craie  un  minimum  de  16  mètres  environ. 

Les  mêmes  couches  que  nous  venons  d'examiner  k  Béon  se 
retrouvent  sur  une  grande  surface  dans  les  environs  de  cette 
localité.  Elles  ont  été  comprises,  par  les  auteurs  de  la  carte  géolo- 
gique détaillée  de  la  France,  dans  la  teinte  grise  qui  désigne  la 
craie  turonienne  de  Joigny  et  séparées,  par  conséquent,  de  la  craie 
sénonienne,  contrairement  au  parti  que  nous  croyons  devoir 
adopter.  Toutes  les  collines  des  environs  de  La  Gelle-Saint-Gyr, 
de  Thèmes,  etc.,  sont  constituées  par.'cette  craie. 

Auprès  de  ce  village,  quelques  bonnes  crayères  existent,  qui 
sont  ouvertes  en  grande  pdTUe  dans  la  craie  de  Vervins.  Cm 
crayères  ont  été  étudiées  précédemment  par  M.  Lambert,  qui  y  a 
recueilli  le  Af.  cor  testudinarium  (1).  La  première,  encore  exploitée 
assez  activement  pour  alimenter  un  four  à  chaux,  est  située  à  un 

<l)  Btttff»  tituMit*,  p.  12. 
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kilomètre  au  nord-ouest  du  village  de  Thèmes,  à  l'entrée  du  vallon 
de  Cornière.  La  craie  y  est  tendre,  blanche,  un  peu  marneuse, 
sans  silex  et  peu  fossilifère.  Nous  avons  pu  cependant  y  recueillir 
d'agsez  nombreuses  Tereèratula,  semiglobosa,  ef  T.  hibemica,  un 
bon  exemplaire  6!Bpiaster  RtTitUi,  des  Micraster  cor  àovis  et  cor 
testvdinanvm,  et  un  Sckinoconus  suàconicus,  que  nous  avons 
trouvé  à  l'état  de  moule  siliceux  très  bien  conservé  et  aucune- 
ment rouie  dans  la  craie  cuite  retirée  du  four  à  chaux. 

Une  seconde  carrière  qui  a  cessé  d'être  exploitée  existe  au  fond 
du  vallon  voisin,  sur  la  iisière  des  bois  de  Cézy.  M.  Lambert  en  a 
donné  la  coupe.  Les  oursins  y  sont  assez  abondants,  notamment 
les  M.  cor  bovis.  M.  Gauthier  y  a  aussi  trouvé  un  Epiasier. 

VI.    ' 

Depuis  le  four  à  chaux  de  Thèmes,  qui,  déjà,  est  à  une  altitude 
bien  moindre  que  celle  du  coteau  de  Béon,  la  craie  de  Vervins  va 
s'abaissant  vers  le  nord  et  vient  contribuer  à  la  constitution  de  la 
grande  colline  qui  domine  Saint-Ju!ien-du-Sault.  Une  grande 
carrière  située  sur  le  versant  nord  de  cette  colline,  entre  la  station 
et  le  village,  montre  cette  zone  dans  la  partie  moyenne  de  son 
front  d'abatage.  Cette  carrière,  autrefois  activement  exploitée,  a 
fourni  une  grande  quantité  de  bons  oursins  et  a  toujours  été  con- 
sidérée comme  un  des  meilleurs  gisements  de  la  craie  à  Micraster 
cor  iestudinarium.  Elle  a  été  bien  étudiée  et  décrite,  d'abord  par 
M.  Hébert  et,  plus  récemment,  par  M.  Lambert.  11  n'y  a  donc  pas 
lieu  pour  nous  d'y  revenir.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler 
que  la  zone  qui  nous  occupe  est  représentée,  au  moins  en  grande 
partie,  par  la  couche  F  dans  la  coupe  qui  a  été  donnée  par  notre 
confrère. 

Dans  cette  carrière  de  Saint-Julien-du-Sault,  l'assise  de  Ver\'ins 
n'est  plus  guère  qu'à  une  altitude  de  9b  mètres  environ.  Depuis 
l'église  de  Béon,  c'est-à-dire  sur  un  espace  de  7,500  mètres,  en 
ligne  droite,  elle  s'est  donc  abaissée  de  7S  mètres,  ce  qui  donne  à 
Tensemble  de  cette  craie  une  inclinaison  moyenne  de  0"°0t  par 
mètre.  Ce  résultat  est  sensiblement  inférieur  à  l'inclinaison  obser- 
vée par  M.  Lambert  entre  Saint-Julien  et  Armeau  pour  le  même 
ensemble  de  couches  (16  millimètres  par  mètre).  D'autre  part, 
d'après  les  calculs  de  M.  Hébert  (l),  la  craie  glauconicuse  plonge- 
rait vers  Saint-Cydroine  de  12  millimètres  par  mètre,  la  craie 
marneuse  à  Echinoconua  subroiundus  de  20  millimètres  par  mètre 

(1)  Bm.  dt  la  Soc.  des  Se.  de  IToiuu,  t.  9&,  p.  283,  18-]1,  id.,  p.  S88. 
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à  Cliailley  et  la  craie  à  ffolaster  plantes  de  17  millimètres  par 
mètre  entre  la  cote  Saint-Jaeques  et  Villecien. 

Je  pense  que  ces  résultats  divers  doivent  être  considérés  comme 
suffisamment  en  concordance,  car  avec  les  brisures  innombrables 
qui  sillonnent  les  massifs  de  craie  et  y  occasionnent  des  dénivelle- 
ments partiels  très  variables,  on  ne  peut  pas  établir  un  calcul 
rigoureux. 

La  zone  de  Vervins  peut  être  suivie  encore  de  l'autre  côté  de  la 
vallée  de  l'Yonne,  dans  les  hautes  collines  qui  bordent  cette 
vallée. 

l'iusieurs  carrières  ouvertes  sur  les  territoires  de  Villecien,  de 
Villevallier  et  d'Armeau  permettent  de  l'apercevoir.  A  Armeau,  la 
grande  crayère  en  exploitation  dans  le  village  même  pour  la  fabri- 
cation de  la  chaux  n'en  présente  que  la  base.  Les  couches  enta- 
mées dans  cette  carrière  sont  surtout  celles  de  la  craie  à  M.  brevi- 
poTus  qui  y  sont  très  fossilifères. 

Une  autre  grande  carrière,  à  2  kilomètres  du  village  sur  la  route 
de  Paris,  est  plus  favorable  pour  l'étude  de  la  craie  de  Vervins.  Le 
front  d'abatage  est  ici  de  23  mètres  au  moins  et  l'on  y  voit  il  la 
base  la  craie  kBreviporus,  au  milieu  la  craie  de  Vervins  à  Micras- 
ler  beonensis  et  dans  la  partie  supérieure  la  craie  &  M.  cor  testvdi- 
narium. 

Nous  avons  exploré  cette  carrière  à  plusieurs  reprises  en  com- 
pagnie de  M.  Gauthier  et  nous  y  avons  retrouvé  plusieurs  espèces 
de  Béon,  notamment  le  M.  cor  bovis  et  le  M.  beonensis.  Cette 
crayère  a  d'ailleurs,  comme  celle  de  Saint-Julien,  été  parfaitement 
décrite  par  MM.  Hébert  et  Lambert,  et  nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  prier  nos  lecteurs  de  se  reporter  à  leurs  excellents 
travaux. 

En  dehors  de  la  grande  coupure  de  la  vallée  de  l'Yonne,  nous 
ne  connaissons  dans  le  département  aucun  autre  gisement  de  la 
zone  en  question.  Cependant,  d'après  quelques  oursins  que  nous 
avons  pu  examiner,  il  nous  paraît  évident  qu'on  doit  la  retrouver 
dans  la  vallée  de  l'Ouanne,  un  peu  au  sud  de  Charny.  Ce  sont  là 
des  gisements  qui  restent  à  étudier. 

VII. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  faune  de  la  craie  de  Vervins  dans 
l'Yonne  est  très  pauvre,  en  dehors  des  Oursins  et  des  Térébratules. 
Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  nous  ait  fourni  autant  d'espèces 
que  les  gisements  des  environs  de  cette  ville  en  ont  fourni  k 
M.  Barrois.  Voici  d'ailleurs  la  liste  de  cette  petite  faune  on  y 
Se.  naL  '  12 
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comprenant  les  espèces  nouvelles  que  notre  confrère  M.  Gauthier 
décrit  ci-après  : 

PoUieipes  glaier. 

Serpvia  çranulaia. 

Inoeeramtis  spec. 

Spondylus  spinosiu. 

Ostrea  hippopodiwm. 

Twebraiùla  semiglobosa. 

—  kiiemica. 

—  camea?  (en  mauvais  état.) 
Hùîaster  pîanus. 

Mieraster  èreviponts. 

—  eor  ôovis. 

—  cor  tesludinarium. 

—  beonensis,  Gauthier. 
Epiaster  Senati,  — 
Schinoconus  su&conictts. 
Membranipora  concaienaia. 

—         calypso. 

Il  conviendrait,  en  outre,  d'après  les  indications  de  M.  Lambert, 
d'ajouter  à  cette  liste  le  Cidaris  sceptrifera^  que  notre  confrère  a 
recueilli  dans  sa  couche  n"  5  avec  les  Epidster. 

Cette  petite  faune,  comme  on  le  voit,  n'est  f^uère,  en  réalité, 
qu'une  faune  de  transition.  Elle  présente  les  principales  espèces 
de  la  craie  à  Mieraster  àreviporus  réunies  dans  les  mêmes  couches 
à  celles  qui,  comme  Mieraster  cor  testvdinariuvt,  SeMnacontu 
svbcùTiicus,  etc.,  sont  les  types  caractéristiques  des  assises  du 
sénonien  inférieur.  II  reste  seulement,  comme  espèces  spéciales  à 
ce  niveau,  les  quelques  oursins  dont  nous  avons  parlé,  savoir  :  le 
Mieraster  eor  iovis,  qui  n'est  qu'un  type  transitoire  entre  le  M. 
breviponis  et  le  cor  teitudinarium,  le  M.  beonensis  et  VSpiatter 
Renati.  Ces  espèces  sont-elles  sufBsantes  pour  permettre  d'ériger 
cet  horizon  en  zone  distincte  et  facile  à  reconnaître  ?  C'est  peut- 
être  douteux.  Cependant  on  peut  faire  valoir  pour  cela  la  cons- 
tance de  ces  oursins  à  ce  même  niveau  dans  l'Aisne,  dans  l'Oise, 
la  Marne,  l'Aube  et  l'Yonne. 

Il  y  a  là  au  moins  un  fait  intéressant  à  constater  et  qui  peut 
être  utilisé  pour  la  séparation  des  deux  grands  étages  turonien  et 
sénonien.  Quant  à  la  question  de  savoir  s'il  existe  réellement  entre 
ces  deux  étages  une  grande  ligne  de  démarcation  correspondant  à 
une  longue  émersion  et  à  une  importante  lacune  dans  k  série  des 
strates,  l'étude  de  la  zone  de  Vervins  démonti*e  absolument  que, 
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dans  la  région  du  sud-est  au  moins,  cette  ligne  de  démarcation 
n'existe  pas,  que  le  passage  d'un  étage  à  l'autre,  se  fait  graduelle- 
ment et  non  brusquement,  et  que,  quelle  que  soit  la  limite  qu'on 
veuille  assigner  à  chacun  d'eux,  il  existe  toujours  une  assise  de 
transition  qu'il  est  bien  difficile  de  rattacher  k  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre  et  qui  nécessitera  toujours  une  coupure  complètement 
arbitraire. 

En  ce  qui  concerne  le  synchronisme  de  notre  craie  de  Vervins 
avec  la  craie  supérieure  de  Touraine  ou  craie  de  Villedieu,  l'étude 
que  nous  ayons  faite  ne  nous  fournit  aucun  argument  probant. 
C'est  en  vain  qu'en  comparant  notre  faunule  de  Béon  avec  la 
longue  liste  des  fossiles  de  la  Ribochère,  de  Cangey  ou  de  Sainte- 
Paterne,  nous  cherchons  quelque  lien  paléontologique.  Moins 
heureux  que  M.  Barrois,  nous  n'avons  rencontré  aucune  espèce 
commune  entre  les  deux  contrées.  Nous  devons  d'ailleurs  le  répé- 
ter ici,  la  liste  des  fossiles  de  la  craie  de  Vervins,  donnée  par  ce 
savant,  nous  paraît  susceptible  de  quelques  modifications. 

Indépendamment,  en  effet,  de  VEpiaster  brvois,  qui  ne  peut  plus 
servir  comme  argument  de  parallélisation,  nous  n'admettons  pas 
l'identité  de  la  Lima  granvlata,  Nilsson,  avec  la  Lima  gramadata,  ■ 
Dujardln,  de  la  Touraine  (t),  ni  même  celle  de  la  Lifna  semisulcata 
des  deux  contrées.  Il  reste  donc,  en  résumé,  fort  peu  d'espèces  bien 
certainement  communes.  D'autre  part,  dans  la  liste  de  M.  Barrois, 
nous  voyons  quelques  fossiles  importants,  comme  Ammonites 
peramplus  et  NautUtts  sublœvigatus  qui,  dans  la  Touraine, 
habitent  les  calcaires  de  Poncé,  c'est-à-dire  un  niveau  inférieur  à 
la  craie  de  Villedieu. 

Malgré  donc  toute  l'importance  qu'aurait,  pour  les  idées  que 
nous  défendons  depuis  dix  ans,  la  réalité  du  parallélisme  de  la 
craie  de  Vervins  et  de  la  craie  de  VilIeiUeu,  nous  devons  recon- 
naître que,  de  ce  côté,  nous  avons  eu  une  certaine  déception  et 
que,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  parallélisme  n'est  pas 
encore  rigoureusement  démontré. 

[1)  Voir  à  ce  sujet  les  notes  paléonto logiques. 
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III. 

suit   LES  COUCHES   DE  CRAIE  TRAVERSÉES  PAR  LA   DÉRIVATION 

UES  EAUX  DE  COCHEPIES,   PRÈS  SENS. 

(Noie  de  M.  Lambert). 

Les  grands  travaux  entrepris  ces  années  dernières  par  la  Ville 
de  Paris  pour  la  diTivation  des  sources  dites  de  Cocliepics,  ont 
permis  aux  géologues  de  relever  une  remarquable  coupe  des 
assises  inférieures  de  l'étage  sénonicn. 

Les  sources  de  Coctiepies  sont  situées  dans  le  vallon  du  ru 
Saint-Ange,  à  peu  de  distance  de  Villeneuve-sur- Yonne,  pres- 
qu'en  face  le  liameau  de  Petit-Vaux  ;  elles  sortent  de  la  craie  très 
près  de  la  base  de  l'étage  sénonicn,  tel  que  l'a  compris  M.  Hé- 
bert (1)  et  que  je  l'ai  décrit  dans  deux  notes  précédentes  (2).  Ces 
sources  importantes  sont  probablement  en  relation  avec  une 
fracture  profonde  de  la  craie,  car  elles  se  trouvent  sur  le  pro- 
longement direct  de  la  ligne  des  grandes  sources  de  la  vallée  de 
la  Vanne  ;  (Le  Maroy,  Saint- Philibert,  l'Ange,  le  Chapeau,  le 
Miroir),  orientées  à  peu  près  N,  35°  E.  (3),  Les  travaux  de  déri- 
vation exécutés  presqu'en  ligne  droite  jusqu'au  moulin  de  Maillot 
comprennent  des  parties  en  tranchées  plus  ou  moins  profondes 
et  divers  souterrains,  dont  deux  principaux,  ceux  de  Passy  et  de 
Maillot.  La  craie  a  été  partout  entamée  depuis  Petit- Vaux  jusqu'à 
la  vallée  de  la  Vanne,  sauf  sur  quelques  points,  entre  Véron  et 
Rosoy,  où  la  tranchée  peu  profonde  est  restée  dans  les  alluvions 
quaternaires. 

D'après  les  coupes  que  j'ai  données  en  1878  des  carrières 
d'Armeau  (route  de  Paris),  du  bois  des  Chaumonts,  de  Rosoy  et 
de  Maillot  (4),  il  était  facile  de  prévoir  quelles  seraient  les  couches 
entamées  par  le  canal  de  dérivation.  Les  travaux  souterrains 
n'ont  fait  que  confirmer  les  observations  précédentes  sur  les 
affleurements  des  couches  au  bord  de  la  vallée  de  l'Yonne.  Par 

(1)  Hébert,  J863,  Bull.  SoC-  giol.  de  F  ..  2*  série,  t.  XX,  p.  605.  —  Hé- 
bert, 1876,  Bull.  Soc.  des  Se.  AUt.  et  nat.  de  VYoniu,  t.  XXX,  p.  15. 

(2)  Lambert,  \%'\%,  Notice  stcat.  sur  l'étage  Sénonien  aux  env.  de  Sens. 
—  Lambert,  1683,  Etage  turoaiea  du  départ,  de  l'Yonne. 

(3)  Peron.  1880,  Origine  dei  cours  deau  de  la  Champagne,  Ass.  franc. 
pour  l'av.  des  Se,  Congrès  de  Reims. 

(4)  Lambert,  Loc.  cit.,  p.  9, 15,  18,  21. 
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suile  de  l'inclinaison  générale  des  strates  vers  le  N.-O.,  on  trouve 
seulement  à  Cochepies,  à  l'altitude  86,  des  couches  sensiblement 
inférieures  à  celles  qui  affleurent  au  bois  des  Chaumouts,  à  l'alti- 
tude 79. 

Le  coteau  couronné  par  les  sables  et  argiles  à  silex  éocènes, 
qui  s'élève  au  N.-E  de  VîUeneuve-sur-Yonne.  est  en  grande  partie 
formé  par  la  craie  compacte  à  nombreux  et  gros  silex  de  la  zone 
G  (1)  (à  Mic-  cortesluditiarium).  Les  fossiles  y  sont  rares  et,  dans 
un  ancien  four  ouvert  à  l'altitude  110,  on  ne  trouve  que  quelques 
fragments  d'Inocérames  et  de  Micrasters.  Cette  craie  forme  la 
masse  de  la  montagne  au-dessus  de  Cochepies  et  une  carrière 
située  sur  le  bord  de  la  route  de  Dixmonts  permet  d'observer  le 
contact  avec  l'assise  inférieure.  On  voit  sur  ce  point  la  craie 
blanche,  compacte,  un  peu  marneuse,  fissurée,  nettement  stra- 
tifiée, sans  silex,  fossilifère,  exploitée  sur  environ  10  mètres 
d'épaisseur,  couronnée  par  la  craie  à  silex  G.  Les  couches  infé- 
rieures m'ont  offert  :  deux  Inocérames  et  Terebraiula  hiàemica, 
Spondylvs  spinosus,  Micraster  ireviporas  (rare).  Mie.  cor  tesludi- 
narium,  Bpiaster  Renati,  c'est-à-dire  une  faunule  caractéristique 
de  la  zone  F  (à  Epiaster  brevis.  Barrais.  Lambert.  E.  Renati, 
Gauthier).  Cette  craie,  sans  silex,  atteint  donc  au-dessus  des 
sources  de  Cochepies  une  altitude  de  97  à  100  mètres,  et,  comme 
l'épaisseur  normale  do  cette  zone  est  d'environ  35  mètres,  c'est 
évidemment  au  sein  de  cette  craie  que  jaillissent  les  sources. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  vers  les  maisons  de  Petit-Vaux, 
s'ouvre  l'entrée  du  souterrain,  dont  la  sortie  est  près  de  Véron,  à 
plus  de  trois  kilomètres  au  nord.  Ce  souterrain  a  été  creusé  en 
partie  aux  moyens  de  puits,  dont  deux  dans  le  vallon  des  Beau- 
jards,  les  autres  entre  Passy  et  Véron,  de  l'autre  côté  de  la  colline, 
qui  les  domine  de  près  de  100  mètres.  La  craie  F,  sans  silex,  à 
Epiaster,  a  été  entamée  depuis  l'entrée  jusqu'au  village  de  Passy. 
En  effet,  les  déblais  de  cette  section  m'ont  fourni,  du  coté  de 
l'entrée,  les  espèces  suivantes  : 

NaiUUvs  spec.  (fragments  d'une  assez  grande  espèce, 
ornée  de  côtes  flexueuses,  rappelant  celles  du  N.  elegans, 
mais  ayant  une  forme  générale  différente  plus  compri- 
mée). 

Osirea  spec. 

Pecien  (fragments). 


(1)  Pour  les  leUres  allribuées  aux  diverses  Kones  do  In  n'aie,  voir  les 
ta  bien  ux  publiés  dans  mes  notes  pi-écédenlen. 
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Spondylus  spinosvt,  Deshayes. 

Terebratvla  hibemica,  Tatc. 

Hoîasler  plauus,  Agassiz. 

Micraster  breviporus  Var.  cor  bovis,  Forbes. 

—  BeoTtensis,  Gauthier. 

—  cor  testudmarium,  Agassiz. 
Epiaster  ReTuUi,  Gauthier. 

Du  côté  de  Passy,  dans  les  déblais  du  troisième  puits,  on 
reconnaît  encore  la  craie  compacte  et  sans  silex  du  même  horizon  ; 
mais  à  la  partie  supérieure,  les  fossiles  sont  plus  rares  et  moins 
variés.  Aussi,  malgré  ime  accumulation  considérable  de  maté- 
riaux, n'ai-je  recueilli  dans  la  craie  sans  silex  que  les  Terebratula 
hièernica  et  Epiasler  Renaii.  Les  premiers  déblais  retirés,  pro- 
venant de  la  partie  du  souterrain  voisine  du  puits,  contenait  un 
certain  nombre  de  silex  arrondis,  indices  du  passage  à  l'assise 
suivante  G,  qui  s'opère  sous  Passy  {i  l'altitude  d'environ  82  mètres. 
Les  déblais  du  puits  suivant  sont  formés  de  craie  à  silex;  ceux 
du  dernier  puits  contiennent  de  très  nombreux  et  gros  silex 
noirs  ;  mais  peu  de  fossiles.  Ceux-ci  consistent  en  débris  d'ino- 
cérames  et  de  Spongiaires,  en  Térébratules  et  Oursins  ordinaire- 
ment déformés.  Les  cavités  du  test  sont  le  plus  souvent  revêtues 
intérieurement  de  cristaux  de  carbonate  de  chaux,  et  cette  ma- 
tière à  rélat  cristallin  forme  parfois  des  boursoufûures  irré- 
gulières à  la  surface  même  du  test.  J'ai  pii  seulement  déterminer  : 
Hoîaster  planus.  Mie.  cor  tesludviaHum  et  Tereb.  Aibemiea. 

La  sortie  du  souterrain  s'ctTectuait  à  82  mètres  environ,  au  fond 
d'une  exploitation  de  silex  roulés  du  diluvium  du  val  Saint- 
Etienne. 

Après  un  petit  tunnel  de  peu  d'étendue,  le  canal  de  dérivation 
se  poursuit  en  tranchées  jusqu'à  Rosoy;  il  entame  encore  souvent 
la  craie  à  gros  silex  et  rares  fossiles  de  la  même  zone  G,  mais 
aussi  sur  beaucoup  de  points  exclusivement  le  terrain  diluvien. 
Dans  toute  celte  partie,  je  n'ai  recueilli  aucun  fossile  intéressant 
et  déterminable. 

Près  de  Rosoy,  un  premier  petit  souterrain,  qui  ressort  datis  le 
vallon  des  Charbonnières,  est  ouvert  dans  la  partie  moyenne  de 
la  zônc  G.  :  craie  compacte  à  silex  noirs  et  rares  fossiles  :  trois 
espèces  d'Inocérames  dont  une  d'assez  grande  taille,  rectan- 
gulaire, une  empreinte  de  Céphalopode  (ScapAitest),  des  peignes 
et  huitres  peu  déterminables,  un  Hoîaster  et  les  Ostrea  Aippo- 
podium,  Spondylus  Dulemplei,  Micraster  cor  testudinarium.  Cette 
zone  est  si  pauvre  en  fossiles,  que  l'accumulation  de  déblais 
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entassés  à  l'entrée  du  grand  souterrain  de  Maillot  ne  m*en  a 
offert  presqu'aucun  :  (débris  d'Inocérames  et  de  Micraster).  Ce 
souterrain,  long  d'environ  3,400  mètres,  entame  sur  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur  la  même  craie  G,  compacte,  à  silex 
noirs.  Les  déblais  du  premier  puits  en  donnent  encore  les 
fossiles  : 

Spondylus  D  aifimplei. 

Ostrea  spee. 

Terebratuîa  Aiàernica. 

Terebralulina  striala. 

Micraster  cor  lestvdinarmm. 

—  —  Var.  à  fasciole  peu  distinct 
passant  à  1'^.  Renati. 

Vers  le  deuxième  puits,  l'on  entre  dans  la  craie  à  silex  cariés, 
irr^ulièrement  disséminés  de  la  zone  H  (à  Inoceramus  involwtus). 
Dans  les  couches  inférieures  les  fossiles  sont  rares  :  Tereb.  hibtr' 
nica,  Mie.  cortestudinarium,  Coscinopora,  spec.  Vers  le  troisième 
puits,  les  silex  sont  de  plus  en  plus  cariés;  le  quatrième  n'a 
fourni  que  peu  de  déblais,  et  ceux  provenant  du  puits  lui-même, 
ouvert  dans  l'assise  supérieure,  ^enfermaient  déjà  le  Micraster 
coraaffuinum.  Sur  ce  point  le  souterrain  a  rencontré  une  craie 
très  dure,  passant  au  calcaire  compacte  ;  cette  modification  litho-  ■ 
logique  est  pour  moi  purement  locale  et  en  relation  probable  avec 
une  fente  profonde  de  la  crg,ie,  durcie  à  son  voisinage.  J'ai  d'ail- 
leurs signalé  depuis  longtemps  un  accident  semblable  dans  la 
craie  de  Saint-Julien  (t). 

La  sortie  du  souterrain  se  fait  au-dessous  du  sol  de  la  vallée  de 
la  Vanne  (ait.  environ  76"),  en  pleine  craie  à  siiex  H.  Au-dessus 
du  souterrain  quelques  carrières  entament  la  partie  supérieure 
de  cette  même  zone  H.,  principalement  caractérisée  par  Vlnocera- 
mas  involvtus.  Dans  les  déblais,  j'ai  recueilli  : 

Serpula  corruffaia, 
Serpula  çranïUaia  (2) 
Ammonitei  tridorsaius  Schiùt., 
Inoceramus  involulvs, 

—  Cripsi, 

—  spec.  (plat  et  lisse), 

—  spec.  (petite  espèce  plissée), 

(1)  ^olê  sur  Vêlage  turonie»,  p.  27  et  pi.  I. 

(2)  <:e  fossile  est  flxé  sur  les  iDocéi'amee. 
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Zima  Hoperi, 

Tereèratula  hibemica. 

Cranta  parisiensis  (1), 

Micraster  cortestudinarium, 

Epiaster  giibàus, 

Hoîasler  planus  ?  (déformé), 

Echinocorys  vulgaris,  Breyn.  (rare), 

Berenicea  grandis  (1), 

Hippothoa  laxata  i\). 

Spongiaires. 

Cette  couche  intéressante,à/n.tnî)oijif«s, occupe  la  partie  supé- 
rieure de  la  zone  H,  et  se  retrouve  dans  d'autres  localités,  notam- 
ment dans  la  falaise  de  Rosoy  (bano  9,  coupe  p.  18  —  bancs  2  et  3, 
coupe  p.  20,  (Not.  strat.  sur  l'étage  Sénonien  aux  env.  de  Sens), 

Dès  1882,  j'ai  indiqué  dans  ia  craie  à  silex  cariés  H,  des  environs 
de  Sens,  la  présence  caractéristique  de  1'/,  involvius  (2).  II  est 
intéressant  de  constater  que  dans  l'Yonne  la  zone  de  cette  espèce 
est  notablement  inférieure  au  niveau  de  son  congénère.  1'/.  diffi- 
iaius,  recueilli  à  Paron,  à  la  base  de  l'horizon  i.  (à  Echinocowu 
conieus)  et  au  même  horizon,  à  l'ancien  four  à  chaux  des  Tour- 
bières de  la  Vanne,  en  face  Je  Màlay-Ie-Roi.  Il  n'en  serait  pas 
ainsi  dans  le  nord  de  la  France,  ni  en  Allemagne,  où  la  présence 
simultanée  de  ces  deux  espèces  a  conduit  certains  gtiologues 
(MM.  Barrois,  Schlùter),  à  réunir  dans  une  même  division  les 
couches  qui  contiennent  avec  ces  Inocéraraes  à  la  fois  :  M.  cor  tes- 
tudinarium  et  M.  coranguinum,  pour  rejeter  dans  un  étage  infé- 
rieur les  couches  à  Epiaster.  L'excellence  de  celle  classification 
est  loin  de  me  paraître  démontrée,  et  je  crois  devoir  maintenir, 
pour  le  bassin  de  Paris,  celle,  beaucoup  plus  naturelle,  si  bien 
établie  par  M.  Hébert  dans  sa  note  de  1863. 

Aux  environs  de  Sens,  la  craie  à  Itutceramu*  iitvoiiUus  se  lie 
étroitement  par  plusieurs  de  ses  fossiles  à  la  craie  sous-jacente  G. 
Une  limite  assez  nette,  mais  surtout  lithologique  et  locale,  existe 
seulement  entre  la  craie  à  silex  G.  et  la  craie  sans  silex  à  Epias- 
ter F.  Au-dessus  de  la  couche  à  I.  involutus  H,  la  craie  cesse 
d'être  noduleuse  pour  redevenir  compacte;  les  silex  en  rognons, 
compactes,  succèdent  aux  silex  cariés;  les  espèces  précédentes 
disparaissent  en  partie  pour  faire  place  à  d'autres,  comme  Mie. 
coranguiaum,  var.  large,  (Af.  iniermedius,  Bucaille  T).  Ces  cliange- 

0)  Ces  fossiles  sont  flxés  sur  les  Inooérames. 
(ï)  Bull.  Soe.  géol.  de  Pr.,  3»  sério,  t,  X,  p.  427, 
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ments,  d'abord  peu  appréciables,  s'accentuent  bientôt  :  VEpiaster 
gibbus  disparaît  à  son  tour,  au  moment  où  se  développe  le  vrai 
M.  corangwinum ,  YSchinoconus  conicus,  VEchinocorys  vulgaris 
Var.  carinata  et  Vlnoceratnus  digUatfts.  Ainsi,  la  craie  à  /.  digi- 
taiw,  supérieure  à  celle  à  /.  involutus  et  M.  corteslvdinariimt, 
appartient  à  l'assise  du  Mie.  eoranguinnm,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  constituée  par  la  craie  à  Marsupites.  Les  divisions  que 
j'ai  adoptées  ont  d'ailleurs  le  mérite  de  correspondre  à  des  lignes 
générales  de  démarcation  entre  les  diverses  couches  et  les  faunes, 
ainsi  que  l'ont  démontré  les  études  remarquables  de  M.  Toucas 
sur  les  étages  supérieurs  du  terrain  crétacé  (1).  M.  Toucas  dis- 
lingue, en  effet,  dans  son  sous-étage  Santonien,  trois  assises 


3"  Craie  à  M.  eoranguinnm  et  In.  digitatus,  I.  J.  K.  L. 

2*  Craie  à  M.  cortestudinarium  et  A.  Texanvs,  G.  H. 

1»  Craie  à  Epiasler  brevis  {E.  Benati),  F. 
Je  ne  veux  pas  revenir  ici  sur  la  question  des  limites  absolues 
d'étages  et  des  lignes  générales  de  synchronismes.  Cette  étude 
demanderait  des  développements  qui  m'entraîneraient  trop  loin, 
et  je  ne  puis  que  renvoyer  à  mes  précédents  essais  et  surtout  aux 
notes  si  remarquables  de  MM.  de  Mercey,  Arnaud  «t  Toucas  (â). 
Je  bornerai  donc  mes  réflexions  à  ce  qui  concerne  le  seul  bassin 
du  Nord. 

Dans  le  bassin  anglo-parisien,  si  l'on  recherche  quelle  est 
l'extension  géographique  de  chacune  des  assises  de  la  craie  supé- 
rieure, on  voit,  d'après  les  travaux  de  MM.  Hébert,  Barrois,  etc., 
que  la  craie  F.  à  Epiaster  est  l'horizon  le  moins  développé  :  cette 
assise  est  restreinte  à  la  bordure  S.  E.  du  bassin  et  à  ses  parties 
profondes  (3).  La  craie  G.  à  Mtcraster  cortestudinaTium,  est  déjà 
plus  étendue  ;  mais,  très  puissante  au  sud,  elle  perd  de  son 
importance  vers  le  nord  et  manque  sur  plusieurs  points.  (Les 
Ardennes,  le  Hainaut).  La  craie  H.  à  Inoeeramus  involvtus  a  une 
extension  toute  dilfércnteet  sert,  presque  partout,  de  substratnm 
à  la  craie  à  Mie.  coranguinum.  La  lacune  géographique  la  plus 
importante  de  la  craie  du  bassin  parisien  se  trouve  donc  au-dessus 
de  la  craie  turonienne  à  Mtcraster  breviporus,  et  justifie  la  posi- 
tion de  la  limite  d'étages  établie  par  M.  Hébert.  En. ce  qui  con- 

{.i\  BiUl.  Soc.  géol.  ii«  ^r..  3' série,  1882,  t,  X,  p.  154. 

(S)  Toucns,  op.  cil.  —  (le  Mercey,  Clasaif.  du  Terrain  crétacé  supérieur, 
BlUt.  Soe.  géot.  de  Fr.,  3°  eérie,  1879,  t.  VII,  p.  365.  —  Arnaud,  Division 
■lu  Tur.  et  du  Sén.  en  France,  Angoulème,  1863. 

(3)  On  ne  eaurDil  sans  cela  expliquer  les  détails  des  sondages  parisiens. 
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cerne  la  limite  h  tracer  entre  les  deux  assises  du  sous-étage  San- 
tonien  la  question  est  plus  délicate.  M.  Barrois  considère,  en  effet, 
la  zone  à  Inoceramus  involutus  comme  inséparable  de  la  craie  à 
Micrasler  coratiguinum.  Cette  manière  de  voir  s'appuie  sur  le 
mélange  d'espèces  des  deux  zones  à  M.  coriesludùiarium  et  à 
M.  coranguinum.  dans  la  craie  de  Lezennes,  qui  contient  réunis 
des  fossiles,  ailleurs  nettement  cantonnés  dans  des  couches  dis- 
tinctes, comme  Mie.  cortestudinarium  et  Echinoeonus  cmicut, 
Inoceramus  itivoluius  et  /.  digitatus.  Il  ne  faudrait  cependant  pas 
donner  une  importance  capitale  à  un  fait  unique,  ni  en  exagérer 
les  conséquences.  J'estime  surtout  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à 
ne  pas  bouleverser  les  classifications  chaque  fois  qu'un  fait  nou- 
veau semble  ne  pas  concorder  d'une  façon  absolue  avec  les  faits 
antérieurement  connus.  Ne  pourrait-on  pas  d'ailleurs  supposer 
qu'il  s'est  produit  lors  du  dépôt  de  la  craie  de  Lezennes  un  phéno- 
mène paléontologique  déjà  souvent  observé  sur  les  points  oii  la 
sédimentation  a  été  plus  lente.  On  trouve  parfois  réunis,  dans  une 
couche  peu  épaisse,  des  espèces  qui,  dans  d'autres  régions,  sont 
cantonnées  dans  des  couches  distinctes  plus  puissantes  (1).  Les 
faits  observés  sur  ces  points  exceptionnels  ne  doivent  évidemment 
pas  servir  d»-base  à  la  classification. 

Il  est  vrai  que,  d'après  certains  géologues,  la  répartition  des 
espèces  dans  la  craie  serait  la  même  en  Allemagne  qu'à  Lezennes. 
Là  aussi,  l'Emscher  mergel  renfermerait  à  la  fois  les  Inoceramus 
involulus,  I.  digilaitis, .elc.  N'oublions  pas  que  l'Emscher  mergel 
représente  un  massif  de  couches  d'une  puissance  considérable, 
variant  entre  130  et  500".  Il  est  bien  probable  que  de  nouvelles 
études  permettront  d'établir  des  subdivisions  dans  un  aussi  vaste 
ensemble.  En  attendant,  ne  nous  hâtons  pas  trop  de  conclure  ; 
rappelons-nous  que  partout  les  premiers  observateurs,  pour  ne 
pas  se  perdre  dans  les  détails,  n'ont  signalé  que  les  grandes 
lignes.  Avant  MM.  Coquand  et  Arnaud,  ne  considérait-on  pas 
toute  ia  craie  du  sud-ouest  com.me  un  magnifique  développement 
de  la  craie  de  Touraine  ? 

La  puissante  accumulation  des  marnes  connues  sous  le  nom 
d'Emscher  mergel  correspondrait  donc  aux  diverses  couches  G.  H. 
de  la  craie  à  Mie.  eortestudinarium  et  I.  J.  K.  de  la  craie  à  Mie. 
coranguinuin  de  l'Yonne,  à  laquelle,  avec  MM.  Barrois  et  Hôbert, 
on  doit  rattacher  encore  la  craie  à  Marsupites  L.,  que  les  géo- 
logues allemands  en  ont  séparé  à  tort  pour  former  la  base  de 
leur  Unter-Senon. 

(1)  11  en  serait  ainsi  pour  l'Oxford î en  ferrugineux  de  Châtillon-sur-Seioe, 
qui  contient  mélangées  des  Ammonites,  ailleurs  caratéristiques  de  niveaax 

diflcrents. 
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LES  SUBDIVISIONS  DE  LA  CRAIE  DAXS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'AUBE. 

La  formation  crayeuse  du  bassin  anglo-parisien  commence  à 
être  assez  bien  connue  sur  beaucoup  de  points  de  son  pourtour. 
Il  en  est  ainsi  dans  la  rtîgion  du  nord-ouest,  où  les  belles  falaises 
de  la  Manche  ont  fourni  des  coupes  et  un  champ  d'investigations 
qui  a  été  activement  et  fructueusement  exploité.  1!  en  est  encore 
de  même  pour  une  bonne  partie  du  pourtour  oriental,  notamment 
pour  la  craie  des  Ardennes,  de  la  Marne  et  de  l'Yonne,  que  de 
nombreux  travaux,  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  belles  monographies  de  MM.  Hébert,  Barrois,  Lambert,  etc., 
ont  déjà  bien  fait  connaître. 

Dans  cette  partie  du  bassin,  de  larges  étendues  sont  restées 
cependant  encore  très  négligées  et  ignorées.  Le  département  de 
l'Aube,  notamment,  est  dans  ce  cas.  Tandis  que.dans  ce  départe- 
ment, le  terrain  classique  du  gault  et  les  terrains  crétacés  infé- 
rieurs sont  bien  connus,  grâce  aux  recherches  de  MM.  Clément 
Mullet,  Cottet,  Leyracrie,  Dupin,  d'Orbigny,  etc.,  il  n'en  est  pas  de 
même  du  terrain  de  craie,  sujet  beaucoup  plus  ingrat,  qui  n'a 
donné  lieu  qu'à  très  peu  de  recherches  et  à  aucune  étude 
détaillée. 

Les  travaux  de  Leymerie  (1),  en  effet,  les  plus  considérables 
qui  aient  été  publiés  sur  ce  pays,  ne  comprennent  guère  que  des 
généralités  et  sont  aujourd'hui  complètement  insuffisants,  en  ce 
qui  concerne  les  subdivisions  et  la  paléontologie  du  terrain  de 
craie.  Depuis,  il  n'a  plus  été  donné,  à  notre  connaissance,  que 
quelques  renseignements  très  généraux  et  sommaires,  notamment 
par  M.  Barrois  dans  ses  études  sur  le  terrain  crétacé  du  bassin 
de  Paris  (2)  ;  par  M.  de  Cossigny,  dans  les  explications  de  la  carte 
géologique  détaillée  de  la  France  (feuille  de  Troyes),  et  par 
M.  Cotteau^  dans  son  catalogue  des  échinides  du  département  de 
l'Aube. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  parait  utile  de  faire  connaître  le 

(1)  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  déparlement  de  l'Aube,  Mioi. 
Soc-  géol-  de  Fr.,  t.  V,  1"  série.  —  Statistique  ^ol.  et  minéral,  du  dé- 
partement de  l'Aube,  1846. 

(2)  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  des  Ardennes,  etc.,  p-  438.  I^a  zone 
à  Belemniies  plenus,  etc.  Voir  tableaux  et  pagres  152,  158,  etc. 
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résultat  des  recherches  tr^s  multipliées  que  nous  avons  pour- 
suivies pendant  un  séjour  de  près  de  deux  années  dans  la  ville  de 
Troyes.  Cette  publication  pourra  présenter  d'autant  plus  d'intérêt 
que  nous  avons  été  amené  à  constater,  dans  les  environs  de  cette 
ville,  quelques  faits  importants,  et  notamment  l'existence  des 
zones  non  encore  signalées  de  la  Belemnites  plenits,  de  la  craie  de 
Vervins,  etc. 

On  doit  considérer  le  terrain  de  craie  comme  débutant  dans 
l'Aube  par  une  assise  épaisse  d'argile  crayeuse  blanchâtre,  qui 
forme  la  base  de  l'étage  cénomanien  et  constitue  une  zone  de 
transition  et  une  sorte  de  trait  d'union  entre  cet  otage  et  les 
argiles  du  gault,  si  riches  et  si  développées  dans  cette  région. 

Cette  assise  d'argile  crayeuse  est  très  constante  sur  toute  la 
bordure  du  terrain  cénomanien.  Dans  ia  carte  géologique  de 
Troyes,  si  bien  dressée  par  M.  de  Cossigny,  elle  est  indiquée  par 
une  teinte  vert  foncé,  sous  ia  lettre  C  3,  et  elle  est  désignée  dans 
la  légende  sous  le  nom  de  gaize  de  l'Argonne  ou  marnes  deBrienne. 

Depuis  très  longtemps  elle  a  été  signalée  comme  une  zone 
remarquable.  Elle  existe  d'ailleurs  non  seulement  dans  l'Aube, 
mais  dans  l'Yonne,  où  on  la  retrouve  avec  une  grande  constance. 
M.  Hébert  l'a  fort  bien  étudiée  et  décrite  aux  environs  de  Saint- 
Florentin,  où  nous  avons  pu  l'explorer  nous-même,  ainsi  qu'à  la 
base  de  la  montée  de  Neuvy-Sautour.  Dans  la  région  plus  occi- 
dentale du  département  de  l'Yonne,  c'est  à  cette  assise  qu'appar- 
tiennent les  couches  d'ocre  activement  exploitées  dans  les  envi- 
rons de  Toucy,  Sauilly,  Pourrain,  etc.,  lesquelles  couches  consti- 
tuent un  faciès  local  ferrugineux  et  parfois  glauconieux  de  l'argile 
cénomanienne.  Au-delà  de  Toucy,  ces  argiles  disparaissent  et  sont 
remplacées  par  une  sorte  de  gaize  glauconieuse,  qu'on  peut 
observer  surtout  entre  Saint-Sauveur  et  Saint-Fargeau.  C'est 
encore,  comme  dans  l'Aube,  sous  le  nom  de  marnes  de  Brienne 
que  celte  assise  est  désignée  par  le  service  de  la  carte  géologique 
détaillée  dans  la  feuille  d'Auxerre. 

Dans  l'Aube,  l'assise  argileuse  qui  nous  occupe  s'étend  à  l'est  de 
Troyes  sur  une  assez  large  surface  entre  le  gault,  qui  occupe  la 
contrée  marécageuse  et  boisée  du  Grand-Orient  et  les  calcaires 
cénomaniens  qui  constituent  les  collines  de  Laubressel,  de 
Dosches  et  de  Piney. 

Cependant  les  localités  sont  assez  rares  où  on  peut  l'observer 
à  découvert.  Les  plus  connues  sont  la  ferme  de  La  Goguette,  près 
de  Piney,  où  Lcymerie  (i),  l'a  étudiée,  les  berges  de  l'jVube, 

(1)  statistique  géo\.  e[  minéral,  du  déparlomeni  de  l'Aube,  p.  343. 


Disilizcdby  Google 


45  DU    BASS1^    ANGLO-PARISIEN.  4S9 

près  de  Brienne-le-Chàteau,  la  briqueterie  de  Larrivour,  entre 
LusiRny  et  Géraudot. 

Clément  MuUet,  le  premier,  a  étudié  et  signalé  le  gisement  de 
Larrivour.  Il  y  a  recueilli,  dans  des  marnes  grisâtres  associées  à 
des  bancs  de  grès  à  points  verts,  d'assez  nombreux  fossiles, parmi 
lesquels  il  faut  citer  Inoceramus  svicatus.  Ammonites  tubercuîattts 
et  A.  in/taitts.  D'autre  part,  M.  Barrois  (1),  a  également  recueilli 
VAmmoniles  in/latas  à  Ctiassy,  dans  l'Yonne,  au-dessus  des  grès 
ferrugineux  albiens,  puis  dans  les  gisements  d'ocre,  à  Pourrain, 
où  cette  espèce  est  accompagnée  d'autres  fossiles  du  gault, 
comme  Turriiella  vibrayeana,  Cardita  tenuicosta,  Astarte  Dupini, 
etc. 

Nous  aurions  donc  réellement  dans  ces  assises  argileuses  un 
représentant  bien  caractérisé  de  la  gaize  de  l'Argonne,  c'est-à-dire 
de  cette  zone  que  les  géologues  considéraient  autrefois  comme  le 
gault  supérieur.  Maintenant  on  s'accorde  à  la  considérer  plutôt 
comme  la  base  de  la  craie  glauconieuse,  et  d'un  autre  côté,  les 
géologues  suisses  en  font  un  étage  spécial,  sous  le  nom  d'étage 
Vraconnien. 

Nous  avons  pu'  il  y  a  quelques  années,  étudier  à  notre  tour  les 
argiles  de  Larrivour,  mais  ni  nous,  ni  M.  de  Lacvivier,  en  compa- 
gnie duquel  nous  nous  sommes  trouvé,  n'avons  rencontré  les  fos- 
siles cités  ci-dessus. 

Sans  doute  les  couches  qui  étaient  en  exploitation  au  moment 
de  notre  visite  n'étaient  plus  les  mêmes  qu'au  temps  où  Clément 
Mullet  visitait  la  tuilerie  ;  elles  appartenaient  sans  doute  à  un 
niveau  un  peu  supérieur.  Nous  n'y  avons  vu,  en  effet,  aucun  banc 
de  grès,  mais  seulement  de  l'argile  crayeuse.  La  puissance  de 
l'assise  exploitée  était  de  cinq  à  six  mètres  seulement.  L'argile  est 
d'un  gris  blanchâtre,  grumeleuse  et  mélangée  de  petits  noyaux 
calcaires  et  de  nombreux  débris  de  Peclen  et  d'Ostrea. 

La  petite  faune  que  nous  y  avons  rencontrée  est  peu  variée,  mais 
certaines  espèces  y  sont  abondantes.  Cette  faune  du  cénomanien 
mameux  inférieur  présente,  d'ailleurs,  ce  fait  intéressant,  qu'elle 
est  fort  analogue  à  celle  qui  habite  le  cénomanien  marneux  des 
couches  supérieures,  c'est-à-dire  la  zone  à  Belemnites  pîenvs  de  la 
Marne  et  des  Ar'i''":;es.  Il  est  manifeste  que  le  retour  du  même 
faciès  lithologique  a  ramené  le  même  faciès  paléontologique  et 
une  récurrence  de  plusieurs  espèces. 

Les  espèces  que  nous  avons  recueillies  à  Larrivour  sont  ': 

(1)  Sur  le  Gaull  et  lee  couches  entre  lesquelloe  il  est  compris,  etc., 
p.  H. 
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Peden.  eîong^us, 
Plicatula  raiioîa, 
Ostrea  tesiculosa, 

0.  canalieviata,  d'Orb.  (0.  lateralis,  Nilss.). 
0.  hippopodium, 
0.  Naumanni, 
0.  carinata, 
Kingena  lima, 

MuUelea  Lacvivieriii),  Peron, 
Polyirema  spAara. 
D'autre  part,  dans  les  argiles  de  la  Goguette,  qui  semblent 
identiques  à  celles  de  Larrivour,  Leymerie  a  signalé  les  fossiles 
suivants  (2)  ; 

Serpuîa  àelici/brmis. 

Ostrea  parvvia,  Leyni.(0.  canaOcultUa,  d'Orb.), 
Beîemniles  minimuSy  List. 
Pollicipes  lœvis, 
Pentacrinus  cretaceus,  Leytn. 
Restes  de  poissons. 
M.  Barrois  qui,  en  1874  (3),  avait  déjà  indiqué  fluelques-uiis  des 
fossiles  de  Larrivour  donna,  l'année  suivante  (4),  une  liste  beau- 
coup plus  nombreuse  de  la  faune  des  marnes  noires  de  la  Goguette 
et  de  Larrivour.  Il  est  utile  de  la  reproduire  ici  pour  compléter 
nos  renseignements  : 

Oxyrhina  macrorhiza. 
Pollicipes  ungwis, 
Vermetus  poîygonalis, 
Arca  cariTuUa, 
—    fihrosa 
Pecten  svidepressus, 

—  laminosvs, 

—  depressiu, 

—  hisptdus, 

—  Raulini, 

—  elongatus, 

(1)  Espèce  nouvelle  de  bryozoaire  que  aous  déci-ivons  dsns  les  noies 
paléontologiques  qui  font  suite  au  pi-ésent  mémoire. 

(S)  Loc-  cit.,  p.  343,  et  tnbleau  des  rossitos  du  terraîa  crétacé  de  l'Aube, 
Mén.  Soc.  géol.  da  Fr.,  t.  V,  p.  21  et  surv. 

(3)SurlGGault...,  p.  1-1. 

(4)  La  zone  à  B.plenui...,  p.  15â. 
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PUeatula  peetvrundes  (1), 
SpoTidylus  ttriaius, 
Ostrea  sigmoïdea, 

—  vesiciUaris, 

—  Hcordeana, 

—  Naumanni, 

—  laieraîis, 

—  Lesueuri, 
Rkynehonella  compressa, 
Kingena  lima, 
Cidaris  gaïUtina. 

Cette  dernière  liste,  plus  complète,  montre  très  bien  le  faciès  de 
,  la  faune,  et  concorde  bien  avec  les  résultats  de  nos  propres  recher- 
ches. Elle  ne  fait  plus  mention  de  quelques  fossiles  précédemment 
cités,  sans  doute  d'après  Leymerie.  Parmi  ceux-là  nous  relèverons 
la  Janvra  quadricostata  (petite  variété),  qui  nous  intéresse,  parce 
que  c'est  évidemment  celle  que  nous  assimilons  à  Janira  Dulem- 
plei  d'Orb. 

L'assise  qui  succède  immédiatement  aux  marnes  de  Larrivour 
est  celle  des  calcaires  marneux  à  Ammonites.  On  voit,  en  effet, 
enlre  le  ruisseau  de  la  Forge  et  les  hauteurs  de  Laubressel,  plu- 
sieurs petits  mamelons  où  les  argiles  crayeuses  sont  recouvertes 
par  les  premiers  bancs  de  craie  marneuse.  La  construction  du 
chemin  de  fer  de  Troyes  à  Vitry-le-François,  en  ouvrant  plusieurs 
tranchées  dans  cette  région,  nous  a  fourni  une  excellente  occasion 
d'étudier  ces  bancs  inférieurs.  Une  de  ces  tranchées,  pratiquée  au 
sud-est  du  village  de  Laubressel,  près  du  lieu  dit  «la  Fontaine  des 
agneaux  >,  nous  a  donné  sur  cette  assise  des  renseignements  d'au- 
tant plus  précieux,  que  sa  situation  au  pied  de  la  côte  de  Lau- 
bressel, où  la  craie  est  exploitée  dans  plusieurs  excavations,  nous 
permettait  de  relier  entre  elles  toutes  les  assises  cénomaniennes 
et  d'en  suivre  le  développement. 

Les  calcaires  marneux  de  la  Fontaine  des  Agneaux  sont  très 
fossilifères.  Ils  représentent  par  excellence  l'étage  rhotoraagien  de 
Coquand,  la  craie  glauconieuse  des  auteurs  et  la  craie  à  Ammo- 
nites de  MM.  Leymerie  et  Raulin.  On  y  retrouve  cette  riche  faune 
connue  dans  la  craie  de  la  montagne  Sainte-Catherine,  à  Rouen, 
puis  dans  le  département  de  la  Marne,  à  Vitry-le-François,  dans 
l'Yonne,  à  Saint-Florentin,  Saint-Fargeau,  etc.,  dans  la  Nièvre,  à 
Ncuvy-sur-Loire,  et  enfin,  dans  le  Cher,  à  Vailly,  Assigny,  etc. 

(l)Cetle  espèce,  d'après  les  autcui's,  est  la  même  que  P.Taiioia,  Lam. 
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Ce  cénomanien  inférieur  de  Laubressel  est  en  bancs  bien  réglés 
et  stratifiés  d'un  calcaire  marno-crayeux,  blanchâtre,  peu  glau- 
conieux,  très  géllf,  sans  silex,  séparés  par  de  minces  lits  argileux 
intersticiels. 

Les  céphalopodes  y  abondent  et,  dans  la  seule  tranchée  dont 
nous  venons  de  parler,  nous  avons  pu,  en  compagnie  de  MM.  de 
Cossigny,  de  Lacvivier  et  Lambert,  faire  une  ample  récolte  d'Am- 
monites, de  Nautiles  et  de  Turrilites. 

Les  espèces  que  nous  avons  pu  y  reconnaître  sont  : 
Nautilus  Desîongchampsi, 
Ammoniies  Rkoiomagmsis, 

—  îaiiclavius, 

—  ManielU, 

—  naticularis, 

—  variajis, 

—  Cûupei, 
TurrUiles  cosiatus, 

—  Gravesi, 
Pleurotomaria  formosa,  Lcym., 
Pholadomya  SancU-Flm-entiniy  Cot., 
Lima  Hoperi, 

Peclea  elongatus, 
Tereàratulaspee., 
Hoîasier  sudffloôosvs, 
—     nodulosvs. 

Au-dessus  de  la  tranchée  du  cliemin  de  fer,  quelques  petites 
crayères  situées  le  long  du  chemin  qui  monte  au  village  de  Lau- 
bressel, nous  montrent  que  la  faune  des  Céplialopodes  persist* 
jusqu'à  une  certaine  hauteur  dans  le  Cénomanien.  Toutefois,  ils 
deviennent  plus  rares  et  ne  tardent  pas  à  disparaître.  Dans  le 
haut  du  village,  vers  son  extrémité  orientale,  on  ne  voit  plus  que 
des  calcaires  secs,  esquilleux,  dans  lesquels  nous  n'avons  trouvé 
aucun  fossile. 

Sur  le  flanc  du  même  coteau,  mais  dans  sa  partie  occidentale, 
existe,  actuellement  en  pleine  exploitation,  une  grande  carrière 
pratiquée  dans  les  assises  supérieures  aux  bancs  à  Ammonites. 
Ces  assises  sont  beaucoup  plus  épaisses,  massives,  fissurées,  à 
lignes  de  stratification  très  confuses  et  peu  indiquées.  La  craie  y 
est  assez  dure  dans  les  bancs  exploités,  mais  par  places  ce  n'est 
plus  qu'une  marne  très  argileuse  et  très  délayable. 

Nousn'y  avons  pas  vu  de  silex;  par  contre,  les  nodules  de  pyrite 
y  abondent.  Les  fossiles  y  sont  rares  ;  nous  y  avons  recueilli  cepen- 
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dant  la  Terebratuîa obesa,  deux  individus  de  Discoîdea  cylindrica  et 
d'assez  nombreux  moules  d'Inocerames  généralement  incomplets 
et  peu  déterminables.  Nous  retrouverons  d'ailleurs  ces  mêmes 
assises  sur  la  route  de  Troyes,  où  elles  sont  plus  fossilifères. 

Immédiatement  au-dessus  de  cette  grande  crayère,  le  chemin 
qui  aboutit  à  l'extrémité  occidentale  du  village  de  Laubressel  est 
creusé  dans  une  craie  plus  sèche,  se  débitant  en  petites  plaquettes 
sonores.  Ce  sont  les  couclies  les  plus  élevées  que  l'on  puisse 
observer  dans  ceite  localité.  Les  fossiles  n'y  sont  pas  rares,  mais 
rarement  intactes.  Le  plus  caractéristique  est  ie  Scaphytes  tBgualis, 
qu'on  rencontre  fréquemment  ;  nous  y  avons  aussi  rencontré  Am- 
monites Manlelti,  Inoceramus  orbicuîaris,  Terebralvla,  sp. 

L'ensemble  formé  par  cette  craie  sèche  et  la  craie  marneuse 
massive,  subordonnée,  forme  toute  la  colline  de  Laubressel  et  se 
prolonge  vers  le  village  de  Thennelières,  en  plongeant  assez  forte- 
ment au  sud-ouest. 

A  Laubressel,  les  couches  supérieures  sont  à  la  cote  170  mètres 
et  elles  s'abaissent  vers  l'ouest  de  telle  sorte  qu'à  5  kilomètres 
plus  loin  elles  'sont  descendues  à  la  cote  134  mètres.  Dans  leur 
ensemble  elles  ont  donc  une  inclinaison  générale  de  plus  de  sept 
millimètres  par  mètre. 

Sur  la  route  de  Laubressel  à  Thennelières,  on  rencontre  au-des- 
sus de  ce  dernier  village  une  carrière  profondément  entaillée,  où 
l'on  exploite,  comme  à  Laubressel,  la  craie  massive  du  cénoma- 
nien.  Nous  n'y  avons  vu  aucun  des  céphalopodes  des  couches 
inférieures  et  les  fossiles  y  sont  fort  rares.  Cependant  nous  avons 
pu  y  recueillir  plusieurs  radioles  des  Cidaris  velifera  et  C.  Berthe- 
lini,  que  nous  allons  retrouver  abondamment  dans  un  autre 
gisement. 

Entre  Thennelières  el  Saint-Parres-aux -Tertres,  sur  le  bord  de 
la  grande  route,  sont  exploitées  d'importantes  carrières  connues 
depuis  longtemps.  Ce  sont  ces  carrières  qui  ont  fourni  la  majeure 
partie  des  fossiles  cités  et  décrits  par  Leymerie  dans  ses  travaux 
sur  l'Aube,  et  par  M.  Cotteau  dans  la  partie  cénomanienne  de  son 
catalogue  des  échinides  de  ce  département. 

Comme  dans  les  carrières  précédentes,  ce  sont  les  assises  de 
craie  compacte  qui  sont  exploitées.  On  n'y  atteint  pas  les  bancs  à 
Aminonites.  Le  cénomanien  supérieur  de  Laubressel  occupe  ici  la 
partie  haute  des  carrières. 

La  roche,  extraite  principalement  pour  les  besoins  de  la  fabrique 
de  sucre  de  Saint-Julien,  est  une  craie  grise,  dure,  sans  silex, 
avec  nombreux  nodules  de  pyrite.  La  stratification  est  très  peu 
indiquée. 

Se.  mt.  13 
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Les  assises  sont  épaisses  et  massives.  De  même  qu'à  la  grande 
carrièpe  de  Laubressel,  on  remarque  des  parties  très  marneuses, 
où  la  craie  prend  une  structure  presque  schisteuse  ou  feuillelée. 
Ces  parties,  rejetées  par  l'exploitation,  servent  au  remblai  des 
excavations.  On  y  trouve  très  peu  de  fossiles  et  seulement  quel- 
ques rares  radioles  de  Cidaris. 

Dans  cette  carrière,  certains  fossiles  sont  communs,  comme  les 
Térébratules,  les  Holaster  et  quelques  Spongiaires,  mais  ils  y  sont 
généralement  déformés  et  incomplets. 

Un  spongitaire  rameux,  que  Leymerie  a  désigné  sous  le  nom  de 
Seypkia  ot-ranœ,  occupe,  à  la  partie  inférieure  des  carrières,  un 
niveau  constant  où  il  abonde  en  compagnie  de  quelques  autres, 
comme  le  Moiiotheles  Cossignyi,  espèce  nouvelle  que  nous  décri- 
vons dans  les  notes  paléontologiques  qui  font  suite  au  présent 
mémoire. 

A  la  partie  supérieure  de  la  plus  grande  excavation  on  observe 
par  places  une  zone  irrégulière  de  craie  noduleuse,  à  rognons 
jaunâtres,  subconcrétionnés,  diversiformes.  Cette  zone,  découverte 
sur  un  assez  grand  espace  un  peu  au  sud  de  l'excavation  princi- 
pale, nous  a  donné  très  peu  de  fossiles.  Cependant  nous  avons  été 
assez  tieureux  pour  y  découvrir,  avec  quelques  Inocérames,  un 
bon  exemplaire  de  Belemniles  plenus,  fossile  précieux  qui  nous  a 
permis  de  classer  la  zone  noduleuse  dont  nous  parlons  à  la  partie 
supérieure  de  la  craie  cénoraanicnne. 

Leymerie  a  mentionné  le  Spatangus  {Micraster)  coranguitam 
parmi  les  fossiles  de  Saint-Parres  (1),  et,  d'autre  part,  M.  Col- 
teau  (2),  a  signalé  le  Micraster  corieslvdinarium  dans  cette  même 
localité.  Nous  n'avons  jamais  rencontré  ces  oursins  dans  les  car- 
rières en  question,  où  ne  se  montre  d'ailleurs  aucunement  l'ho- 
rizon de  la  craie  qui  les  renferme.  Nous  sommes  convaincu  que 
ces  citations  proviennent  de  renseignements  erronés  ou  de  confu- 
sions de  gisements  faites  dans  les  collections  locales- 
La  faune  de  Sain t-Parres-aux- Tertres  est  fort  intéressante  en  ce 
sens  qu'elle  présente  un  faciès  tout  spécial  et  très  différent  de 
celui  du  cénomanien  inférieur  de  Laubressel.  Les  Céphalopodes  y 
font  complètement  défaut  et  sont  remplacés  par  une  grande 
abondance  de  Bracliiopodes,  d'Ëctiinides  et  de  Spongiaires  gui  ne 

(1)  statistique  géotog.  du  département  de  l'Aube,  p.  137. 

(S)  Catalogue  des  échiaidea  de  l'Aube,  p.  33.  Congrèa  ecieatifique  de 
France,  31*  session.  M.  Colleau  considère  cet  aursin,  qu'il  n'a  vu  d'ail- 
leurs que  dans  les  collections  locales,  conuns  le  même  que  Leymarie  a 
appela  Spatangus  eùranguinvm. 


Disiiizcdby  Google 


51  DO   BASSin  ANGLO-PARISIEN.  195 

s'étaient  pas  montras  dans  la  craie  à  Ammonites.  -Des  reclierchcs 
très  multipliées  nous  ont  permis  de  recueillir  les  espèces  ci-après 
parmi  lesquelles  nous  devons  signaler  quelques  types  nouveaux, 
comme  Pecten  Irecensis,  Monotkeles  Cossignyi,  etc.,  et  d'autres 
peu  connus  que  nous  décrivons  dans  nos  notes  paléontologiques. 

Beîemnites  pîenus  (1),  r. 
Scapkytes  œguatis  (2),  a.  c. 
Serpvla  çicadricarinaia,  Munst.,  r. 

—  liiuitis,  T. 
Turbo  Heberti,  r. 
T.  spec,  r. 

Pleurotomaria  /ormosa,  Leym.,  a.  c. 
Area,  spec. 

Inoceramus  orbieularis,  Mùnst,  a.  c. 
Pecten  Trecensis,  Peron,  l.  r. 
Lima  lœvissima,  a.  r. 
Vola  PiUemplei,  a.  r. 
Spondylus  Dviempîti,  a.  r. 
Plicatula  infiaia,  c. 
Oitrea  Aalioiidea,  c. 
0.  hippopodium,  c. 
Rhynchoneîla  Cuvieri,  r. 

Terebraiula  obesa  (=7*.  albensis,  Leymerie,  var.  major 
et  minor),  c. 
T.  spec. 

ITolaster  nodulosus  (=H.  Trecensis,  Leym.),  t.  c. 
Discoïdea  suôkcvIvs,  r. 
adaris  vesiculosa  (3),  a.  c. 

—  uniformis  (radioles),  a.  c. 

—  velifera  &        c. 

—  Berthelini      d"        r. 
Pseudodiadema  spec,  r. 
Glyphocyphus  radiatus  (4),  r. 
Scyphia  subreticulata,  a.  c. 


(1}  Un  seul  individu  rencontré  dans  la  craie  noduleuse  supérieure. 
'(2)  Provenant  de  la  craie  en  plaquettes  sapérieure. 

(S)  On  trouve  le  test  et  les  radioles  de  cette  espèce. 

(4)  Celte  espèce  habite  un  niveau  habituellement  inférioui',  mais  ce- 
pendant elle  remonte  plus  haut  encore,  car  nous  l'avons  rencontrée  dans 
las  mailles  à  T.  gracilis  de  Valmy  (Marne). 
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Polycœlia  osranœ,  Leym.  spec.  (Scj/pàia),  t.  c. 

Monotheles  Cossignyi,  Per.,  a.  c. 
Iiidcpendamraent  de  ces  fossiles,  il  convient  de  mentionner 
encore  quelques  espèces  que  Leymerie  a  citées  dans  la  craie  de 
Saint-Parres  ;  ce  sont  : 

Spongus  meandrinoïdes,  Leym. 

Scyphia  infundiMUiformis,  Goldf. 

Coscinopora  infundibitliformis,  Goldf. 

Pkoladomya  cordiformis,  Desh. 

Lima  Hoperi. 

Terebratula  comea. 

Naniiliis  elegans,  Sow.  i?) 

Dents  et  restes  de  poissons  indéterminés. 

Comme  on  le  voit,  cette  faune  de  Saint-Parres  indique  claire- 
ment que  la  craie  qui  la  renferme  s'est  déposée  dans  des  condi- 
tions bathymétriques  sensiblement  différentes  de  celles  où  s'est 
formée  la  craie  de  la  Fontaine  des  agneaux.  On  reconnaît  là  une 
formation  de  mer  assez  profonde  et  cependant  non  très  éloignée 
du  rivage. 

Nous  sommes  convaincu  que  c'est  de  la  partie  supérieure  de  ce 
même  horizon  que  doit  provenir  le  fragment  de  rudiste  (Sphéru- 
lite)  recueilli  par  Leymerie  dans  les  carrières  de  Villeneuve-aux- 
Chemins  (Aube),  et  qu'il  présume  avoir  été  transporté  dans  cet 
état  dans  la  mer  parisienne  (1).  D'autre  part,  d'Orbigny  a  cité  le 
Biradiolites  Cornu-pastoris  aux  environs  de  Ti-oyes  (2). 

Nous  n'avons  pu  obtenir  aucun  renseignement  supplémentaire 
à  ce  sujet,  et  nous  supposons  qu'il  s'agit  encore  ici  du  rudiste 
recueilli  par  Leymerie. 

Cette  découverte  et  cette  détermination  n'ont,  d'ailleurs,  rien 
qui  nous  étonne.  Dans  les  environs  de  Sainte-Menehould,au  milieu 
de  marnes  que  nous  rapportons  à  la  zone  à  Beîemnites  plenia, 
on  rencontre  assez  fréquemment  un  gros  rudiste,  difficile  à  déter- 
miner exactement  en  raison  de  son  état,  mais  qui  est  voisin  du 
Radioliles  cornupastoris.  Dans  une  note  spéciale  comprise  dans  le 
présent  mémoire,  nous  étudierons  plus  loin  ces  rudistes  et  ferons 
connaître  dans  quelles  conditions  on  les  rencontre. 

Le  cénomanien  supérieur,  tel  que  nous  venons  de  le  voir  à 
Saint-Parres-aux -Tertres,  se  prolonge,  au  nord-est  de  Troyes,  en 

(1)  Loc.  cit.,  p.  499. 

(2)  Pal.  fr.,  t.  Brachiopodos,  p.  S3â. 
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une  large  bande  qui  passe  par  les  -villages  de  Bouranton,  Villeché- 
tif,  Creney,  etc.  Partout  des  carrières  sont  ouvertes  dans  ces 
couches,  mais,  en  général,  elles  sont  peu  fossilifères,  et  nous  n'y 
avons  rien  observé  qui  mérite  une  mention.  Les  carrières  de 
Creney  sont  en  exploitation  depuis  fort  longtemps  et  ont  été  visi- 
tées par  plusieurs  géologues.  M.  Cottet  y  a  trouvé  des  restes  de 
poissons,  de  sauriens  et  rie  tortues.  Leymerie  y  a  signalé  le  Conu- 
lus  (UbogcUerus,  Manlell,  qui  n'est  autre  que  le  Discoîdea  svbucu- 
lut,  puis  le  Terebratuîa  semigîobosa,  espèce  qui  nous  parait  dou- 
teuse, et  enfin  des  dents  de  Squalus  Philippi;  une  vingtaine  de 
ces  dents  étaient  réunies  sur  le  même  point. 

En  résumé,  l'étage  cénomanien,  dans  le  département  de  l'Aube,  i 
comprend  cinq  zones  distinctes,  qui  sont  de  bas  en  haut  ; 

Les  marnes  crayeuses  &  Ostracées. 

La  craie  marneuse  en  bancs  réglés  à  Céplialopodes. 

La  craie  massive  à  Êchinidcs  et  à  Spongiaires. 

I^  craie  sèche  en  plaquettes  à  Scaphyles  œqualis. 

La  craie  noduteuse  à  Belemnites  pîenus. 

La  première  de  ces  assises  est  considérée,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  par  MM.  Hébert,  Barrois  et  par  tous  les  géologues  qui 
ont  étudié  ces  couches,  comme  représentant  la  gaize  de  l'Argonno 
ou,  d'une  façon  plus  générale,  la  zone  à  Ammoniles  infiatus. 

\A  deuxième  représente  plus  particulièrement  la  zone  à  Hoîas- 
ter  nodvlostts,  de  M.  Hébert,  et  l'assise  à  Ammoniies  laticlavius, 
de  M.  Barrois.  Nous  n'avons  rien  observé  dans  l'Aube  qui  put 
représenter  nettement  la  zone  des  sables  à  Pecien  asper,  laquelle, 
dans  la  nomenclature  habituelle  des  couches  cénomaniennes,  pré- 
cède la  craie  k  Ammonites  laticlavius.  l\  est  à  remarquer  d'ailleurs 
que  la  glauconie  à  Pecien  asper,  telle  que  nous  la  connaissons 
dans  les  environs  de  Maubeuge  et  d'Avesnes,  à  Vouziers,  à  Sainte- 
Menehould,  etc.,  est  une  formation  littorale  qui,  par  conséquent, 
peut  ne  pas  exister  dans  les  formations  profondes  de  la  mer  céno- 
manienne  et  être  représentée  en  particulier  dans  l'Aube  par  des 
sédiments  et  une  faune  différents. 

Notre  troisième  assise,  ou  craie  massive  de  Saint-Parres, 
semble  correspondre  assez  exactement  aux  calcaires  marneux 
supérieurs,  exploités  dans  l'Yonne,  près  de  Neuvy-Sautour,  et 
dans  l'Aube,  à  Auxon,  etc.  Ces  calcaires  ont  été  désignés  par 
M.  Hébert  sous  le  nom  de  zone  à  Holasier  svèffloôosits,.en  raison 
de  l'abondance  habituelle  de  cet  oursin  à  ce  niveau.  Il  convient 


(1)  Biai.  Soe.  géol.  di  Pr.,  t.  xilt.,  p.  312. 1842. 
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cependant  de  faire  observer  que,  à  notre  connaissance,  ce  fossile 
n'existe  pas  à  Saint-Parrcs,  ni  dans  aucune  carrière  de  ce  niveau, 
et  que  c'est,  au  contraire,  dans  les  calcaires  à  Ammonites  de 
Laubressel  que  nous  l'avons  rencontré.  H  ne  faut  donc  pas  s'atta- 
cher trop  exclusivement  à  la  présence  de  XHolasier  subffîobosut 
pour  caractériser  la  zone  qui  nous  occupe.  Telle  que  nous  la 
connaissons  dans  l'Aube,  cette  assise,  d'ailleurs,  montre  un  faciès 
paléontûlogique  assez  spécial,  indiquant  qu'elle  s'est  formée  dans 
des  conditions  sensiblement  autres  que  les  assises  correspon- 
dantes des  régions  voisines. 

La  petite  zone  de  la  craie  sèche  à  Scapkytes  œgvalis  n'a  pas 
I  l'importance  des  autres.  Il  nous  a  paru  utile,  cependant,  de  la 
mentionner,  parce  qu'elle  est  assez  nettement  distincte  et  bien  ca- 
ractérisée et  parce  que  le  Scapkyles  œgualis  est  signalé  dans  plu- 
sieurs régions  comme  habitant,  de  même  que  dans  l'Aube,  les 
assises  supérieures  du  cénomanien. 

Quant  à  la  craie  noduleusc,  où  nous  avons  rencontré  le  Belem- 
mies  plenus,  elle  nous  parait  bien  représenter  au  moins  la  base  de 
cette  zone  remarquable,  que  M.  Hébert  a  signalée  le  premier,  que 
M.  Barrois  a  si  bien  étudiée  dans  le  nord-est  et  que  M.  Lambert  a 
reconnue  dans  ITonne  (t).  Nous  ne  l'avons  pas  retrouvée  à  Saint- 
Parres  sous  ce  faciès  argileux  et  très  fossilifère  que  nous  lui 
avons  reconnu  sur  un  si  long  espace  dans  les  départements  de  ta 
Marne  et  des  Ardennes,  mats  c'est  là  une  de  ces  variations  locales 
auxquelles  nous  a  habitué  l'ôtude  des  couches  céuomaniennes  au 
pourtour  du  bassin  parisien. 

Il  est  intéressant,  du  reste,  de  rappeler  que,  dans  ses  explora- 
tions en  Angleterre,  M.  Barrois  (2)  a  rencontri',  dans  son  assise  à 
Holaster  suhglohosus,  un  banc  noduleux  remanié  qui  lui  parait 
correspondre  à  une  émersion  séparant  la  zone  à  H.  sviglobosvs 
de  la  zone  à  Belemnites  plenus. 

CRAIE  TUfiOMENNE  A  INOCERAMUS  LABIATUS. 

La  craie  marneuse  à  Inocérames  qui,  dans  ta  région  orientale 
du  bassin  parisien,  représente  l'étage  turonien  inférieur  d'Alcide 
d'Orbigny,  ou  l'étage  ligérien  de  Coquand,  est  bien  développée  au 
nord  de  Troyes.  Elle  surmonte  toujours  tes  assises  du  cénomanien 
supérieur  que  noua  venons  d'examiner.  On  peut  étudier  ce  nouvel 
étage,  surtout  dans  les  collines  qui  bordent  la  rive  droite  de  la 

(1)  Note  sur  l'élage  tui'omon  du  départemanl  de  l'Yonne,  p.  5.  BuU. 
Soc.  des  Se.  hist.  elnal.  deVYon.ne,  t.  XXXHF,  p.  101. 

(2)  Dcchorches  sur  le  Icrrain  crclncÉ  sup.  d'AnBlelcnc,  p.  \t\. 
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Seine,  et  notamment  près  des  villages  de  Cutoison,  Sainte-Maure, 
etc.,  où  d'importantes  carrières  sont  ouvertes  dans  la  craie  turo- 
nienne.  De  l'autre  côté  de  la  vallée  de  la  Seine,  l'assise  est  moins 
visible.  Cependant,  elle  occupe  un  large  espace  sous  les  aliuvions 
de  la  vallée  et  s'étend  jusqu'au  pied  de  la  grande  falaise  occiden- 
tale. EUle  forme  en  grande  partie  le  sous-sol  de  la  ville  de  Troyes. 
Dans  des  fouilles  exécutées  sur  plusieurs  points,  notamment 
dans  le  cimetière  de  Preize  et  au  faulMurg  Sainte-Savine,  nous 
avons  reconnu  quelques  fossiles  caractéristiques  de  l'étage  comme 
Inoceramus  labiatus  et  Terebratulina  gracilis.  On  peut  d'ailleurs 
reconnaître  la  présence  de  l'élage  turonien  à  la  partie  supérieure 
de  la  coupe  relevée  lors  des  sondages  artésiens  qui  ont  été  exécu- 
tés à  Troyes,  au  marché  au  blé  et  dans  la  propriété  Abit. 

Ces  sondages,  poussés  jusqu'à  14â  mètres  et  135  mètres,  ont 
traversé  la  craie  turonienne  sur  une  vingtaine  de  mètres,  la  craie 
cénomanienne  sur  50  métrés  environ  et  les  marnes  crayeuses  sur 
plus  de  60  mètres. 

La  craie  turonienne  est  peu  fossilifère  aux  environs  de  Troyes 
et  la  faune  y  est  très  peu  variée.  Cependant,  il  est  évident  qu'en 
suivant  les  exploitations  avec  constance  et  pendant  un  assez  long 
temps  on  parviendrait  à  recueillir  des  espèces  intéressantes. 
Ainsi,  à  Culoison,  j'ai  rencontré  des  fragments,  malheureusement 
très  frustes,  de  deux  espèces  d'Ammonites,  dont  l'une  ornée  de 
côtes  étroites  bifurquées  et  l'autre  ornée  de  gros  tubercules  sur 
les  tours.  J'ai  recueilli,  en  outre,  un  Nauiilus  sp.  1  des  Inoceramus 
îaàialus  et  /.  undulatus,  quelques  Spondylus  spinosus  et  des  Tere- 
braivla  semiglobosa  assez  nombreux,  mais  toujours  déformés  et 
incomplets. 

A  Sainle-Maure,  les  assises  exploitées  sont  supérieures  à  celles 
de  Culoison,  Ce  fait  est  facile  à  vérifier,  non  seulement  par  l'exa- 
men des  altitudes  et  de  l'inclinaison  normale  des  couches,  mais 
aussi  par  les  différences  que  présente  la  craie  et  les  fossiles  riu'clle 
renferme.  Les  Inocéi'ames,  si  abondants  à  Culoison,  deviennent 
rares  à  Sainte-Maure;  on  commence,  par  contre,  à  y  trouver 
quelques  rares  et  médiocres  Micrasler  brevipoms. 

Nous  avons,  en  outre,  recueilli  dans  ces  carrières,  M.  Gauthier 
et  nous,  un  petit  Micrasler  assez  abondant,  remarquable  par  cet- 
tains  caractères  propres  et  constants,  notamment  par  la  forme  de 
son  péristome.  Déjà,  dans  le  dt'partement  de  la  Marne,  à  Couvrot, 
près  Vitry-le-François,  nous  avions  rencontré  dans  cette  même 
craie  turonienne  plusieurs  exemplaires  do  ce  petit  oursin.  M.  Gau- 
thier, notre  confrère,  a  bien  voulu  se  charger  de  décrire  cette 
espèce,  que  nous  avons  reconnue  nouvelle,  et  il  l'a  nommée 
iticraster  Sancta-Maurœ. 
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En  raison  de  la  grande  rareté  des  fossiles,  nous  n'avons  pu 
reconnaître  aux  environs  de  Troyes  les  diverses  zones  qui  existent 
assez  distinctes  dans  le  département  de  l'Yonne,  notamment  la 
zone  à  EcMnoconm  subroiundus  que  nous  avons  autrefois  signalée 
à  Saint-Fardeau  (1),  que  M.  Hébert  a  signalée  à  Brion,  M.  Lam- 
bert à  Dracy,  etc.;  puis  la  zone  à  Cidaris  Himdo,  que  M.  Lambert 
a  également  retrouvée  dans  l'Yonne,  et  qui  est  considérée  comme 
formant  toujours  la  base  de  la  craie  turonienne. 

CRAIE  A  HtCRASTER  DREVIPORCS. 

Les  assises  crayeuses  superposées  à  la  craie  marneuse  à  Inocé- 
rames  sont  visibles  aux  environs  de  Troyes  dans  deux  séries  de 
gisements  séparés  par  la  vallée  de  la  Seine. 

Ceux  de  la  rive  droite  se  trouvent  au  nord  des  villages  de  Cuioi- 
son  et  de  Sainte-Maure,  où  nous  avons  étudié  la  craie  marneuse. 
Dans  cette  région,  les  strates  sont  régulièrement  inclinées  au 
nord-ouest  et,  à  mesure  que  l'on  descend  le  cours  de  la  Seine,  on 
voit  apparaître  des  assises  de  plus  en  plus  récentes.  C'est  ainsi 
que  la  craie  tendre  à  Micraster  breviporus  vient  affleurer  près  des 
villages  de  Vannes  et  de  Saint-Benoit,  en  aval  de  Sainte-Maure, 
puis  la  craie  à  Micraster  cor  itsludinarium,  à  quelques  kilomètres 
plus  au  nord,  près  du  village  de  Villaeerf. 

Les  autres  gisements  de  la  craie  à  Breviporvs  se  trouvent  de 
l'autre  côté  de  la  vallée,  au  bas  de  la  grande  falaise  qui  la  limite  à 
l'ouest.  Nous  l'avons  reconnue  sur  un  long  espace,  depuis  Bouilly 
jusqu'à  Pavillon.  D'assez  nombreuses  excavations  permettent  de 
l'étudier,  notamment  près  de  cette  colline  isolée  si  remarquable 
qu'on  appelle  le  Mont-aigu,  puis  près  de  Laines-aux-Bois,  etc. 

M.  Barrois,  dans  son  élude  sur  la  craie  du  nord-est,  a  fait  con- 
naître une  coupe  qu'il  a  relevée  entre  ce  dernier  village  et  les 
Grandes  vallées.  Cette  coupe  comprend,  de  haut  en  bas,  10  mètres 
de  craie  avec  rares  silex,  Micraster  sp.  et  Spondylus  spinosus,  puis 
2  mètres  de  craie  sans  silex,  dure,  avec  Holasler  pîanus,  Inocera- 
mus  undnlatiis  et  Spondylus  spinosus,  puis  une  couche  de  nodules 
jaunis,  une  petite  couche  d'argile  et,  enfin,  la  craie  marneuse  de 
la  zone  à  Terebralvlina  gracilis. 

M.  Barrois  appelle  l'attention  sur  cette  zone  noduleuse  et  fait 
remarquer  que,  depuis  longtemps,  elle  a  été  indiquée  par 
M.  Hébert  aux  Andelys  et  dans  les  falaises  de  la  Manche.  Ces 
assises  noduleuses  étant  fréquentes,  et  à  des  niveaux  variables 

(1>  Peron.  Sur  la  géologie  Ju  canton  de  Saint-Fargeau.  Bull.  Soc.  dit 
Se.  hist.  et  nul.  de  f  Tonne,  1865. 
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dans  la  série  de  ia  craie,  il  est  peut-être  difficile  d'assimiier  ainsi 
à  pareille  distance  celles  dont  parle  M.  Bari'ois. 

Les  gisements  de  la  craie  à  èreviporus  les  plus  importants  que 
nous  ayons  visités  sont  ceux  que  l'on  rencontre  en  continuant  de 
l'est  à  l'ouest  la  grande  coupe  que  nous  avons  commencée  par 
Laubressel,  Troyes  et  Montgueux. 

En  suivant  la  route  de  Troyes  à  Sens,  à  la  sortie  de  la  vallée  de 
la  Seine,  on  aperçoit,  an  nord  de  la  route,  près  l'embranchement 
du  chemin  de  Montgueux,  un  petit  mamelon  dans  lequel  est 
creusée  une  carrière  où  l'on  voit  les  couches  immédiatement 
supérieures  à  la  craie  marneuse  à  Inocérames.  La  craie  y  est  plus 
dure*  plus  sèche,  plus  cassante,  très  peu  fossilifère.  Nous  avons 
pu  cependant  y  recueillir  un  Bolasier  qui  nous  parait  avoir  com- 
plètement les  caractères  de  \'ff.  Icaunensis,  tel  que  l'a  défini 
M.  Cotteau  (1).  Cette  espèce,  dans  la  vallée  de  l'Yonne,  caractérise 
la  partie  inférieure  de  la  craie  à  Micraster  breviporvs. 

La  montée  de  la  route  de  Sens,  au-delà  du  passage  à  niveau  du 
chemin  de  fer,  montre  dans  les  talus  l'affleurement  d'une  craie 
riciie  en  Holaster  pîanus  et  en  Micrasler  dreviporvs.  Un  fossé 
profond,  qui  a  été  creusé  le  long  de  cette  roule  en  1882,  pour  la 
pose  des  fils  télégraphiques  souterrains,  nous  a  permis  de  bien 
reconnaitre  la  position  et  la  puissance  de  cette  zone. 

Un  important  gisement  se  trouve  d'ailleurs  tout  près  de  là,  qui 
nous  a  fourni  de  bons  fossiles  et  une  excellente  coupe  de  cette 
craie  à  M.  brevivorus,  c'est  la  tranchée  de  Torvilliers,  par  laquelle 
le  chemin  de  fer  de  Troyes  à  Sens  franchit  le  col  qui  sépare  la 
vallée  de  la  Seine  de  celle  de  la  Vanne.  Cette  tranchée  est  profonde 
et  la  craie  y  est  riche  en  fossiles.  On  y  voit  d'abord  cinq  à  six 
mètres  de  craie  un  peu  marneuse,  tendre,  blanche,  tachante,  puis 
six  mètres  au  moins  de  craie  très  chargée  de  silex  isolés,  arrondis, 
cornus,  diversiformes,  couverts  d'une  gangue  blanchfltre,  bleuâ- 
tres intérieurement,  englobant  souvent  des  fossiles  et  surtout 
des  Spongiaires. 

Les  Oursins  sont  abondants  dans  cette  tranchée,  mais,  comme 
partout,  les  Holaster  y  sont  en  mauvais  état.  M.  de  Lacvivier,  y  a 
recueilli,  en  notre  compagnie,  un  bon  exemp'iaire  de  ScapAyîes 
ffeinitzi.  Les  espèces  de  fossiles,  quoique  abondantes  en  individus, 
sont  peu  nombreuses.  Nous  pouvons  seulement  citer  les  sui- 
vantes : 

Scaphytes  Geiniizi. 
Inoeeramtis  Brongniarti. 

(1)  Behinidts  fostiles  de  VTmiu,  t.  Il,  p.  328. 
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Spondylus  spifiosus. 
ByncAonella  plicalilis. 
Tereèratvla  semiglobosa. 
Holaster  planvs. 
Micraster  breviporus. 
Cvpàosoma  striaivm. 
Bourgv€ticHn.«s  ellipticus. 
Ecailles  et  dents  de  poissons. 

ÉTAGE  SÉNONIEN. 

Dans  les  coteaux  de  Montgueux  et  de  la  Grange-aux-Rez,  qui 
dominent  la  route  de  Kens  et  la  tranchée  de  Torviiliere,  on  exploite 
de  nombreuses  et  importantes  carrières.  U  est  possible  ainsi  de 
suivre  à  peu  près  sans  interruption  la  succession  des  assises 
crayeuses  à  partir  de  la  zone  à  Micraster  breviporus,  que  nous 
avons  vue  à  découvert  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer. 

Tout  d'abord,  sur  le  bord  méridional  de  la  route  de  Sens,  pres- 
que immédiatement  au-dessus  de  l'assise  à  Micraster  breviponu, 
i  mi-flanc  de  la  colline  de  la  Grange-au-Rez,  une  petite  crayère 
existe,  qui  nous  a  permis  de  reconnaître  un  niveau  crayeux  fort 
intéressant,  signalé  déjà  par  quelques  géologues  et  plus  particu- 
■  lièremenl-par  M.  Barrois,  qui  l'a  étudié  dans  les  environs  de 
Vervins.  Ce  niveau  est  celui  que  nous  avons  nous-même  étudié 
dans  les  collines  de  Béon  et  de  Thème,  dans  la  vallée  de  l'Yonne, 
et  qui  fait  le  sujet  d'un  des  chapitres  du  présent  mémoire. 

Cette  craie  de  Vervins,  comme  nous  l'avons  vu,  sépare  la  craie 
à  silex  du  turonien  supérieur  de  la  craie  sénonlenne  à  Micratter 
eortestudinarium. 

C'est  bien  exactement  aussi  la  place  qu'elle  occupe  dans  la 
colline  de  la  Grange-au-Rez,  et  ses  caractères  sont  ici  bien 
identiques  à  ceux  signalés'dans  la  vallée  de  l'Yonne,  Les  Oursins 
seuls  et  les  Térébratules  se  rencontrent  assez  fréquemment. 
L'espèce  dominante,  ici  comme  partout,  est  le  Micraster  corltovit, 
espèce  assez  mal  définie,  qui  semble  relier  le  Micraster  breviporus 
au  Micraster  cortestvdinarium. 

Ce  dernier  Oursin  se  montre  aussi  sous  sa  forme  typique  dans 
cette  carrière.  Enfin  nous  avons  recueilli  en  parfait  état  des 
exemplaires  des  Micraster  beonensis  et  Spiaster  Renati,  espèces 
appartenant  plus  spécialement  k  la  zone  crayeuse  qui  nous 
occupe.  Dans  les  noies  patéonto logiques  qui  terminent  notre  mé- 
moire, ces  deux  espèces  nouvelles  sont  décrites,  et  nous  avons 
fait  figurer  un  individu  de  chacune  d'elles  recueilli  dans  la  petite 
carrière  de  la  Grange-au-Rez. 
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En  dehors  de  ces  oursins,  cette  carrière  nous  a  fourni  très  peu 
de  fossiles.  Nous  y  avons  vu  des  traces  d'Inocérames  et  des  Téré- 
bratules  assez  nombreuses,  mais  médiocrement  conservées,  parmi 
lesquelles  cependant  nous  croyons  pouvoir  reconnaître  la  T.  hi- 
bemica,  que  M.  Barrois  nous  a  récemment  fait  connaître. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ta  carrière  dont  nous  venons  de 
parler  occupe  à  peu  près  le  milieu  du  versant  nord  de  la  colline 
de  la  Grange-au-Rez. 

Si  de  cette  carrière  nous  passons  sur  le  versant  sud  de  la 
colline,  en  traversant  les  petits  bois  de  sapins  qui  en  couronnent 
le  sommet,  nous  rencontrons  immédiatement  à  la  partie  supé- 
rieure du  versant  sud,  au-dessus  du  chemin  de  fer,  une  grande 
excavation,  où  l'on  exploite  la  craie  la  plus  élevée  que  nous 
connaissions  dans  ces  parages. 

Cette  carrière  est  située  d'ailleurs  au  même  horizon  que  celles, 
plus  importantes  encore,  qui  sont  ouvertes  à  un  kilomètre  plus 
loin,  au  nord  de  la  route  de  Sens,  sur  le  versant  méridional  du 
coteau  de  Montgueux. 

Ces  carrières,  très  considérables,  ont  été  autrefois  le  siège  d'une 
exploitation  importante.  C'est  de  là  qu'on  tirait  cette  craie  pure, 
blanche  et  compacte  qu'on  livrait  au  commerce  sous  le  nom  de 
Blanc  de  Troyes  ou  Blanc  d'Espagne. 

En  raison  même  de  la  pureté  de  cette  craie,  on  y  trouve  peu  de 
restes  organisés.  Le  seul  oursin  que  nous  y  ayons  rencontré  est  le 
Micraster  cortesiudinarivm,  qui  se  présente  ici  sous  cette  forme 
élargie  et  arrondie  que  nous  lui  connaissons  dans  les  parties 
hautes  des  carrières  d'Armeau  et  de  Saint-Julien. 

Avec  cet  Oursin,  nous  avons  recueilli  des  Terebratula  semi- 
globosa  et  Kibernica  ?  des  Inocérames  en  mauvais  état,  le  Bourgue- 
iicrinvs  ellipticus  et  une  dent  de  poisson  indéterminée.  Les 
Bryozoaires,  habituellement  assez  abondants  dans  la  craie,  nous 
ont  paru  extrêmement  rares  à  Montgueux. 

La  coUine  de  Montgueux,  dont  l'altitude  est  de  263  mètres,  est 
la  plus  élevée  de  toute  cette  partie  de  la  grande  falaise  qui  borde 
la  vallée  de  la  Seine.  C'est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  craie 
à  cortestvdinaHum  qui  en  occupe  le  sommet.  On  ne  peut  donc 
espérer  rencontrer  aux  environs  immédiats  de  Troyes  les  assises 
crayeuses  supérieures  à  cette  zone.  Pour  les  trouver,  il  (aut 
s'éloigner  de  Troyes  dans  la  direction  du  nord-ouest,  ou  en  suivant 
la  vallée  de  la  'Vanne  ou  celle  de  la  Seine.  Les  points  les  plus 
rapprochés  où  l'on  puisse  observer  la  craie  à  Micraster  coran- 
çuinum  sont  les  hauteurs  de  Pavillon,  de  Dierrey  et  de  Villeloup, 
où  l'on  a  autrefois  exploité  le  blanc  de  Troyes  sur  une  grande 
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échelle.  On  retrouve  ici  cette  craie  blanche,  à  lits  à  peu  près 
réguliers  de  silex,  qu'on  observe  dans  les  environs  de  Sens,  au 
sud  de  la  ville. 

Dans  la  vallée  de  la  Vanne,  la  craie  à  Ai.  coriaiudinarium 
règne  sur  un  long  espace  et  va  s'abaissant  peu  à  peu  dans  la 
direction  de  Sens.  Je  l'ai  trouvée  bien  développée  encore  à 
Estissac,  à  Villemaur,  à  Neuville-sur- Vanne,  etc.,  à  l'altitude  de 
160  mètres  et  au-dessous. 

Plus  à  l'ouest,  elle  est  recouverte  par  la  craie  à  M.  eoranffuinMm, 
laquelle  supporte  elle-même,  sur  les  hauteurs  de  Foissy,  des  Glé- 
rimois,  etc.,  la  craie  à  Belemnitella  quadrata  et  Ofaster  piîvla> 
qui  vient  former  les  collines  des  environs  de  Sens. 

Dans  la  direction  de  la  vallée  de  la  Seine,  la  craie  à  M.  coran- 
guinum  ne  commence  guère  à  apparaître,  à  notre  connaissance, 
que  dans  les  crayères  des  environs  de  Pont-sur-Seine.  Nous  y  avons 
trouvé  une  petite  variété  un  peu  gibbeuse  ù' Echinocorys  viUgarU, 
qui  est  propre  à  ce  niveau  de  l'étage  sénonien. 

Les  hauteurs  voisines  sont  couronnées  par  la  craie  tendre  à 
guadrata.  Puis  plus  loin,  au  nord  de  Nogent- sur-Seine,  à  la  base 
de  la  grande  falaise  de  Brie,  se  montre,  riche  et  bien  développée, 
l'assise  supérieure  de  la  craie  à  Bélemnitelles,  c'est-à-dire  la  craie 
de  Meudon  ou  zone  à  Belemniiella  mncroi%ata.  Nous  avons  pu 
surtout  l'étudier  dans  les  ravins  de  Dival,  auprès  de  Villenauxe, 
et  nous  y  avons  retrouvé  cette  craie  très  tendre,  très  blanctie, 
sans  silex,  riche  en  Ostrea  vesuiviarU,  Belemnitella  mucronata  et 
Maças  pumilus,  que  nous  avions  si  souvent  observée  dans  les 
environs  d'Epernay  et  tout  le  long  du  plateau  de  Brie,  depuis  la 
Marne  jusqu'à  la  Seine,  en  passant  par  Ghavot,  le  Mesnil,  Vertus, 
Sézanne,  Villenauxe  et  Montereau. 

Nous  résumons  dans  la  coupe  schématique  ci-après  la  dispo- 
sition des  diverses  assises  de  la  craie  aux  environs  de  Troyes. 
Cette  coupe  est  prise  de  l'est  à  l'ouest,  suivant  une  ligne  passant 
par  Larrivour,  Laubressel,  Saint-Parres-aux-Terlres,  Troyes  et 
Montgueux.  La  position  de  la  tuilerie  de  Larrivour  a  été  légère- 
ment déviée  et  rapproctiée  de  Laubressel  pour  la  faire  entrer  dans 
le  cadre  de  la  coupe.  Les  hauteurs  ont  été  exagérées  relativement 
aux  distances. 
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V. 

DESCRIPTION   DE  LA  CRAIE  A  BELEHNITELLES  DES  ENVIRONS  DE  REIMS 
ET  d'ÉPERNAY. 

La  ville  de  Reims  est  assise  sur  cette  subdivision  de  la  craie 
supérieure  que  caractérise  surtout  la  Belemnitella  qwzdraia.  Les 
environs  de  cette  ville  sont,  d'après  M.  Hébert  (!},  le  type  le  plus 
complet  de  cet  horizon,  et,  en  conséquence,  l'éminent  professeur 
a  proposé  de  le  désigner  sous  le  nom  de  «  Craie  de  Reims  ». 

Cette  dénomination  nous  parait  excellente.  Non  seulement,  en 
effet,  la  craie  à  Belemnitella  quadrata  est  très  développée  autour 
de  Reims,  mais  elle  y  existe  seule  et  par  conséquent  sans  con- 
fusion possible.  En  outre,  elle  y  est  assez  fossilifère,  contrairement 
à  ce  que  l'on  croit  généralement- 
Dans  ces  conditions,  il  y  a  un  certain  intérêt  à  donner  une 
description  monographique  un  peu  détaillée  de  cette  craie  de 
Reims.  L'utilité,  d'ailleurs,  en  sera  d'autant  plus  grande  que  cette 
craie  est  fort  peu  connue.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  tandis 
que  la  faune  de  la  craie  blanche  supérieure,  ou  craie  de  Meudon, 
est  bien  connue,  grâce  aux  recherches  journellement  poursuivies 
dans  cette  localité,  ainsi  qu'aux  recherches  très  minutieuses  de 
M,  Dutemple  dans  les  environs  d'Epernay,  et  grâce  aussi  aux 
travaux  descriptifs  de  M.  Hébert  et  d'Alcide  d'Orbigny,  celle  de  la 
craie  blanche  inférieure,  ou  craie  de  Reims,  est  au  contraire 
presque  complètement  ignorée  dans  nos  régions.  Les  géologues 
qui  se  sont  le  plus  occupés  de  la  craie  du  bassin  parisien  n'en  ont 
jamais  cité  que  quatre  ou  cinq  espèces,  les  plus  communes. 
D'autre  part,  en  outre,  les  renseignements  stratigraphiques,  en  ce 
qui  concerne  cet  horizon,  sont  fort  loin  d'être  complets.  Ces 
circonstances  s'expliquent  facilement  par  la  nécessité  de  con- 
sacrer un  temps  relativement  très  long  à  l'étude  des  détails  et  en 
particulier  à  la  recherche  des  fossiles.  En  général  la  masse  des 
assises  est  peu  fossilifère.  Ce  n'est  qu'en  explorant  soigneusement 
tous  les  découverts,  en  cassant  avec  patience  de  nombreux  mor- 
ceaux de  craie  pour  en  extraire,  avec  de  minutieuses  précautions, 
les  fossiles  délicats  qui  s'y  trouvent,  que  l'on  peut  réunir  une 
série  d'individus  complets  et  déterminables.  C'est  là  un  travail 

(I)  Noie  sur  la  craie  blanche  et  la  craie  marneuse  dans  le  bassin  de 
Paris,  etc.  Bull.  Soc.  giol.  dt  France,  3°  série,  (.  XX,  p.  608. 
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long  et  fastidieux  qui  n'est  à  la  portée  que  des  cherctieurs  à 
demeure  dans  la  localité. 

Ayant  été  appelé  à.  séjourner  plusieurs  années  à  Reims,  nous 
avons  eu  la  possibilité  de  nous  livrer  à  ce  travail  avec  ta  persé- 
vérance et  avec  la  patience  nécessaires.  Il  nous  a  été  donné, 
d'ailleurs,  de  pouvoir  profiter  de  l'occasion  tout  exceptionnelle  et 
momentanée  offerte  par  la  construction  de  nombreux  ouvrages  de 
fortiBcatioD,  pour  explorer  la  craie  sur  de  nombreux  points  où 
elle  n'était  pas  connue  et  de  pouvoir  ainsi  découvrir  des  gisements 
nouveaux  et  intéressants.  Nous  avons  pu  ainsi  obtenir  des  résul- 
tats tout  à  fait  inespérés  et  il  nous  parait,  en  conséquence,  utile 
de  les  publier.  Déjà,  lors  du  congrès  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences,  qui  a  eu  lieu  à  Reims  en  1880, 
nous  avons  fourni  à  la  section  de  géologie  un  résumé  de  nos 
observations  et  présenté  une  grande  partie  de  nos  récoltes.  Mal- 
heureusement le  cadre  très  restreint  accordé  par  l'Association 
pour  les  communications  ne  permettait  pas  d'entrer  dans  des 
détails  et  de  traiter  in  eœtenso  l'importante  question  de  la  faune. 
Nous  avons  donc  dû  ajourner  cette  publication  et  la  réserver  pour 
le  présent  travail,  où  elle  pourra  utilement  prendre  place. 

La  partie  supérieure  de  l'étage  sénonien  d'AIcide  d'Orbigny, 
c'est-à-dire  la  craie  blanche  proprement  dite  des  auteurs,  cons- 
titue, comme  on  le  sait,  un  groupe  assez  distinct  et  facilement 
reconnaissable  par  les  nombreuses  Bélemnitelies  qui  le  carac- 
térisent. C'est  à  ce  groupe  seulement  que  bon  nombre  de  géo- 
logues, tant  en  France  qu'en  Allemagne,  proposent  actuellement 
de  restreindre  l'étage  sénonien,  en  faisant  descendre  dans  l'étage 
turonien  les  autres  assises  crayeuses  subordonnées  ou  en  les 
groupant  dans  un  étage  spécial  sous  le  nom  d'étage  santonien, 
comme  l'a  fait  Coquand. 

Nous  n'avons  pu  accepter  ces  diverses  propositions.  Les  progrès 
réalisés  dans  la  connaissance  des  assises  crayeuses  ne  nous 
paraissent  aucunement  réclamer  le  démembrement  de  l'étage 
sénonien  de  d'Orbigny  et,  au  contraire,  on  peut  affirmer  qu'ils  en 
constatent  de  plus  en  plus  la  complète  unité.  Si,  d'ailleurs,  on 
reconnaissait  l'utilité,  qui  nous  parait  très  contestable,  de  subdi- 
viser en  étages  proprement  dits  la  masse  assez  considérable  de 
l'étage  sénonien,  il  vaudrait  mieux  encore,  à  notre  avis,  suppri- 
mer complètement  ce  nom  que  de  l'affecter  seulement  à  la  partie 
supérieure  de  l'étage.  Les  environs  de  Sens,  en  effet,  s'ils  peuvent 
être  considérés  comme  un  bon  type  de  l'ensemble  de  ce  groupe, 
tel  que  le  délimitait  d'Orbigny,  sont  loin  d'être  dans  d'aussi 
bonnes  conditions,  si  l'on  veut  n'appliquer  le  nom  d'étage  séno- 
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nien  qu'à  la  craie  supérieure  ppoprement  dite.  Celle-ci  D'est  que 
partiellement  représentée  à  Sens.  La  zone  inférieure  seule  s'y 
trouve  conjointement  avec  la  craie  à  Micraster,  et  c'est  seulement 
bien  au  nord  de  Sens,  vers  Saint-Aignan  ou  Montereau,  qu'ap- 
paraît la  zone  supérieure  ou  craie  à  Belemnitella  mucronata. 

11  est  à  remarquer,  en  outre,  qu'en  adoptant  ce  mode  de  dési- 
gnation, on  encombrerait  la  nomenclature  d'un  nouveau  double 
emploi.  C'est,  en  effet,  exactement  à  ce  même  groupe  de  la  craie 
à  Belemnitelles  que  Coquand  a  donné  te  nom  d'étage  campanicn, 
dénomination  très  employée  par  les  géologues  de  l'Aquitaine.  Ce 
nom  avait  été  créé  pour  un  type  de  terrain  crayeux,  pris,  non  dans 
la  région  champenoise  du  bassin  parisien,  mais  dans  la  Ctiani- 
pagne  cliarentaise,  connue  surtout  par  ses  eaux-de-vie.  La  corres- 
pondance de  ce  terrain  avec  la  craie  à  Belemnitelles  du  nord  a 
toujours  été  proclamée  par  Coquand  et  elle  a  été  depuis  mise  en 
évidence  par  M.  Arnaud.  11  semble  donc  qu'il  vaudrait  encMe 
mieux  s'en  tenir  à  cette  dénomination  que  de  compliquer  l'élude, 
déjà  ai  difficile,  de  la  craie,  par  l'introduction  d'un  second  terme 
pour  désigner  le  même  horizon. 

Beaucoup  d'auteurs  se  servent,  pour  désigner  le  groupe  qui 
nous  occupe,  du  nom  de  craie  à  Belemnitelles.  Ce  terme  a  l'avan- 
tage de  rappeler  à  l'esprit  le  fossile  dominant  de  ce  groupe,  mais 
d'un  autre  côté,  d'après  quelques  auteurs,  les  Belemnitelles  se 
montreraient  dès  la  craie  à  Micraster  cor  angutnum,  et  par 
conséquent  ce  nom,  restreint  à  la  craie  supérieure,  manquerait 
d'exactitude. 

Une  critique  analogue  peut  être  faite  pour  la  dénomination  de 
craie  blanche  qui  est  également  usitée  pour  désigner  le  groupe  de 
la  craie  supérieure.  La  couleur  blanche,  en  effet,  est  bien  loin 
d'être  spéciale  à  ce  groupe,  et  M.  Hébert  a  même  constaté  (!)  que 
parfois  la  craie  marneuse  était  d'un  blanc  plus  éclatant  que  la 
craie  blanche  elle-même.  Cette  dénomination,  d'ailleurs,  a,  à  un 
haut  degré,  cet  inconvénient,  déjà  si  vivement  et  avec  tant  de 
raison  critiqué  par  d'Orbigny  et  d'autres  auteurs,  d'être  inappli- 
cable dans  la  plupart  des  autres  régions.  Elle  est  même  quelque- 
fois au  moins  bizarre,  quand  il  faut  l'appliquer,  par  exemple,  au 
sénonien  supérieur  de  la  Galicie,  qui  est  représenté  par  des  grès 
jaunes  ou  encore  à  celui  de  certaines  localiÈs  d'Algérie  ou  l'étaf^ 
est  formé  par  des  marnes  noires. 

Il  semble  donc  que  le  mieux  est  encore  de  se  contenter  de 
l'appellation  de  sénonien  supérieur  pour  désigner  le  groupe  et 

(1)  Zoc.  cit.,  p.  606. 
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d'appliquer  ensuite,  comme  l'a  fait  si  heureusement  M.  Hébert,  le 
nom  d'une  localité  type  aux  diverses  zones  de  ce  groupe. 

Cet  étage  sénonien  supérieur  a  été  subdivisé  depuis  longtemps 
en  deux  zones  assez  distinctes,  que  M.  Hébert  (1)  a,  le  premier, 
nettement  définies  et  caractérisées. 

L'assise  inférieure,  à  laquelle  le  savant  professeur  a,  comme 
nous  l'avons  dit,  donné  le  nom  de  craie  de  Reims,  est  caractérisée 
surtout  par  la  Belemniiella  quadrata,  qui  ne  pénètre  pas  dans  la 
zone  suivante.  L'assise  supérieure,  dont  les  carrières  du  Bas 
Meudon,  sur  le  bord  de  la  Seine,  présentent  un  excellent  gise- 
ment, est  désignée  sous  le  nom  de  craie  de  Meudon  et  caractérisée 
par  quelques  fossiles  spéciaux  comme  Magas  pumilus,  par  la 
prédominance  de  Belemnîleila  mucronata  et  la  disparition  de 
B.  qvadrala. 

C'est  la  zone  inférieure  ou  craie  de  Reims  qui  fera  l'objet  prin- 
cipal de  la  présente  étude.  Toutefois,  la  zone  supérieure  étant  très 
largement  représentée  dans  les  coteaux  d'Epemay,  où  nous  avons 
eu  fréquemment  l'occasion  d'étendre  nos  explorations,  il  convient, 
pour  les  comparaisons  &  établir,  de  la  comprendre  au  moins  par- 
tiellement dans  notre  travail. 

EXTENSION  GÉOGRAPHIQUE. 

La  craie  de  Reims,  ou  craie  à  Belemniiella  quadrata,  n'occupe, 
dans  le  bassin  parisien,  qu'une  surface  très  restreinte.  Dans  l'Alle- 
magne du  Nord,  au  contraire,  elle  est  très  répandue  et  plus  fossi- 
lifère. Aussi  les  géologues  allemands  ont-ils  beaucoup  plus  que 
nous  étudié  la  faune  de  cet  horizon. 

C'est  principalement  dans  les  travaux  descriptifs  de  MM.  Gold- 
fuss,  Reuss,  Rœmer,  Geinitz,  Schlœnbach,  Schliiter,  etc.,  que 
nous  sommes  obligés  de  chercher  la  déteraiination  d'un  grand 
nombre  de  nos  fossiles  non  encore  décrits  ni  signalés  en  France. 

La  partie  orientale  du  bassin  de  Paris  seule  possède  la  craie  de 
Reims.  Dans  la  partie  occidentale,  elle  est  masquée  par  le  terrain 
tertiairequi  la  recouvre  transgressivement  et  vient  reposer  jusque 
sur  les  assises  du  sénonien  inférieur.  D'après  les  observations  de 
M.  Hébert  (2)  la  craie  de  Reims  constitue  une  bande  étroite  qui, 
de  Sens  et  Pont-sur- Yonne  remonte  vers  le  nord  par  Fère-Cham- 
penoise,  Chàlons- sur-Marne,  Reiras,  Laon,  La  Fère,  et,  après 
avoir  disparu  momentanément  sous  le  terrain  tertiaire,  émerge 
de  nouveau  vers  Compiègne,  Montdidier,  Clermont  et  Beauvais. 

(1)  Loe.  cit.,  p.  605  et  suiv. 

(2)  Loe.  cit.,  p.  608. 

Se.  nat.  14 
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Dans  les  environs  de  Reims,  )a  craie  à  B.  qvMraia  occupe  une 
large  superficie.  Elle  constitue  le  soi  de  la  plaine  sur  une  largeur 
de  plus  de  20  kilomètres  et  elle  forme  ia  base  de  tous  les  coteaux 
jusqu'au  contact  du  terrain  tertiaire  qiii  les  couronne  habituelle- 
ment. Dans  la  direction  de  l'ouest,  elle  n'occupe  que  le  fond  de  la 
vallée  de  la  Vesle.  Elle  est  promptement  recouverte  dans  cette 
direction  par  le  terrain  tertiaire.  Les  carrières  de  Châloûs-sur- 
Vesle,  en  face  la  station  de  Muizon,  à  une  altitude  de  80  à  85 
mètres,  appartiennent  à  la  partie  inférieure  de  la  zone.  Elles 
offrent  une  belle  coupe  d'une  dizaine  de  mètres.  La  craie  y  est 
pure,  compacte,  homogène,  en  bancs  assez  épais  et  bien  réglés, 
sans  silex,  mais  très  chargée  de  rognons  de  pyrite  qui  souvent 
enapâtcnt  des  fossiles  et  surtout  des  EcMnocorys.  Les  fossiles  y 
sont  peu  abondants. 

Au  nord-ouest,  la  craie  de  Reims  se  prolonge  par  une  bande 
continue  dans  la  direction  de  Laon.  On  peut  l'observer  dans  de 
nombreuses  excavations  aux  environs  de  Loivre,  HermonviUe, 
Amifontaine,  etc.  Au  nord  et  au  nord-est,  elle  est  limitée  par  la 
craie  marneuse  et,  dans  cette  direction,  on  voit  affleurer  succes- 
sivement de  haut  en  bas  les  différentes  assises  qui  la  composent. 
Malheureusement  les  découverts  sont  très  rares  et  il  est  difficile 
d'étudier  en  détail  celte  partie  de  la  région. 

La  limite  inférieure  de  la  craie  de  Reims  est  difficile  à  préciser, 
en  raison  même  de  cette  absence  d'excavations  suffisantes  et  en 
raison  de  la  rareté  des  fossiles  et  de  l'uniformité  de  la  roche. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  rencontré  aucun  point  oii  la  surface  de 
contact  signalée  par  MM.  Hébert  et  de  Mercey,  entre  la  craie  mar- 
neuse et  la  craie  à  Bélemnitelles,  pût  être  observée.  La  ligne  de 
démarcation  est  encore  à  déterminer,  si  tant  est  qu'elle  puisse 
l'être  au  moyen  d'indices  naturels.  Nous  doutons  beaucoup, 
d'ailleurs,  qu'il  en  puisse  être  ainsi,  car  il  en  est  de  la  craie  supé- 
rieure comme  de  la  craie  marneuse,  où  la  séparation  des  assises 
est,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré  dans  un  précédent  chapitre, 
généralement  arbitraire. 

En  raison  de  l'inclinaison  des  strates  et  de  l'altitude  de  la 
région,  nous  estimons  que  la  craie  de  Reims  peut  s'étendre  au 
nord  jusqu'à  la  vallée  de  la  Suippe.  Les  carrières  qui  existent 
près  des  villages  de  Bourgogne  et  de  Vitry-lès-Reims,  appar- 
tiennent encore  à  cet  horizon.  C'est  bien  au-delà,  entre  Le  Châ- 
telet  et  Rethel,  qu'on  voit  nettement  affleurer  la  craie  à  Micraster 
cor  anguinum. 

Cette  dernière  craie  parait  se  fondre  par  sa  partie  supérieure 
avec  la  base  de  la  craie  de  Reims.  Cependant  dans  son  ensemble 
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elle  s'en  distingue  par  des  différences  assez  sensibles.  Elle  est,  en 
général,  plus  dure,  plus  sèche,  moins  fossilifère.  Elle  donne  lieu 
à  un  sol  très  aride,  et  c'est  elle  qui  constitue  en  particulier  cette 
région  qu'on  appelle  la  Champagne  pouilleuse. 

Au  sud  de  la  ville  de  Reims,  la  craie  à  Bélemnitelles  s'étend 
jusqu'à  la  montagne  de  Rilly.  Vers  cette  localité,  elle  disparaît 
sous  le  terrain  tertiaire  pour  ne  reparaître  que  dans  la  vallée  de 
la  Marne,  dont  elle  forme  le  substratum.  C'est  seulement  dans 
cette  vallée  que  se  montre  la  zone  supérieure  ou  craie  de  Meudon. 
Cette  dernière  se  superpose  partout  régulièrement  à  la  craie  de 
Reims  sur  le  versant  sud  de  la  montagne.  On  peut  l'étudier  dans 
tous  les  ravins  qui  découpent  le  massif  auprès  de  Mareuil,  Ay, 
Cumières,  Damery,  etc. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  à  Epemay,  la  craie  de  Reims 
affleure  au  niveau  de  la  rivière,  c'est-à-dire  à  la  cote  moyenne  de 
10  mètres.  Les  couches  dans  lesquelles  sont  creusées  les  caves  de 
la  maison  Mercier,  près  de  la  voie  ferrée,  à  75  mètres  d'altitude, 
correspondent  assez  exactement  aux.  couches  exploitées  dans  les 
grandes  carrières  de  la  porte  Dieu-Lumière  à  Reims,  lesquelles 
sont  à  l'altitude  moyenne  de  HO  mètres.  Ce  niveau  est,  comme 
nous  le  montrerons,  très  reconnaissable  par  l'existence  de  plu- 
sieurs espèces  remarquables  qui  ne  dépassent  pas  la  zone  infé- 
rieure de  la  craie  de  Reiras. 

CARACTÈaSS  LITHOLOGIQUES  £T  STRATIGRAPHIQOES. 

Les  caractères  que  l'on  peut  tirer  de  la  nature  de  la  roche,  pour 
différencier  la  craie  de  Reims  des  autres  assises  de  l'étage  séno- 
nien,  sont  bien  fugaces  et  difficiles  à  saisir.  Cependant  un  œil  un 
peu  habitué  peut,  en  général,  la  distinguer  de  la  craie  supérieure 
d'Epemay  aussi  bien  que  de  la  craie  de  Rethel  à  Micraster. 

La  craie  supérieure  à  Epernay  est  plus  blanche,  plus  pure,  plus 
légère,  plus  tendre  que  la  craie  de  Reims.  Elle  est  très  tachante, 
friable  et  se  désagrège  très  facilement  sous  l'action  de  la  brosse 
sèche.  11  en  résulte  que  l'on  obtient  par  ce  moyen  des  fossiles 
bien  intacts.  Quand  elle  est  imprégnée  d'eau,  elle  est  pâteuse  et  il 
devient  impossible  de  la  casser.  Dans  les  couches  les  plus  élevées, 
elle  est  habituellement  mouchetée  d'une  infinité  de  petits  points 
grisâtres. 

Contrairement  à  ce  que  l'on  voit  à  Meudon,  la  craie  d'Epemay 
est  complètement  dé|Tourvue  de  silex.  C'est  là,  d'ailleurs  un  fait 
qui  se  présente  fréquemment  dans  les  diverses  assises  de  la  craie. 
La  présence  des  silex  ne  saurait  être  considérée  comme  caractère 
distinctif  que  pour  une  région  déterminée  et  dans  un  rayon  assez 
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restreint.  Dans  I&  Champagne,  du  reste,  le  silex  est  rare  et  la  craie 
de  Reiras  n'en  renferme  pas  plus  que  celle  d'Epernay  (i). 

Les  rognons  et  nodules  de  pyrite  sont  très  rares  dans  la  craie 
d'Epernay.  Enfin  oo  y  rencontre  presque  partout  et  très  fré- 
quemment des  concrétions  calcaires,  cristallines,  amorphes, 
irrégulières,  spongiformes,  gui,  sur  certains  points,  corame  à 
Gbavot  et  au  Mesnil,  deviennent  un  caractère  assez  important. 

Tout  autour  d'Epernay,  la  craie  de  la  zone  supérieure  se  pré- 
sente en  petits  bancs  irréguliers,  fissurés,  mal  stratifiés  el 
disposés  même  parfois  en  plaquettes.  Nulle  part  elle  n'est  sus- 
ceptible d'être  employée  utilement  pour  les  constructions.  C'est 
seulement  pour  l'amendement  des  terres  grasses  de  l'étage  ter- 
tiaire inférieur  et  pour  la  fabricatibo  de  la  chaux,  qu'elle  est  ua 
peu  exploitée. 

M.  Hébert  (i)  a  attribué  h  la  craie  blanche  supérieure  ou  craie 
de  Meudon  un  niveau  supérieur  de  80  à  100  mètres  à  celui  de  la 
craie  de  Reims.  Dans  les  environs  d'Epernay,  les  couches  de  cette 
craie  supérieure  ne  nous  paraissent  pas  atteindre  cette  épaisseur. 
On  peut  estimer  qu'elles  n'occupent  guère  que  la  partie  comprise 
entre  les  altitudes  130  et  17S  mètres,  ce  qui  leur  attribue  une 
puissance  de  4b  mètres  seulement  en  moyenne. 

La  craie  de  Reiras  est  beaucoup  moins  pure  que  celle  d'Epernay. 
Elle  est  plus  argileuse,  plus  compacte,  plus  lourde,  souvent  gri- 
sâtre et  très  fréquemment  marbrée  de  roux  par  les  sels  ferru- 
gineux. Elle  est  aussi  plus  résistante  et  susceptible  de  fournir, 
surtout  dans  les  bancs  inférieurs,  des  matériaux  de  construction. 
De  nombreux  villages,  situés  sur  l'afQeurement  de  ces  bancs  infé- 
rieurs, sont  entièrement  bâtis  avec  des  blocs  taillés  dans  cette 
craie.  Tels  sont  les  villages  de  Vitry-lès-Reims,  Berru,  Fresne, 
Bourgogne,  etc.  Quand  elle  possède  encore  son  eau  de  carrière,  la 
craie  de  Reims  se  taille  très  facilement,  mais  elle  durcit  rapide- 
ment à  l'air.  Si  elle  n'est  pas  trop  exposée  k  l'action  des  agents 
atmosphériques,  elle  peut  se  conserver  en  bon  état  pendant  fort 
longtemps.  Les  silex  y  font  complètement  défaut  ;  au  contraire, 
les  nodules  de  pyrite  y  sont  très  abondants. 

^1)  La  craie  à  S.  qvadrata,  complète  ment  dépourvue  de  silex  dans  la 
Champagne  rémoise,  en  reafenne  au  contraire  beaucoup  à  l'est  de  Sens. 
Nous  avons  constaté  ud  fait  analogue  dans  la  craie  à  laocérames,  qui, 
dans  la  Puisaye,  eel  très  riche  eu  silex,  taudis  que  dans  la  valîèe  de 
l'YoQue  elle  a'en  contient  pas.  Ainsi  ces  difTërences  dans  la  répartition 
des  silex  se  retrouvent  dans  tous  les  étages  de  la  craie. 

<8)  £od.  eU;  p.  606. 
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Dans  ses  couches  supérieures,  la  craie  de  Reims  se  présente  en 
masse  irrégulière,  mal  stratifiée  et  fissurée  dans  tous  les  sens  par 
l'action  des  agents  atmosphériques.  Les  carrières  de  Varsovie,  de 
Ludes,  de  Viilers-Allerand,  les  fossés  du  fort  de  Nogent-l'Abbesse, 
etc.,  montrent  clairement  cette  disposition.  Au  contraire,  la  partie 
inférieure  est  constituée  par  des  hancs  puissants,  réguliers  et 
bien  stratifiés.  Les  carrières  considérables  qui  sont  aux  portes  de 
Reims,  ainsi  que  les  magnifiques  caves  des  maisons  Pommery, 
Georges  Goulet,  Rœderer,  de  Saint-Marceaux,  et«.,  qui  sont 
Installées  dans  d'anciennes  carrières,  permettent  de  voir  la  dispo- 
sition de  ces  couches  inférieures.  Ces  carrières  sont  creusées  en 
puits  profonds  au  fond  desquels  s'ouvrent  de  longues  galeries. 
L'orifice  des  puits  est  étroit,  mais  la  cavité  s'élargit  progressive- 
ment en  profondeur,  de  manière  à  prendre  la  forme  d'une  énorme 
bouteille  à  base  quadrangulaire.  Dans  la  partie  large,  la  structure 
des  bancs  de  craie  devient  lacile  k  distinguer.  La  profondeur  varie 
de  30  à  3S  mètres.  Il  n'est  guère  possible  de  descendre  à  un 
niveau  inférieur  à  cause  de  l'eau  qui  envahit  alors  la  crayère.  Les 
15  mètres  supérieurs  de  la  craie  traversée  sont  occupés  par  de 
petits  bancs  ti-ès  morcelés  au  milieu  desquels  on  distingue  à  peine 
des  traces  de  stratification.  Les  bancs  du  fond  sont  épais  de  1  à  2 
mètres,  réguliers,  unifoi*mes,  séparés  par  de  minces  interstices 
argileux  qui  dessinent  des  lignes  bien  nettes  de  stratification.  Ces 
bancs,  au  point  de  vue  de  l'exploitation  commerciale,  n'ont  pas 
tous  la  même  qualité.  Certains  d'entre  eux  sont  plus  durs  et  plus 
difficiles  à  travailler.  Les  ouvriers  les  désignent  par  des  noms 
spéciaux.  Il  en  est  aussi  où  les  Bélemnitelles  et  les  Ëcbinocorys 
sont  plus  abondants  et  la  présence  de  ces  fossiles  gênent  le  décou- 
page des  blocs  à  la  scie,  ce  qui  fait  que  les  ouvriers  les  connaissent 
parfaitement. 

Sur  un  espace  aussi  restreint  que  le  fond  d'un  de  ces  entonnoirs 
renversés,  l'incHnaison  des  bancs  est  impossible  à  constater.  Ils 
semblent  être  sensiblement  en  stratigraphie  horizontale.  Du  reste, 
au  point  de  vue  de  la  direction  et  de  l'inclinaison  générales  de 
toutes  ces  couches  ccayeuses,  on  ne  peut  guère  avoir  que  des 
données  d'ensemble.  Nous  avons  essayé  de  nous  rendre  compte  de 
cette  inclinaison  par  des  observations  directes  dans  bon  nombre 
d'excavations  et  nous  ne  sommes  arrivés  qu'à  des  résultats  très 
incertains  et  très  trompeurs.  Cette  difficulté  tient  à  ce  que  les 
excavations  à  l'air  libre  sont  trop  rares  et  espacées,  à  ce  qu'elles 
sont  trop  peu  étendues  pour  que  l'inclinaison  des  bancs  soit  sen- 
sible et  surtout  à  ce  que  des  fractures  et  des  failles  nombreuses 
sillonnent  toute  cette  craie,  disloquent  les  bancs  et  occasion- 
nent des  rejets. 
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Il  résulte  de  ces  difficultés  que  nous  n'avons  pu  évaluer  la 
direction  générale  et  la  pente  des  strates  que  d'après  la  cote  de 
certains  bancs  ou  niveaux  fossilifères  reconnaissables.  Ainsi  nous 
avons  constaté  qu'au  Linguet,  certain  banc,  remarquable  par 
l'abondance  des  Echinocorys  vulgarts,  var.  striata,  se  trouvait  à 
une  altitude  de  130  mètres.  Ce  même  banc,  aux  carrières  de  la 
porte  Dieu-Lumière  à  Reims,  se  trouve  à  HO  mètres,  ce  qui,  pour 
une  dislance  horizontale  de  5  kilomètres,  constitue  un  abaisse- 
ment de  20  mètres.  Plus  loin,  dans  l'ouest,  à  10  kilomètres  de 
Reims,  près  de  la  gare  de  Muizon,  ce  même  banc  est  descendu  à 
85  mètres. 

Le  même  ensemble  de  bancs,  qui,  à  la  porte  Dieu-Lumière,  se 
trouve  entre  les  cotes  110  et  130  mètres,  est  descendu  de  l'autre 
côté  de  la  montagne  de  Reims,  sur  les  bords  de  la  Marne,  à 
l'altitude  70-90  mètres.  Il  n'y  a  donc  plus  dans  la  direction  sud, 
par  rapport  à  Reims,  qu'un  abaissement  de  40  mètres  pour  une 
distance  horizontale  rectiligne  de  S4  kilomètres  prise  à  peu  près 
sur  la  normale  à  la  direction  des  couches.  En  admettant  une 
inclinaison  régulière  et  continue,  ce  serait  une  pente  de  0"001S 
par  mètre  seulement,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  faible  que  celle 
que  nous  indiquions  au  nord  de  Reims. 

Les  couches  les  plus  élevées  de  la  craie  à  Quadraia  présentent 
parfois  des  bancs  durs,  qui,  vers  la  ligne  de  contact  des  terrains 
tertiaires,  sont  percés  d'innombrables  tubulures  remplies  d'argile 
et  de  matières  terreuses. 

La  carrière  du  Graon  de  Ludes,  à  11  kilomètres  au  sud  de 
Reims,  présente  des  exemples  curieux  de  ce  durcissement  et  de 
ces  ravinements  de  la  craie.  Ce  n'est  là  toutefois  qu'un  caractère 
tout-à-fait  local  et  accidentel.  II  ne  se  présente  que  si  la  condition 
se  trouve  remplie,  qu'un  banc  de  craie  dure  ait  formé  la  limite  du 
terrain  tertiaire  et  du  terrain  crétacé.  Sur  de  nombreux  points, 
comme  dans  la  carrière  de  ViUers-Allerand  et  surtout  dans  les 
fossés  du  fort  de  Montbré,  oii  la  craie  très  ravinée  présente  de 
nombreuses  poches  et  boyaux  sinueux  remplis  de  sables,  d'argile 
et  de  galets  tertiaires,  on  n'obser^-e  pas  le  phénomène  des  tubu- 
lures. 

PUISSANCE  DES  COUCHES. 

En  raison  même  de  l'incertitude  où  nous  restons  sur  la  limite 
inférieure  exacte  qu'il  convient  d'assigner  à  la  craie  à  S.  Quadmia, 
il  est  difficile  d'évaluer  exactement  la  puissance  de  cette  assise. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  nous  n'avons  pu  observer  dans  cette 
partie  aucun  de  ces  bancs  érodés,  durcis  et  percés  de  lithopba- 
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ges,  comme  MM.  Hébert  et  de  Mercey  (1)  en  ont  observés  à  Hardi- 
villiers  et  dans  les  environs  de  Montdidier  et  qui  ont  pu  leur  servir 
comme  ligne  précise  de  démarcation.  Là  encore  nous  sommes  donc 
réduits  à  une  évaluation  approximSlive. 

M.  Hébert  d'après  ses  propres  observations  et  d'après  celles  de 
M.  Rauiin  (2),  attribue  à  la  zone  à  B.  Quadrata,  dans  l'Yonne,  une 
épaisseur  de ,40  à  60  mètres.  M.  Lambert,  toutefois,  a  reconnu  que 
dans  le  Sénonais  cette' épaisseur  devait  être  fixée  à  environ 
75  mètres  (3).  Nous  pensons  que  dans  les  environs  de  Reims  cette 
puissance  est  encore  très  sensiblement  dépassée. 

Les  couches  les  plus  basses  que  nous  avons  pu  étudier  autour  de 
cette  ville,  comme  celles  de  Châtons-sur-VesIe,  qui  sont  k  80  mètres 
d'altitude,  celles  du  fond  des  carrières  de  Dieu-Lumière,  qui  sont 
à  90  mètres,  appartiennent  déjà  à  la  craie  à  3.  quadrata.  Ce  der- 
nier fossile  s'y  trouve  abondamment  et,  d'autre  part,  nous  n'y 
avons  jamais  rencontré  le  Mîcraster  cor  angutnum  qui,  d'après 
les  observations  de  M.  Hébert  (4),  se  montre  dans  les  couches  les 
plus  élevées  de  la  craie  marneuse. 

Au  moulin  de  la  Housse,  au-dessus  des  carrières  de  Dieu- 
Lumière,  les  couches  qu'on  a  entamées  pour  le  creusement  du 
réservoir  des  eaux  appartiennent  à  la  partie  moyenne  de  la  zone. 
Elles  sont  à  une  altitude  de  140  mètres;  c'est  donc  déjà  sur  ce 
point  une  épaisseur  minimum  de  50  mètres  que  possède  la  craie 
à  Quadrata. 

Or,  au-dessus  des  couches  du  moulin  de  la  Housse  se  super- 
posent encore  celles  de  la  partie  supérieure  de  la  zone  que  l'on 
peut  voir  au  sud  de  Reims  dans  les  collines  de  Corinthe,  Montbré, 
Ludcs,  etc. 

Au  fort  de  Montbré,  à  6  kilomètres  au  sud  de  Reims,  les  fossés 
sont  creusés  dans  ce  niveau  supérieur.  La  craie  à  Quadrata 
atteint  sur  ce  point  la  cote  de  171  mètres.  Si  donc  nous  négligeons 
l'augmentation  sensible  qui  peut  résulter  de  l'inclinaison  des 
couches  sur  celte  distance  de  6  kilomètres  et  si  nous  admettons 
que  les  couches  du  moulin  de  la  Housse  sont  encore  approxima- 
tivement dans  la  colline  de  Montbré  à  la  cote  de  140  mètres,  c'est 
encore  une  épaissseur  de  31  mètres  au  minimum  qu'il  convient 
d'ajouter  à  l'épaisseur  déjà  constatée  à  Reims. 


(1)  Nota  sur  la  craie  blanche  et  la  craie  mameuBe.  Bvll-  Soc.  géol.  de 
France,  t.  XX,  S*  série,  p.  606. 

(2)  loc.  Ci(.,p.  601 

(3)  Nota  aur  l'élage  sénonien  aux  environs  de  Sens,  p.  51  et  56. 

(4)  £oe.  ei^,  p.dio. 
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On  arrive  à  une  conclusion  à  peu  près  semblable  par  la  com- 
paraison, dans  une  autre  direction,  des  couches  de  Nogent-t'Ab- 
besse  avec  celles  de  Muizon.  Il  y  a  donc  lieu  de  conclure  de  là  que, 
dans  les  environs  de  Reims,  la  craie  à  Belemnttella  qttadrata  a 
une  puissance  de  80  mètres  au  minimum. 

ACCIDENTS  STRATIGRAPUIQOBS. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  massif  de  la  craie  de 
Reims  est  disloqué  par  de  nombreuses  failles  et  fractures.  Pres- 
que toutes  les  excavations  qu'on  peut  explorer  en  présentent  des 
exemples.  L'amplitude  du  mouvement  et  l'importance  de  la  déni- 
vellation ne  sont  pas  toujours  faciles  à  apprécier  en  raison  de 
l'uniformité  des  couches.  Quelquefois  le  rejet  paraît  très  faible, 
maisd'autres  fois  les  bancs  montrent  une  discontinuité  qui  semble 
accuser  un  mouvement  assez  considérable. 

Les  grandes  carrières  de  Dieu-Lumière  offrent  à  l'observation 
quelques  exemptes  importants  de  ces  accidents  stratigraptiiques. 
On  y  peut  voir  deux  failles  distinctes,  l'une  dans  là  partie  des  car- 
rières actuellement  consacrée  à  la  culture  des  champignons,  l'autre 
dans  la  partie  encore  exploitée  pour  l'extraction  de  la  craie.  Une  des 
parois  de  la  faille  a  été  mise  à  nu  sur  une  de  ses  parties  et  montre 
le  plan  de  glissement  avec  de  fortes  traces  du  frottement  des 
couches.  Les  bancs  ne  se  correspondent  plus  de  chaque  côté  de  la 
ligne  de  fracture  et  l'entrebâillement  des  lèvres  de  la  faille  est 
rempli  de  grève  crayeuse,  de  matières  terreuses  et  même  de 
sables  qui  doivent  être  considérés  comme  des  restes  des  terrains 
tertiaires  qui  ont  autrefois  recouvert  toutes  ces  collines.  Cette 
mâme  faille  se  prolonge  du  nord  au  sud  sur  un  espace  probable- 
ment assez  considérable,  car  on  la  retrouve,  à  une  distance  de 
plus  de  100  mètres,  de  l'autre  côté  de  la  route  de  Chàlons-sur- 
Marne,  dans  les  caves  de  M.  Théophile  Rœderer.  Ces  accidents 
sont  d'ailleurs  bien  connus  des  carriers  dont  ils  font  le  désespoir 
en  raison  des  déblais  coûteux  qu'ils  nécessitent  et  des  précautions 
qu'ils  obligent  à  prendre  pour  éviter  les  éboulements. 

Nous  n'avons  pu,  malgré  nos  recherches,  découvrir  dans  ce 
réseau  de  fractures  une  règle  générale  d'alignement.  Les  points 
de  repère  pour  ces  recherches  sont  trop  rares  et  trop  éloignés.  Il 
nous  a  semblé  aussi  qu'il  devait  exister  dans  cette  région  quel- 
ques ondulations  ou  plis  semblables  à  ceux  que  M.  Hébert  a  si 
savamment  mis  en  lumière,  mais  nous  n'avons  pu  rien  constater 
de  précis  à  ce  sujet. 
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SUBDIVISIONS  DE  LA  CRAJE  DE  REIMS. 

On  peut  distinguer  dans  la  craie  de  Reims  plusieurs  niveaux 
fossilifères.  Au  premier  abord,  ces  niveaux  semblent  assez  tran- 
chés, mais  un  examen  plus  approfondi  fait  promptement  recon- 
naître qu'ils  ne  sont  guère  caractérisés  que  par  la  prédominance 
ou  le  développement  numérique  de  certaines  espèces.  Dans  son 
ensemble,  la  masse  crayeuse  et  la  faune  qu'elle  renferme  se  conti- 
nuent sans  modification  brusque  ni  importante.  Les  niveaux  suc- 
cessifs passent  insensiblement  de  l'un  à  l'autre  et  sont  reliés  entre 
eux  par  un  très  grand  nombre  de  fossiles  communs. 

Ce  point  étant  bien  établi,  il  reste  possible  et  utile  de  diviser  la 
craie  de  Reims  en  deux  zones  qui,  dans  leur  ensemble,  présentent 
des  différences  très  sensibles,  surtout  au  point  de  vue  paléon- 
tologique.  Toutes  les  couches  que  l'on  peut  observer  k  Reims 
même  et  dans  toutes  les  excavations  situées  au  nord  de  cette 
ville  appartiennent  à  la  zone  inférieure.  Au  contraire,  celles  qui 
forment  la  partie  haute  des  coteaux  au  sud  de  Reims  et  tout  le 
flanc  nord  de  la  montagne  de  Rilly  appartiennent  à  la  zone  supé- 
rieure. Les  crayères  de  Muizon,  de  Dieu-Lumière,  de  Vitry,  du 
Linguet,  les  fossés  des  forts  du  Craon  de  Brimont  et  de  Nogent- 
l'Abbesse  donnent  la  faune  de  la  première.  Celles  de  Ludes,  de 
Villers-Allerand  et  surtout  les  fossés  du  fort  de  Hontbré  nous  ont 
fourni  la  totalité  des  espèces  connues  de  la  zone  supérieure. 

La  distinction  de  ces  deux  zones  ne  nous  parait  nullement 
devoir  être  considérée  comme  une  question  secondaire.  A  notre 
avis,  il  y  a  là  un  échelon  de  la  série  stratigraphique  aussi  impor- 
tant que  celui  qui  existe  entre  la  craie  à  cor  anguinum  et  la  craie 
à  Qiiadrata  et  entre  celle-ci  et  la  craie  à  Mucronaia.  Tout  en 
admettant,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  dans  nos  chapitres 
précédents,  la  complète  unité  et  la  continuité  du  terrain  de  craie, 
nous  n'en  reconnaissons  pas  moins  nécessaire  d'établir  dans  ce 
terrain  une  certaine  succession  et  d'y  distinguer  les  époques  qui 
peuvent  être  précisées  par  un  ensemble  suffisant  de  caractères. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  des  correspondances  de  couches 
et  du  parallélisme  à  établir  avec  les  formations  contemporaines 
des  autres  contrées,  notamment  avec  les  zones  reconnues  dans  la  . 
craie  d'Allemagne  ou  d'Angleterre,  ou  mieux  encore  avec  celles  si 
dififérentes  de  la  craie  à  hippurites  du  midi  de  la  France  ou  de  la 
craie  à  faciès  vaseux  du  nord  de  l'Afrique,  qu'il  peut  être  utile  de 
fonctionner  notre  étage  sénonien  et  d'y  reconntûtre  le  processus 
do  la  faune  et  ses  stades  successifs. 

Tout  progrès  réel  dans  ce  sens  nous  paraît  devoir  être  accueilli 
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avec  faveur.  Nous  montrerons,  du  reste,  que  la  division  que  nous 
indiquons,  loin  d'être  locale  seulement,  a  un  sérieux  caractère  de 
généralité  et  qu'elle  se  retrouve  non  seulement  dans  d'autres  loca- 
lités du  bassin  anglo-parisien,  mais  jusque  dans  la  craie  de 
Pologne. 

Ce  sont  surtout  les  échinides  du  genre  Micraster  qui  ont  servi 
pour  caractériser  les  diverses  zones  de  la  craie  marneuse,  ou 
étage  sénonien  inférieur.  Pour  celles  du  sénonien  supérieur  œ 
sont,  comme  nous  l'avons  dit,  les  Bélemnitelles  qui  ont  été  em- 
ployées. Cependant,  nous  sommes  convaincu  que,  même  daos 
cette  partie,  les  Micraster  pourraient  être  utilisés  mieux  que 
les  Bélemnitelles  pour  désigner  et  caractériser  les  assises.  La 
Belemnilella  mucronata,  en  effet,  existe  dans  la  zone  inférieure 
de  la  craie  blanche  tout  aussi  abondamment  que  dans  la  zone 
supérieure  et,  en  outre,  elle  persiste  bien  au-delà  de  la  craie 
blanche,  jusque  dans  les  étages  Maëstrichtien  et  Danien.  C'est 
donc  un  fossile  peu  propre  k  caractériser  la  zone  dite  de  Meu- 
don.  Il  [n'en  est  pas  ainsi  des  Oursins  que  nous  adoptons  pour 
la  désignation  de  nos  zones.  S'ils  ne  sont  pas  cantonnés  absolu- 
ment dans  une  même  assise,  ce  que  nous  ne  saurions  alBriner, 
au  moins  ils  la  dépassent  fort-peu  et  doivent  être  bien  rares  dans 
tes  autres. 

Donc,  en  raison  de  ces  considérations,  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  zone  à  Micraster  fastigatus,  la  partie  inférieure  de  la 
craie  k  Betemnttella  quadrata  des  environs  de  Reims  et  sous 
celui  de  zone  à  Micraster  giyphus  la  partie  supérieure  de  cette 
craie. 

Le  premier  de  ces  Oursins  est  une  espèce  qui,  jusqu'ici,  a  tou- 
jours été  désignée  sous  le  nom  de  Micraster  cordaius  ou  de  M.  ■ 
giblnts  et  confondue  ainsi  avec  l'espèce  de  ce  nom  qu'on  rencontre 
dans  la  craie  k  Micraster  cor  anguinum.  Cette  confusion  a  même 
entraîné  des  difficultés  et  occasionné  des  erreura.  C'est  ainsi  que 
M.  Hébert  (1),  après  avoir  pensé  que  le  Micraster  cordatus  occu- 
pait, à  Épemay,  un  niveau  plus  élevé  que  le  M.  cor  angwnum, 
ce  qui  est  réel,  a  conclu,  de  ses  recherches  postérieures  et  de 
celles  de  M.  de  Mercey  dans  i'Oise,  que  c'était  une  erreur  et  que 
cet  Oursin  était,  au  contraire,  inférieur  au  cor  afiguintan  et 
compagnon  habituel  du  cor  lestiulinartum. 

Après  un  examen  minutieux  des  individus  assez  nombreux  de 
ce  Micraster  que  nous  avons  recueillis,  tant  à  Reims  qu'à  Êpcr- 
nay,  et  après  comparaison  avec  de  nombreux  exemplaires  du 

{i>Zoe.  ciï.,  p.  611. 
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Micraster  gïbbus  des  environs  de  Sens,  M.  Gauthier  et  moi  avons 
reconnu  qu'il  y  avait  lieu  de  séparer  ces  Oursins  et  de  créer  avec 
celui  de  la  craie  de  Reims  un  type  spéeiQque  distinct.  Nous  ne 
connaissons  pas  encore,  dans  le  bassin  parisien,  d'autre  gisement 
de  cette  espèce,  mais  nous  avons  pu  étudier  dans  la  collection  de 
la  Sorbonne  de  nombreux  exemplaires  identiques  aux  nôtres  qui 
ont  été  recueillis  dans  la  ci-aie  de  Pologne,  à  Cziaznice,  également 
dans  la  zone  à  BelemniteUa  qvMrata. 

Le  Mîeraster  glyphus,  que  nous  adoptons  jwur  caractériser 
l'assise  supérieure  de  la  craie  de  Reims,  est  une  espèce  qui  paraît 
assez  constante  dans  son  niveau. 

Elle  a  été  longtemps  confondue  avec  le  M.  cor  anguinum,  mais, 
depuis  que  la  distinction  en  a  été  faite  par  M.  Schliiter,  elle  a  été 
rapidement  adoptée  et  reconnue  par  un  grand  nombre  de  géo- 
logues. On  l'a  signalée  ainsi  dans  beaucoup  de  localités  très  dis- 
tantes, et,  indépendamment  de  la  Champagne  rémoise  où  nous 
l'avons  recueillie,  nous  la  connaissons  dans  le  Hainaut,  en  West- 
phalie,  en  Pologne,  etc.,  puis  en  France,  dans  le  Sénonais,  dans 
les  Charentes,  à  Meudon,  à  Nice  et  même  dans  les  petites  Pyrénées 
de  la  Haute-Garonne,  au  Piquon  de  Roquefort.  Dans  ces  localités 
c'est,  en  général,  dans  les  couches  supérieures  de  la  craie  à  Qua- 
&rata  que  se  trouve  le  Mîeraster  glyphus.  Toutefois,  à  Meudon,  il 
dépasse  cette  craie  et  se  trouve  dans  la  zone  à  B.  nvacronata,  oti 
il  accompagne  le  M.  Brongniarii. 

Nous  avons  donc,  dans  cet  Oursin,  un  fossile  auquel  son  aire 
géographique  étendue  et  la  fixité  relative  de  son  niveau  d'habita- 
tion donnent  une  importance  straligraphique  au  moins  égale 
à  celle  des  Micraster  cor  anguinum,  M.  cor  testudinartum  et 
autres,  considérés  comme  caractéristiques  de  leurs  zones  spé- 
ciales. 

Les  BelemniteUa  quadrata  et  B,  mucronaia  co-existent  avec 
ia  même  abondance  dans  les  deux  zones  de  la  craie  de  Reims. 

Elles  les  relient  et  impriment  à  ce  groupe  un  certain  caractère 
d'unité  ;  mais  il  existe  un  bon  nombre  d'espèces  ùnportantes  qui 
sont  cantonnées  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  zones.  Ainsi 
ÏEchinocorys  vulgarts  qui,  dans  l'état  actuel  des  choses  et  par 
suite  de  la  réunion,  à  notre  avis  exagérée,  qu'on  a  faite  des  types 
très  divers  compris  sous  ce  nom,  se  trouve  exister  dans  presque 
touf  les  niveaux  de  la  craie,  n'est  représenté  dans  la  zone  à  Qua- 
drata inférieure  que  par  la  variété  E.  striata.  Elle  y  est  très 
répandue  et  disparait  complètement  sans  pénétrer  dans  la  zone 
supérieure,  où  elle  est  remplacée  par  un  Bchinocorys  très  diffé- 
rent, beaucoup  plus  petit  et  plus  rare,  qui  nous  semble  être  VEehi- 
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nocorys  cartnata  ou  contca  des  auteurs  anciens.  Cette  forme  existe 
très  identique  en  Pologne  en  compagnie  aussi  du  Micraster  gly- 
phus  et  autres  espèces  de  notre  zone  supérieure. 

G'estdans  la  zone  inférieure  seulement  que  nous  avons  rencontré 
Lima  ffoperi,  Plicalula  Barrotsl,  Offhster  pittUa,  Cyphosoma 
radialum,  etc.  Les  espèces  propres  à  ta  zone  supérieure  sont 
nombreuses.  C'est  dans  ce  niveau  que  nous  avons  recueilli  Sami- 
tes  caroUniis,  Scaphytes  conslrictus,  Inoceramus  Cripsi,  Ostrea 
Merceyi,  Morrisia  Sttessi,  Micraster  glyphus,  Echinocorys  cart- 
nata, Leucaster  remensts,  Perontaster  Cotteaiil,  Saienia 
Seberti,  etc. 

Nous  ne  prétendons  certes  pas  que  ces  espèces  doivent  être 
constamment  et  partout  cantonnées  dans  cette  assise.  Cette 
manière  de  voir  serait  en  contradiction  complète  avec  nos  idées 
sur  la  continuité  de  la  faune  crayeuse.  Nous  constatons  simple- 
ment ici  que,  malgré  nos  recherches  très  prolongées  et  très  assi- 
dues, c'est  seulement  dans  la  zone  en  question  que  nous  les  avons 
rencontrées.  II  reste  d'ailleurs,  avec  ces  espèces,  un  cortège  con- 
sidérable d'autres  fossiles  qui  franchissent  la  limite  des  deux 
zones  et  se  trouvent  à  peu  près  en  égale  abondance  dans  chacune 
d'elles.  Les  listes  que  nous  allons  donner  les  indiqueront  suffisam- 
ment sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister  ici. 

Ilyalieude  faire  remarquer  que  la  succession  que  nous  consta- 
tons dans  la  craie  à  Quadrata,  n'est  pas  spéciale  au  pays  rémois. 
Déjà,  dans  le  Sénonais,  M.  Lambert  a  constaté  au  sein  de  cette 
même  craie  des  zones  sensiblement  équivalentes.  De  même  qu'à 
Reims,  la  zone  supérieure  possède  seule  Micraster  fflyphvs,  Echi- 
nocorys vulgaris.  var.  condidea  (var.  cartnata,  ?  Desor),  Offiister 
corcutum,  etc.,  tandis  que  l'assise  inférieure  est  caractérisée  par 
Offiister  ptlula,  echinocorys  striata,  Cidaris  sceptrifera,  etc. 

II  nous  est  dif^cile  de  savoir  si,  dans  l'Oise,  où  la  craie  à  Oua- 
ârata  est  également  bien  représentée,  la  succession  est  encore  la 
même.  Les  dénominations  attribuées,  selon  les  auteurs,  aux 
iiicarasler  et  surtout  aux  Echinocorys,  sont  si  variables,  que 
c'est  seulement  après  constatation  de  visu  qu'on  peut  reconnaître 
l'identité  des  fossiles. 

Un  indice  bien  concluant  du  caractère  de  généralité  que  pré- 
sente la  division  que  nous  indiquons,  c'est  que,  en  Allemagne  et 
surtout  en  Pologne,  elle  parait  se  présenter  absolument  identique. 
La  seule  inspection  des  nombreux  et  beaux  fossiles  de  cette  der- 
nière contrée,  que  possède  la  collection  de  la  Sorbonne,  démontre 
que,  dans  les  gisements  de  Cziaznice,  Bibice,  Radova,  etc.,  les 
fossiles  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  Reims  et  répartis  de 
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la  même  façon.  Le  Micraster  fasiiçatus  y  existe  aboiidamment, 
allié  à  VEchinocorys  striata  et,  d'autre  part,  un  grand  nombre 
de  Micraster  glyphus  petits,  anguleux  et  présentant  les  mêmes 
variétés,  sont  en  compagnie  de  nombreux  Echinocorys  carinata 
d'une  forme  bien  identique  aux  nôtres. 

Ces  faits  nous  paraissent  très  suffisants  pour  permettre  d'intro- 
duire une  nouvelle  division  dans  la  craie  blanche  et  de  décompo- 
ser utilement,  en  deux  assises  distinctes,  les  quatre-vingts  mètres 
de  craie  à  BelemnUella  quadraia.  On  peut  avantageusement, 
pour  contiuuer  le  mode  de  désignation  employé  pour  les  diverses 
assises  de  la  craie  marneuse,  désigner  l'assise  inférieure  sous  le 
nom  de  craie  à  Micraster  fastigatus  et  la  supérieure  sous  celui  de 
craie  à  Micraster  glyphus. 

Quant  à  la  craie  supérieure  d'Ëpernay,  que  nous  appelons  d'une 
façon  générale  craie  de  Heudon,  il  semble  convenable,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  exprimé,  de  renoncer  à  la  désigner  sous  le  nom 
de  craie  à  Belemnilelta  mucronala,  ce  fossile  ne  la  caractérisant 
en  aucune  façon.  L'espèce  vraiment  caractérislique  de  cette  zone 
est  le  Magas  pumilus.  Ce  petit  bracliiopode,  en  effet,  ne  se  montre 
que  dans  cette  craie,  et  il  y  est  extrêmement  abondant,  non  seu- 
lement dans  toute  l'épaisseur  de  la  zone,  mais  dans  tous  les  gise- 
ments où  nous  avons  pu  l'explorer,  à  Meudon  et  dans  toute  la 
longue  falaise  de  Brie,  depuis  Ëpernay  jusqu'à  Montereau,  jpar 
Vertus,  Sézanne,  Villenauxe,  etc. 

Il  existe  cependant,  à  Meudon,  un  fossile  qui  parait  spécial  aussi 
à  l'horizon  de  la  craie  blanche  la  plus  élevée  et  qui  nous  permet- 
trait de  mettre  une  complète  uniformité  dans  le  mode  de  désigna- 
tion des  assises  crayeuses,  c'est  le  Micraster  Brongniartt. 

Malheureusement,  cet  Oursin  n'est  réellement  connu  qu'à  Meu- 
don. Dans  aucun  des  nombreux  gisements  de  la  craie  supérieure 
que  nous  connaissons  en  Champagne,  nous  ne  l'avons  rencontré, 
et  la  citation  qui  en  a  été  faite  par  MM.  Lambert  et  Cotteau  Ci), 
dans  la  craie  du  nord  du  département  de  l'Yonne,  d'après  des 
exemplaires  douteux,  semble  réclamer  une  confirmation. 

Si  l'emploi  de  ce  dernier  fossile  pouvait  se  généraliser,  on  arri- 
verait ainsi  à  caractériser  toutes  les  assises  de  la  craie  par  des 
Micraster  depuis  la  zone  à  M.  brevtponts  jusqu'à  la  craie  de 
Meudon. 

Il  faut  bien  reconnaître,  toutefois,  que  ce  genre  de  fossiles  pré- 
sente, parfois,  de  bien  grandes  difficultés  pour  les  distinctions 

(1)  Lambert,  Etage  sénonien,  p.  60  et  suivantes.  —  Cotteau,  Ëchinldea 
foSBÏIes  de  l'Yoniie. 
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spécifiques.  Quand  on  se  trouve  en  présence  d'un  très  grand 
nombre  d'individus,  les  variétés  et  les  types  intermédiaires  se 
multiplient  de  telle  sorte  que  les  espèces  semblent  se  rapprocher 
et  se  confondre.  Aussi,  la  valeur  spécifique  d'un  certain  nombre 
de  ces  oursins  est-elle  encore  très  discutée.  Il  en  est  d'ailleurs 
exactement  de  même  pour  un  autre  genre  d'échinides  également 
très  caractéristique  de  la  craie,  le  genre  Echinocorys.  Beaucoup 
de  paléontologistes  pensent  qu'il  y  a  lieu  de  laisser  tous  ces  Our- 
sins dans  une  seule  espèce,  VE.  vulçaris,  et  cependant  on  y 
rwnarque  des  types  ou,  si  l'on  veut,  des  variétés  au  moins  aussi 
distinctes  entre  elles  que  le  sont  les  espèces  de  Micrasler  et  qui, 
comme  ces  dernières,  sont  échelonnées  dans  les  divers  horizons 
de  la  craie  et,  en  général,  propres  à  l'un  de  ces  horizons. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  pensons  que,  en  raison  môme  de  cette 
dernière  propriété  et  de  l'utilité  qu'elle  présente  au  point  de  vue 
slratigraphique,  il  y  a  avantage  sérieux  à  opérer  des  distinctions 
et  une  séparation  bien  étudiée  des  principaux  types,  aussi  bien 
pour  les  Echinocorys  que  pour  les  Micraster.  Nous  nous  efforçons 
de  contribuer,  avec  le  concours  de  MM.  Gauthier  et  Lambert,  à 
cette  amélioration  dans  le  présent  mémoire  et  nous  espérons  que 
notre  exemple  sera  suivi  par  tous  les  échinologistes.  Quand  ce 
travail  aura  été  fait,  on  reconnaîtra  que  l'étude  slratigraphique  de 
la«craie  en  sera  singulièrement  facilitée. 

PALÉONTOLOGIE  DE  LA  CRAIE  DE  REIUS. 

Nous  avons  maintenant  à  examiner  dans  ses  détails  la  faune  de 
chacune  des  assises  crayeuses  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 
Presque  toutes  les  espèces  que  nous  avons  à  énuraérer  rèclament 
un  certain  examen  critique,  soit  pour  expliquer  les  dénominations 
que  nous  leur  attribuons,  soit  pour  faire  connaître  quelques  carac- 
tères non  signalés  ou  des  affinités  avec  d'autres  espèces.  Pour  ne 
pas  surcharger  notre  notice  et  pour  permettre  de  mieux  embrasser 
d'un  coup  d'œil  l'ensemble  de  chaque  faune,  nous  reporterons  à  un 
chapitre  spécial  toutes  ces  discussions  critiques  et  nous  nous 
bornerons  ici  à  l'énumération  pure  et  simple  des  espèces  que  nous 
admettons.  Nous  prierons  seulement  les  géologues,  qui  auraient  à 
consulter  notre  liste  et  à  en  faire  usage,  de  vouloir  bien  ne  pas 
négliger  de  consulter  aussi  nos  notes  paléontologiques. 

Dans  le  tableau  ci-dessous  nous  comprendrons  la  faune  des 
trois  zones,  en  indiquant  par  une  unité  dans  la  colonne  spéciale 
à  chacune  d'elles  celle  d'entre  elles  où  l'espèce  citée  a  été  recueil- 
lie. Quant  aux  locaUtés  même  où  elles  ont  été  trouvées,  en  dehors 
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de  certaines  espèces  communes  qui  existent  à  peu  près  dans  tous 
les  découverts,  celles  de  la  zone  inférieure  ont  été  recueillies  sur- 
tout dans  les  diverses  carrières  auprès  de  Reims,  celles  de  la  zone 
à  Micrasler  giyphus  dans  les  travaux  du  fort  de  Montbré  et  enfin 
celles  de  la  craie  à  Magas  pumilus,  à  Damery,  Cramant,  Chavot, 
Le  Mesnil  et  Sézanne. 


TABLEAU  DES  FOSSILES 


rtcv,eiUii  dans  la  ci 


'e  à  Belemnitella  dm  ervoirons  de  Beim» 
et  d'Épemay. 


OBSERVATIONS  : 


FOSSILES.               Micrtater  Micrasltr 

Ma^as    T- 

ftuligatw.    gtypkus. 

pumiius.  ]('. 

Acrodua  polydichtios  Reuss. 

Olodiu  appendiculatu3  Agas. 

Ânencheljtm  fiMTginatum  Héb. 

Ozyrhina  sp. 

Odontoipis  ropAtodon  Ag. 

Satlpellnm  solidutum  Darw. 

-        gailicum  Héb. 

—        maximum  Darw. 

—        dartDtmanwn,  Bosq. 

MikUa  glabra  Ram. 

—     striata  Darw. 

—     fallax,  Darw, 

Serpwla  lombricu»  Defr. 

—    PuetvataSow. 

—    fYermiliaJ  granidala 

Sow. 

—   cf.  vibieata  Munster. 

Spirorbislœvigatiu  Uéb. 

Aptychut  obtmiu  Héb. 

—     insignig  Héb. 

-      sp. 

Belemnilella  quadrata  d'Orb. 

—           mneroTMta  d'Orb. 

—          LundgrenideHoTg. 

Seapkites  conttrietut?  d'Orb. 

Samitet  carolitm»  d'Orb. 

Baculite»  ancepa  ?  d'Orb. 

. 

A.  R. 
T.  C. 


A.  C. 
T.  C. 


A.  C. 
A.  R. 

A.  G. 
A.  C. 


T.  C. 

T.  C. 
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FOSSILES. 


Turbo 

PUvTolomaria 

AveUana 

Votuta 

Cerithiiun 

Caréila 

Àrca 

Corbii? 

Àvieula  eampantentit  Peron. 

—  cœrukscentKiïss. 
Inoeeramui  Cripsii  Hant. 

—  gibbotui?  ScWût. 
Lima  granvlata  Desh. 

—  dtausala  Hnnst. 

—  lupera  Goldf. 

—  DtUemplei  d'Orb. 

—  Hoperi  Desh. 
Peclen  creloitu  d'Orb. 

—  eampanitfisit  d'Orb. 

—  lœvif  misa. 
Vola/'JaairaJ  DtiUmptei  d'Orb. 
Spottdylus  DutempUi  d'Orb. 
Pliealula  Barroûi  Peroo. 
Ostrea  catMieulata  Sow. 

—  Mfntplana  Sow. 

—  Nanmanni  Reuss. 

—  Mereeyi  Coq.' 

—  cttrviroHriê  Nilss. 

—  hippopodium  Niiss. 

—  vetictUaris  Lamk. 

—  itngvlata  Coq. 
Anomya  Iruncala  ?  Geiaitz. 
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SÉANCE  DU  9  JANVIER  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  COTTEAU. 

Obsèques  de  Paul  Sert.  —  Après  l'adoption  du  procès-verbal  de 
décembre,  M.  le  président  annonce  qu'une  délégation  de  la  Société 
des  Sciences  assistera  aux  obsèques  de  M.  le  docteur  Paul  Bert, 
notre  collègue,  membre  de  l'Instilut,  député  de  l'Yonne,  résident 
général  au  Tonkin,  décédé  à  Hanoi,  qui  auront  lieu  à  la  fm  de  la 
semaine  à  Auxerre.  Sont  désignes  pour  en  faire  partie  et  accom- 
pagner les  membres  du  bureau  ;  MM.  Victor  Claude,  Munier,  Pou- 
beau,  Fauchereau.  Ch.  Moiset,  de  Saint-Florentin,  Raoul,  Perri- 
quet.  Rouillé,  Vincent,  de  Monligny,  docteur  Grenet,  de  Joigtiy, 
docteur  Rabé,  de  Maligny,  Lefranc,  de  Châtel-Censôir,  et  le  doc- 
teur Dionis  des  Carrières.  Ceux  de  nos  collègues,  désireux  de 
prendre  part  à  la  cérémonie  funèbre,  pourront  se  joindre  à  la  dé- 
légation. 

Décès  d'un,  membre.  —  La  parole  est  donnée  à  M.  Quantin,  qui 
annonce  à  l'assemblée,  dans  les  termes  suivants,  la  mort  de  notre 
collègue,  M.  Lechat  : 

•  Nous  bvoub  le  regret  de  vous  annoncer  la  perte  d'un  de  nos  plua 
anciens  confrères,  M.  Adolphe  Lechat.  Enfant  d' Auxerre,  né  le  80  sep- 
tembre 1805,  et  élève  de  son  collège,  M.  Lechat  avait  de  bonne  heure 
révélé  EOD  goût  pour  les  arts,  mais  sans  y  être  encouragé  par  ses  parents 
qui  le  firent  entrer  dans  le  commerce.  11  ti'aveilla  ensuite  dans  les  bureaux 
du  géomètre  en  chef  du  cadastre,  puis,  le  10  octobre  1830,  il  devint  se- 
crétaire en  chef  de  l'Hôtel-de-Ville  d'Auxerre,  sous  l'administration  de 
M.  Havenesu-Semier,  son  oncle,  et  prît  une  part  active  aux  essais  artis- 
tiques de  ses  jeunes  concitoyens. 

•  Il  fui  appelé,  quelques  années  oprès,  le  1"  janvier  1644,  par  la 
confiance  du  préfet  de  l'Yonne,  M.  Saladiu,  aux  fonctions  de  chef  de  divi- 
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Bion  du  secrélarial,  puis  des  travaux  publics,  qu'il  remplit  pendant  trente- 
cinq  ans.  M.  Lochat  porta  dans  ces  impoctantea  fonctions  toute  son 
intelligence  et  y  déploya  toute  la  connaissance  des  aflairea  départemen- 
loles  qu'il  acquit  par  l'élude  des  lois  el  qu'il  augmenta  par  sa  longue 
expérience.  Les  préfels  qui  so  sont  succédé  pendant  celle  longue  période 
l'ont  toujours  trouvé  préparé  à  repondre  aux  difflculléa  des  affaires  par 
des  vues  nettes  et  des  solutions  pratiques.  Chaque  ancéo  il  rédigeait, 
pour  l'importante  session  du  Conseil  général,  de  nombreux  et  longs 
rapports,  clairs,  lucides  et  complets,  dont  les  préfets  se  servairrl  en 
toute  confiance  auprès  du  Conseil  pour  le  règlement  des  alTairea  dépar- 
tementales. Cette  assemblée  avait  pour  M.  I^echat  une  considération  bien 
méritée,  qui  l'a  suivie  dans  la  retraite,  de  la  part  de  ses  anciens  mem- 
bres ;  et  lorsque  le  gouvernement  impérial  lui  accorda  la  décoration  de 
la  Légion  d'honneur,  en  1861,  l'opinion  publique  ratifia  celte  distinction 
comme  une  récompense  légitime  de  ses  longs  services. 

a  Mais  M.  Léchai  n'employait  pas  seulemenl  le  temps  nécessaire  aux 
travaux  commandés  par  ses  fonctions.  II  trouvait  encore  du  loisir  pour 
se  livrer  à  des  recherches  sur  l'hisloire  d'Auxerre  et  celle  de  divers 
autres  pays  ;  il  fut  un  des  premiers  membres  fondateurs  de  notre  compa- 
gnie, et  nous  resta  ildèle  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ;  nous  laissant  seulement 
le  regret  de  te  voir  publier  ses  Notices  dans  l'Annuaire  du  département 
et  surtout  dans  VAlmanach  historique  di  C  Yonne,  ce  dernier  recueil 
auquel  il  avait  donné  un  caraclcre  intéressant  qu'il  n'avait  pas  avant  lui, 
en  y  inséi'ant  pendant  de  longues  années,  de  1850  a  18'ïS,  sous  les  initiales 
A.-L.,  des  Mémoires  historiques  au  nombre  de  trente-huit,  traitant  sur- 
tout du  vieil  Auxcrre.  Ce  recueil  sera  toujours  utilement  consulté  et 
restera  un  des  meilleurs  titres  de  M.  Léchai  au  souvenir  des  travailleurs. 

Depuis  quelques  années,  M.  Lechat,  qui  avait  pris  sa  retraite  de  chef 
de  division  le  1"' janvier  1879,  vivait  dans  son  intérieur  entouré  de  l'affec- 
tion des  siens  et  du  souvenir  de  quelques  amis.  Sa  santé  s'affaiblissant 
avec  l'Age  il  avait  déposé  la  plume,  tout  en  conservant  toute  sa  netteté 
d'esprit  et  projetant  encore  au  commencement  du  mois  dernier  des  tra- 
vaux qu'il  avait  en  portefeuille,  mais  Dieu  ne  le  lui  pei-mit  pas,  etil  mourut 
presque  sans  soulTrances  le  14  décembre  1886,  dans  sa  82«"  année.  • 

Correspondance.  —  M.  Cotteau  présente  à  la  Société,  de  la  part 
de  notre  collègue  M.  Hermelin,  une  série  de  coupes  géologiques 
des  terrains  que  devra  traverser  le  ctiemin  de  fer  de  Saint-Flo- 
rentin à  Vitry-le-François .  Ces  coupes  ont  été  prises  sur  le 
territoire  de  Saint-Florentin,  près  du  fossé  de  l'Epine  et  près 
de  i'Armançon.  Les  grès  jurassiques  de  Frécambault  atteignent  en 
cet  endroit  une  profondeur  qui  varie  de  13  à  20  mètres  et  plongent 
dans  la  direction  de  Neuvy-Sautour. 

—  M.  Cotteau  offre  à  la  Société  la  T»"  livraison  des  Echioliles 
éocènes  publiée  dans  la  Paléontologie  française  ;  les  genres  décrits 
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dans  cette  livraison  appartiennent  au  midi  de  la  France.  II  pré- 
sente en  même  temps  une  notice  sur  les  Echinides  de  la  Lorraine, 
lue  au  congrès  de  Nancy. 

—  M.  Chabot  a  envoyé  à  M.  le  président,  pour  être  présenté  à 
la  Société,  un  iivre  dont  il  est  l'auteur,  intitulé  lecture  du  fran- 
çais. Ce  livre  de  pédagogie  est  orné  de  nombreuses  gravures. 
M.  Arbinet  est  prié  de  faire  un  rapport  sur  cette  publication. 

—  M.  Monceaux  a  la  parole  ensuite  et  donne  connaissance  de  la 
correspondance  imprimée. 

—  Le  Bulltlin  historique  et  pMlologigiie  du  comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  1886,  no  I,  page  58,  conlicnl  une  noie  de  M.  L. 
Delislo  sur  Ig  manuscrit  de  Saîiil-Get'mnîn  d'Auxerre,  conservé  à  Leyde, 
et  tk  propos  duquel  M.  Quantin  a  donné  une  nolîce  inséréo  au  1"  semestre 
de  noire  liulletin.  On  trouvera  dans  ïa  notice  de  M.  Delisle  de  nouveaux 
renseignements  sur  ce  manuscrit,  précieux  pour  nous  par  l03  renseigne- 
ments qu'il  nous  apporte  sur  notre  histoire  locale,  et  des  dilTérences  de 
lecture  avec  le  texte  qui  nous  a  été  soumis. 

11  faut  encore  citer  dons  ie  même  recueil  une  communication  de  M,  J. 
Gaulhier,  de  I3esan(;on,  sur  le  cérémonial  d'élection  et  d'installation  des 
abbesses  de  Baume- le  s- Dames  aux  xtv°  el  xv*  siècles.  On  y  trouve  le 
texte  du  procès-veri)al  d'élection  de  Louise  de  Châlon-Auxerre,  ebbesse 
de  Baume,  dressé  le  S  novembre  137S  par  le  chapitre  des  dames  do 
Daume,  en  présence  des  procureurs  et  du  gardien  de  l'abbaye. 

—  Dans  ie  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques 
de  la  ville  de  Draguignan,  nous  avons  trouvé  des  études  très  bien  faites 
sur  la  faune  malacologique  du  Var,  par  M.  Paui  Berenguier.  Ces  éludes 
peuvent  servir  do  modèle  pour  la  recherche  des  mollusques  terrestres  el 
fluviatiles  dans  notre  contrée,  et  nous  les  recommandons  spécialement  à 
celui  de  nos  collègues  qui  a  bien  voulu  se  charger  d'en  rassembler  Ica 
matériaux  pour  le  déparlement  de  l'Yonne. 

I.  Envois  des  Ministères. 

—  Revue  des  Trovaux  scientifiques,  I.  VI,  n"  4. 

—  Bulletin  historique  et  philologique  du  comité  des  travaux  historiques 
el  BCienliflquos.  Année  1886,  n"' 1,  2. 

—  Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tiflques.  Année  1886,  n»  6. 

11.  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

BonnBAtix.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bardeaux  et  du 
Sud-Ouest.  T.  111.  Janvier- Juillet  188G. 

Bruxellis.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Mici-osoopie.  1886,  n»»  1 
elXI. 

Dnon.  —  Bullelin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Cèle-d'Or.  1886,  no  5. 

Draouionan.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Études  scientifiques  et  archéo- 
logiques de  la  ville  do  Draguignan.  T.  XV,  188-1-1885.  Année  1886,  octobre 
el  novembre,  S  fascicules.. 
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Meitde.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agricullure,  Industrie,  Sciences  et 
Arts  du  déparlemenl  de  la  Lozère.  1886,  octobre  et  novembre. 
Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  fenilles  H  el  £3. 
~  BuUelÎD  du  Cercle  Saint-Simon  (Société  historique),  juillet  1886. 

—  Société  de  l'Histoire  du  protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  littéraire.  Décembre  1886. 

—  Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientiBque  de  France.  No- 
vembre 1886,  no*  an-ai8. 

Poitiers.  —  Butlelin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  S*  trim., 
1886. 

PouGNY.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 
Poligny.  Juillet-Septembre  18S6. 

Strasbourg.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts 
de  la  Basse-Alsace.  Novembre  1886. 

TooLOUse.  —  Bulletin  de  la  Société  aichéolofpque  du  Midi  de  la  France, 
no'  1  et  2. 1886.  —  Mémoires...  T.  XVI,  1"  livraison. 
III.  Bncoû  divers. 

—  Revue  de  Champagne  el  de  Brie.  Octobre  et  novembre  1886. 
CoTTBAU.  —  Paléontologie  française,  7*  livraison  des  terrains  tertiaires. 

Éocène.  Ëchinides. 

CoTTEAti.  —  Sur  les  échinides  fossiles  de  la  Lorraine.  (Extrait  du 
compte-rendu  de  l'Académie  des  Sciences,  15  novembre  1886). 

FiciTisn.  —  Ktude  paléontologîque  sur  la  grotte  mugdaléenne  du  Tri- 
lobile,  à  Arcy-sur-Cure.  (Exlrait  de  ÏAlmanach  d'Auxerre,  1887). 

NomintUions.  —  II  est  procédé  au  vote  des  membres  présentés 
à  la  dernière  réunion.  Sont  élus  membres  titulaires  : 

l"  M.  Folliot  Henri  fils,  à  Chablis  ; 

2°  M.  Dehertog,  capitaine  en  retraite,  demeurant  à  Auxerre  ; 

3°  M.  Simonet-Révol,  propriétaire  à  Semur  (Côte-d'Or). 

PréserUations.  — ■  M.  Gagnier  Auguste,  instituteur-adjoint  à 
Auxerre,  est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Arbinet  et 
Monceaux. 

M.  Brossier  Camille,  cultivateur  à  Fournaudin ,  est  présenté  par 
MM.  Potherat  et  Cotteau. 

M.  Léon  Pégard,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de 
France,  â  Auxerre,  est  également  présenté  par  MM.  Joly,  receveur 
municipal,  et  Guyard  père. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  conformément  au  règlement. 

Don  au  Musée.  —  M,  le  président  donne  ensuite  lecture  d'une 
lettre  de  M"'  veuve  Dillon,  de  Tonnerre,  par  laquelle  cette  dame 
offre  à  la  Société,  pour  ie  Musée,  les  collections  d'insectes  formées  par 
M.  le  cjpitaine  Dillon  et  placées  dans  des  cadres  oii  sont  repré- 
sentés leurs  métamorphoses  et  les  dégâts  qu'ils  occasionnent.  Cette 
belle  collection  a  tîguré  à  plusieurs  expositions  où  elle  a  été  fort 
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admirée  et  elle  a  été  honorée  de  plusieurs  médailles.  M*"  Dillon  ne 
demande,  pour  cette  cession,  qu'une  modique  somme  de  200  fr., 
représentant  une  partieseulement  desdépenses  decadreset  cartons. 

La  Société  accepte  la  proposition  de  M""  Dillon  et  vote  la 
dépense  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  notre  collègue, 
M.  Girardin,  s'occupe  également  des  insectes  utiles  et  nuisibles, 
et  qu'il  veut  bien  se  charger  de  veiller  au  maintien  en  bon  état  de 
cette  précieuse  collection. 

M.  Girardin  présente,  à  l'appui  de  sa  promesse,  deux  boites  pré- 
parées par  lui,  où  se  voient  représentés,  dans  toutes  leurs  trans- 
formations, le  bombyx  du  mûrier  et  le  phylloxéra  de  ^  vigne. 

Communicaiionj  et  lectures.  —  M.  Ernest  Petit  envoie  la  copie 
d'une  relation  d'un  voyage  à  Clairvaux,  exécuté  par  l'abbé  Lebeuf 
en  1730  et  dont  le  manuscrit  se  trouve  à  la  bibliothèque  nationale. 
L'ordre  du  Jour  étant  très  chargé,  la  lecture  de  cet  intéressant 
document  et  des  commentaires  qu'il  comporte  est  ajournée  à  la 
séance  de  mars. 

—  M.  le  D' Ficatier  a  ensuite  la  parole  au  sujet  de  nouvelles 
trouvailles  récemment  faites  aux  grottes  d'Arcy.  Après  avoir 
rappelé  les  grandes  découvertes  archéologiques  qui  ont  fait 
adopter  définitivement  une  nouvelle  classification  pour  les  temps 
préhistoriques,  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'âge  de  la  pierre, 
notre  collègue  rappelle  les  fouilles  faites  précédemment-  aux 
grottes  d'Arcy  et  les  travaux  de  MM.  Robineau-Desvoidy,  de 
Vibraye,  Gotteau  et  Monceaux  sur  ces  grottes. 

En  juillet  1886,  M.  Ficatier,  explorant  de  nouveau  lalocalité,adé- 
couvert,  près  des  grottes  déjà  connues,  une  grotte  complètement 
inexplorée  de  la  période  inagdaléenne,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  Groile  du  TriiobUe,  parce  que  parmi  les  nombreuses 
pièces  du  mobilier  qui  la  garnissent  on  a  trouvé  un  trilobite 
percé  d'un  trou  et  ayant  servi  sans  doute  d'amulette  ou  de  pende- 
loque de  collier,  de  même  qu'une  pièce  curieuse,  un  coléoptère 
sculpté  sur  un  morceau  d'if  ou  plutôt  de  lignite.  Notre  collègue 
présente  ces  pièces  à  la  Société  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
triées  au  milieu  de  plus  de  quatre  mille  spécimens  de  l'époque 
magdaléennc,  couteaux,  poinçons  en  os  et  en  silex,  etc.  C'est  avec 
les  fonds  qui  lui  avaient  été  votés  par  l'Association  française  que 
M.  Ficatier  a  pu  arriver  rapidement  à  un  si  beau  résultat  dans  ses 
explorations.  Une  somme  de  100  francs,  qui  ne  sera  sans  doute 
pas  la  dernière,  est  volée,  sur  la  proposition  de  M.  le  président, 
pour  continuer  les  recherches  aux  grottes  d'Arcy. 

—  M.  Demay  a,  la  parole  pour  lire  une  notice  sur  la  sonnerie 
des  vignerons,  usage  fort  ancien  à  Auxerre  et  dans  d'autres 
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villes,  et  dont  on  retrouve  la  trace  dans  notre  contrée  dès  le  xiv* 

siècle. 

—  M.  Monceaux  dépose  sur  le  bureau  la  deuxième  partie  du 
catalogue  des  coléoptères  de  l'Yonne,  par  MM.  Loriferme  et  Poulin, 
et  lit  l'introduction  de  ce  travail. 

Il  donne  ensuite  connaissance,  de  la  part  du  docteur  Rabé,  de 
Maligny,  d'une  notice  sur  les  larves  qui  dévorent  les  pousses  des 
plantations  de  pins  sylvestres  âgées  de  trois  à  cinq  ans. 

Voici  la  note  de  notre  collègue  : 

Pour  un  bien  mince  sujet,  pour  de  modestes  larves,  j'avais  eu  la  pré- 
tention, dans  la  dernière  séance,  ds  détourner  un  instant  votre  attenlioa 
des  graves  travaux  qui,  d'ordinaire,  font  l'objet  de  vos  réunions. 

J'avais  eu  poche  de  jolies  petites  bêles  qui  n'ont  pas  osé  montrer  la 
tSlc  après  las  lectures  et  communications  si  intéressantes  qui  vous  ont  été 
failes.  Au  milieu  de  dissertations  aussi  savantes,  que  vouliez-vous  qu'elles 
fissent?  l'enlrer  dans  l'ombre  qu'elles  n'aaraienl  di  jamais  quitter.  C'est 
ce  qu'elles  firent  en  se  tmnsformant  en  chrysalides,  dont  malheureuse- 
ment je  n'ai  plus  que  trois  échantillons  à  vous  olTrir.  Les  fatigues  du 
voyage,  les  émotions  inséparables  d'un  premier  début,  d'une  présentation 
en  public,  en  ont  fait  périr  le  plus  grand  nombre. 

Je  veux  vous  parler,  messieurs,  de  laj'ves  ou  fausses  chenilles  qui, 
dans  les  plonlations  de  pins  sylvestres,  peuvent  causer  de  sérieux  dégftls, 
et  j'ni  cru  que  go  pourrais  inléresser  un  instant  MM.  les  forestiers  on 
propriétaires  de  plantations  de  pins,  et,  qui  sali,  leur  attention  éveillée, 
arrèler  un  mal  à  son  origine  ;  car  c'est  bien  asseï  du  mildew,  du  pourri- 
dié,  do  l'oïdium  et  du  phylloxéra  sur  nos  vignes,  sans  que  nos  bois  soient 
aussi  menacés  de  ruine.  Ne  plus  hoire  de  vin  et  ne  plus  se  chaulTer  au 
feu  de  bois,  quel  avenir  ! 

Les  trois  cocons  que  je  vous  présente  sont  les  seuls  restes  de  nom- 
breuses larves  que  je  trouvai  fin  octobre  et  commencement  de  novembre 
derniers  dans  une  jeune  plunlation  de  pins  sylvestres,  faite  il  y  a  trois 
ans  dans  des  friches  dépendant  du  bois  de  Milly,  situées  commune  de 
Milly,  près  Chablis.  Vous  savez,  Messieurs,  que  dans  nos  pays  les  plan- 
tations de  pins  ne  datent  que  de  quelques  années.  Aussi,  les  insectes  qui 
peuvent  leur  nuire  ne  sont-ils  que  peu  connus.  De  là  mon  étoonement  en 
voyant  quelques-uns  de  mes  pins,  et  des  plus  beaux,  complètement 
dépouillés  de  leurs  feuilles  du  sommet  à  la  base.  J'en  trouvai  prompte- 
ment  la  cause. 

Les  pins,  ainsi  dépouillés,  portaient  à  l'extrémité  des  quelques  branches 
inférieures  qui  restaient  garnies  de  feuilles  diss  paquets  de  larves  en 
nombre  variable,  allant  quelquefois  jusqu'à  plus  de  vingt. 

Mon  premier  mouvement  fut  de  chercher,  à  l'aide  de  mon  garde,  à 
détruire  toutes  les  larves  que  nous  trouvions.  La  recherche  et  la  destruc- 
tion fut  assez  longue,  et,  pendant  cette  opération,  comme  jo  n'arrivais  pas 
à  leur  donner  un  nom,  j'en  récoltai  un  certain  nombre  que  je  croyais 
pouvoir  vous  oITrir.  Je  vous  ai  dit  leurs  malheurs. 
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A  n'en  pas  douter,  ces  larves  étaient  des  chenilles  -,  mais  âlatt-ce  des 
chenilles  vraies  ou  du  fausses  clienilles. 

Les  premières  ne  possédant  que  seize  paltea  au  plus,  parfois  quatorze 
ou  douze,  et  il  arrive  même  qu'elles  peuvent  n'en  avoir  que  dix  seule- 
ment, donnent  naissanse  à  un  lépidoptère  ou  papillon. 

I^B  secondes,  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  pattes,  produisent 
un  hyménoptère  de  la  famille  des  Tenthrédlnes,  y  compris  les  pattes 
anales,  bien  entendu,  leur  nombre  peut  s'élever  jusqu'à  22. 

Les  arpentenses  vi-aies,  demies  ou  fausses  n'ont  qu'une  ou  deux  pattes 
ventrales. 

Si  j'insiste  autant  sur  la  détermination  de  l'espèce  à  laquelle  j'avais 
affaire,  c'est  qu'étant  en  plein  inconnu,  je  voulais  de  prime  abord  bien 
établir  mon  diagnostic  de  larves;  car  j'avais  souvenir  d'avoir  lu,  que 
celles  de  certains  Lépidoptères,  tels  que  le  Lasiocampe,  la  Noctuelle,  la 
Pidonie  des  sapins  et  d'autres,  avaient,  dans  ceiiaines  années,  en  Aile- 
magne,  et  notamment  vers  1780,  détruit  des  forêts  entières  de  pina  et  de 
sapins. 

Je  fus  rassuré  quand  jo  fus  certain  que  je  n'avais  pas  trouvé  des  larves 
de  ces  papillons  ;  ce  n'étaient  que  des  larves  d'hyménoptères  phytophages 
{Uymenoplcra  phyiophaga)  ou  guêpes  des  plantes. 

Quoique  appelé  guôpe,  l'insecte  parfait  ne  porte  pas  d'aiguillon,  mais 
une  tarière  courte  ;  ce  n'est  donc  plus  qu'une  fausse  guêpe. 

Ses  larves  vivent  en  général  indépendantes  sur  les  plantes  ;  quelques- 
unes  cependant  s'enfouissent  à  l'intérieur  à  l'abri  de  la  lumière,  se  nour- 
rissent de  matières  végétales  vives,  à  l'cDconlre  d'autres  larves  d'hymé- 
noptères qui  préfèrent  et  recherchent  particulièrement  des  matières 
sucrées,  des  baies,  des  fruits. 

Aussi,  la  majeure  partie  do  ces  larves  viveot-elle  sur  les  feuilles.  Celles 
que  j'avais  apportées  présentaient  six  pat'.es  thoraciques,  trois  de  chaque 
cété,  quatorze  pattes  ventrales,  qui,  avec  la  paire  anale,  lui  font  un  total 
de  vingt-deux  pattes.  C'est  donc  bien  une  fausse  chenille  de  la  famille  des 
Tenthrédines,  à  laquelle  appartiennent  les  Lyda  des  aiguilles  de  pins 
(Lyda  eampeslris),  la  Lyda  des  pins  {Lyda  ttellatà),  et  la  Lyda  à  tète 

La  première,  qui  est  la  plus  importante,  a  une  larve  d'un  vert  sale  tirant 
sur  le  jaune,  vivant  aussi  sur  les  pins  sylvestres  de  trois  à  cinq  ans, 
dans  une  coque  tubuleuse  souillée  de  ses  excréments;  cachée  à  l'inté- 
rieur, elle  n'en  laisse  sorlir  que  la  paHie  antérieure  de  son  corps, 
allongeant  sa  coque  de  proche  en  proche,  à  mesui'e  que  sa  faim  insatiable 
a  fait  disparaître  les  aiguilles  qui  l'entourent. 

Pour  les  autres  Lydas,  les  larves  ont  le  même  genre  d'existence  que  la 
précédente,  c'est-à-dire  qu'elles  vivent  aussi  dans  une  coque.  Les 
miennes,  au  contraire,  passent  leur  vie  à  l'état  libre.  Ce  n'étaient  donc 
pas  des  Lydas. 

Reslaient  les  Lophyrines,  et  dans  ce  genre  le  Lophyre  du  pin  ou 
grande  mouche  à  scie  ou  antennes  barbues  {L^iyrus  pini]. 

Comme  leur  nom  l'indique,  les  Lophyres  du  pin  habitent  les  bois  de 
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I.B  présence  des  larves  du  Lophyre  leur  sera  annoncée  par  la  dénu- 
dation  des  jeunes  arbres  A  partir  du  sommet,  les  aiguilles  ont  complète-- 
ment  disparu  ;  on  croirait  le  jeune  arbre  passé  au  four.  Us  trouveront 
'  bienlôt  ces  larves  en  paquet  à  l'extrémilé  des  branches  encore  pourvues 
de  feuilles  le  plus  généralement;  mais  ils  en  trouveront  aussi  d'isolées. 

Pour  manger  l'aiguille,  ta  larve  l'attaque  toujours  par  son  extrémité 
libre,  et  c'est  curieux  de  voir  avec  quelle  rapidité  elle  disparaît  sous 
l'aclion  des  mftchoires  de  l'insecte. 

Pour  arriver  à  la  destruction  de  ces  larves,  l'homme  ne  devra  compter 
que  sur  lui,  que  sur  l'échonillage. 

Je  sais  bien  qu'en  général  ces  apparitions  en  grand  nombre  de  chenilles 
sont  accompagnées  ou  suivies  de  celle  des  Icheumons,  leur  plus  terrible 
ennemi.  Mais  bien  que  l'Icheumon  ait  déposé  un  œuf  dans  le  corps  de  la 
chenille,  elle  n'en  continue  pas  moins  i  vivre  ;  elle  ne  meurt  pos  pour 
cela,  elle  peut  même  arriver  jusqu'à  ne  transformer  en  chrysalide,  et,  du 
cocon,  au  lieu  d'un  papillon,  on  voit  sortir  des  mouches;  continuant  à 
vivre,  elle  continue  ses  dégâts. 

Les  oiseaux,  aesurémenl,  détruisent  beaucoup  de  chenilles,  particu- 
lièrement au  moment  de  leurs  couvées,  et  surtout  de  chenilles  dépourvues 
de  poils  comme  les  larves  de  Lophyre. 

Mais  dans  ce  cas  particulier,  si  elles  manquent  de  poils  qui  repoussent 
la  plupart  des  oiseaux,  elles  ont  un  autro  moyen  de  défense  qui  eu  vaut 
bien  un  autre.  Aussitét  qu'on  les  tourmente,  qu'on  leur  touche,  même 
avec  précaulion,  elles  laissent  échapper  par  leur  bouche  une  liqueur  lim- 
pide, sirupueuse,  à  odeur  Tortement  térébenthinéo  qui  doit  assurément 
éloigner  les  oiseaux  insectivores  et  préserver  les  chenilles,  à  moins 
cependant  que,  pour  l'entretien  de  leur  voix,  leurmédecin  leur  ait  conseillé 
l'ingestion  d'un  succédané  quelconque  du  goudron  Guyot  ou  des  pastilles 
Géroudel  ou  Brachat?  Chi  l'o  sa  ! 

Je  dirai  donc  caveaitl,  non  pas  eonsuUs,  mais  simplement  caveant,  Mes- 
sieurs les  propriétaires  ou  forestiers  ;  le  Lophyre  est  à  la  porte  de  vos 
plantations  de  pins. 

Après  cette  communication,  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  ia 
séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  1887. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   COTTEAU. 

Commission  des  comptes.  —  M.  le  président  dépose,  au  nom  du 
bureau,  les  comptes  du  ta'sorier  pour  l'exercice  1886  et  demande 
qu'il  soit  procédé,  conformément  au  règlement,  à  la  nomination 
de  la  commission  qui  sera  chargée  d'examiner  les  pièces  des 
comptes  et  d'en  faire  un  rapport.  Sont  nommés  membres  de  la 
commission  des  comptes  MM.  Limosin,  Rétif  et  de  Breuze. 
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Prévision  du  budget  de  1887.  —  .M.  le  président  présente  encore 
les  prévisions  du  budget  pour  l'exercice  courant,  telles  qu'elles 
ont  été  préparées  par  le  Bureau.  11  en  soumet  les  divers  articles  à 
l'approbation  de  l'assemblée.  Les  prévisions  du  budget  de  la 
Société  sont  ensuite  arrêtées  de  la  manière  suivante,  tant  pour  le 
chapitre  des  recettes  que  pour  celui  des  d 


g  I.  Solde  de  compte  1886 
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Reliquat  en  caisse  au  31  déc.  1886. 
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§  11.  Produits  ordinaires. 

Cotisations  de  270  membres  à  12  fr. 
Cotisations  de  15  nouveaux  mem- 

Cotisations  de  15  membres  correa- 

g  111.  Publications 

Ari-érages  de   renies  3  1/2.  (Legs 

Arréragea  de  rentes  3  0/0.  (Legs 
Challe) 

Encoui-agement  d  u  minislère  de  l'ins- 

g  V.  neceltes  diverses  .. 

Subvention  du  Département 

Subvention  de  la  Ville  pour  le  mé- 
dailler.  (LegsGariel) 

Tolal  des  facettes.. 

40 

DEPENSES 


g  L  Passif.   

g  IL  Publications.. 


g  III.  Frais  de  bureau...* 

g  IV.  Jetons  de  présence.  | 
§  V.  Musée  et  Collections  j 
g  Vl.  Dépenses  imprévues  I 


Solde  du  compte  d'impressions  res- 
tant dit  au  31  décembre  1885 

Impression  du  Bnllelin  (2*  semestre 
1886  cl  !•'  semestre  1887) 

Planches 

Publication  de  la  Chronique  de  Vé- 

Frais  de  bureau  et  d'alîrancbissem' 

Frais  de  recouvrements 

Garçon  de  salle 

Acquisition  et  rachat  de  jetons .... 

Entretien  du  Musée  et  fouilles 

Entretien  du  médailler -. 

Dépenses  imprévues 


Total  des  dépenses. .  6739  40 

Cot-respondance  imprimée.  -  M.  le  président  offre  à  la  Société, 
pour  sa  bibliollièque,  la  leçon  d'ouverture  prononcée  au  Collège 
de  France,  le  U  décembre  188C,  par  le  professeur  M.  Henri  Joly, 
chai^  du  cours  du  droit  de  la  nature  et  des  gens.  Notre  collègue 
et  compatriote  avait  pris  pour  texte  de  sa  première  leçon  au 
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Collège  de  France,  le  Droit  naturel  et  la  Science  sociale.  Cette  belle 
étude  a  été  fort  appréciée  du  public  lettré  et  savant  auquel  elle 
s'adressait  et  elle  a  élé  reproduite  dans  la  Nouvelle  Revue. 

—  M.  Monceaux  dépose  ensuite  sur  le  bureau  une  brochure  qui 
nous  est  envoyée  par  le  docteur  Lippert,  de  Dresde  (Saxe),  et 
qui  a  pour  objet  une  étude  historique  sur  Raoul,  duc  de  Bour- 
gogne, comte  d'Auxerre  et  roi  de  France.  Cet  envoi  était  accom- 
pagné de  la  lettre  suivante,  adressée  à  M.  le  président  de  la 
Société  : 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honDcur  d'envoyer  h  la  Société  de  l'Yonne  une  élude  publiée  par 
moi.  On  croit  souvent  que  les  temps  des  derniers  rois  de  la  seconde  race 
royale  sont  peu  dignes  d'allonlion;  les  ouvrages  qui  traitent  un  tel  sujet, 
sont  très  rares  en  proportion  do  l'importance  des  temps.  Cette  opinion-là 
n'est  pas  juste.  La  Un  du  ]\°  et  tout  lo  k°  siècle  sont  une  époque  qui 
mérite  le  plus  grand  intérêt  spécialement  des  Français,  cor  après  ia  sépa- 
ration des  trois  grands  morceaux  de  l'empire  (la  France,  l'Allemagne  et 
l'Italie)  se  forma  et  se  fixa  la  nation  fronfoise,  se  développèrent  les  insti- 
lulions  féodales.  Mon  livre  s'occupe  de  la  vie  d'un  homme  bourguignon 
de  celte  période,  d'un  Hourgoignon  étroitement  lié  à  votre  ville,  et  qui  a 
porté  la  couronne  de  France.  Cet  homme  est  Daoul,  duc  de  Bourgogne, 
comte  d'Auxerre,  (llls  aîné  de  Richard  le  Justicier)  élevé  au  trône  en  %3 
et  mort  en  936  à  Auxerre  après  un  règne  vigoureux.  Ce  roi,  étranger  à 
la  Tamille  carlovingienne,  rétablit  l'ancien  pouvoir  de  la  couronne,  déchu 
â  cause  de  la  faiblesse  des  successeurs  de  Cherlemagne,  et  força  les 
puissants  et  fiers  seigneurs  du  Nord,  de  l'Ouest  et  du  midi  de  se  sou- 
mettre au  sceptre  tenu  vaillamment  par  la  main  bourgnigaonne.  Pendant 
son  règne  éclata  de  nouveau  cette  lutte  malheureusemeat  éternelle  ovec 
l'Allemagne,-  et  qui  a  pour  cause  la  question  lorraine.  Il  me  semble  que  le 
feu  M.  Wailz,  qui  s'est  occupé  très  diligemment  de  ce  temps,  dans  son 
excelleat  ouvrage  intitulé  Annales  de  l'Empire  allemand  sous  Henri  i*» 
(Jahrbûcher  des  deutschen  Rcches  unter  Kônig  Henrich  I),  traite  trop 
favorablement  notre  roi  Henri.  Une  sérieuse  disquisilion  de  toutes  les 
circonstances,  entreprise  non  seulement  d'un  point  de  vue  allemand, 
mois  —  comme  j'écrivis  l'histoire  d'un  roi  français  —  en  même  temps 
d'un  point  de  vue  français,  m'a  porté  de  me  décider  en  faveur  de  votre  roi 
Raoul.  J'ai  signalé  ici  cette  affaire  spéciale,  pour  vous  donner  un  exemple, 
que  je  traite  ma  tflche  d'une  entière  impartialité. 

Je  voua  envoie  mon  travail,  parce  que  je  crois  que  voua  intéresse  la 
vie  d'un  roi,  qui  était,  comme  j'ai  déjà  dit,  en  même  temps  comte 
d'Auxerre  ;  les  pages  de  mon  livre  montrent  suffisamment  l'important 
rôle  d'Auxerre  dans  le  règne  de  Raoul  et  l'importance  des  sources  histo- 
riques auxerroisos  pour  l'histoire  de  ce  temps  (v.  par  exemple  les  pages 
8,  10,  20,  41,  53,  "74,  S8,  94,  103, 113, 117, 119).  Je  n'ai  épargné  ni  de  peine 
ni  de  temps  pour  me  pourvoir  des  livres  nécessaires  des  bibliothèques 
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de  Dresde,  Liepzig,  Halle,  Soitingue,  Berlin,  et  je  croîs  que  l'appareil 
lilléraire  est  à  peu  près  complet,  même  eu  ce  qui  concerne  les  publica- 
tions provinciales,  si  rarement  propagées  chez  l'étranger. 

Je  le  sois  bien,  qu'il  est  un  défaut  principal  de  mon  livre  de  n'être  pas 
écrit  dans  la  belle  langue  de  votre  paye,  car  la  lecture  d'un  livre  écrit 
dans  la  langue  allemande  est  impossible  à  la  plupart  de  vos  compatriotes. 
Pardonnez  que  néanmoins  j'ai  osé  vous  envoyer  un  tel  ouvrage  ;  mais  je 
crois  que  le  sujet  est  propre  à  acquérir  un  intérêt  non  seulement  français, 
mais  plus  spécialement  votre  inlérêl  provincial  ou  local.  Je  recommande 
cette  étude  à  votre  bienveillance. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  PrésTdent,  l'expression  de  mes  sentiments 
les  plus  distingués. 

D'   W.  LlPPEHT, 

Collaborateur  des  Honnmenta  Germuiiffi  à  Vienne, 
Hembre  comEpondant  de  la  Société  Edueone  d'&atân. 

Notre  collègue,  M.  Molard,  auquel  la  langue  allemande  est  fami- 
lière, a  bien  voulu  se  charger  de  lire  le  travail  du  savant  docteur 
de  Dresde  et  d'en  faire  le  court  résumé  suivant  : 

M.  l.ippert,  de  Dresde,  docteur  en  philosophie,  collaborateur  des  Monu- 
menta  Germaniœ  et  membre  correspondant  de  la  Société  éduenne  d'Autun, 
fait  un  gracieux  hommage  à  notre  Société  de  son  excellente  monographie 
sur  le  roi  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  comte  d'Auierre,  et  fils  de  Richard- 
le-Justicier,  qui  fut  le  compétiteur  heureux  de  Charles-le-Simple.  Ce  pelit 
opuscule  de  1S6  pages,  y  compris  la  table,  est  écrit  clairement,  en  bonne 
langue,  et  muni  d'un  grand  apparatus  d'érudition,  1[  est  divisé  en  quatre 
parties  ou  chapitres  sous  les  titres  et  sous-titres  suivants  :  Introduction. 

—  Ch.  l".  La  France  sous  Charles-le-Simple,  jusqu'à  l'élection  de  Baoul  ; 

—  Raoul  avant  son  élection.  —  Ch.  II,  Les  adversaires  de  Raoul  ;  —  Ses 
débuts;  —  Difficultés  croissa'ntes  du  nouveau  règne  ;  —  La  première  ré- 
volte d'Héribert.  —  Ch.  III.  La  royauté  de  Raoul  et  ses  progrès  ;  —  Raoul 
maître  du  royaume  ;  —  Considérations  finales.  —  Ch.  IV.  Les  documents 
sur  Raoul  ;  —  Coup  d'œil  sur  les  sources.  On  conçoit  que  celle  mono- 
graphie soit  intéressante  pour  nous,  puisqu'il  s'agit  d'un  personnage  qui 
résida  longtemps  à  Auierre  et  y  mourut  en  936.  Elle  mérite  certainement 
d'être,  de  la  part  d'un  de  nos  collègues,  l'objet  d'une  étude  spéciale  et 
approfondie.  En  attendant,  parmi  les  passages  remarquables,  citons  le 
tableau  très  bien  fait  et  très  curieux  des  pays  qui  reconnurent  Raoul 
pour  roi  et  de  ceux  qui  le  repoussèrent  (p.  26-31)  ;  le  chapitre  qui  traite 
de  lu  première  révolte  d'Héribert  (p.  68-60)  ;  la  liste  des  diplômes  de 
Rodolphe  très  complète  et  très  importante,  et  enHn  les  nombreux  pas- 
sages où  le  récit  touche  à  notre  histoire  locale  et  que  l'auteur  a  eu  l'ama- 
bilité vraiment  trop  grande  de  nous  indiquer  par  une  marque  au  crayon 
rouge.  En  somme,  si  les  passages  en  question  no  nous  apprennent  rien 
d'absolument  nouveau  sur  notre  passé,  on  peut  dire  que  le  docteur 
Lippert  a  exploité  les  textes  avec  la  plus  grande  sagacité  et  qu'il  en  a  tiré 
tout  ce  qu'on  pouvait  raisonnablement  leur  demander.   Ajoutons  qu'il 
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connaît  nos  sources  à  merveille  et  que  rien  do  ce  qui  concerne  le  dé- 
partement de  l'Yonne  ne  lui  est  étranger.  Pour  les  Qtsta  Pontifieum  et 
autres  manuscrits  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  les  originaux  entre  les  mains, 
mais  seulement  la  bibliothèque  historique  de  Uuru  et  lo  Cartulaire.  Aussi 
nous  pensons  que  la  Société  dos  Sciences  doit  voter  des  remerciemenls 
au  docteur  Lippert  et,  de  même  que  la  Société  éduenne,  le  nommer 
membre  correspondant. 

—  M.  Monceaux  continue  le  compte-rendu  sommaire  des 
ouvrages  parvenus  au  bureau  pendant  le  mois  : 

M.  le  président  vous  offrait  tout  à  l'heure,  au  nom  de  l'auteur,  le  dis- 
cours d'ouverture  prononcé  dernièrement  au  Collège  de  France  par  notre 
collègue,  M.  le  professeur  Henri  Joly  ;  nous  voulons  à  notre  tour  vous 
signaler,  dans  lo  Journal  des  Savants,  un  article  de  M.  Ch.  LévSque  sur 
la  dernière  édition  de  l'ouvrage  de  notre  compatriote,  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  L'Bommt  et  l'Animal, 
tel  est  le  litre  de  cotte  œuvre  magistrale  qui  embrasse  les  plus  grandes 
questions  de  la  psychologie  comparée.  Le  problème  des  ressemblances  et 
dee  différences  entre  l'homme  et  l'animal  y  est  examiné  sous  toutes  ses 
faces,  et  M.  Ch,  Lévêque,  en  faisant  le  compte-rendu  de  cet  ouvrage, 
résume  en  quelques  pages  dont  nous  vous  recommandons  la  lecture,  les 
différentes  théories  qui  se  trouvent  aux  prises  dans  le  livre  de  M.  Joly, 
soit  sur  la  place  de  l'homme  dans  la  création,  soit  sur  l'intelligence  et  son 
indépendance  du  mécanisme  et  des  mouvements  de  la  matière,  questions 
graves  entre  toutes  et  que,  sans  être  philosophe  ou  physiologiste,  on 
aime  A  voir  si  bien  et  si  clairement  traitées. 

—  Nous  avons  à  vous  signaler,  dans  le  Bullelia  do  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur,  deux  mémoires  qui  nous 
intéressent  à  cause  du  voisinage  de  l'Yonne  de  l'arrondissement  de 
Semur,  contigu  à  celui  d'Avallon. 

Lia  flore  de  l'arrondissement  de  Semur,  publiée  par  M.  Lachot,  a,  en 
effet,  bien  des  points  de  contact  avec  la  flore  de  notre  département,  et  nos 
botanistes  y  trouveront  relatés  des  faits  intéressants. 

—  M.  Collenot  pubUe,  dans  le  même  bulletin,  le  catalogue  de  la  collec- 
tion archéologique  du  Musée  de  Semur,  et  nous  avons  trouvé,  dans  la 
nomenclature  des  pièces  recueillies,  plusieurs  objets  recueillie  dans  le 
département  de  l'Yonne  et  qui  touchent  iV  notre  histoire  locale. 

Citons  rapidement  les  silex  taillés  de  l'époque  magdalénienne  trouvés  k 
Oaillon  ;  un  lutteur  antique  en  bronze  de  l'époque  gallo-romaine,  prove- 
nant de  Montréal  ;  un  fragment  de  mosaïque  et  un  fragment  de  terre  cuite 
émaillée,  avec  deux  poissons  flgurés,  provenant  du  chftteau  de  Chastellux  ; 
diverses  poteries  en  terre  samienne,  trouvées  b.  la  Vesvre,  commune  de 
Oigny  ;  on  fragment  de  mosaïque,  provenant  des  ruines  de  Verlillium, 
près  Vertot, 

Citons  enfin,  pour  le  moyen-Age,  un  fac-similé  du  scel  du  chapitre  de 
Vézelay,  xiii»  siècle. 

—  Nous  avons  encore  à  vous  signaler  deux  notices  sur  notre  regretté 
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Gollè^uG  et  ami  Paul  Sert.  L'une,  rédigée  par  M.  Emile  Thierry,  dîrectonr 
de  la  ferme-école  de  La  Broaac,  embrasse  à  grands  traits  la  vie  tout  eolière 
de  l'homme;  l'autre,  qui  émane  de  M,  le  docteur  Edgard  Bérîllon,  aDcien 
élève  de  l'école  pratique  des  hautes-études,  passe  en  revue  la  carrière  du 
savant  physiologiste  -,  elle  est  ornée  d'un  porirail  et  de  plusieurs  boia  re- 
traçant des  expériences  do  physiologie.  Ces  deux  uotices  sont  des  documents 
bien  faits  qui  serviront  grandement  lorsque  le  temps  sera  venu  de  retracer 
d'une  manière  définitive  la  vie  et  les  travaux  de  notre  grand  compatriote. 

—  M.  le  docteur  Bérîllon  a  également  envoyé  deux  naméros  de  la 
Serut  de  l'Hypnotisme,  ainsi  qu'une  brochure  traitant  de  la  suggestion 
envisagée  au  point  de  vue  pédagogique.  Nous  engageons  nos  collègues  à 
lire  ces  publications,  consacrées  à  l'élude  de  phénomènes  étranges,  que 
M.  le  docteur  Charcot  a  contribué  beaucoup  à  faire  connatlre  pendant  ces 
dernières  années.  Le  magnétisme  animal,  dégagé  jdes  légendes  des  char- 
latans, est  décidément  une  force  avec  laquelle  la  science  doit  compter, 
force  redoutable  ou  bienfaisante  pour  l'humanité,  selon  qu'elle  sera  bien 
ou  mal  dirigée. 

—  Voici  la  liste  générale  des  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  dans  le 
courant  de  février  : 

1.  Envois  des  Ministères. 

—  Revue  des  travaux  scientiUques.  T.  VE,  no«  8  et  9. 

—  Nouveau  dictionnaire  de  géogi-aphie  universelle,  par  Vivien  de  Saint- 
Martin.  36°  fascicule,  Mina-Mong. 

—  Journal  des  Savants.  Décembre  1886,  janvier  1887. 

II.  Bnvois  des  Sociétés  correspondantes. 

Ahnect.  —  Revue  savoisJenne,  publication  de  la  Société  Qorimontane. 
Janvier  1887. 

Bastia.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  la  Corse.  Juillet-Octobre  1886. 

Bordeaux.  —  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux.  Vol.  XXXIX,   . 
1885. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  bolge  de  Microscopie.  13*  année, 
no  U.  1886. 

Cahors.  —  Société  archéologique  du  Lot.  Etude  sur  le  Moyen-Age. 
Histoire  d'une  commune  et  d'une  baronnte  du  Quercy.  [Casteinaude- 
Montratier),  par  Limayi'ac.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française. 

Chalon-sur-Saonk.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
de  Saéne-et-Ijoire.  T.  VU,  1"  fascicule.  —  Bulletin  t.  Ill,  2*  fascicule, 
1886. 

Clerhont-Ferrand.  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'.^uvergne, 
publié  par  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Clermonl- 
Ferrand,  1886,  n»  6. 

Genève.  —  Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  d'Histoire 
et  d'Archéologie  de  Genève.  T.  I,  cahier  2  et  cahier  4,  comprenant  l'his- 
toire monétaire  de  Genève  do  ISSS  à  1792. 

JoiONT.  —  Bulletin  semestriel  de  la  Société  d'Agriculture  de  Joigny. 
N*  127,  1886. 
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LANonES.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  historique  et  archéologique  de  I.an- 
gree.  T.  ll[,  feuilles  1  et  2. 

Moscou.  —  Bulletin  -de  la  Société  impéi-iale  des  naluralistee  de  Moscou. 
Année  1886,  n>  2. 

Paris.  —  Société  historique.  Bulletin  du  Cercle  Saint-Simon.  No  i, 
1881. 

—  Annales  du  musée  Guîmel.  T.  XI  et  Xlt.  Les  fêles  annuellement 
célébrées  à  Emoin.  Etude  concernant  la  religion  populaire  des  Chinois, 
par  M.  de  61*001.  3  vol.  in-4°  avec  nombr.  photogravures.  1886. 

—  Sociélé  de  l'Histoire  du  protestantisme  français.  Bulletin  historique  ' 
et  littéraire.  N°  1,  1881,  t.  XXXII,  septembre  et  octobre. 

—  Revue  historique.  T.  XXXIIl,  janvier  1881. 

—  Sociolé  enlomologique  de  France.  Bulletin  des  séances,  feuille  1. 

—  Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientiSque  de  France.  N»  353, 
janvier  1881. 

Nancy.  —  Mémoires  de  la  Sociélé  d'Archéologie  lorraine.  3*  série,  14* 
vol.  1886. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure.  1"  sem.  1886. 

Philadelphie.  —  Proceedings  of  tbe  Academy  of  naturel  sciences  of 
Philadelphia.  Part.  II,  avril-septembre  1886. 

Saint-Omer.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  histo- 
rique. 4»trim.  1886. 

Saintes.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  bulletin  de  la  Société  des 
Archives  historiques.  1"  livraison,  1887. 

San-Fhancisco.  —  Proceedings  of  the  Californie  Academy  of  Sciences. 
Vol.  2,  n*  5,  septembre  1886. 

Seuur.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  Semur.  S*  série,  n*  2,  année  1886.  Semur  1886. 

Strassourg.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse- 
Alsace.  Bulletin  de  décembre  1886. 

Toulon.  —  Bulletin  de  l'Académie  du  Var.  Nouvelle  série,  t.  XIII,  1886. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  franco  hispano-portugaise  de  Tou- 
louse, f  trim.  1886. 

—  Sociélé  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse,  2>  trimestre  1886. 

111.  Envoit  divers. 

—  Bévue  de  Champagne  et  de  Brie,  Décembre  1886. 

—  Les  animaux  de  la  France,  étude  générale  de  toutes  nos  espèces, 
considérées  au  point  de  vue  utilitaire.  Mammifères,  par  A.  Bouvier,  etc. 
1  vol.,  Paris,  1886. 

—  Paul  Bert,  par  Emile  Thierry,  directeur  de  la  ferme-école  de  La 
Brosse  ;  extrait  d'un  journal  publié  à  Angers,  in-S°,  1886. 

—  L'oeuvre  scientifique  de  Paul  Bort,  par  le  docteur  Edgar  Bérillon, 
ancien  boursier  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  ancien  élève  de  l'école 
pratique  des  hautes  études,  directeur  de  la  Itevue  de  rHypnotisvu,  avec 
un  beau  portrait  de  Paul  Bert,  gravé  en  taille  douce  et  plusieurs  gravures 
dans  le  texte.  Auxerre,  imp,  G.  Rouillé,  in-12,  1887. 

.  Comp.  rend.  2 
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—  De  la  aug^ation  envisagée  au  point  de  vue" pédagogique  par  le  doc- 
teur E.  BériUon,  directeur  de  la  Seviu  de  V Hypnolifme,  etc. 

—  Revue  de  l'Hypnotisme  expérimental  et  thérapeutique,  paraissaut 
tous  les  mois,  n**  1  et  8,  janvier  et  février  1887. 

—  Trouvaille  de  monnaies  du  xi*  siècle  à  Vemeuil  (Eure).  Notice  par 
M.  Caron. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  des  membres  présentés  à  la 
séance  de  janvier  : 

Nominations.  —  Sont  nommés  membres  titulaires  : 

M.  Léon  Pégard,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de 
France  à  Auxerre. 

M.  Brossier  Camille- Zéphirin,  cultivateur  à  Foumaudin. 

M.  Gagnier  Auguste,  instituteur-adjoint  à  Auxerre. 

Préseniations.  —  M.  le  docteur  Edgard  Bérillon,  ancien  élève  de 
l'école  pratique  des  hautes  études,  demeurant|à  Paris,  12,  rue 
Viellle-du-Temple.  est  présenté  comme  membre  titulaire  par 
MM.  Monceaux  et  Molard. 

M.  Umllta,  caissier  à  la  banque  Sappin,  est  présenté  comme 
membre  titulaire  par  MM.  Delort  et  Monceaux. 

M.  Antoine  Chastellet,  propriétaire  à  Paris,  23,  rue  Vanneau,  est 
présenté  comme  membre  correspondant  par  MM.  Guyard  père  et 
fils  et  Monceaux. 

Conformément  aux  conclusions  de  M.  Molard,  M.  le  docteur 
Lippert,  de  Vienne,  est  présenté  comme  membre  correspondant 
par  MM.  Molard,  Golteau  et  Monceaux. 

Acquisitions  et  Oojis.  -—  M.  Cotteau  présente  une  petite  cuiller  à 
fard  et  une  grande  épingle  en  os  de  l'époque  gallo-romaine, 
découvertes  dans  une  fouille  près  du  pont  de  Viilefargeau,  et  dont 
il  fera,  s'il  est  possible,  l'acquisition  pour  le  Musée. 

—  M.  l'abbé  Bourgeois,  curé  de  Coulours,  a  envoyé  pour  le 
Musée  une  vertèbre  de  Plésiosaure,  trouvée  à  Chastenay,  canton 
de  Courson. 

—  M"  la  marquise  de  Blocqueville  a  envoyé,  pour  la  salle 
d'Eckmûhl,  trois  tableaux  : 

1"  Paysage  flamand  :  Le  Cheval  blanc,  de  Wouvermans  ; 

2'  Canards  et  Chiens,  par  Fielding  ; 

3"  Vue  du  château  de  Savigny,  par  Dalsen. 

—  M.  Gillet,  instituteur  à  Villemer,  présente  plusieurs  fragments 
de  poteries  trouvées  avec  des  ossements  et  des  dents  de  quadru- 
pèdes, ainsi  qu'une  fibule  ronde,  trouvés  sur  le  territoire  de  Ville- 
mer  et  datant  de  l'époque  gallo-romaine  ;  ces  objets  n'étant  point 
donnés  au  Musée,  il  en  est  simplement  fait  mention. 

Élection  du  Sureau.  —  M.  le  président  rappelle  à  l'assemblée 


Disiiizcdby  Google 


SÉANCE    DU    6    FÉVRIER.  SIX 

que  le  renouveUement  du  Bureau  aura  lieu  à  la  séance  de  mars. 
Suivant  le  désir  exprimé  par  plusieurs  membres  éloignés  d'Au- 
xerre,  il  a  été  décidé,  lors  des  dernières  élections,  qu'on  .organi- 
serait le  mode  de  votation  par  correspondance,  tel  qu'il  a  été 
adopté  par  la  Société  zoologique  de  France  et  beaucoup  de  Socié-  ■ 
tés  parisiennes,  qui  ont  des  membres  un  peu  partout.  Notre 
Société  se  composant  de  2S0  membres,  dont  la  plupart  sont  éloi- 
gnés d'Auxerre  et  un  certain  nombre  même  du  département, 
beaucoup  ne  peuvent  assister  régulièrement  à  nos  séances.  M.  le 
président  expose  de  quelle  façon  le  vote  par  correspondance  est 
organisé  et  comment  il  est  possible,  dans  ce  cas,  d'assurer  le 
secret  et  la  liberté  du  vote.  Après  plusieurs  observations  présen- 
tées par  divers  membres,  désireux  de  ne  rien  faire  de  contraire 
aux  statuts  de  la  Société,  et  les  explications  qui  leur  sont  données, 
le  vote  par  correspondance  est  adopté  tel  qu'il  a  été  présenté  par 
M.  Cotteau. 

M.  le  président  rappelle  que  les  membres  de  l'ancien  Bureau  se 
représentent  aux  suffrages  de  leurs  collègues,  sauf  M.  le  général 
de  Marsilly,  vice-président,  auquel  son  éloignement  d'Auxerre  ne 
permet  plus  d'accepter  de  fonctions.  M.  le  président  croit  devoir 
proposer  à  l'assemblée  d'accorder  à  M'  le  général  de  Marsilly  le 
titre  de  vice-président  honoraire.  Cette  proposition  est  accueillie 
par  un  vote  favorable  etM.de  Marsilly,  en  ce  moment  à  Alger,  sera 
avisé  du  titre  qui  vient  de  lui  être  conféré. 

Communications  et  Lectures.  —  M.  Desmaisons  fait  le  rapport 
suivant  sur  des  monnaies  diverses  offertes  à  la  Société,  en  1886, 
par  M.  Mercier  Onésime,  boulanger  à  Vézelay  : 

Cee  monnaies,  qui  nous  sont  parvenues  grAce  aux  bons  offices  de  nos 
honorables  collègues  MM.  Guillon  et  Monceaux,  sont  au  nombre  de  48. 

Elles  ne  présentent  riea  d'absolument  remai-quable  au  point  de  vue  de 
la  rareté  ;  il  faut  en  excepter  toutefois  ;  1°  les  petites  pièces  d'argent  très 
minces  et  fort  oxydées  qui  pourraient  présenter  de  l'intérêt  et  qui  ont 
quelque  auHlogie  avec  les  bracliates,  anciennes  monnaies  d'Allemagne; 

2^  Quatre  méréaux  en  plomb  également  d'un  très  petit  module. 

Il  ne  cous  a  pas  été  possible,  à  l'aide  des  ouvrages  dont  nous  dispo- 
sons, de  nous  renseigner  suffisamment  sur  l'origine  de  ces  huit  pièces  ; 
et  M.  Mignot  fils,  dont  le  zèle  et  l'ardeur  des  reclierches  en  fait  de  iinmis- 
tique,  ne  sont  égalés  que  par  son  désiotéressement,  a  bien  voulu  se 
mettre  en  rapport, dans  l'espace,  avec  M.  Caron,  de  Paris,  l'un  des  rédac- 
teurs de  la  Rnne  numismatique. 

M.  Caron,  dans  su  lettre  du  18  octobre  dernier,  exprime  l'opinion  que 
les  petites  pièces  d'argent  peuvent  être  des  oboles  des  bords  du  Rhin 
ou  des  mailles  flamandes,  que  leur  état  ne  permet  pas  de  déterminer  d'une 
manière  plus  prépiae. 


Disiiizcdby  Google 


PROCÈS-VERBAUX. 


Il  croit  que  les  pièces  de  plomb  (méréaux)  éUienI  probablement  de  la 
meDue  monaaie  de  quelque  couvent,  circulant  dans  le  couvent  seulement 
et  n'ayant  aucune  valeur  au  dehors. 

Plusieurs  pièces  du  même  type  onl  été  signalées  dans  la  revue  numis- 
matique, mais  les  nôtres  p^araissent  inédites. 

Il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  les  faire  graver  ou  lithographier 
pour  être  insérées  dans  le  Bulletin  à  ia  suite  de  la  présente  note. 


Une  de  ces  pièces  présente  dans  le  champ  une  main  bénissante  ouverte. 
Il  pourrait  se  faire  qu'elle  provint  de  l'abbaye  de  Vézelay  et  remontât  à 
<  des  temps  très  reculés.  C'est  une  i-echerohe  à  faire. 

Quoiqu'il  en  soit  nous  devons  remercier  bien  vivement  M.  Mercier 
Onézime  de  son  envoi  à  la  Société,  et  lui  demander  pour  l'avenir,  en  cas 
de  nouvelles  trouvailles,  la  continuation  de  son  bon  vouloir  à  notre  endroit. 

—  M.  Quantin  obtient  la  parole  à  son  tour  et  lit  un  travail  inti- 
tulé Deux  ouàliés.  Le  premier  de  ces  deux  oubliés  de  la  littérature 
auxerroise  est  le  chanoine  Louis-NoÉl  Daray,  curé  de  Lindry,  au 
xvu'  siècle  ;  il  s'adonnait  surtout  aux  recherches  historiques  sur 
le  diocèse  d'Auxerre  et  sur  les  antiquités  du  pays.  Ses  relations 
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avec  les  savants  contemporains  ont  laissé  des  traces  dans  sa  cor- 
respondance, mais  il  est  mort  très  ùgé  sans  avoir  rien  publié  et 
l'abbé  Lebeuf  a  profité  de  ses  recherches,  dont  les  notes  sont  per- 
dues. 

Le  second  personnage  oublié  est  un  homme  de  ce  siècle,  nommé 
Maurice  Joux,  mort  vers  1840.  Ce  fut  un  bibliophile  qui  entreprit 
une  masse  de  travaux  sans  rien  mener  à  bien,  par  suite  de  circon- 
stances indépendantes  de  sa  volonté.  II  fut,  avant  1189,  employé 
à  la  recette  des  finances,  à  Auxerre,  et  travailla  déjà  à  cette 
époque  à  des  recherches  historiques.  Mais  c'est  depuis  la  Révolu- 
tion qu'il  porta  toute  son  activité  sur  l'histoire  du  département 
sous  tous  ses  aspects.  Cependant  ses  compilations  énormes  n'ont 
pas  abouti  ;  ses  projets  d'ouvrages  généraux  sur  les  familles 
nobles  du  pays,  sur  la  statistique  des  communes  et  une  foule 
d'autres  sont  restés  là  et  les  matériaux  en  sont  perdus.  La  phy- 
sionomie de  cet  auteur  était  originale  et  se  reflétait  dans  les  titres 
de  ses  livres,  longs  d'une  aune,  et  dans  son  style  alambiqué. 

La  gône  où  ii  vivait  l'avait  obligé  de  se  créer  des  ressources,  . 
depuis  la  perte  de  sa  place,  et  il  s'était  fait  généalogiste,  puis 
défenseur  officieux  et  écrivain  public. 

Joux  a  eu  le  premier  l'idée  du  Carlulairet  de  la  Bibliothèque  his- 
torique de  l'Yonne  et  de  la  plupart  des  publications  départemen- 
tales, exécutées  plus  tard  par  les  membres  de  notre  Société.  Il 
était  donc  juste  d'accorder  un  souvenir  à  ce  travailleur  que  la 
mauvaise  fortune  seule  a  empêché  de  rien  terminer. 

—  Après  M.  Quantin,  M.  Demay  donne  lecture  des  cahiers  des 
villes  de  Cosne  et  de  Varzy  et  du  village  de  Lignorelles,  qu'il  a 
retrouvés  dans  les  archives  locales. 

Cette  nouvelle  découverte  complétera  ainsi  le  travail  publié  par 
notre  collègue  l'année  dernière. 

—  M.  Monceaux  continue  la  série  des  communications  en  pré- 
sentant à  la  Société  le  Voyage  à  Vabàaye  de  Olairvaux,  de  l'abbé 
Lebeuf,  daté  de  nso,  et  que  notre  collègue,  M.  Ernest  Petit,  a  pu 
retrouver  et  augmenter  d'une  notice  explicative. 

—  M.  le  secrétaire  présente  encore  une  notice  intéressante  sur 
V Histoire  du  Collège  de  Vézelay.  envoyée  par  M.  Sommet,  notre 
collègue,  puis  il  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

—  La  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  a  fait  cette  année  une  perte 
cruelle.  Le  docteur  Jules  Rallnesqie  a  été  frappé  d'une  mort  foudroyante 
le  SI  juin  dernier  pendant  son  séjour  à  Paris. 

M.  J.  Uafinesque  n'élail  figé  que  de  69  ans  et  demi  et  avait  garde  jus- 
qu'au dernier  momenl,  avec  une  jeunesse  de  cœur,  une  vivacité  d'esprit 
et  une  gônérosité  de  sentiments  qui  frappaient  tous  ceux  qui  l'appro- 
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chaieni,  l'amour  de  ta  science,  la  curiosité  de  s'instruire  et  le  go&t  des 

conoaissances  artistiques. 

M.  1.  Rafinesque  devait  tout  &  lui  même.  Il  avait  perdu  son  père  dans 
son  enfaoce  ot,  s'il  avait  pu  être  élevé  au  Lycée  Saint-Louis,  par  sa 
grand'mèrej  la  eomlesse  de  Joigny,  au  prix  du  sacrifice  des  débris  d'une 
fortune  effondrée  pendant  la  Révolution  rrangaise,  il  s'était  trouvé,  à 
19  ans,  obligé  do  subvenir  seul  aux  besoins  ds  sa  grand'mère,  de  sa 
mère  et  de  sa  sœur.  Cette  charge  écrasante  ne  l'avait  pas  empoché  de 
poursuivre,  dans  ses  rares  moments  de  liberté,  ses  études  littéraires  el 
scienliRqnes.  Il  était  devenu,  tout  en  gagnant  leur  vie  et  la  sienne,  un 
savant  et  un  érudit. 

Après  une  vie  de  labeur  et  d'abnégation  ;  après  une  longue  et  fatigante 
pratique  médicale  i  Paris,  il  'était  venu  chercher  dans  notre  contrée,  à 
Voulenay,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  des  loisirs  bien  mérités. 

Beaucoup  n'auraient  alors  aspiré  qu'au  repos.  Lui,  au  contraire,  y 
porta  l'activité  qui  lui  était  habitucHo,  11  comptait  faire  profiter  ce  pays 
de  boBS  exemples  et  do  bons  conseils.  Son  existence  toute  d'honneur  et 
de  droiture,  ses  connaissances  mûries  par  une  vie  do  réflexion  et  de 
travail,  son  expérience,  son  savoir  assuré  par  des  études  qu'il  continuait 
*  toujours,  devaient  lui  donner  une  utile  autorité.  U  voulait  favoriser  l'ins- 
truction des  enfants  en  rendant  l'école  attrayante  et  en  y  introduisant  les 
méthodes  et  les  idées  nouvelles  -,  il  aurait  voulu  compléter  l'instruction 
des  parents  en  instituant  des  conférences,  —  en  faisant  connaître  notam- 
ment les  nouvelles  méthodes  de  l'agriculture.  11  donnait  l'exemple  en 
plantant  d'arbres  les  terres  depuis  longtemps  abandonnées  sans  culture 
—  exemple  du  moins  qu'il  a  eu  la  satisfaction  de  voir  suivre.  Les  habi- 
tants de  Voutenay  savent  avec  quel  empressement  il  leur  prodiguait  ses 
soins  en  cas  de  maladie.  Tous  ses  cfforis  tendaient  au  bien  du  paya  et 
[ous  ses  conseils  n'avaient  en  vue  que  l'avantage  de  ses  concitoyens. 
Ceux  seuls  qui  l'ont  approché  savent  quelle  bienveillance,  quelle  honte 
profonde,  quel  amour  du  bien  inspiraient  toutes  ses  actions. 

Ses  convictions  républicaines  et  libérales  lui  faisaient  un  devoir  de 
travailler  su  développement  de  l'instruction,  à  la  diffusion  des  idées  de 
progrès  et  do  justice.  Il  y  mit,  comme  à  tout  ce  qu'il  faisait,  toute  son 
ardeur,  toute  sa  générosité,  toute  sa  chaleur  de  sentiments.  S'il  no  s'était 
heurté  contre  les  tenaces  préjugés  de  la  campagne,  les  suspicions 
injustes  et  les  jalousies  aveugles,  beaucoup  de  bien  aurait  pu  ëlre  fait. 

Un  des  grands  attraits  du  pays  avait  été  pour  lui  les  ruines  du  vieux 
chilleau  de  Voutenay,  qu'il  avait  acquises  à  grand-peine,  morceau  par 
morceau,  et  où  il  a  fait  des  Touilles  poursuivies  patiemment  pendant 
plusieurs  années.  I^  plus  grande  partie  des  substruclions  u  été 
mise  À  nu,  amenant  au  jour  nombre  de  trouvailles  intéressantes.  Dés 
l'année  1877,  il  avait  fait  restaurer  une  grosse  tour,  seule  partie  à  peu 
prés  intacte.  Il  commençait  quand  la  mort  est  venue  brutalement  l'inter- 
rompre, à  réédifier  une  partie  des  bâtiments,  en  s'efforcent  do  leur  con- 
server le  caractère  el  le  style  qu'ils  avaient  dû  avoir  avant  leur  détériora- 
tiou. 
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Les  travaux  qu'il  avait  entrepris  sont  en  voie  de  continuation.  Sa 
famille  a  considéré  comme  un  pieux  devoir  de  mettre  en  œuvre  les  projeta 
interrompus  et  d'achever  s'il  est  possible  la  recoDslruclion  d'une  partie 
du  vieux  manoir  dans  le  style  qu'avait  voulu  leur  donner  celui  qu'elle  a 
perdu. 

Son  corps  a  été  ramené  dans  l'Yonne.  Il  avait  désiré  ne  plus  quitter, 
après  sa  mort,  ce  village  qu'il  avait  adopté,  auquel  il  portait  tant  d'intérêt 
et  pour  le  bien  duquel  il  aurait  fait  tous  les  sacrifices.  C'est  dans  le  cime- 
tière de  Voutenay,  auprès  de  sa  fille,  morte  avant  lui,  sur  la  tranquille 
falaise  qui  domine  la  Cure,  qu'il  repose  dans  le  calme  éternel. 

Le  docteur  i.  Baflnesque  se  promettait  d'apporter  à  notre  Société  le 
concours  de  son  érudition,  de  son  savoir  et  le  fruit  de  ses  travaux.  La 
mort  seule  l'a  empâché  de  lui  soumettre  les  résultats  de  ses  recherches 
archéologiques.  Nous  avons  pensé  que  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne, 
tiendrait  à  rappeler  en  quelques  lignes  dans  son  bulletin  le  rOle  qu'il  a 
joué  dans  son  déparlement  d'adoption  et  à  lui  envoyer  son  triste  et  dernier 
adieu. 

Après  cette  communication,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  6  MARS  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  GOTTEAU. 

Correspondance.  —  La  correspondance  comprend  plusieurs 
circulaires  émanant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux -Arts. 

—  La  onzième  réunion  annuelle  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements  aura  lieu  à  la  Sorbonne  le  31  mai  prochain  et 
jours  suivants,  en  même  temps  que  le  vingt-cinquième  congrès 
des  Sociétés  savantes.  Les  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  l'art, 
destinés  à  être  soumis  au  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
seront  reçus  jusqu'au  15  avril, 

—  Dans  une  circulaire  en  date  du  14  février,  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  rappelle  l'intérêt  que  présenterait  l'étude 
de  la  France  de  1789,  et  il  invite  les  différentes  sociétés  à  recher- 
cher et  à  réunir  les  matériaux  qui  permettront  d'écrire  l'histoire 
impartiale  de  la  Révolution.  A  cette  circulaire  est  joint  un  projet 
de  plan  pour  l'état  descriptif  d'une  généralité  ou  d'une  région  de 
la  France. 

—Enfin,  dans  une  dernière  circulaire  dont  M.  le  président  donne 
connaissance  à  l'assemblée,  M.  le  Ministre  explique  que  la  majo- 
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ilté  des  Sociétés  savantes  consultées,  ayant  déclaré  qu'il  y  avait 
lieu  de  reporter  aux  vacances  de  la  Pentecôte  les  congrès  annuels, 
le  25*  congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  la  Sorl)onne  le 
31  mai  prochain  &  midi  et  demi.  Une  nouvelle  circulaire  précisant 
l'ordre  des  séances  et  tous  les  détails  de  son  oi^nisation  sera 
envoyée  ultérieurement.  M.  le  Ministre  adresse  en  même  temps  le 
programme  des  sujets  qui  seront  traités,  en  regrettant  que  ce 
document  n'ait  pu  être  envoyé  plus  tôt.  A  partir  de  cette  année, 
du  reste,  les  programmes  seront  soumis  aux  dél^ués  des  sociétés 
savantes  pendant  les  séances  mêmes  du  congrès.  Les  questions 
posées  seront  ainsi  plus  longuement  étudiées  et  nourries. 
Voici  le  programme  de  la  présente  année  1887  : 

SECTtOn  D'HlSTOtRK  BT  DB  PRILOLOOtC. 

j*  Mode  d'élection  et  éteodue  des  pouvoirs  des  dépotés  sux  EtaU 
provinciaux. 

2*  Les  esclaves  dans  les  pays  chrétiens  des  borde  de  la  Médilerranée 
au  moyen  9ge. 

ù"  Tranaronna lions  successives  et  dipariiion  du  servage  dans  les  dîiTé- 
rentes  provinces. 

4»  Origine  et  organisation  des  anciennes  corporations  d'arts  et  métiers. 

5*  Origine,  importance  et  durée  des  anciennes  foires. 

fi*  Anciens  livres  de  i-aison  et  de  comptes  et  journaux  de  ramille. 

l"  Liturgies  locales  antérieures  au  xvii*  siècle. 

S'  Étude  des  anciens  calendriers. 

9"  Origine  et  règlements  des  confréries  et  charilés  antérieurs  au 
xviio  siècle. 

lOo  Indiquer  tes  modifications  que  les  recherches  les  plus  récentes 
permettent  d'introduire  dans  le  tableau  des  constitutions  communales 
tracé  par  M.  Augustin  Thierry. 

Il»  Faire  l'histoire  de  l'enseignement  du  grec  dans  une  de  nos  ancien- 
nes universités  provinciales. 

1S<>  Les  exercices  publics  dans  les  collèges  (distributions  de  pi-ix, 
académies,  représentations  théâtrales,  etc.)  avant  la  Révolution. 

13"  L'histoire  des  mines  en  France  avant  le  sviie  siècle. 

14"  Objet,  division  et  plan  d'une  bibliographie  départementale. 

150  Du  râle  des  milices  et  des  gardes  bourgeoises  avant  la  Révolution. 

16"  Des  conditions  d'éleclorat  et  d'éligibilité  dans  les  communautés  et 
paroisses  avant  l'789. 

SECTION  d'archéologie.. 

1*  Quelles  sont  les  contrées  de  la  Gaule  où  ont  été  signalés  des  cime- 
tières à  incinération  remontant  à  une  époque  antérieui'e  â  la  conquête 
romaine  ?' 

2o  Dresser  la  liste,  faire  la  description   et  rechercher   l'origine  des 
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3  d'art  hellénique,  des  inscriptions  et  des  marbres  grecs,  qui  exis- 
tent dans  les  collections  publiques  ou  privées  des  divers  déparlemeals. 
Distinguer  ceux  de  ces  monuments  qui  sont  de  provenance  locale  de  ceux 
qui  ont  été  importés  dans  les  temps  modernes. 

30  Signaler  tes  nouvelles  découvertes  de  bornes  miliaires  ou  les  cons- 
tatations da  chaussées  antiques  qui  peuvent  servir  à  déterminer  le  tracé 
des  voies  romaines  en  Gaulo  ou  en  Afrique. 

4*  Signaler  daas  une  région  déterminée  les  édifices  antiques  do 
l'Afrique  tels  que  arcs  de  triomphe,  temples,  théâtres,  cirques,  poi-tes  de 
ville,  tombeaux  monumentaux,  aqueducs,  ponts,  etc.,  et  dresser  le  plan 
des  ruines  romaines  les  plus  intéressantes. 

5"  Signaler  les  actes  notariés  du  iiv'  au  xvi'  siècle  contenant  des  ren- 
seignements sur  la  biographie  des  artistes  et  particulièrement  les  mar- 
chés relatifs  aux  peintures,  sculptures  et  autres  œuvres  d'art  commandées 
soit  par  des  particuliers,  soit  par  des«iunicipalilés  ou  des  communautés. 

60  Quelles  mesures  pourraient  être  pHses  pour  améliorer  l'organisation 
des  musées  archéologiques  de  province,  leurs  installations,  leur  mode  do 
classement,  et  pour  en  faire  dresser  ou  perfectionner  les  catalogues  ? 

SECTION   DES    SCIENCES    ÉCONCHIQUES    ET    SOCIALES. 

lo  Exposer  et  apprécier  les  divers  procédés  qui  ont  été  espériraentés 
ou  proposés,  soit  â  l'étranger,  soit  on  France,  en  vue  d'obtenir  la  mobili- 
sation de  la  propriété  foncière  pour  la  création  de  titres  hypothécaires, 
ou  fonciers,  facilement  transmisslbles,  tels  que  cédu les  hypothécaires, 
dettes  foncières,  billets  de  banque  fonciers,  etc. 

30  Réforme  de  l'impôt  foncier  des  propriétées  non  bUies. 

S°  Quelles  étaient  les  données  générales  de  l'organisation  des  sn- 
clennes  universités  françaises  ?  —  Y  aurait-il  avantage  à  créer  des  uni- 
versités régionales  ?  —  Quels  services  pourraient-elles  rendre  ? 

4'  Ouvrages  anciens  et  tentatives  diverses  pour  la  réforme  et  l'amélio- 
ration des  prisons  avant  1789. 

5'  Messagers,  messageries,  courriers,  postes  dans  une  région  donnée, 
du  moyen-flge  à  la  Révolution. 

6a  Établir,  d'après  des  documents  certains,  dans  une  localité  déter- 
minée, pendant  une  période  aussi  longue  que  possible,  l'échelle  comparée 
des  pricipaux  salaires  et  du  prix  des  denrées  de  consommation  les  plus 
usuelles. 

7"  Rechercher  les  mesures  prises  depuis  le  xvi"  siècle  pour  réprimer 
la  mendicité  et  le  vagabondage  ;  état  actuel  de  la  question, 

go  Du  régime  légal  convenable  aux  sociétés  coopératives.  —  Convien- 
drait-il de  faire  à  leur  égard  une  loi  spéciale,  et  dans  quel  sens,  ou  serait- 
il  mieux  de  modifier  A  leur  intention,  mais  d'une  manière  générale  et 
profitable  à  tous,  In  législation  actuelle  sur  les  sociétés  (code  civil,  code 
de  commerce,  loi  du  H  juillet  i867),  soit  en  changeant  le  texte  même  de 
la  loi,  soit  en  fixant  certains  point  restés  douteux. 

90  Uu  régime  légal  convenable  aux  sociétés  formées  entre  gens   de 
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même  métier  en  vue  de  défendre  leurs  intérêts  communs.  Loi  du  SI  mars 
1B84. 

IQo  Rechercher  l'origine  et  retracer  le  développement  de  l'emprison- 
nement individuel  en  France.  —  Etat  do  la  question. 

llo  Étudier  en  un  lieu  déterminé  l'influence  exercée  aur  l'ivrognerie, 
et  parliculièrement  sur  les  condamnations  par  la  production  de  l'alcool, 
par  les  impdis  sur  tes  boissons  et  par  les  lois  sur  l'ivresse  ou  sur  les 
cabarels. 

120  La  mortalité  dans  diverses  professions. 

13*  Étudier,  dans  une  partie  déterminée  de  la  France,  le  mouvement 
des  finances  locales  au  xii*  siècle.  (Budgets  et  dettes  des  dépai-temenls 
ou  des  communes.) 


l»  Étude  du  mistral. 

2'>  Méthode  d'observation  des  tremblements  de  terre. 

3«  Électricité  atmosphérique. 

4»  Recherches  sur  la  présence  de  la  vapeur  d'eau  dans  l'air  par  les 
observations  astronomiques  et  spectre scopiques. 

6°  Comparaison  des  climats  du  midi  et  du  sud-ouest  de  la  France. 

&>  Des  causes  qui  semblent  présider  à  la  diminution  générale  des 
eaux  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  à  un  changement  du  climat. 

lo  Etudes  relatives  à  l'aérostation. 

8"  Étude  de  la  gamme  musicale,  au  point  de  vue  historique. 

9°  Étude  du  mode  de  distribulion  topographique  des  espèces  qui  ha- 
bitent notre  littoral. 

lO"  Étude  détaillée  de  la  faune  Buviatile  de  la  France.  Indiquer  les 
espèces  sédentaires  ou  voyageuses  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  dates  do 
leur  arrivée  et  de  leur  départ.  Noter  aussi  l'époque  de  la  ponte.  Influence 
de  la  composition  de  l'eau. 

11°  Études  des  migrations  des  oiseaux.  Indiquer  l'itinéraire,  les  dates 
d'arrivée  et  de  départ  des  espèces  de  la  faune  française.  Signaler  les  es- 
pèces sédentaires  et  dont  la  présence  est  accidentelle. 

12°  Étude  du  vol  des  oiseaux. 

13*  Étude  des  phénomènes  périodiques  de  la  végétation  ;  date  du 
bourgeonnement,  do  la  floraison  et  de  lo  maturité.  Coïncidence  de  ces 
époques  avec  eollo  de  l'apparition  des  principales  espèces  d'insectes  nui- 
sibles â  l'agriculture. 

14»  Étudier,  au  point  de  vue  de  l'anthropologie,  les  différentes  popu- 
lations qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculée,  ont  occupé,  en  totalité  ou 
en  partie,  une  région  déterminée  de  la  France. 

150  Époque,  marche  et  durée  des  grandes  épidémies  au  moyen  ége  et 
dans  les  temps  modernes. 

16°  Comparer  entre  eux  les  vertébrés  tertiaires  des  divers  gisements 
de  la  France,  au  point  de  vue  des  modifications  successives  que  les  types 
ont  subies. 

n»  Comparaison  des  espèces  de  vertébrés  de  l'époque  qualemairo 
avec  les  espèces  similaires  de  l'époque  actuelle. 
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Ign  Etude  des  gisemODls  ia  phosphate  de  chaux  au  point  de  vue  miné- 
ralogique,  chimique,  géologique  et  paléootolo^que. 

19°  Comparaison  de  la  flore  de  nos  départements  méridionaux  avec  la 
flore  aigérionne. 

SOo  Etude  des  arbres  à  quinquina,  à  caoutchouc  et  à  gutt»^robs. 
Quelles  sont  les  conditions  propres  à  leur  cultura  ?  De  leur  introduction 
dsns  nos  colonies. 

SI»  L'âge  du  creusement  des  vallées  dans  les  diverses  régions  de  la 
France. 

SECTION  DE  GBOORAPHIB  HISTOniQDB  ET  DESCRIPTIVE. 

i"  Anciennes  démarcations  des  diocèses  et  des  cités  de  la  Gaule  con- 
servées jusqu'aux  temps  modernes. 

S°  Signaler  les  nouvelles  découvertes  de  bornes  miliaires  ou  les  oons- 
talations  de  chaussées  antiques  qui  peuvent  servir  à  déterminei'  le  tracé 
des  voies  romaines  en  Gaule  ou  en  Afrique. 

3*  Exposer  les  découvertes  archôoIogiqueB  qui  ont  servi  à  déterminer 
le  aile  de  villes  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge,  soit  en  Europe,  soit  en 
Asie,  soit  dans  le  nord  de  l'Afrique,  soil  en  Amérique. 

4*  Signaler  les  documenls  géographiques  curieux  (textes  et  cartes 
manuBcrits)  qui  peuvent  exister  dans  les  bibliothèques  publiques  et  les 
archives  des  départements  et  des  communes.  —  Inventorier  les  cartes 
locales  manuscrites  et  imprimées. 

5'  Etudier  les  mouvements  généraux  des  sables  en  Afrique  et  eu  Asie. 
Déterminer  les  régions  où  les  sables  reculent  et  celles  où  ils  progressent. 

6>  Étudier  les  résultats  géographiques  obtenus  à  la  suite  des  grandes 
explorations  accomplies  récemment  au  Congo,  dans  l'Indo-Chine  et  au 
Tonkin. 

7°  Étudier  les  communications  fluviales  ou  par  canaux  entre  la  Manche 
et  ta  Méditerranée. 

S»  Etudier  les  modiUcations  anciennes  el  actuelles  du  littoral  de  la  France. 

9*  Biographies  des  anciens  voyageurs  et  géographes  français. 

10*  Des  voies  de  pénétration  en  Afrique  par  le  Sénégal,  le  Niger  et  te 
Congo. 

H*  Des  voies  de  communication  entre  la  Chine,  le  Thibot,  la  Birmanie, 
la  Cochjnchine  et  les  proleclorals  français. 

—  M.  le  président  donne  encore  connaissance  d'une  lettre  par 

laquelle  M.  le  générai  de  Marsilly  remercie  la  Société  de  lui  avoir 

conféré  le  titre  de  vice-président  honoraire. 
Comptes  de  1886.  —  M.  Limosin,  au  nom  de  la  Commission  des 

comptes,  a  déposé  un  rapport  sur  les  opérations  du  trésorier  de  la 

Société  pendant  l'exercice  1886. 

'  Il  résulte  de  ce  rapport  qu'il  a  été  reçu 6,âB6  fr.  50 

Et  dépensé ■    6;0t4  fr.  1S 

D'où  un  excédant  actif  de 242  fr.  40 

La  commission,  après  avoir  examiné  les  pièces  h  l'appui  àes 
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dits  comptes,  les  a  trouvées  régulières  et  concordantes.  Elle  a  été 
d'avis,  à  runanimitt',  qu'il  y  avait  lieu  d'approuver  lesdits  comptes, 
qui  ne  peuvent  être  mieux,  plus  clairement  et  plus  exactement 
présentés  et  établis. 

A  la  suite  do  ce  rapport  et  sur  la  proposition  de  M.  le  président 
des  remerciements  sont  votés  à  M.  Guyard,  trésorier  de  la  Société, 
pour  son  activité  et  son  dévouement. 

Nominations.  —  11  est  procédé  au  vote  pour  l'élection  des  mem- 
bres présentés  à  la  dernière  réunion. 

Sont  nommés  membres  titulaires  : 

l"  M.  Edgard  Bérillon,  ancien  élève  de  l'école  pratique  des 
hautes  études,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

2"  M.  Umilta,  caissier  de  banque  à  Auxerre. 

Sont  nommés  membres  correspondants  : 

1°  M.  le  docteur  Lïppert,  à  Dresde  (Saxe). 

2°  M.  Antoine  Chastellet,  propriétaire  à  Paris. 

Présentations.  —  M.  Susini,  directeur  de  la  Compagnie  des 
Eaux  de  la  ville  de  Calais,  est  présenté  comme  membre  titu- 
laire par  MM.  Cotteau  et  Phiiippart. 

—  M.  Caron  (Emile-Jean-Louis),  avoué  honoraire,  vice-prési- 
dent de  la  Société  française  de  numismatique,  chevalier  da  la 
légion  d'honneur,  demeurant  à  Paris,  140,  boulevard  Haussmann, 
est  présenté  comme  membre  correspondant  par  MM.  Manifacier, 
Mignot  et  Monceaux. 

II  sera  statué  sur  ces  nominations  conformément  au  règlement. 

Correspondance.  —  M.  Monceaux,  avant  d'énumérer  la  liste  des 
publications  parvenues  au  Bureau  pendant  le  mois  de  février, 
signale  parmi  ces  ouvrages  plusieurs  pubhcations  qui  intéressent 
notre  région. 

Dans  les  mémoires  de  la  Société  académique  de  Beauvais,  M.  Renet  a 
publié  une  intéressante  notice  sur  saint  Ttiomns  Hcckel,  le  grand  arche- 
vêque de  Cantortiéry,  qui  séjourna  pendant  plusieurs  années,  soit  à  Sans, 
aoit  à  l'abbaye  de  Ponligny,  et  dont  l'auteur  retrace  l'histoire  ù  grands 
traits.  Unis  le  but  principal  de  ia  notice  est  d'établir  que  malgré  la  coïnci- 
dence des  noms  et  les  asserlioDs  hasardées  des  historiens  qui  se  sont 
occupés  de  la  biographie  de  Thomas  Becket,  t'archovéque  anglais  n'a 
rien  de  commun  avec  la  famille  des  Becket,  dont  on  trouve  beaucoup  de 
membres  dans  le  Oeauvaisis. 

—  M.  Th.  Cuissard,  notre  collègue  et  correspondant  d'Orléans,  nous  s 
envoyé  le  livre  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  litre  :  Les  premitrs  évêqwes 
d'Orléans,  examen  des  difficultés  que  présentent  leurs  actes.  Celte  belle 
étude  a  été  couronnée  par  la  Société  arcbéologiqne  de  l'Orléanais  en 
1885,  nous  n'avons  donc  point  à  en  faire  l'éloge,  et  nous  pourrions  nous 
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contenter  de  vous  la  signaler  comme  un  ouvrage  bien  fait,  émanant  de 
l'un  de  nos  collègues.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  origines  des 
églises  d'Orléans  et  do  Chartres  touchent,  par  des  points  intimes,  à  l'his- 
loire  de  l'église  de  Sens  et  de  ses  premiers  apôtres.  M.  Cuissard  examine 
avec  soin  les  actes  de  saint  Saviaien,  de  saint  Potontien  et  de  saint 
Altus,  les  inscriptions  sénonnisoa  des  premiers  siècles  et  les  variations 
dans  les  traditions  concernant  l'eposlolicilé  des  églises  de  Sens,  d'Orléans 
el  de  Chartres.  A  ces  titres  divei's,  le  livre  de  notre  collègue  est  inlé- 
ressont  pour  nous  ;  il  sera  lu  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  étudient  notre 
histoire  locale  dons  les  origines  l'eligieusee. 

—  Nous  voulons  vous  signaler  aussi,  dans  le  bullelia  de  la  Société  de 
l'histoire  du  Protestantisme  français,  plusieurs  lettres  de  notre  compa- 
triote Théodore  de  Gcze  au  roi  Henri  IV  el  à  Casaubon,  et  de  Henri  IV  à 
Th.  de  Uèïe  (1598-1599).  M.  Ch.  Read,  qui  publie  ces  lettres,  nous  donne 
en  mémo  temps  le  très  curieux  billet  d'invitation  aux  obsèques  de  Théo- 
dore de  Bèze  (14  octobre  l&Oo)  et  la  reproduction  d'un  feuillet  d'album 
autographe  du  même  (1603),  appartenant  tous  deux  à  la  bibliothèque  de  la 
Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français.  Ce  feuillet,  détaché  d'un 
AlàutK  Amieorum,  comme  on  en  faisait  beaucoup  au  xvi"  siëcla,  contient 
deux  vers  latins  que  leur  extrême  concision  ne  permet  point  de  ti-aduiro 
aussi  brièvement  en  français.  Ce  distique  résume  l'opinion  du  grand 
lutteur  du  xvi*  siècle  sur  l'art  de  la  vie,  et  on  peut  le  traduire  ainsi  : 

Ecoute  beaucoup,  parle  peu  ;  garde  les  secrets  ; 

Epargne  les  petits  ;  sois  déférant  envers  tes  supérieurs,  tolérant  avec 
tes  égaux. 

M.  Ch.  Head  en  a  donné  la  paraphrase  suivante  : 
Peu  parler,  écouter  beaucoup,  élte  discret, 
I^our  les  petits  avoir  compatissance 
Pour  les  puissants  un  peu  de  complaisance. 
Pour  ses  égaux  beaucoup  de  patience 
Si  l'on  veut  vivre  en  paix,  voilà  le  grand  secret. 

Cette  pièce,  signée  Théodore  de  Bèze,  est  datée  du  'i5  octobre  1603  ot 
de  la  85*  année  de  son  âge. 

La  correspondance  imprimée  contient  un  dertain  nombre  de  volumes, 
dont  voici  la  liste  : 

I.  SnvoU  dei  Sociétés  corresponianUt. 

Ahiens.  —  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France.  Bulletin  mensuel, 
nû  161,  1"  janvier  1883  au  n"  114,  1"  décembre  1886. 

Anoers. —  Bulletin  de  la  Société  d'ICtudes  scientifiques  d'Angers.  Cata- 
logue des  Mammifères  vivants  el  fossiles  (carnivores),  par  le  docteur 
Trouessart,  1885.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Études.  15'  année,  1885. 

Beauvais.—  Mémoires  de  la  Société  ne  a  dé  mi  que  d'Archéologie,  Sciences 
et  Arls  du  département  de  l'Oise,  t.  XIII,  1"  pailie,  1886. 

Besançon.  —  Mémoire  de  la  Société  d'Émulation  du  Doubs.  Année  1885. 

BnuxELLCS.  —  Dutletin  de  la  Société  belge  de  Microscopie.  N"  3  et  4, 
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Chate-^udus.  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise.  Janvier  188T. 

CLERHOKT-PeRRAND.  —  Bulielin  historique  et  scientifique  de  l'AQverpie, 
publié  par  l'Académie  des  Sciences,  Bel ies-Lel très  et  Arts  de  Clermont- 
Ferrand.  Janvier  188*7. 

DroNB.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  scieoliSque  et  littéraire  des  Uasses- 
Alpes.  4*  trimestre  1886. 

Dijon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'A^ricullare  de  la  Cdte-d'Or  agrégée 
à  In  Société  d'Acclimatation.  N°  6, 1886. 

Le  Mans.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 
la  Sarihe.  Années  1885  et  1886. 

M&NDB.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  SciencoB  et 
Arts  du  département  de  la  Lozère.  Décembre  1886. 

Munster.  —  Vierzchnter  lahresberichl  des  Weetfalischen  Bi-ovinzial- 
VereinB  fur  Wissenschaft  und  Kunst  fUe  1885.  Manster  1886. 

ORI.ÉANS.  —  Mémoires  de  la  Société  archéutogique  et  historique  de 
l'Orléanais.  T.  XXI,  1886. 

Paris.  —  Dutletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  188^,  feuilles 
9  et  3. 

—  Bulletin  de  la  Sociélé  géologique  de  France.  Février  1881. 

—  Annales  du  Musée  Guimet.  Revue  de  l'Histoire  des  religions.  T.  XIV, 
n*"  2  et  3. 

—  Société  de  l'Histoire  du  protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  littéraire.  Février  1881. 

—  Revue  de  la  Société  des  Etudes  historiques.  Année  1886. 

—  Bulletin  de  la  Société  sioologique  de  Franco  pour  l'année  1886.  5"  et 

Sthascourg.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  do  la  Basse- 
Alsace,  Janvier  et  février  1887. 

Toulouse.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse.  Bulletin,  3*  tri- 
mestre 1886. 

Washington.  —  Annua!  report  of  the  Board  of  Régents  of  Ihe  Smithso- 
nian  institution  shawing  the  opérations,  expendilures  and  conditions  ofthe 
iDslitQtion  for  the  year  18S4.  Part.  II,  1885. 

WiEN.  —  VerhandlungcD  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt,  1886, 
no*  13  à  18.  —  1881,  no  1.'—  lahrbuch  der  K.  K.  geologischen  Reich- 
saasUlt.  Jahrgang,  1886.  4  Heft. 

II.  Envoît  divers. 

—  Feuille  des  jeunes  naturalistes  fondée  à  Mulhouse  en  1810.  Novembre- 
Mars  1881,  no-  193-191. 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  Janvier-Février  1881. 

—  Les  premiers  évSques  d'Orléans.  Examen  des  difficultés  que  pré- 
sentent leurs  actes,  par  Gh.  Cuissard,  professeur,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Ouvrage  couronné  par  la  Société  archéologique  ©t 
historique  de  l'Orléanais,  en  1885. 

Renouvellement  du  bureau.  —  II  est  procédé  ensuite  au  scrutin 
pour  le  renouvellement  des  membres  du  Bureau.  Conformément 
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aux  décisions  prises  à  la  dernière  réunion,  chaque  membre  de  la 
Société  a  reçu  un  bulletin  de  vote  avec  les  enveloppes  nécessaires 
pour  le  retour  au  secrétariat.  261  membres  ont  fait  parvenir  leur 
bulletin  avant  la  séance  ou  l'ont  déposé  dans  l'ume. 

MM.  Boucher,  Fauchereau,  Guyard  fils,  ayant  été  désignés  par 
l'assemblée  comme  scrutateurs,  M.  le  président  les  invite  à 
prendre  place  au  tmreau  pour  l'aider  dans  le  dépouillement  des 
votes,  opération  nécessairement  assez  longue. 

Il  résulte  de  ce  dépouillement  les  résultats  suivants  ; 

Président  :  Gotteau,  196  voix  ;  —  Quanlin,  2  ;  —  ûesmaisons,  1. 

Vice-présidejiis  :  Desmaisons,  184;  —  Blin,  54;  —  Dionis,  134; 
—  Savatier-Laroche,  9  ;  —  Claude,  2  ;  —  de  Breuze,  Llmosin, 
Monceaux,  E.  Petit,  Raison,  Remacte,  Rétif,  Vaudin,  1. 

Secrétaires  :  Molard,  196  ;  —  Monceaux,  162  ;  —  Ficatier,  32  ;  — 
Richard,  4  ;  —  Rabé,  Savatier-Laroche  et  Vaudin,  1. 

Trésorier  :  Guyard  père,  197  ;  —  Debreuze,  1, 

Archiviste  :  Demay,  195  ;  —  Quantin,  Richard  et  Lorin,  1 , 

Conformément  aux  votes  exprimés,  M.  le  président  déclare  le 
Bureau  de  la  Société  constitué  pour  deux  ans  de  la  manière  sui- 
vante : 

Président,  M.  G.  Gotteau. 

Vice-présidents,  MM,  Desmaisons  et  Dionis  des  Carrières. 

Secrétaires,  MM.  F.  Molard  et  H.  Monceaux. 

Archiviste,  M.  Gh.  Demay. 

Trésorier,  M.  Guyard  père. 

L'heure  avancée  fait  ajourner  à  la  prochaine  réunion  les  com- 
munications à  l'ordre  du  jour,  et  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  3  AVRIL  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  COTTEAU. 

A  l'ouverture  de  la  séance  M.  le  président  donne  connaissance 
d'une  lettre  de  M.  U.*  Richard,  par  laquelle  notre  collègue  annonce 
à  la  Société  la  mort  inopinée  de  Mgr  Rongé,  vicaire  apostolique 
du  Kiam-si  méridional,  évêque  de  Cizanne  inpartibvis  et  membre 
correspondant  de  la  Société. 

—  M.  le  président  rappelle  en  même  temps  que  Mgr  Rougé 
est  notre  compatriote,  étant  originaire  de  Pourrain,  où  réside 
sa  famille.  Rappelé  en  France  pour  y  rétablir  sa  santé  profondé- 
ment altérée  par  ses  travaux  apostoliques  et  son  long  séjour  en 
Orient,  notre  collègue  est  mort  à  Paris  au  couvent  des  Missions, 
où  il  était  arrivé  seulement  depuis  quelques  jours.  M.  le  président 
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exprime  tous  ses  regrets  de  la  mort  de  l'éminent  missionnaire, 
et  l'assemblée  s'associe  à  ce  dernier  hommage  rendu  à  sa  mé- 
moire. 

—  M.  le  président  annonce  encore  la  mort  de  M.  Hachette,  pré- 
sident de  la  Société  de  Château-Thierry,  dont  il  a  été  fait  part  à  la 
Société. 

—  M.  le  président  .donne  ensuite  connaissance  des  conditions 
du  concours  ouvert  par  l'Académie  de  Dijon  pour  l'année  1887, 
lesquelles  sont  relatées  dans  une  circulaire  spéciale. 

Nominations.  —  M.  Susini,  directeur  de  la  Compagnie  des  Eaux 
de  la  ville  de  Calais,  et  M.  Caron,  vice- président  de  la  Société  de 
Numismatique,  à  Paris,  sont  élus  membres  correspondants. 

Présentations.  —  Sont  présentés  comme  membres  litulaires  : 

1°  Par  MM.  Gotteau,  M.  Delécluse,  négociant  à  Paris  et  acqué- 
reur depuis  peu  du  château  de  Villefargeau  ; 

2*  Par  MM.  Ficatier  et  Molard,  M.  Clouet,  employé  à  la  Préfec- 
ture de  l'Yonne  ; 

3°  M.  Dubois,  avocat  à  Paris,  60,  rue  de  Rome,  est  présenté 
comme  membre  correspondant  par  MM.  Cotteau,  Dionis  et  Rétif. 
Il  sera  statué  sur  ces  différentes  présentations  à  la  séance  de 
mai. 

Correspondance  imprimée.  —  M.  Cotteau  offre  à  la  Société,  en 
son  nom  personnel,  la  9'  livraison  des  Oursins  éocènes  de  la 
France  (Texte,  feuilles  21-28  ;  planches  97-108). 

—  M.  Monceaux  donne  ensuite  la  liste  des  publications  parve- 
nues au  bureau  pendant  le  mois  de  mars  ;  il  en  analyse  en  même 
temps  quelques-unes  qui  nous  intéressent  plus  spécialement  : 

—  Avec  le  bullelin  de  la  Société  d'Émulation  du  déparlement  de  l'Allier, 
nous  sommes  en  possession  du  Catalogue  du  Musée  départemenlal  de 
Moulins,  si  impoi-tant  par  ses  collections  gallo-romaines.  On  trouve  là,  eo 
effet,  les  tigurines  gauloises  découvertes  autrefois  par  M.  Tudot  dans 
d'anciens  fours  à  potiers,  et  les  rédacteurs  du  catalogue  se  sont  efforcés 
de  reproduire,  dans  de  très  nombreuses  planches,  tous  les  spécimens 
intéressants  de  ces  magnifiques  collections.  Nous  aurons  là  bien  cer- 
tainement de  pi'écieux  sujets  d'èlitde. 

—  La  Revue  de  la  Société  des  Études  historiques  pour  1886  contient 
un  compte-rendu  du  bulletin  de  notre  Société  pour  l'année  1884.  Ls  rap- 
porteur, M.  Montaudon,  donne  une  assez  longue  analyse  de  nos  Ira- 
vaux,  et  en  vous  signalant  cette  étude,  noire  devoir  est  de  remer- 
cier 3on  auteur,  qui  a  bien  voulu  y  consacrer  plusieurs  pages  de  ta 
Revue.  Noua  nous  permettrons  cependant  de  signaler  quelques  erreurs 
qui  se  sont  glissées  dans  la  correction  du  texte  et  le  rendent  inexact  ou 
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iainlelligibla.  On  a  écrit  Ferli^y  an  lieu  de  Festigny,  le  cahier  de 
Lévéque  au  lieu  de  le  cahier  de  Gy-1'Ëveque,  etc.,  Monétevis  au  lieu  de 
Mouéteau,  M,  le  docteur  Ruyue  au  lieu  de  M.  le  docteur  Ricques,  Éché- 
nides  air  lieu  de  Échinides  -,  if  faut  qu'il  soit  bien  entendu  que  ces  inexac- 
titudes ne  sont  poiat  le  fait  de  noire  bulletin. 

—  Les  Mémoires  de  l'Académie  d'Amiens  (4*  série,  t.  1, 1S84),  contien* 
nent  une  notice  consacrée  par  M.  Goblet  (leminisli'e  actuel),  à  la  mémoire 
de  H.  Gaultier  de  Rumilly,  député  de  la  Somme,  mort  en  1884  à  l'Age  de 
90  ans.  On  apprendra  sans  doute  avec  plaisir  que  la  famille  Gaultier  de 
Rumilly  est  originaire  de  Sens,  où  le  père  du  député  de  la  Somme  était 
né  et  avait  rempli  les  fonctions  de  directeur  des  Aydes  jusqu'en  1790. 
Les  détails  donnée  sur  cette  famille  sont  précieux  pour  notre  histoire 

—  Les  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  GAtinsis 
sont  toujours  intéressantes  à  lire  pour  nous.  L'ancienne  province  du 
GAtinais  comprenait  des  paroisses  dont  un  grand  nombre  faisaient  partie 
du  diocèse  de  Sens,  ot  leur  histoire  touche  par  bien  des  points  à  celte  du 
Sénonais.  Nous  recommandons  la  lecture  des  deux  derniers  fascicules, 
qui  contiennent  une  histoire  bien  complète  de  saint  Mathurin,  dont  les 
reliques  vénérées  à  Larchaut,  au  diocèse  de  Sens,  pendant  tout  le  Moyen- 
Age,  attiraient  une  grande  affluence  de  pèlerins.  M.  Eug.  Thoiaon  a  su 
tirer  un  bon  parti  des  matériaux  qu'il  a  eus  en  mains.  On  trouve  encore 
dans  le  même  volume  nne  relation  de  la  visite  de  l'archevêque  de  Sens 
dans  l'église  de  Beaune-la-Rolands  en  1642. 

—  Sous  le  titre  de  :  Un  dernier  mot  t*r  la  irowaillt  d'Aeeolaïf,  mon- 
naies féodales  du  xii*  siècle,  M.  Caron,  notre  nouveau  collègue,  publie 
dans  l'Annuaire  de  la  Société  française  de  Numismatique,  un  mémoire 
remarquable  par  la  savante  érudition  de  son  auteur.  Nous  aurions  désiré 
voir  cette  notice  enrichir  le  bulletin  de  nos  travaux,  mais  M.  Caron  ne 
faisait  pas  encore  partie  de  la  Société  lorsqu'il  l'a  publiée.  La  con- 
clusion principale  de  celle  étude  est  quels  trouvaille  d'Accolay  doit  avoir 
été  enfouie  peu  après  1193,  date  de  l'avènement  de  Eudes  III.  Ce  mémoire 
contribuera  certainement,  dans  une  large  mesure,  à  débrouiller  l'histoire 
encore  obscure  du  monnayage  des  comtes  $1  des  èvéques  d'Auxerre. 

Pour  terminer  ce  compte-rendu,  nous  vous  signalerons  dans  la  Revue 
historique  le  compte-rendu  par  M.  P.  Girard,  des  deux  thèses  de  doc- 
torat de  l'un  de  nos  plus  jeunes  collègues  et  compatriotes,  M.  Paul  Mon- 
ceaux, ancien  élève  de  l'École  d'Athènes.  Elles  ont  pour  objet  l'étude  de 
deux  institutions  de  la  Grèce  antique,  l'une  les  proxènies  grecques, 
l'autre  le  Kotvèv  d'Asie,  assemblée  provinciale  fonctionnant  aous  la  sur- 
veillance des  empereurs  romains.  Vous  n'attendex  sans  doute  pas  de  moi. 
Messieurs,  que  je  m'étende  sur  un  sujet  bien  éloigné  de  nos  travaux 
habituels  et  que  d'ailleurs  ma  parenté  très  proche  avec  l'auteur  m'interdit 
d'analyser. 

Voici  là  liste  des  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  pendant  le 
mois: 

Comf.  rend.  S 
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I.  Smms  de*  Ministère*. 
~~  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives.  Année  1886,  n*  1. 

—  Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives  pour  1887. 

—  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  Travaux  histori- 
ques et  sciântiâques.  Année  1886,  n<>*  3  et  4. 

II.  Bmoit  du  Sortis  eorretpondanUt. 

AuiBKs.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  des  LettreB  et  des 
Arts  d' Amiens,  i'  série,  1. 1,  années  1884  ;  Amiens,  1886. 

Amnbcï.  —  Revus  savoisienne,  publication  mensuelle  de  la  Société  flo- 
rimontane,  décembre-mars  188T. 

Bi^n-LK-DuG.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Artâ  de 
Bar-le-Duo,  S*  série,  t,  VI. 

Blois.  —  Mémoire  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir^t^her, 
t.  XI,  !■•  et  2"  parties,  1886-87. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Microscopie,  IS*  année, 
no  5,  février  1887. 

Cleruoht  Ferhand.  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne 
publié  par  l'Aoadémie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont, 
février  1887. 

Fontainebleau.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gfltinais,  1"  et  S*  trimestres  1886. 

I^TON.  —  Mémoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique 
de  Lyon,  années  1888-1886. 

Mbhdb.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  la  Losére,  janvier  1887. 

MoNTBRiBON.  —Congrès  archéologique  deFrance,  Lit*  session.  Séances 
tenues  à  Montbrison  en  1S85  par  la  Société  frongaise  d'Archéologie  de 
Caen,  1886. 

Moulins.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  du  département  de 
l'Allier,  t.  XVII,  S»  et  4°  liviaisons,  1885.  —  Catalogue  du  Musée  départe- 
mental de  Moulins,  édition  accompagnée  de  30  planches. 

Nbw-Havkn.  —  Transactions  of  the  Gonneclicut  Academy  of  Arta  and 
Sciences,  vol.  VII,  part.  I,  1886. 

Paris.  —  Annuaire  de  l'Association  pour  l'encouragement  des  étudea 
grecques  en  France,  20>  année,  1886. 

—  Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France, 
D<»  3&l-a68,  1887. 

—  Bulletin  du  Cercle  Saint-Simon  (Société  historique),  mars  1887. 

—  Société  de  l'Hiatoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  littéraire,  mars  1887. 

—  Feuille  des  Jeunes  naturalistes,  avril  1887. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  feuilles  &-8,  11  no- 
vembre, 6  décembre  1886. 

—  Bulletin  de  la  Société  Ecologique  de  France  pour  1887,  feuilles  1  à  9. 

—  Annuaire  de  la  Société  française  de  Numismatique  et  d'Archéologie, 
année  1886,  six  fascicules. 

-~  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France,  feuilles  4  et  5. 
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Parib.  —  Revue  historique,  mara-avril  1881, 

PoiTiBRB.  —  BulletÎQ  de  la  Société  des  Antiquairae  de  l'Ooest,  i'  tri- 
mestre 1886. 

PoLioHx.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agnculture,  Soîences  et  Arts  de 
Poligny,  n'>*  10, 11  et  12, 1886. 

Saint-Louib.  —  Transactions  of  the  Academy  of  Sciences,  of  Ssint- 
Louis,  vol.  4,  n"  4,  1818-1886. 

Toulouse.  —  Mémoires  de  l'Académie  dea  Sciences,  IsBcriptions  et 
Belles-Lettres  de  Toulouse,  1886. 

Valkncb.—  Bulletin  d'Histoire  et  d'Archéologie  reli^euse  des  diocèses 
de  Valence,  Oap,  Grenoble  et  Viviers,  septembre  1886,  février  1887.  — 
Compte  de  Raoul  de  Louppy,  gouverneur  du  Dauphiné  de  1361  à  1S60, 
publié  par  M.  Chevallier.  In-Sa,  1886. 

Vbsool.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  la  Haute-Saâne,  3*  série,  n^  il,  l*'  fascicule,  1686. 

WiiN.  —  Mittheilungens  der  Kais.  Konigl.  geographiachen  geaeUschaft 
in  V^ien,  1886. 

Dons.  —  M.  Monceaux  -dépose,  au  nom  de  M.  Arsène  Jouan, 
sculpteur  à  Rouen  et  membre  correspondant,  les  objets  suivants 
offerts  à  la  Société  pour  le  Musée  : 

i'  Une  soucoupe  en  porcelaine  tendre  de  SaintCloud  ; 

2°  Une  assiette  en  faïence  de  Rubelles,  représentant  une  femme 
espagnole  ; 

S"  Un  cbandelier  en  bois  sculpté,  travail  de  Nancy,  xvm*  siècle. 

Comminications  «t  leciura.  —  M.  le  docteur  Ficatier  a  la 
parole  et  rend  compte  de  nouvelles  découvertes  qu'il  a  eu  occa- 
sion de  faire  en  1886  dans  la  grotte  des  Fées,  à  Arcy-sur-Gure.  Les 
fouilles  faites  précédemment  dans  cette  grotte,  devenue  célèbre, 
avaient  divisé  le  dépôt  exploré  en  trois  couches  bien  distinctes  : 
1°  couche  profonde,  moustérienne  ;  t  couche  moyenne,  maçda- 
léenne  ;  3*  couche  supérieure  ou  néolitAisve.  En  explorant  le  fond 
de  la  caverne,  notre  collègue  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver 
une  partie  intacte  de  la  couche  moustérienne  et  de  rencontrer, 
tout  à  fait  k  la  base,  deux  instruments  chelléens  associés  à  des 
molaires  de  mammouth,  l'un  en  silex,  l'autre  en  calcaire  siliceux. 
C'est  la  première  fois  qu'on  découvre  dans  une  grotte  des  instru- 
ments chelléens. 

Les  autres  parties  du  dépdt  moustérien  renfermaient  les  instru- 
ments caractéristiques  de  l'époque,  racloirs,  pointes,  lames,  etc. 
II  faut  dire  cependant  que  les  instruments  en  silex  étaient  fort 
rares  -,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  sont  en  calcaire  sili- 
ceux en  tout  semblable  aux  roches  environnantes. 

Les  instruments  chelléens  recueillis  dans  la  grotte  des  Fées 
indiqueraient,  suivant  le  docteur  Ficatier,  que  c'est  vers  la  an  de 


Disiiizcdby  Google 


XXXVI  PROCKS-VERBAUX. 

l'époque  chelléenne  que  l'homme  a  commeDcé  à  disputer  les 
cavernes  aux  ours  qui  les  habitaient. 

—  M.  Delort  entrelient  ensuite  l'assemblée  de  plusieurs  décou- 
vertes d'objets  anciens  faites  par  lui  depuis  quelque  temps.  Ces 
objets  comprennent  : 

î'  Un  épieu  déterré  dans  un  cimetière  gallo-romain  du  iv«  siècle 
et  déposé  k  la  mairie  d'Appoigny  ;  3°  une  hache  mérovingienne 
trouvée  à  Bussy-en-Othe  ;  S"  une  clef  romaine  trouvée  aux  Bau- 
dières,  commune  d'Héry  ;  4''  une  garde  d'épée  de  l'époque  de  la 
Renaissance,  recueiUie  k  Diges;  S"  un  petit  bronze  de  Néron,  un 
petit  vase  funéraire  et  un  fragment  de  poterie  en  terre  de  Samos, 
sur  lequel  on  distingue  en  relief  un  groupe  de  chasse,  un  chien  et 
deux  lièvres. 

—  M.  Cotteau  termine  la  séance  par  la  lecture  d'un  chapitre 
inédit  du  dernier  voyage  de  son  frère  en  Extrême-Orient.  Ce  cha- 
pitre, qui  est  la  relation  des  explorations  de  notre  compatriote  en 
Australie,  est  des  plus  intéressants.  Nous  pénétrons  avec  lui  dans 
les  usages  et  les  mœurs  des  différents  États  qui  composent  le 
monde  australien,  sans  oublier  les  tribus  d'Aborigènes.  Brisbane, 
Sydney,  New-Castle,  la  Nouvelle-Galle,  Melbourne  et  la  Tasraaaie, 
ont  été  successivement  visités  par  M.  Ed.  Cotteau  et  les  tableaux 
imagés  de  ses  excursions  lointaines  font  comprendre  facilement 
l'attrait  et  les  surprises  d'un  pareil  voyage  au  milieu  d'une  contrée 
hnmense,  dotée  d'une  flore  et  d'une  faune  si  différentes  de  celles 
des  autres  contrées  du  globe. 

Après  cette  lecture,  vivement  applaudie  par  l'assemblée,  la 
séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  1*'  MAI  1887j 

PRÉSIDENCE  DE  H.  COTTEAU. 

Correspondance.  —  M.  le  président  donne  lecture  à  l'assemblée 
d'une  circulah-e  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
Beaux -Arts,  relative  à  la  prochaine  séance  du  congrès  des  sociétés 
savantes,  dont  l'ouverture  aura  lieu  à  la  Sorbonne  le  31  mai  et 
sera  continuée  les  jours  suivants.  Des  billets  à  prix  réduit  seront 
délivrés  aux  délégués  des  différentes  sociétés,  et  M.  le  ministre 
invile  M.  le  président  &  lui  faire  parvenir  promptement  la  liste 
des  membres  de  la  compagnie  chargés  de  la  représenter  en  cette 
occasion. 

Sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  délégation  :  MM.  Cotteau, 
Delort,  Ficatier,  Guillon  et  Monceaux;  ces  deux  derniers  sont 
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désignés  en  même  temps  pour  assister  au  Congrès  spécial  des 
Beaux<A.rts. 

—  M.  le  docteur  Lippert,  de  Dresde,  récemment  nommé  membre 
correspondant,  a  écrit  à  M.  le  président  une  lettre  dont  il  est 
donné  lecture  et  qui  a  pour  but  de  remercier  la  Société  de  sa 
nomination. 

—  M.  Savatier-Larocbe  a  transmis  à  M.  le  président  une  lettre 
de  M.  Déy.  par  laquelle  notre  collègue  annonce,  dans  les  termes 
suivants,  le  don  fait  à  la  Société  par  M""  veuve  Courtaut,  de  ma- 
nuscrits importants  provenant  de  son  mari,  savant  distingué,  qui 
fut  l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  de  l'Yonne  en  1847. 

Voici  un  extrait  de  cette  lettre  : 

Madame  Courtaut,  qui  eat  venu  m'aider  i  déménager,  offre  à  la  Société 
des  Sciencoa  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  dont  son  mari  étai^ 
membre,  les  matériaux  considérables  assemblés  par  celui-ci  en  vue  d'une 
GéograpAie  féodale  de  r  Yonne  et  qui,  tout  incomplet  que  soit  resté  oe 
trayait,  peuvent  être  très  utilement  consultés. 

Ayez,  je  vous  pria,  l'obligeance  de  soumettre  la  proposition  de  M"'  Cour- 
taut i  la  Société,  et,  pour  qu'elle  puisse  apprécier  la  valeur  de  l'offre,  je 
fais  déposer  au  chemin  de  fer,  grande  vitesse  et  port  payé,  les  papiers 
dont  il  s'agit,  réunis  dans  une  caisse  qui  vous  parviendra  le  méaie  jour 
ou  le  lendemain  de  cette  lettre. 

Si  la  Société  ne  croit  pas  devoir  accepter  le  dépét  qui  lui  est  offert, 
M^"*  Courtaut  l'autorise  A  détruire  ces  documents,  ne  voulant  pas  qu'ils 
soient  disséminés. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ck)tteau,  une  commission  composée  de 
MM.  Molard,  Quantin  et  Savatier-Larocbe  est  désignée  pour 
examiner  les  manuscrits  en  question,  aQn  de  les  classer  et  de 
voir  le  parti  que  l'on  pourra  en  tirer, 

—  M.  Passepont,  professeur  à  l'école  des  arts  décoratifs  de 
Saint-Etienne,  dans  une  lettre  dont  il  est  donné  connaissance, 
demande,  vu  son  éloignement  d'Auxerre,  à  échanger  son  titre  de 
membre  titulaire  contre  celui  de  correspondant.  Il  donne  en  même 
temps  quelques  renseignements  intéressant  la  biographie  de  notre 
compatriote  Crapelet,  peintre  et  décorateur  de  talent,  dont  le 
Musée  départemental  possède  deux  gouaches,  une  vue  d'Avignon 
et  une  vue  de  Toulon. 

«  II  existe  au  Musée  municipal  de  Saint-Etienne,  écrit  M.  Passe- 
pont,  deux  gouaches  de  cet  artiste,  sensiblement  de  mêmes  di- 
mensions que  celles  d'Auxerre,  exécutées  avec  la  môme  facture 
et  les  mômes  procédés  ;  elles  représentent  deux  vues  anciennes 
de  la  ville  de  Saint-Etienne.  Elles  ont  Ici  un  intérêt  historique,  les 
quartiers  représentés  ayant  été  complètement  bouleversés  par  les 
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embellissements  modernes.  Pour  nous,  nous  n'avons  que  deux 
œuvres  de  plus  à  enregistrer  à  la  suite  des  œuvres  déjà  nom- 
breuses, des  tableaux,  dessins,  livres,  bois,  décors  de  théâtre  et 
de  navires,  etc.,  faits  par  le  fils  de  l'agent-voyer  auxerrois.  A  cette 
occasion,  permettez-moi  de  vous  demander  de  prier  ceux  de  nos 
collègues  qui  auraient  quelques  œuvres  ou  quelques  notes  sur 
Amable  Crapelet  d'être  assez  bienveillants  pour  m'en  donner 
communication.  L'histoire  des  petits  maitres  est  parfois  bien 
instructive  à.  connaître  et  souvent  bien  amusante  à  écrire,  surtout 
lorsqu'ils  ont  été  les  amis  de  la  famille.  > 

NominatioTts.  —  Il  est  procédé  ensuite  à  la  nomination  des 
memlu-es  présentés  h.  la  dernière  réunion.  Sont  élus  membres 
titulaires  :  M.  Delécluse,  négociant  à  Paris  et  l'été  à  Villefargeau  ; 
M.  Clouet,  employé  à  la  préfecture  de  l'Yonne,  à  Auxerre  ;  M.  Du- 
bois, avocat  k  Paris,  est  nommé  membre  correspondant. 

Présentations.  —  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

l' M.  Alexandre  Chardon,  conseiller  général,  à  Villeneuve-l'Ar- 
chevêque ; 

i'  M.  Abel  Navault,  conseiller  général  à  Montacher  ; 

3°  H.  Marcel  Ribière,  conseiller  général,  à  Auxerre  et  &  Paris, 
rue  Taitbout,  13. 

4°  M.  Saulnier,  conseiller  général,  à  Paris,  46,  quai  de  la  Râpée  ; 

5°  M.  Bidault  de  l'Isle,  conseiller  général,  à  Paris,  rue  Taitbout,  13, 
tous  les  cinq  présentés  par  MM.  E.  Petit  et  H.  Monceaux. 

6°  M.  Harpignies  Henri,  artiste  peintre,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  14,  rue  de  l'Abbaye,  à  Paris,  en  été  à  Saint-Privé 
(Yonne),  présenté  par  MM.  E.  Cotteau  et  A.  Guillon. 

T  M.  Cléry,  ingénieur  à  Auxerre,  présenté  par  MM.  de  Mas  et 
Léthier. 

—  M.  Passepont,  professeur  à  l'école  des  arts  décoratifs  de 
Saint-Etienne,  demande,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  à 
échanger  son  titre  de  membre  titulaire  contre  celui  de  correspon- 
dant. 

II  sera  statué  sur  ces  différentes  nominations  à  la  séance  de 
juin. 

Correspondance  imprimée.  —  La  correspondance  imprimée  con- 
tient un  certain  nombre  d'ouvrages  dont  voici  l'énumération  : 
1.  Envois  da  Ministères. 

—  NoQvean  Dictiooaaire  de  Géographie  universelle,  par  M.  Vivien  ds 
Saint-Martin.  37*  fascicule  (Mong-Miau)  terminant  le  t.  IH. 

—  Journal  des  Savants,  Févner  et  mars  1887. 

—  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives.  Année  1886,  no  9. 

—  Revus  des  Travaux  scientiBquBB.  T.  Vl»  n»  10,  1886. 
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II.  Bnmig  des  Sociétés  eorrespondanUs. 
Anqirs.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  d'Angers.  Année  1886. 

—  Bulletin  de  la  Société  induetrielle  et  agricole  d'Angers  et  du  déparle- 
ment de  Maine-et-Loire,  l"  et  S"  Irimeetres  1884. 

Anhect.  —  Revue  savoieienne,  publication  de  la  Société  florimontane. 
Avril  1881. 

Bbauhk.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Hietoire,  d'Archéologie  et  de  Litté- 
rature de  l'arrondissement  de  Beanue.  Année  1885,  publiée  en  1886. 

BoNK.  —  Bulletin  de  l'Académie  d'Kippone.  No  fiS,  fascicule  1, 1881. 

Boston.  —  Proceedings  of  the  Boston  Society  of  naturel  history. 
Vol.  XXIII,  part.  II.  March  1884,  feb.  18S6.  —  Mémoirea,  etc.  Vol.  III, 
Number  XII  and  XIII. 

BouROES.  —  Société  hislorique,  littéraire,  artistique  et  ecientiflque  du 
Cher.  Séance  du  !«''  avril  1881. 

Bruxkllbs.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Microscopie.  13*  année, 
n*  6.  Mars  1887. 

GHATK4UDUN.  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise,  no  12,  avril  1881. 

GLanuoNT-FKRKAND.  —  Hémoiree  de  la  Société  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand.  T.  XXVIII,  1SS5. 

—  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne.  Mars  1881. 

Pont  AIN  BBLBÀU.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais.  S*  et  4*  trimestres  1886. 

Oap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes.  No  S,  1887. 
—  Istoria  Pétri  et  Pauli,  mystère  en  langue  provençale  du  xv*  siècle, 
publié  d'après  le  manuscrit  original  par  Paul  Guillaume,  chanoine  hono- 
raire, archiviste  des  Hautes-Alpes.  1  vol.  in-S^.  Gap,  1887. 

Le  Mans.  —  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.  2*  série,  1886. 

Lton.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Lyon.  Classe  des  sciences,  vol.  28,  1886. 

—  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Histoire  nalurelle  et  Arts  utiles 
de  Lyon.  5*  série,  t.  9,  1866. 

Mbmdb.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et 
Arts  de  la  Lozère.  Février  1887. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
1886,  n*  3. 

Paris.  —  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  n*4. 
Avril  1887. 

—  Annales  du  musée  Guimel.  Revue  de  l'Histoire  des  religions,  t.  XV. 
Février  1887. 

—  Feuille  des  jeunes  naturalistes.  Catalogue  de  la  bibliothèque.  Fasci- 
cule n«  1. 

—  Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  Paris.  7*  série,  1886-86,  t.  X. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  t.  IX,  3*  série, 
4*  fascicule,  1886. 

-^  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1887,  feuille  & 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  Avril  1887,  feuilles  9-15. 
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PoLiONT.  —  Bullelirt  de  la  Société  d'AgricuHare,  Sciences  et  Arto  de 
Poligny.  Janvier,  février,  mars  1887. 

Saintes.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  bulletin  de  la  Société  des 
Archives  historiques.  Avril  1887. 

Saint-Okrb.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Moriaie.  Bulletin  histo- 
rique. 141*  livraison,  1887. 

Strasbourg.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse* 
Alsace.  Bulletin.  Mars  1887. 

TouLOUBK.  -—  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 
4'  trimestre,  1886. 

m.  Envois  divers. 

A.-J.  Ranck,  membre  correspondant.—  Jacques-Marie  de  Condoroet, 
évéque  de  Oap.  1741-1754.  (Extrait  des  Annales  de  Provence,  1885). 

—  L'ancien  clergé  d'Arles.  Gaspard  de  Saint-Androl  et  Gilles  du  Port. 
In-8«,  1686. 

—  Une  séance  de  réception  à  l'Académie  Trançeise  (27  mars  1681),  récit 
d'un  témoin  oculaire  publié  par  A.-J.  Rance.  In-8<>,  1887. 

—  Une  thèse  de  rhétorique  au  collège  des  jésuites  d'Arles  (26  août 
1683),précédé  d'un  aperçu  historique  sur  le  collège  d'Aries.par  A.-J.  Rance. 
ln-8o,  1887. 

—  L'Académie  d'Arles  au  xvii*  siècle,  d'après  les  docnments  originaux, 
élude  historique  et  critique  par  A.-J.  Rance,  etc.  2  vol.  in-8*,  1886  et  1887. 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  Mars,  1887. 

Communications  et  lectures.  —  M.  Moiset  donne  lecture  de  quel- 
ques-uns des  chapitres  du  travail  qu'il  a  préparé  sur  les  usages 
et  traditions  populaires  des  pays  formant  actuellement  le  dép;  -- 
tement  de  l'Yonne.  Sur  l'initiative  de  notre  collègue,  la  Société 
avait  provoqué  une  grande  enquête  et  un  questionnaire  avait  été 
adressé  dans  chaque  commune  du  département  à  toutes  les  per- 
sonnes que  leur  situation  mettait  à  même  de  recueillir  des  rensei- 
gnements sur  les  légendes  et  anciens  usages  du  pays.  Toutes  les 
réponses,  longues  ou  courtes,  ont  été  centralisées  entre  les  mains 
de  M.  Moiset,  lequel  en  a  tiré  les  parties  vraiment  intéres- 
santes et  a  rédigé  les  différents  chapitres  qui  composent  son 
travail  plein  d'érudition.  Le  recueil  des  usages  populaires,  tra- 
ditions, légendes  de  l'Yonne  sera  vivement  goûté  et  apprécié  par 
les  érudits  et  les  lettrés,  si  l'on  en  juge  par  les  passages  lus  par 
notre  collègue  à  la  séance  de  ce  jour.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'analyser 
ces  passages  puisqu'ils  paraîtront  bientôt  au  bulletin. 

—  Après  cette  lecture,  notre  collègue  M.  Joly  donne  connais- 
sance &  l'assemblée  du  travail  qu'il  a  préparé  sur  le$  pigeons  et 
les  colombiers  tels  qu'ils  existaient  avant  la  Révolution.  L'auteur 
estime  que  les  méfaits  dont  on  a  chargé  les  pigeons  ne  sont  point 
aussi  sérieux  qu'on  a  voulu  le  dire,  et  son  plaidoyer,  écrit  dans  ud 
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style  tout  k  fait  littéraire,  s'il  n'a  pas  convaincu  tous  les  juges  du 
tournoi,  leur  a  du  moins  rappelé  ce  qu'ils  savaient  déjà,  que  notre 
collègue  possède  au  plus  haut  point  l'entrain  et  la  verve  twurgui- 
gnons.  Aussi  sa  lecture,  qui  clât  la  séance,  est-elle  accueillie  par 
des  applaudissements  unanimes. 


SÉANCE  DU  12  JUIN  1887. 

MlÉSroBNCE  DE  H.  COTTEAU. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  président  annonce  à  l'assem- 
blée qu'une  subvention  de  SOO  francs  vient  d'être  accordée  à  la 
Société  comme  encouragement  aux  travaux  de  ses  membres.  Des 
remerciements  ont  été  adressés  immédiatement  à  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  pour  cette  nouvelle  preuve  de  sympathie 
accordée  à  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne. 
"  —  M,  Cotteau  dépose  ensuite  le  programme  de  l'exposition  des 
insectes,  qui  va  avoir  lieu  à  Paris. 

Il  ofTre  en  même  temps  et  en  son  nom  personnel  : 

1«  La  10*  livraison  des  Echinides  éocènes  (t.  I,  feuilles  24  k  26, 
pi.  107  à  120). 

2°  Une  note  sur  les  genres  éocènes  de  la  famille  des  Brissidées 
(Echinides  irréguliers),  présentée  à  l'Institut  dans  sa  séance  du 
31  mai  1887. 

—  M.  Monceaux  signale  parmi  les  publications  qui  sont  par- 
venues au  bureau  depuis  la  dernière  réunion  celles  qui  inté- 
ressent plus  spécialement  la  région. 

11  donne  connaissance  à  l'assemblée  d'une  pièce  intéressant  Genabain 
et  la  statue  de  Vercingétorix  que  la  ville  de  Gien  voudrait  ériger  au 
moyen  d'une  souscription  nationale.  C'est  une  protestation  émanant  des 
sociétés  savantes  d'Oi'lénna,  la  Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais,  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  srts  du 
Loiret  et  l'Académie  de  Sainte-Croix.  Pour  ces  sociétés,  la  ville  de  Gien, 
en  revendiquant  le  titre  de  Genabum,  porte  atteinte  à  la  vérité  de  l'his- 
toire pour  s'approprier  un  litre  d'honneur  qu'Orléans,  appuyé  sur  des 
preuves  irrécusables,  a  seul  le  droit  de  revendiquer.  M.  Monceaux  ter- 
miDe  la  lectui-e  de  ce  document  en  observant  que  bien  que  la  plupart  des 
historiens  anciens  et  modernes  se  soient  prononcés  en  faveur  de  la  reven- 
dication d'Orléans  pour  l'autique  Genabam,  ta  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne  n'a  point  à  prendre  parti  dans  cette  lutte  des  deux  villes  voisines 
et  rivales  dans  la  circonstance.  C'est  aux  savants  habitant  le  voisina^ 
des  lieux  contestés  qu'il  appartient  de  raviver  et  de  trancher,  s'il  est 
possible,  cette  question  tant  de  fois  controversée. 
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—  M.  Richard  demande  la  parole  et  ne  peut  se  ranger  à  l'avis 
du  préopinant.  Il  n'est  point  besoin  d'avoir  été  sur  les  lieux  pour 
se  faire  une  opinion  ;  quant  à  lui,  les  revendications  de  la  ville 
d'Orléans  ne  lui  paraissent  pas  justifiées,  et  il  renvoie  aux  raisons 
qu'il  en  a  données  dans  le  travail  qu'il  a  publié  en  1884  dans  le 
bulletin  de  la  Société,  sous  le  tite  de  :  QMestiont  ^Aisioire  et  de 
géographie  anciennes. 

L'incident  étant  clos,  H.  Monceaux  continue  le  cooipte-rendu 
des  publications  parvenues  pendant  le  mois  : 

NoDB  avons  relevé,  dans  le  bulletin  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique de  la  Charente,  une  note  sur  les  boules  et  pierres  de  jet  dans  les 
dépdts  quaternaires.  L'auteur,  M.  G.  Ctaauvet,  signale,  pour  la  première 
fois,  la  présence  de  boales  en  gi-ès  et  en  calcaire  sur  divers  points'  des 
couches  quaternaires-,  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  percuteurs • 
leur  surface  ne  portant  aucune  trace  de  chocs  violents.  Ces  boules  ont  été 
rencontrées  dans  les  sables  el  plus  souvent  encore  dans  le  mobilier  des 
grottes  préhistoriques.  Jusqu'à  présent,  rien  de  semblable  n'a  été  signalé 
dans  nos  grottes  d'Arcy  et  de  Noinnont,  pourtant  si  riches  en  objets  de 
toute  nature.  Du  moins,  nous  ne  noua  rappelons  pas  en  avoir  vu.  Les 
fouilles  devant  être  reprises  cette  année  pour  le  compte  de  la  Société, 
nous  appelons  l'attention  des  membres  qui  seront  chargés  de  la  direction 
des  travaux  sur  l'existence  de  ces  boules  et  pierres,  qui  paraissent  avoir 
servi  d'armes  de  jet  aux  hommes  de  la  période  préhistorique.  Du  reste, 
M.  le  D^  Plcatier  en  ayant  rencontré  à  Arcy,  cette  question  reviendra  i 
l'une  des  prochaines  réunions. 

—  Dans  le  bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1866,  n"  4,  M.  Darcel  lit  le  rapport  suivant  sur  un 
procés-verbal  de  vente  des  bijoux  de  Louise  de  Clermont,  duchesse  de 
Tonnerre,  en  1553,  communiqué  par  noire  collègue,  M.  Quantin  : 

•  La  communication  de  notre  savant  collègue,  pour  être  de  peu  d'éten- 
due, n'est  pas  sans  présenter  quelques  problèmes  qui  nous  intriguent 
depuis  longtemps,  sans  qne  nous  ayons  encore  pu  en  résoudre  l'énigme. 

t  M»"  la  comtesse  de  Tonnerre,  vendant  une  partie  de  ses  bijoux 
énoncés  par  les  noms  qu'ils  portaient  en  I55S,  on  devrait  trouver  des 
bijoux  analogues  flgi'rés  dans  les  nombreux  portraits  de  dames  du  menue 
temps  qui  existent  encore,  dessinés  ou  gravés.  Or  s'il  en  est  qu'il  est 
possible  d'identifier,  d'autres  ont  échappé  jusqu'ici  à  toute  recherche. 

•  Tel  est  le  cas  de  la  Cotoire  (article  4),  qui,  dans  le  document  que 
nous  analysons,  est  faite  de  petits  boutons  de  perles  et  d'or  émaillé  de 
rougs. 

I  Ce  bijou  se  retrouve  deux  fois  en  1S88,  dans  l'inventaire  du  prince 
de  Condé  (1)  el  plusieurs  fois  dans  l'inventaire  de  l'amiral  de  Viilars, 


(1  )  Rnue  des  Soeiité»  savantes,  6«  série,  t.  ]" 
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dressé  en  159B,  oà  l'une  de  ces  cotoires,  composée  de  perles  de  senteurs 
esl  qualifiée  de  grande  et  indiquée  pour  mettre  au  oou.  Ce  serait  une  sorte 
de  collier  composé,  d'après  ce  document,  de  plusieurs  rangs  de  perles, 
de  gerbes  et  de  vases  alternés  ou  combinés  ensemble. 

■  Or  dans  les  portraits  nous  ne  trouvons  guère  qu'an  collier  éti-oit, 
serrant  le  cou,  un  carcan,  comme  l'appelle  notre  document  (article  8)  ;  et 
un  collier  beaucoup  plus  long,  composé  parfois  des  mêmes  éléments,  mais 
le  plus  souvent  d'un  simple  rang  de  perles  et  tombant  par-dessus  le 
devant  du  corsage,  où  il  est  généralement  relevé.  Ce  collier,  lorsqu'il  est 
plus  développé,  porte-t-tl  le  nom  de  cotoire  ou  de  cothouère?  Nous  ne  le 

•  M.  Germain  Bapst,  qui  s'occupe  beaucoup  des  inventaires,  avait 
pensé  que  ce  bijou  est  celui  que  l'on  voit  dans  les  portraits  de  la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle,  garnissant  le  bord  du  corsage,  qui  est  coupé  carré- 
ment sur  la  poitrine.  Comme  il  est  généralement  assez  large,  sa  nature 
concorderait  assez  avec  les  descriptions  que  donne  l'inventaire  de 
Villars. 

t  Un  autre  bijou  que  nous  retrouvons  dans  l'acte  de  vente  de  la  com- 
tesse de  Tonnerre  est  l'orilleUe  (art.  1).  Nous  l'y  trouvons  cinq  fois. 
D'abord  ce  sont  :  deux  orillettes,  l'une  blanche,  l'autre  noire  (art.  10), 
■  une  auUre  petite  brodure  d'orilleltes  de  neuf  petits  dy amené  et  de  dix 
châtions  de  perles  ■  (art.  12  et  là),  deux  autres  brodures  d'orilletles  dont 
l'une  est  composée  de  S5  éléments. 

■  Nous  avons  encore  cherché  et  nous  n'avons  rien  trouvé,  sauf  la  bande 
de  bijoux  qui  garnit  la  coiffe  bien  connue  dont  est  couverte  la  tète  de 
quelques  dames.  Mais  cette  sorte  de  bandeau  ne  garnit  que  le  front.  Sur 
un  seul  portrait,  celui  de  Claude- Catherine  de  Belz,  duchesse  de  Cler- 

■  mont,  dsié  de  1577  (cabinet  des  Estampes),  Iroia  perles  suspendues  à  un 
bouquet  de  feuilles  pendent  cootre  le  lobe  de  l'oreille,  au-dessus  et  à  caté 
du  pendant  et  semblent  élre  la  termioaison  du  bandeau  et  lui  auraient 
peut-être  fait  donner  le  nom  d'orillette. 

•  Remarquons  qu'avec  ces  «  brodures  d'orilletles  •  on  trouve  (art.  6, 
9, 11,  14  et  16)  des  brodures  qui  sont  généralement  qualiilées  de  grosses 
et  qui  les  précèdent  le  plus  ordinairement.  Il  semblerait  que  les  deux  sont 
employées  ensemble  dans  la  toilette  de  M*"  la  comtesse  de  Tonnerre. 

•  Notons  qu'il  résulte  de  l'examen  de  tous  les  portrails  du  xyi"  siècle, 
donnant  le  détail  précis  des  bijoux,  que  les  dames  de  cette  époque,  comme 
celles  d'aujourd'hui,  devaient  décomposer  leurs  joyaux  pour  les  disposer 
sur  leurs  vêtements  suivant  les  caprices  de  la  mode,  et  qu'il  ne  faudrait 
peut-être  pas  s'astreindre  à  chercher  une  forme  différente  sous  chaque 
nom  nouveau. 

•  Mais  ce  qui  ne  laissera  aucune  incertitude,  ce  sont  les  nombreuses 
paires  d'aîguileltes  d'or,  émaillées  ou  non  (art.  17,  18  et  19).  Nous  voyons 
cet  ornement  employé  à  profusion  dans  les  coslumes  d'homme  et  de 
femme  du  milieu  du  xvi"  siècle,  pour  rattacher  les  bords  des  crevés,  si 
fréquents  dans  le  vêtement  de  dessus,  qu'il  ne  semble  parfois  qu'un 
réseau  destiné  à  maintenir  les  Hais  du  linge  de  la  chemise  dont  on  veut 
laisser  apercevoir  ta  finesse. 
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>  Lee  questions  que  nous  avons  soulevées  â  propos  de  cet  acte  de 
vente  moDirent  l'intérêt  qu'il  présente  pour  l'histoire  de  la  joaillerie  et  de 
la  bijouterie.  Aussi  propo5ao9-aous  de  le  publier. 

Les  observations  de  M.  Darcel  vous  paraîtront  sans  doute 
comme  à  nous  fort  intéressantes,  et,  k  titre  de  document  inté- 
ressant notre  histoire  locale,  nous  vous  demanderons  l'autorisation 
de  reproduire  dans  le  bulletin  l'acte  de  vente  de  bijoux  et  de 
vaisselle  fait  au  proât  de  Geoffroy  de  Cenamyn,  gentilhomme 
lucquois,  qui  parait  avoir  été  banquier  et  changeur,  et  dans  tous 
les  cas  homme  d'affaires  à  Tonnerre. 

L'assemblée,  consultée,  décide  que  le  procès-verbal  de  vente 
des  bijoux  de  Louise  de  Clermont  sera  inséré  au  bulletin.  Afin 
de  ne  pas  l'éloifçner  des  observations  de  M.  Darcel,  nous  donnons 
ici  cette  pièce  avec  les  quelques  observations  de  notre  collègue, 
M.  QuanÛn : 

Acte  de  tenu  de  Hjouz  et  de  vaitselle  par  Louise  de  Clermont, 
comtesse  de  Tonnerre,  en  1555. 

Parmi  les  documents  nombreux  que  contiennent  les  protocoles  de 
maître  Petitjehan,  notaire  à  Tonnerre,  au  milieu  du  xvi*  siècle,  on  trouva 
divers  actes  passés  par  la  comtesse  t<ouise  de  Clermont,  et  notamment 
une  vents  de  bijoux  qui  noue  a  paru  offrir  un  certain  intérêt. 

Louise  de  Clermont,  devenue  comtesse  de  Tonnerre,  par  suite  de  la 
liquidation  de  la  succession  de  son  père,  Antoine  de  Clermont,  avait 
épousé,  en  1638,  François  de  Bellay,  prince  d'Yvetot,  et  devint  veuve  en 
1558. 

Depuis  1552  et  1553,  on  voit  paraître  à  Tonnerre  des  •  gentilshommes 
lucquois,  Geoffroy  et  Laurent  de  Cenamyn  >,  qui  étaient  probablement  des 
banquiers.  GeoiTroy  flgui-e  surtout  dans  les  transactions  de  la  comtesse 
avec  des  marchands  de  bois,  et  la  représente  dans  des  marchés  pour  la 
vente  des  coupes  de  la  forêt  de  Msulne,  commune  de  Cruiy  (Yonne).  U 
lui  avance  de  l'argent  en  sommes  considérables,  reçoit  des  créances  sur 
les  mêmes  marchands,  prend  à  bail  sa  terre  de  Channea,  etc. 

La  vente  de  bijoux  faite  au  même  GeofTroy,  que  nous  donnons  ci-après, 
présente  ce  caractère  particulier  que  la  comtesse  de  Tonnerre  s'y  réserva 
■  de  s'aider  par  forme  de  précaire  des  bagues  et  choses  cy  dessus  ven- 
dues, en  attendant  d'autres  bagues  qu'elle  a  commandées  à  Paris.  • 

Tente  par  damt  Loyse  de  Clermont,  comtesse  de  Tonneere,  à  noble  Oeo^of 
Cesnanym,  gentilhomme  lueqwis,  de  bijoux  et  vaisselle  d'argent,  etc..-. 
moj/ennant  5,88a  fr. 

5  juillet  1553. 

Fut  présente  en  sa  personne  haute  et  puissante  princesse  dame  Loyse 

de  Clermont,  comtesse  de  Tonnerre,  laquelle,  tant  en  son  nom  qu'en  vertu 

du  pouvoir  à  elle  donné  par  hault  et  puissant  seigneur  Messire  Françoys 

du  Bellay,  chevallier,  conte  dudict  Tonnerre,  contenu  es  lettres  de  procu- 
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ration  spécialle,  desquelles  la  teneur  est  incorporée  à  la  An  de  ces  prâ- 
aentea,  a  volontairement  recongnu  et  conressé  avoir  vendu,  ceddé,  quictié 
et  transporté  à  noble  homme  Geoffroy  Cenamyn,  genlilbonime  lucquoys, 
â  ce  présent  et  acceptant,  les  chesnes,  brodures,  carquans,  perles  et 
pierres  cy  après  déclairés,  eçavoir  : 

1.  —  Une  cheene  d'or  sans  émal,  avec  seize  pomettes  émaillées  de 
blanc  ;  une  ctiesoe  d'or  émaillée  de  roge. 

2.  —  Item,  une  sainture'd'or  à  l'anlicque. 

5.  —  Ilem  deux  chesnea  de  petites  perles  et  d'or,  l'une  à  saindre  et 
l'autre  à  mec  Ire  au  col. 

4.  —  Item,  nne  cotoii'e  de  pelitz  botons  de  paries  et  d'or,  émaillée  de 
roge. 

6.  —  Ilem,  ung  carquan  d'or  avec  des  perles  enchâssez. 
6.  —  Item,  une  brodure  d'or  à  plumes,  sans  émal. 

I.  —  Item,  deux  oriilettes,  l'une  blanche  et  l'autre  noire. 

8.  —  Item,  ung  petit  carquan  de  lexere  vert,  le  tout  paiaant  neuf  mars 
troys  onces  et  demye,  à  dix-huit  hvi-ee  l'once  ;  revenant  et  vaillant  treize 
cens  cinquante-neuf  livrée,  compris  les  perles  Busdicles  exliméee  et  pri- 
sées au  prix  de  l'or. 

9.  —  Item,  pluB  une  brodure  de  neuf  gros  dyameaa  et  dix  chattons  de 
perles. 

10.  —  Item,  une  aultre  petite  brodure  d'orillettes  de  neuf  petits  dyamens 
et  dix  chattons  de  perles,  extimées  les  deux  brodures  neuf  cens  livres 
tournois. 

II.  —  Item,  une  grosse  brodure  de  neuf  gros  doublecti  et  dix  chattons 
de  perles. 

12.  —  Item,  une  aultre  pelite  brodure  d'orillettes  de  dix  perles  et  dix 
petits  doobleclz,  vaillantz  troys  cens  livres  tournois. 

18.  —  Ilem,  une  brodure  d'orilleltes  de  cinq  petid  dyamens  et  huict 
peljls  rubis  et  douze  chattons  de  perles,  prisées  cent  livres  tournoie. 

14.  —  Item,  une  grosse  brodure  d'or  en  laquelle  y  a  quattre  dyamens, 
cinq  rubis  et  dix  chattons  de  perles,  le  tout  enchâssez  en  or,  émaillez,  et 
estimez  trois  cens  livres  tournois. 

16.  —  Item,  une  brodure  émaillée  de  roge  et  de  blanc  avec  une  brodure 
d'orillotle  estimée  quatro-vingts  livres  tournois. 

46.  —  Hem,  une  grosse  perle  en  forme  d'une  paire  et  une  gi-osse  ronde 
i  pomme  et  deux  cens  soixante  troys  perles,  le  tout  estimé  Iroys  cens 
livres. 

17.  —  Item,  plus  trente-troys  paires  de  fer  d'esguillelteB  d'or  émaillez 
de  blanc. 

18.  —  Ilem,  quarante-huit  paires  de  fer  d'esguitlettes  d'or  sans  émal,  le 
tout  estimé  et  prisé  quatre-vingt-dix  livres  tournois. 

19.  —  Item,  quarante  petites  aiguilteltes  d'or  émaillées  de  blanc,  vail- 
lant quinte  livres. 

20.  —  Item,  plus  trois  onces  d'autres  pelitz  fers  d'or  à  lances,  et  aultres 
petite  bêlons  faictz  à  bosselle,  sans  émal,  vaillantz  cinquante-six  livres. 

Lesquelles  susdictes  dorures  et  bagues  montent  et  reviennent  &  la 
somme  de  troys  mille  cinq  cens  livres  tournoya. 
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a.  —  Item,  unze  assietteB  d'argent,  Mag  assaiicier,  deux  chandeliera, 
deux  eallièras,  ung  {^raDd  bassin  et  une  esguière,  le  tout  d'argent,  et  le 
tout  paisant  fingt-six  marcs  unze  iinces,  qui  eHt  à  quatorze  livres 
le  marc,  trois  cens  qualtre-vingts  livres  soixante  cinq  sols  tournoya. 

Et  le  tout  revenant,  compris  les  bagues  d'or  cy-dessus,  à  la  somme  de 
troys  mil  huict  cens  quatre'Vmgt-troys  livres  cinq  sole  tournoyé  à  pren- 
dre, déduict  rabattu,  et  défalquer  sur  la  somme  de  huict  mille  dix  livrée 
troys  solz  quatre  deniers  toumoys,  deu  audict  Conamyn  par  lesditz  sei- 
gneurs, conte  et  contesse,  par  obligation  passée  soubz  les  sceaulx  de  la 
prévoBté  de  Paris,  par  devant  Cottereau  et  Boger,  notaires  du  Roy  en  eon 
chaetellet  de  Paris,  en  datte  du  treizième  jour  de  décembre  l'an  mil  einf 
cens  cinquante- deux.  En  faisant  laquelle  vendilion  et  tradicion  actuelle,  a 
été  accordé  entre  lesdictee  partyes  que  ladicte  dame,  attendant  aultrea 
bagues  et  besongnes  qu'elle  dit  avoir  commandées  à  faire  au  lieu  de  Paria, 
s'aidera,  par  forme  de  précaire  tant  seulement,  des  bagues  et  cboses  des- 
sus dictes  par  elles  vendues,  soubz  le  voultoir  dudict  Genamy  tant  senlle- 
ment. 

Car  ainsy,  etc...  ei  comme,  etc...  promectant,  obligeant,  renonçant,  etc... 

Paict  et  passé  audict  Tonnerre,  es  présenoee  de  honnorables  hommes  et 
sages  maistres  Fran^oys  Pinot,  licencié  es  loix,  bailly  de  Tonnerre,  et 
maistre  Anthoine  Branche,  aussi  licencié  es  loix,  demourane  audiot 
Tonnerre,  temoings,  le  cinquiesme  jour  du  moys  de  juillet  l'an  mil  cinq 
cens  cinquante  troys. 

Signé  ;  pETrr«BAH. 

(Arch.  de  l'Yonne,  E  65S,  Protocote  de  Petîljehaa,  notaire  à  Tonnerre). 

Voici  la  liste  des  ouvrages  adressés  à  la  Société  pendant  le 
mois  de  mai  : 

I.  Snvoit  des  Minittèrts. 

—  Journal  des  Savante,  avril  et  mai  1887. 

—  Revue  des  Travaux  scientifiqueB,  t.  VI,  n"  H  et  lî;  t.  VU. 

—  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientiQqnea,  section 
des  sciences  économiques  et  sociales,  année  1886. 

—  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scien- 
tiflques,  année  1886,  n«  4. 

II.  Snvoit  des  Sociétés  eorrttpondantts. 

AwBNS.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1886, 
no»  3  et  4. 

ANOsns.  —  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  Maine-et-Loire, 
1886,  3*  et  4*  trimestres. 

AifQOULhiB.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  année  1886. 

Annbgt.  —  Revue  Savobienne,  mai  1887. 

Arras.  —  Mémoire  de  l'Académie  d'Arras,  S*  série,  t.  XVII,  1886. 

Bastu.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  la  Corse,  1887,  H*  et  1»  années. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Hicroscopie,  n"  7, 1887. 
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—  BullettD  de  la  Société  royale  malacotogiqae  de  Belgique,  août-dé- 
cembre 1886. 

—  Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  Géographie,  n»*  4,  &  et  6, 
1886. 

CHAMBiRT.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-LettreB  et 
Arta  de  la  Savoie,  3*  série,  t.  XII  ;  4*  série,  t.  l»'. 

Ghatbad-Thikrrt,  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Ghflteau-Thierry,  année  1885. 

DioKiB.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes,  8*  année,  a"  24,  1881. 

KtXHiasBBHa.  —  SchriflenderPhysikalisch-OkoDomischeDGesellesohaft 
xù  KoDigsberg,  1886. 

LtioB.  —  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  Liégeois,  t.  XIX,  !<*  li- 
vraison, 1886. 

LiHOOi».  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Umouain,  i.  XXXIV,  1881. 

Mausului.  —  Société  ds  Statistique  de  Marseille.  Rapport  sur  les  con- 
cours de  1886. 

Mbndb.  —  Bulletin  de  la  Société  d'AgriouIlure,  Industrie,  Sciences  et 
Arts  de  la  Lozère,  mars  1881. 

HoNS-  —  Bulletin  des  séances  du  Cercle  archéologique  de  Mens,  5*  sé- 
rie, S*  bulletin.  —  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mena,  l.  XX, 
1887. 

MoNTAtiBAN.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne, 
année  1886. 

Namgt. — Mémoires  delà  Société  de  Médecine  de  Nancy,  année  1885^. 

Nbw-York,  —  Annala  of  Ihe  New-York  Academy  of  Sciences,  1886, 
n»  H  and  lï.  —  TransaclionB,  etc.,  1885-88. 

NiCB.  —  Société  Niçoise  des  Sciences.  Manuel  de  la  langue  néo-laline, 
par  E.  Coiirtcnne,  in-8o,  1881.  —  Langue  internationale  néo-latine  ou  lan- 
gage aaziliaire  simplifié,  par  le  même. 

OnLÉANS.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Or- 
léanais, t.  Vin,  4*  trimestre  1886. 

Pams,  —  Bulletin  hebdomadaire  de  l'Association  scientifique  de  France, 
aoùl  1886  à  avril  1881. 

—  Revue  historique,  mai-juin  1881. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  t.  X,  3*  série,  jan- 
vier et  février  1886. 

—  Feuille  dea  Jeunes  nationalistes,  mai  et  juin  1687. 

—  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  littéraire,  mai  1887. 

—  Bulletin  de  la  Société  Entomologique  de  France,  feuilles  1, 8, 9  et  10, 
1887. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  n»  S, 
1886. 

PupioNAN.  -~  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  t.  XXVIII,  1887 
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Philadelphia.  —  Procedings  of  the  Academy  of  natui-al  Sciences  of 
Philadelphia,  octobeiMlécember  1886. 

RouBN.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Ronen, 
Z«  semestre  1886. 

Strasbouro.  -—  Société  des  Sciences  agricoles  et  Arts  de  la  Basse- 
Alsace,  bulletin  avril  et  mai  1887. 

Vendôme.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendâmoia,  1886. 

Wasbincton.  —  Annuel  report  of  Ihe  board  ot  regentii  of  the  Smith- 
sonian  Institution  showing  the  opérations,  expenditures,  and  conditions 
oftha  institution  for  the  Year  1884.  Part.  II,  188&. 
III.  EnvoU  diveri. 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  avril  1887. 

NominaiioTts.  —  Il  est  procédé  à  l'élection  des  membres  pré- 
sentés à  la  séance  de  mai.  Sont  nommés  membres  titulaires  : 

!•  M.  Chardon  Alexandre,  membre  du  Conseil  général  de 
l'Yonne,  à  Villeneuve-sur- Vanne  ; 

2*  M.  Navaut  Abel,  membre  du  Conseil  général,  îi  Montacher; 

3°  M.  Ribière  Marcel,  membre  du  Conseil  général,  à  Auxerre,  et 
à  Paris,  rue  Taibout,  13. 

i"  M.  Saulnier,  conseiller  général  à  Joigny,  et  à  Paris,  46,  quai 
de  la  Râpée  ; 

S*  M.  Ridault,  de  l'Isle,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 
à  Paris,  rue  Taitbout,  13  ; 

6°  M.  Harpignie  Henri,  artiste-peintre,  à  Paris,  14,  rue  de 
l'Abbaye,  et  en  été  à  Saint-Privé  (Yonne)  ; 

7"  M.  Cléry,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Auxerre  ; 

M.  Passepont,  professeur  à  l'École  des  Arts  décoratife  de  Saint- 
Ëtienne,  est  nommé  correspondant. 

Présentaliotu.  —  M.  Meurger  Albert,  avocat  à  la  Cour  d'appel, 
demeurant  à  Paris,  1S,  boulevard  Saint-Germain,  est  présenté 
comme  membre  titulaire  par  MM.  A.  Guillon  et  Sommet. 

M.  Gogois  Pierre,  professeur  de  musique  à  Auxerre,  avenue 
Gambetta,  et  M.  Tberriat  fils,  négociant,  avenue  de  Saint-Flo- 
rentin, sont  présentés  comme  membres  titulaires  par  MM.  Delort 
et  Vaudin. 

M.  Mignard,  chef  de  bureau  à  la  Préfecture  de  l'Yonne,  est 
également  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Molard  et 
Monceaux. 

Il  sera  statué  sur  ces  nominations  conformément  au  règlement. 

Communications  et  lectures,  —  M.  Gotteau  présente  le  compte- 
rendu  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes  h  la  Sorbonne  (section- 
des  sciences)  : 

Ainsi  que  jo  le  fais  habituellement,  je  viens  vous  rendre  compte  de  la 
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réunion  des  délégués  des  Société  savanUt,  qui  a  eu  lieu  â  la  Sortionne, 
le  81  mai,  les  i",  3,  3  et  4  juin  dernier.  La  date  da  Congrès  avait  été 
changée  et  fixée,  cette  année,  non  plus  à  PSques,  mais  à  la  Penlecûte. 
Cette  modificalioa  n'a  pas,  comme  je  le  craignais,  apporté  une  grande 
influence  sur  le  nombre  des  délégués  envoyés  à  la  Sorbonne  par  les 
sociétés  de  province.  Ja  crois,  cependant,  qu'à  la  section  des  sciences, 
les  assistants  étaient  plus  rares.  Quelques  délégués,  qui  avaient  annonça 
des  communicBlions  et  dont  le  nom  était  inscrit  au  progi'amme,  ont  man- 
qué à  l'appel  ;  l'ordre  du  jour  a  été  vite  épuisé,  et  les  mémoires,  consi- 
dérés dans  leur  ensemble,  m'ont  paru  avoir  un  peu  moins  d'intérêt  que 
ceux  qui  nous  avaient  été  présentés  les  années  précédentes.  Je  puis  vous 
en  parler  en  connaissance  de  cause,  car,  appelé  au  bureau  par  MM.  Milne- 
E^wards  ol  Mascart,  présidents  de  la  section,  j'ai  dû  enlendre  à  peu  près 
toutes  les  communications  qui  ont  été  faites.  Jeme  bornerai  à  vous  signaler 
quelques-uns  des  travaux  géologiques. 

M.  LoRv,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  nous  a  donné 
de  nouvelles  explications  sur  la  nature  des  phénomènes  intervenus  dans 
la  constitution  des  massifs  montagneux  et  particulièrement  des  Alpes 
occidentales.  Ces  phénomènes  appartiennent  à  deux  ordres  différents  : 
tantét  ce  sont  des  failles,  grandes  lignes  de  fractnres  remontant  à  des 
dates  1res  reculées,  et  ayant  fonctionné  d'une  manière  continue  pendant  de 
longues  suites  de  périodes.  A  câté  de  ces  failles,  il  existe  d'autres  mouva- 
menls  du  sol  que  M.  Lory  désigne  sous  le  nom  de  plissements,  qui  ont  eu 
lieu  seulement  à  des  époques  détei-minées  et  par  des  actions  relativement 
do  peu  de  durée. 

M.  le  docteur  Lekoinb,  de  l'Ecole  de  médecine  de  Reims,  poursuit  ses 
études  sur  les  vertébrée  fossiles  do  l'époque  tertiaire  ;  il  a  examiné  au 
microscope  la  texture  des  dénis  de  plusieurs  espèces;  après  les  avoir 
divisées  en  mincea  plaquettes,  il  les  a  soumises  à  un  fort  grossissement 
et  nous  montre  combien  elles  varient,  suivant  les  genres,  dans  leur  com- 
position intime.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  docteur  Lemoine  a  fait 
l'étude  complète  d'un  petit  hj'ménoptèro  presque  invisible  à  l'oeil  nu,  et  a 
mis  sous  les  yeux  de  la  section  un  allas  de  plus  de  âO  planches  in-4*,  qui 
représentent  dans  tous  leurs  détails  les  métamorphoses  que  cet  insecte  a 
'  subies  dans  l'œuf,  à  l'état  de  iarve,  de  nymphe  et  d'insecle  parfait. 

M.  le  marquis  de  Saporta  a  dirigé  de  nouveau  ses  recherches  sur  la 
flore  fossile  des  environs  d'Aix,  improprement  nommée  flore  des  gypses, 
car  eHe  se  rencontre  le  plus  souvent  dans  des  lits  superposés  aux 
gypses.  IjS  caractère  de  cette  flore  tertiaire  est  curieux  :  quelques-uns 
des  végétaux  dont  elle  se  compose  sont  restés  en  place  ;  ils  ont  persisté 
et  forment  aujourd'hui  le  fond  de  la  végétation  médilerranëenne,  landis 
que  beaucoup  d'autres  ont  disparu,  émigrent  vers  des  régions  plus 
chaudes,  et  leurs  genres  sont  devenus  exotiques. 

If.  Reniult,  président  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  a 
étudié  au  microscope  et  avec  de  minutieux  détails,  quelques-uns  des 
végétaux  siliceux  qu'on  rencontre  aux  environs  d'Autun.  Il  nous  fait  voir 
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dans  uno  série  de  dessins  exÉciiléa  d'après  îles  lamelles  inléricures  très 
foi-lement  grossies,  les  différences  organiques  profoodes  qui  existent 
entre  les  feuilles  de  Sigitlaii-es  et  de  Lcpidodendron  qui,  malgré  leur  res- 
semblance apparente,  font  partie  de  deux  groupes  si  distincts. 

M.  Blricheii,  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  a  fait  des 
recherches  sur  l'origine  cl  la  nature  des  matières  premières  employées 
pour  fabriquer  des  instruments  par  les  population  primitives  de  l'Alsace 
et  de  l'Est  do  la  France.  Rcs  i-oohes  siliceuses  se  rencontrent  sur  les  deux 
vei'sanls  des  Vosges,  dons  presque  tous  les  terrains,  depuis  le  vieux  grès 
rouge.  Associés  â  ces  silex,  il  s'en  trouve  d'autres,  venant  de  contrées 
étrangères  et  importés  à  l'élat  fruste  ou  Irnvaillé,  I^h  plateaux  j  urassiques 
de  la  Lorraine  sont,  en  efTet,  couvert^  de  stations  préhistoriques  dans  les- 
quelles abondent  les  silex  taillés,  les  pointes  de  flèches  fabriquées  soit 
avec  la  meulière  des  environs  de  Paris,  soit  avec  les  silex  de  la  craie; 
mais  CCS  silex  des  environs  de  Paris  ne  dépassent  que  très  rarement  les 
Vosges  et  deviennent  de  plus  en  plus  rares  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  de  ce  massif  ;  c'est  à  l'aide  d'obsorvaiions  microscopiques  que 
M.  Bleicher  a  pu  reconnaître  l'origine  de  ces  silex,  dont  la  nature  varie 
toujours  suivant  la  provenance. 

M.  Lennier,  président  de  la  Société  géologique  de  Normandie,  nous  a 
donné  de  curieux  documents  sur  l'érosion  des  falaises  de  la  rive  droite 
de  l'estuaire  de  la  Seine.  Les  déblais  enlevés  chaque  année  sont,  d'après 
les  calculs  de  M.  Lentiier,  de  "^l^iClOO  mètres  cubes,  soit  pour  une  période 
de  57  ans,  de  18S8  à  18S5,  période  pendant  laquelle  M.  Lennier  a  pu 
trouver  des  bases  d'estimation,  quarante-et-un  milliers  de  mètres  cubes, 
ce  qui  donne  pour  un  siècle  soixante-dix  milUers  de  mètres  cubes.  Sur 
ces  faits  géologiques,  imporlants  à  tant  de  points  de  vue,  et  qui,  dans  un 
laps  de  temps  relativement  peu  considérable,  modiiient  si  pi'ofondément  la 
baie  de  la  Seine,  l'auteur  a  déjà  publié  d'impoi'tants  travaux  qu'il  se  pro- 
pose de  continuer.  M.  Lcnnicr,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle 
du  Havre,  est  un  de  nos  savants  distingués.  Aussi,  à  la  séance  générale, 
d'unanimes  applaudissements  ont  accueilli  sa  nomination  de  chevalier  de 
)a  Légion  d'honneur. 

M.  de  Sarran  d'Allard  a  présenté  la  première  épi-euve  d'une  carte 
géologique  de  Pont-Saint-Esprit  et  de  Bagnols  (Gard).  Le  terrain  crétacé, 
depuis  le  néoeomien  jusqu'au  danien,  occupe  en  grande  partie  cette 
région.  Le  lorrain  tertiaire  forme  de  nombreux  bassins  dans  les  dépres- 
sions de  la  craie  ;  il  est  représenté  à  la  base  par  un  dépôt  lacustre  détri- 
tique et  ferrugineux,  que  M.  de  Sarran  rapporte,  comme  l'avait  fait  avant 
lui  Fontame,  au  groupe  d'Aix.  Dans  la  plaine,  se  montre  le  terrain  plio- 
cène, marin  d'abord,  puis  saumâlre  et  remanié  par  le  limon  des  pla- 

M.  Félix  Regnault,  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse, 
entretient  la  section  des  fouilles  paléontologîques  qu'il  vient  de  faire  dans 
une  grotte  récemment  découverte  à  Saint-Lizier  (Ariège).  Cette  grotte, 
creusée  dans  le  mamelon  crétacé  sur  lequel  s'élève  la  ville,  est  d'un 
accès  très  diflicile  et  présente  une  Itssui-e  de  plus  de  trente  mètres  de 
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profondour.  M.  Renault,  à  l'aide  d'une  corde  qui  l'attachait  par  le  milieu 
du  corps,  a  pu  pénétrer  daos  cette  onrractuosité  ;  il  a  pratiqué  des  fouitlea 
qui  lui  ont  procuré  des  débris  cassés  d'aoimaux  et  des  fragments  do 
poterie  de  beaucoup  postérieurs  à  l'époque  quaternaire,  probablement 
gallo-romains. 

J'ai  fait  moi-même  une  communication  concernant  mes  travaux  les 
plus  récents  sur  les  Échinidet  fossileg  et  notamment  sur  les  Échînides 
éocènes  de  la  famille  des  Srissidéet,  que  je  viens  de  publier  dans  la 
Palimtolùgie  française.  Les  quatre-vingt-sept  espèces  dont  se  compose 
cette  famille  sont  réparties  en  onue  genres  distincts.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  espèces  était  inconnu-  avant  mes  recherches,  et  j'ai  mis 
sous  les  yeux  de  la  section  les  planches  qui  les  réprésentent  et  font 
parfaitement  saisir,  à  l'aide  de  grossissements,  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent. 

Retenu  à  la  section  des  sciences  naturelles,  je  n'ai  pu  que  très  l'ai-c- 
ment  assister  a'uM  travaux  dos  autres  sections,  et  je  ne  vous  en  parlerai 
pas;  je  me  bomerai  à  vous  dire  que  notre  collègue,  M.  Delort,  a  fait  à  la 
section  d'archéologie  une  intéressante  communication  sur  les  casu  ou 
kulies  grostièret  du  centre  de  la  France,  remontant  aux  temps  préhisto- 
riques, à  l'ëpoqille  gallo-romaine  et  même  au  moyen-flge. 

—  M.  Cotteau  communique  ensuite  à  l'assemblée  le  compte- 
rendu  suivant  sur  les  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  que 
vient  de  lui  adresser  notre  collègue,  M.  Guillon  : 

Monsieur  le  président,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  demander  une 
petite  note  sur  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Aiis  des  départe- 
ments, à  laquelle  M.  H.  Monceaux  et  moi  étions  délégués  pour  représenter 
la  Sociélé  des  Sciences  de  l'Yonne. 

Lo  mardi  31  mai  1887,  en  même  temps  que  s'ouvrait,  à  la  Sorbonne,  le 
Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements,  avait  lieu, 
dans  la  salle  Gerson,  l'ouverture  de  la  onzième  réunion  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  déparlements,  sous  la  présidence  de  M,  Kcampfen,  direc- 
teur des  Ueaux-Arts. 

En  prenant  place  au  fauteuil  présidentiel,  M.  Kœmpfon  a  prononcé  une 
courte  allocution,  par  laquelle  il  a  félicité  les  délégués  de  leurs  travaux 
et  de  leurs  progrès  : 

■  11  y  a  un  an,  dit-il,  je  conslalais  déjà  l'heureuse  diversité  dos  sujets 

■  dont  l'énoncé  formait  la  table  des  matières  do  la  session  do  1886.  Celte 

■  annéeX-ous  avez  soumis  à  votre  Comité  tant  d'études  excellentes,  que 

•  nous  nous  sommes  trouvés  dans  l'agréable  nécessité  de  tenir  quatre 

•  séances  au  lieu  de  ti-ois.  • 

II  a  annoncé  que  ces  séances  seraient  présidées  par  MM.  Ch.  Nuitter, 
Jules  GuifTrey  et  A.  de  Montaiglon, 

Plusieurs  délégués  ont  alors  commencé  la  lecture  do  documents  et  Je 
mémoires  dont  cerlains  présentent  un  réel  intérêt  :  on  s'est  occupé  de 
l'installation  des  musées  de  province,  de  leui-s  archives  et  do  diverses 
études  qui  ont  été  communiquées,  la  plupart,  sur  d'anciens  peintres  et 
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GCulpleurB  estimés  des  déparlements,  et  dont  les  Doms  et  les  œuvres 
méi-itent  d'èire  tirés  de  l'oubli. 

Auoun  de  ces  mémoiies  n'ayant  Irait  à  des  artistes  de  notre  région,  je 
n'en  citerei  pas  en  particulier. 

Parmi  les  délégués,  M,  I^vëque,  directeur  du  Conservatoire  de 
musique  de  Dijon,  s'était  fait  inscrire  pour  lire  un  mémoire  t  sur  la 
situation  de  l'art  musical  eu  pi'ovince  dans  les  villes  de  troisième  ordre.  • 

M.  Lévéque  étant  absent,  il  n'a  pas  été  donné  lecture  de  son  mémoire. 

M.  Jules  GuilTrey,  qui  présidait  la  séance  du  3  juin,  a  fait  un  discoure 
des  plus  inléressants.  Il  a  dit  que  le  Comité  des  Sociétés  des  Deaux-Ai'ts 
compte  maintenant  des  représentants  dans  presque  tous  les  départemsnts 
et  jusqu'en  Algérie.  Il  nous  a  donné  l'espoir  de  voir  bientôt  fonder  un 
bulletin  du  Comité  dos  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

•  Ce  qui  a  manqué,  e-t-il  dit,  jusqu'ici  eu  Comité  des  Beaux-Arts,  ce 
I  que  possèdent  ses  aînés  de  l'histoire  et  de  l'archéologie,  c'est  un  organe 

■  périodique  qui  tint  les  correspondants  constamment  du  courant  des 

■  décisions  ou  même  des  projets  du  Comité  et  de  l'administration.  Celte 

■  publication  périodique  permettrait  aux  li-evailleurs  dispersés  dans  tous 
<  les  points  de  la  France  d'informer  leurs  collègues  éloignés  du  sujet  de 

■  leurs  recherches  comme  de  leurs  découvertes.  Elle  servirait  de  trait 

■  d'union  aux  chercheurs  séparés  par  des  distances,  elle  en I retiendrait 

■  partout  l'ardeur  et  le  feu  sacré. 

•  Commeltrai-je  une  indiscrétion,  a-t-il  ajouté,  en  vous  disant  que  celte 

•  question,  depuis  longtemps  à  l'étude,  est  plus  près  que  jamais  de  rece- 
(  voir  une  solution  satisfaisante.  • 

M.  A.  de  Monteiglon,  à  son  tour,  reprenant  les  conseils  déjà  donnés 
par  M.  Havard  l'année  dernière  et  par  MM.  Nuitter  et  GuilTrey  cette 
année,  insiste  sur  l'utilité  de  la  recherche  et  de  ta  publication  de  docu- 
ments inédits  qu'on  peut  relever  dans  le  dépouillement  des  archives 
publiques  et  même  des  archives  privées. 

•  Citant  un  fait  à  l'appui,  il  dit  qu'un  Italien,  M.  Sandonnini,  dépouillant 

>  nu  point  de  vue  de  recherches  locales,  les  registres  de  rontcialilé  de 

>  Modène,  a  rencontré,  chemin  faisant,  un  document  de  premier  ordre. 

•  Eln  1668,  un  jeune  artiste  français  est  poursuivi  pour  hérésie,  et  on  dit 

•  qu'en  1562  il  avait  été  accueilli  à  Bologne  par  Jean  Goujon,  qui  l'avait 

>  hébergé  et   qui  n'existait  plus.    Or,    Goujon   disparaît   des    comptes 

>  royaux  en  1663  et  il  n'en  est  plus  question.  Le  témoignage  indirect  du 

•  procès  de  Modéne  explique  ce  qu'il  était  devenu  et  où  il  était  allé  pour 

•  se  soustraire  aux  poui'suites  contre  les  protestants.  Il  est  mort  avant 

•  1566  ;  donc  il  n'y  a  pas  à  répéter  la  fausse  légende  qu'il  aui'ait  été  tué  à 

■  la  Saint-Barthelemy.  Vous  voyez  l'importance  d'un  fait  rencontré  par 
t  hasard.  • 

La  session  a  été  close  par  un  élégant  rapport  de  M.  Henri  Join,  secré- 
taire-rapporteur, sur  les  travaux  du  Congrès  des  Beaux-Arts.  Il  a  cons- 
taté avec  satisfaction  que  rhlsloii'e  artistique  de  presque  toutes  les  pro- 
vinces a  BU  ses  interprètes  au  Congrès. 

Je  vous  demande  en  terminant.  Monsieur  le  président,  la  permission  de 
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formuler  une  requSIe  :  les  séances  de  la  seolion  des  Beaux-Arts  ont  lieu 
en  môme  temps  que  les  sëancas  de  la  section  d'archéologie.  Beaucoup  ds 
délégués,  et  je  suis  de  ceux-là,  s'iatéressenl  aux  travaux  de  ces  deux 
sections.  Or,  il  eat  impossible  d'assister  aux  deux  en  même  temps.  Il 
arrive  souvent  que  deux  rapports  très  curieux  sont  lus  à  la  même  heure, 
dans  ces  deux  sections  ;  un  des  deux  est  donc  forcément  sacrifié.  Cette 
simultanéité  entraîne  de  la  part  des  délégués  un  va-et-vient  constant,  fort 
gênant  ponr  tes  auditeurs  et  désagréable  pour  le  lecteur,  qui  fait  quel- 
quefois sa  communioation  devant  une  salle  presque  vide.  Vous  avez  pu  le 
constater  comme  moi. 

—  Après  cette  communication,  M.  Quantin  a  la  parole  et  Tait 
l'analyse  de  l'inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  d'Auxerre, 
dressé  en  1531.  Cet  inventaire  était  déjà  connu,  et  il  a  été  utilisé 
par  l'abbé  Lebeuf  dans  son  Histoire  de  la  Prise  d'Avxerre  par  les 
Huguenots. 

Parmi  les  70  articles  signalés  dans  cet  inventaire,  on  remarque 
la  fameuse  citasse  reliquaire  A\ifi\^  joyau,  laquelle  pesait  31  livres 
et  61  marcs  d'argent.  M.  Quantin  en  donne  une  description 
détaillée  et  mentionne  un  autre  inventaire  du  xvi*  siècle,  mais 
postérieur  à  la  prise  d'Auxerre  et  publié  en  1869  dans  la  Revue 
d'Archéologie,  par-M.  Courajod. 

Par  la  comparaison  de  ces  deux  inventaires,  on  constate  ta  dis- 
parition, par  suite  du  pillage  de  la  ville,  de  la  plupart  des  pièces 
d'orfèvrerie  qui  sont  remplacées  par  des  calices  d'étain,  des 
ostensoirs,  des  chandeliers  de  cuivre,  etc.  Aux  xvn'  et  xvm'  siè- 
cles, plusieurs  donateurs  rachetèrent  un  certain  nombre  d'objets 
précieux.  On  les  trouve  Indiqués  dans  l'inventaire  de  1790.  Mais 
jamais  le  trésor  de  Saint-Etienne  n'a  recouvré  ses  richesses  cons- 
tatées au  xvi*  siècle. 

\près  cette  communication,  la  séance  est  levée. 
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SEANCE  DU  3  JUILLET  1887. 

PRÉSIDE>CE  DE  M.  GOTTEAU. 

Nominations.  —  Après  l'adoption  du. procès-verbal,  il  est  pro- 
cédé à  l'admission  des  membres  présentés  à  la  séance  de  juin. 
Sont  élus  membres  titulaires  : 

l' M.  Meurgé  Albert,  avocat  à  la  cour  d'appel  à  Paris  ; 

3°  M.  Gogois  Pierre,  professeur  de  musique  à  Auzerre  ; 

3*  M.  Mignard,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  l'Yonne. 

Présentations.  —  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Bornot  Jules-Marc,  clerc  de  notaire  à  Joigny,  présenté  par 
MM.  Richard  père  et  fils  ; 

M.  Gustave  Pinard,  propriétaire  à  Auxerre,  présenté  par  MM.  Ch. 
Joly  et  Raoul. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  à  la  prochaine  réunion. 

Dons.  —  M.  Denonnandie,  sénateur,  a  envoyé  pour  le  musée 
une  peinture  sur  toile  représentant  la  Madeleine  au  désert.  Cette 
peinture  est  attribuée  par  le  donateur  à  Wan  Dyck. 

Correspondance.  —  H.  le  président  présente,  au  nom  de  M.  Jules 
Lecierc  de  FouroUes,  notre  collègue,  l'ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  litre  de  Code  de  justice  militaire  itUerprélé  par  là 
doctrine  et  la  Jurisprudence,  etc.  Sur  sa  proposition,  M.  de  Breuze 
est  chargé  de  préparer  pour  l'une  des  prochaines  réunions,  un 
compte-rendu  de  cet  ouvrage. 

—  H.  Monceaux  a  la  parole  ensuite  et  donne  les  détails  suivants 
sur  les  ouvrages  reçus  pendant  le  mois  : 

E'armî  les  publications  qui  nous  sont  parvenues  depuis  peu,  it  en  esl 
plusieurs  qui  manieraient  une  analyse  complète,  car  elles  touchent  à  des 
questions  d'archéologie  ou  de  biblio^aphie  générales  qui  rentrent  com- 
plètement dans  les  travaux  de  la  Société  et  permettent,  par  leur  connais- 
sance, d'aborder  plue  facilement  les  problèmes  d'histoire  locale  que  nous 
nous  proposons  plus  spécialement  d'élucider. 

Les  mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  tou- 
jours si  intéressants  à  consulter,  nous  apportent  la  solution  d'une  ques- 
tion bien  controversée  jusqu'ici,  sous  le  litre  de  BechtreAes  sur  Ut 
papiers  tmploj/és  tu  Oceidatt  et  en  Orient  du  X'  au  XIV  siècle. 

M.  Briquet  a  donné  le  résultat  des  études  qu'il  a  faites,  à  l'aide  des 
moyens  dont  dispose  la  science  moderne,  sur  la  composition  et  la  nature 
intime  des  plus  anciens  papiers  parvenus  jusqu'à  nous,  A  celé  du  papyrus 
égyptien  et  du  parchemin,  qui  ne  sont  point  on  cause  ici,  les  paléographes 
ont  reconnu  jusqu'alors  deux  sortes  de  papier  :  celui  de  coton,  dit  aussi 
bomiaa  on  bomdgein,  formé  de  coton  brut  à  l'élat  de  nalure,  et  celui  de 
Chiffi,  fabriqué  avec  des  chiffons  réduits  en  bouillie.  L'auteur,  après 
Oompl  rend.  S 
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avoir  passé  en  revue  tous  les  mémoires  qui  se  sont  occupés  do  la  ques- 
tion et  commenté  les  textes  avec  sagacité,  a  fait  do  nombreuses  expé- 
riences et  analyses  sur  des  papiers  de  toutes  sortes  et  de  toutes  pro- 
venances. A  l'aide  du  microscope,  il  a  pu  se  convaincre  que  nulle  part  et 
en  aucun  temps  on  ne  trouve  de  papier  composé  exclusivement  06  colon, 
comme  celui  dont  on  a  admis  l'existence  jusqu'à  ce  jour.  Sur  un  produit 
semblable,  le  microscope  ne  devrait  signaler  que  des  libres  pures  de 
coton,  à  l'exclusion  de  toutes  autres,  et  ce  cas  ne  se  présente  pas.  L'em- 
ploi de  ta  bourre  de  colon  dans  la  fabricalîon  ancienne  du  papier  est  donc 
une  erreur  qui  s'est  perpétuée  jusqu'ici,  faute  de  moyens  de  conti'ôle 
sulTisants,  et  il  faudra  désormais  renoncer  à  la  dénomination  de  papier  de 
coton  ou  bombycin.  M.  Friquet  donne  à  l'appui  de  son  travail  une  liste  de 
sent  vingt-deux  analyses  microscopiques  do  papiers  du  Moyen-Age  et  il 
termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

i"  Il  n'y  a  jamais  eu  de  papier  de  coton  et  ce  terme  doit  être  abandonné 
comme  ne  correspondant  à  aucun  produit  spécial  ;  c'est  un  tituhts  tint  rs. 

2°  L'on  devra  se  bornei',  à  l'avenir,  dans  la  classification  des  documents, 
aux  trois  seules  dénominations  de  papyrus,  de  parchemin  et  de  papier, 
qui  désignent  trois  substances  bien  caractérisées  et  faciles  à  distinguer 
les  unes  des  autres. 

30  Le  papier  de  chiffe  est  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  l'a  générale- 
ment admis  jusqu'à  ce  jour  ;  son  emploi  consloté  remonle  au  x*  siècle. 

4°  Le  papier  do  chiffe  a  été  usité  d'abord  en  Orient,  et  le  secret  de  sa 
fabrication  n'a  pénétré  en  Occident  qu'après  une  longue  période  de  àeax. 
ou  trois  siècles. 

50  EnDn  l'usage  do  liligraner  le  papier  a  pris  naissance  en  Occident 
vers  la  fin  du  xiii'  siècle,  et  celle  habitude  n'a  pas  été  transportée  ea 
Orient.  Les  papiers  Qligranés  seraient  donc  tous  de  provenance  euro- 
péenne. 

—  Les  archéologues  et  les  conservateurs  de  Musées  se  sont  peu  occupés 
jusqu'ici  dos  harnachomenta  des  chevRux  de  selle  au  moyen-Age  et  avant 
cette  époque.  Aussi,  bien  des  pièces  de  métal,  oITi-aiit  un  travail  plus  ou 
moins  artistique,  onl-clles  été  délaissées  et  quelquefois  mises  au  rebut, 
faute  de  pouvoir  leur  assigner  un  usage  ou  un  emploi  par  nos  pères. 
M.  le  docteur  Charvet,  dans  le  bulletin  de  l'Académie  delphinale,  s'est 
occupé  de  cette  question  du  harnachement,  qui  a  une  importance  beau- 
coup plus  grande  qu'on  ne  l'aurait  cru  de  prime  abord  ;  la  lecture  de 
son  travail  ouvrira  certainement  des  aperçus  nouveaux  et  fera  retrouver 
l'emploi  de  bien  des  pièces. 

—  Les  grés  wallons,  grès-cérames  ornés  de  l'ancienne  Belgique  ou  doa 
Pays-Bas,  improprement  nommés  grès  flamands,  étude  par  le  docteur 
van  Bastelaër,  président  de  la  société  archéologique  de  Charleroi,  tel  est 
le  litre  d'un  fort  volume  qui  nous  a  été  gracieusement  adressé  par  son 
auteur,  lequel  établit,  avec  force  preuves  à  l'appui,  la  priorité  des 
fabriques  belges  et  wallonnes  de  Bouffioulx,  le  Châtelet  et  Pont-de-Loup, 
qui  ti'availlércnt  dés  le  commencement  du  xvi»  siècle,  sur  celles  de 
RaSi'en,   Cologne  ot  autres  fabriques    allemandes  dont  l'ouverture  ne 
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i-emonlo  pas  plus  loin  que  le  xvtia  siècle,  quoi  qu'en  aient  dit  certains 
auteurs.  En  France,  la  rareté  des  beaux  modèles  de  gràs-cérames  est 
telle  qn|on  en  voit  très  peu  dans  les  musées  et  dans  les  collections  parti- 
culières. En  Belgique  et  dons  les  pays  Itauiands,  au  contraire,  tous  les 
musées  otTrent  aux  regards  des  archéologues  et  des  connaisseurs  de 
beaux  produits.  Aussi  l'ouvrngo  du  docteur  Baeteiaër  est-il  bien  précieux 
pour  nous,  car  il  nous  initie  d'une  manière  complète  à  l'industrie  des 
grès  ornés  ■■emontani  au  xvi*  siècle.  De  très  nombreuses  planches  en  noir 
et  en  couleur,  complètent  le  texte  si  bien  travaillé  de  l'auteur  sur  l'art  des 
terres  de  grand  feu  etjdcs  gi-ès  ornementés,  et  nous  avons  ainsi  un  guide 
sûr  pour  la  1% connaissance  des  pièces  qui  pourront,  dans  l'avenir,  se 
ti^iuver  entre  nos  mains.  Nous  devons  donc  féliciter  l'auteur  et  nous  vous 
proposons  do  lui  adiesser  des  remerciements  pour  son  savant  travail  et 
son  généreux  envoi.  (Accepté.) 

Voici  la  liste  des  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  depuis  la 
dernière  réunion  : 

I.  Envois  des  Soeiitis  correspondantes. 

AwtKS.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Picardie,  1887, 
no  1.  —  Mémoires,  etc.,  t.  IX,  1887. 

Boulogne-sur  Mer.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'arron- 
dissement de  Boulogne-su r-Mer,  t.  Vlli.  —  L'année  boulonnaise,  par 
E.  Deseille. 

BouHOBS.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  da  Centre,  1886- 
1881,  XIV' volume. 

RsuNN.  —  IV  Bericht  der  meteorologiechen  Commission  des  naturfor- 
chenden  Vereines  in  Brûon,  1886.  —  Verhandlnngen  des  nalUrfors- 
chenden  Vei-eines  in  Briinn,  XIV  band,  1,  2  Held. 

Bruxelles.  —  Société  royale  belge  de  Géographie.  Bulletin  de  1887, 
n»  1  et  2. 

GRGMOttLB.  —  Bulletin  de  l'Académie  delphinale.  3*  série,  t.  XX. 

JoioNv.  —  Bulletin  semestriel  de  la  Société  d'Agriculture  de  Joigoy. 
N"'  128, 1886. 

[^usAKHE.  —  BulletiD  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences  nelurelles. 
3*  série,  vol.  XXII,  n»  95. 

Le  Put.  —  Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire.  Mémoires 
et  procès-verbaux.  T.  IV,  1883-1885  ;  Le  Puy,  1886. 

Mendk.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Induetrie,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  la  Lozère.  Avril,  1887. 

Moscou.  —  Bulletia  de  ta  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 
1886,  a»  4.  1887,  n-l. 

Nbuchatkl.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Neu- 
châtel,  t.XV,  1886. 

Paris.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  Franca. 
5«  série,  1.  VI,  1885.  —  Bulletin,  etc.  1885. 

—  Hevue  de  l'Histoire  des  Keligions,  publiée  soua  la  direction  de 
M.  Jean  Hovillc,  atc.  Mars-avril  1887. 
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—  Société  de  l'Histoire  du  Proleslantiame  fraDçais.  Bulletin  historique 
et  littéraire.  Juin  f&87. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  3*  série,  t.  XIV,  1886, 
n»8. 

SAtNi^)iiER.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 
T.  XX,  1886-1887. 

Salbh.  —  Proceedings  of  tbe  American  association  for  the  advencement 
of  science,  Thirti-Fourth  meeting  held  at  Annarbor,  Mich.,  August,  1885. 
Salem,  1886. 

Strabbouho.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  da  la  Basse- 
AlBBce.  Bulletin,  etc.  Juin  1887. 

II.  Envois  divers. 

—  l^e  Gode  de  justice  militaire  pour  l'ai-mêe  de  terre,  inlerprélé  par  la 
doctrine  et  la  jurisprudence,  etc.,  par  Jules  I.eclerc  de  Fouroilea,  juge 
suppléant  i  Châlons-sur-Marne,  et  Th.  Coupois,  officier  d'administration, 
etc.  l**  volume,  1887,  grand  in-Bo. 

Commission  des  monujuenis  archéologiques  et  historiques.  —  M.  le 
président  prend  la  parole  et  rappelle  à  l'Assemblée  qu'à  l'une 
des  dernières  séances  de  l'année  1886.  et  sur  la  proposition  de 
notre  collègue,  M.  Guillon,  il  a  été  décidé  que  la  Société  inter- 
viendrait d'une  manière  plus  active  qu'elle  ne  l'a  fait  jusqu'ici 
dans  la  reconnaissance  et  la  surveillance  des  monuments  histo- 
riques et  archéologiques  de  la  contrée.  A  plusieurs  reprises,  la 
société  a  signalé  à  l'autorité  supérieure  des  monuments  dont  la 
conservation  intéressait  notre  histoire  locale  et  qu'il  importait  de 
surveiller.  Mais  trop  souvent,  faute  d'être  prévenus  en  temps 
utile,  nous  avons  eu  à  déplorer  la  dégradation  ou  la  disparition 
soit  de  parties  de  monuments,  soit  de  tableaux,  de  statues,  de 
rétables  ou  d'autres  objets  intéressant  à  la  fois  l'art  et  l'archéo- 
logie. Bien  des  fois  même  des  découvertes  archéolt^iques  faites 
par  des  étrangers  nous  ont  échappé  complètement.  Cet  état  de 
choses  cesserait  si  les  nombreux  membres  de  la  Société,  dispersés 
sur  tout  le  territoire  du  département,  voulaient  bien  avertir  le 
bureau  chaque  fois  qu'ils  auront  constaté  soit  une  découverte 
intéressante,  soit  une  dégradation  de  monument  ou  une  dispari- 
tion d'objets  déjà  signalés. 

Une  société  avec  laquelle  nous  correspondons  et  qui  s'est 
intitulée  carrément  la  Société  des  Amis  des  monuments  parisiens, 
nous  offe  à  cet  égard  un  modèle  à  suivre,  car  elle  a  déjà  rendu  de 
nombreux  services,  en  signalant  des  monuments  délaissés  jusqu'ici 
et  en  arrêtant,  par  sa  seule  dénonciation,  des  actes  de  vandalisme 
prêts  de  s'accomplir. 

Afin  de  donner  plus  d'activité  et  d'autorité  &  nos  sources  d'in- 
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formations,  le  bureau  de  la  Société  a  décidé  de  vous  proposer  la 
formation  d'une  grande  commission,  composée  de  quatre  à  six 
membres  par  arrondissement,  auxquels  tous  les  renseignements 
pourraient  être  transmis  et  qui  auraient  pour  mission  de  dresser 
peu  à  peu  l'inventaire  des  richesses  archéologiques  et  artistiques 
existant  dans  chaque  canton.  Le  bureau  de  la  Société  centralisant 
toutes  les  indications,  on  arriverait  assez  rapidement  k  posséder 
un  répertoire  archéologique  qui  viendrait  compléter  le  travail 
publié  par  notre  collègue  M.  Quantin,  en  1865,  sous  les  auspices 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  et  indiquerait  en  même 
temps  les  changements  survenus  depuis  ce  travail. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  il  est  procédé  ensuite  à  la 
nomination  de  la  commission. 

Sont  nommés  :  1°  pour  l'arrondissement  d'Auxerre  :  le  bureau  de 
la  Société,  faisant  en  même  temps  l'office  de  commission  centrale 
reUant  les  autres  commissions.  * 

2*  Pour  l'arrondissement  d'Avallon  :  MM.  de  Cbastellux,  Ghe- 
villotte,  Degoix,  Guillon  et  Pallier. 

3°  Pour  l'arrondissement  de  Joigny  :  .MM.  Bazin,  propriétaire  à 
Fumerault,  de  Breuze,  Th.  d'Estampes,  Grenet  et  Leriche. 

4"  Pour  l'arrondissement  de  Sens  ;  MM.  l'abbé  Blondel,  Feneux, 
Lorifeme  et  Petit,  docteur  en  médecine  à  Pont. 

S*  Enfin  pour  l'arrondissement  de  Tonnerre  :  MM.  Jacquioet, 
Lambert,  G.  Moreau,  docteur  Guinot  et  E.  Petit. 

Une  circulaire  spéciale  donnera  soit  aux  membres  de  la  com- 
mission, soit  aux  autres  membres  de  la  Société,  les  instructions 
nécessaires  pour  le  bon  fonctionnement  de  t'enquéte  permanente 
à  établir. 

CommimieaiioM  et  lectures.  —  M.  Arbinet  communique  le 
oompte-rendu  suivant  : 

M.  L.  Chabaud,  directeur  de  l'àcole  Rsciiie,  à  Paria,  a  offert  à  notre 
Société,  par  l'intermédiaire  de  M.  Bei^nard,  conseiller  municipel  à  Anxerre, 
un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur  et  intitulé  :  Lecture  des  Françaii.  C'est  un 
entretien  du  maître  avec  ses  élèves  sur  l'instruction  morale  et  civique,  le 
patriotisme,  l'hisloire,  ia  géoj^aphie,  les  sciences  physiques  et  nalurelIeB, 
etc.  L'ouvrage  est  divisé  en  chapitres  suivis  d'exercices  oraux  ou  écrits. 
En  léte  de  chaque  chapitre  est  un  tableau  d'honneur  où  l'auteur  rappelle 
en  lermea  brefs  les  gloires  de  la  France,  grands  hommes,  actes  d'héroïsme 
civils  ou  mililairea,  etc.  Ce  tableau  d'honneur  est  une  heureuse  innovation 
qui  sera  certainement  appréciée  du  personnel  enseignant. 

Ed  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Chabaud,  envisagé  au  point  de  vue  péda- 
gogique, n'est  pas  sans  valeur  et  il  a  sa  place  toute  marquée  dans  les 
bibliothèques  scolaires,  mais  il  ne  saurait  figurer  dans  notre  bibliothèque 
qu'à  litre  de  document,  le  cercle  de  notre  société  ne  s'étendent  pas  à  1« 
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péde^gio.  Aussi  n'avons-nous  pas  &  nous  étendre  davantage   sur   le 
contenu  de  cet  ouvrage. 

—  M.  U.  Richard  Ut  ensuite  un  chapitre  de  l'histoire  de  la  com- 
mune d'Héi7  qu'il  a  entreprise  depuis  longtemps  déjà.  Après 
avoir  fait,  dans  ce  chapitre,  la  description  du  teMtoire  de  la 
commune,  l'auteur  passe  en  revue  tous  les  souvenirs  historiques, 
toutes  les  découvertes  archéologiques  que  l'on  a  pu  y  faire  jus- 
qu'à ce  jour.  11  rappelle  que  plusieurs  de  ces  découvertes,  signa- 
lées par  leurs  auteurs,  ont  passé  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  et  ont  contribue  à  enrichir  notre  Musée  départemental. 

—  M.  te  président  entretient  la  Société  de  l'important  travail 
présenté  par  MM.  Peron,  Gauthier  et  Lambert,  qui  a  pour  but  et 
résultat  de  faire  l'histoire  de  la  formation  de  la  craie  dans  le 
bassin  parisien  et  principalement  dans  les  départements  de  la 
Marne,  de  l'Aube  et  de  l'Yonne. 

Dans  plusieurs  localités  de  cette  région,  la  craie  offre  des  super- 
ficies de  8  à  10  kilomètres  avec  une  puissance  qui  dépasse  iSO  mè- 
tres. La  formation  de  ce  terrain  est  due  en  grande  partie,  comme 
on  le  sait,  à  d'énormes  quantité  de  foraminifères  presqu'invisi- 
bles  à  l'œil  nu. 

MM.  Peron,  Gauthier  et  Lambert  cherchent,  dans  leur  mémoire, 
à  établir  que  les  dép6ts  crétacés  se  sont  effectués  paisiblement 
dans  des  mers  tr,ès  profondes.  Pour  eux,  la  craie  des  Pyrénées 
s'est  formée  en  même  temps  que  la  craie  du  Nord,  et  ils  apportent 
comme  preuve  la  découverte  tlans  les  environs  de  Sainte-Mene- 
hould,  d'un  certain  nombre  de  Rudistes,  fossiles  caractéristiques 
des  bancs  méridionaux. 

On  voit  que  le  mémoire  de  nos  cx)II6gues  est  appelé  à  faire  sen- 
sation parmi  les  géoloffues.  Il  jettera  une  vive  lumière  sur  la 
formation  du  terrain  crétacée  dans  nos  régions. 

—  Après  cette  communication,  M.  le  docteur  Rabé,  qui  a  entre- 
tenu la  Société,  à  une  précédente  séance,  des  larves  qui  ravagent 
les  pins  silvestrcs,  présente  des  cocons  filés  par  ces  fausses 
chenilles.  Il  fait  remarquer  sur  ces  cocons  l'opuscule  ou  petite 
ouverture  symétrique  pratiquée  par  l'insecte  pour  sa  sortie.  11 
présente  aussi  plusieurs  échantillons  de  la  mouche  à  scie,  l'insecte 
parfait  produit  par  ces  larves. 

L'heure  avancée  fait  renvoyer  à  la  séance  d'août  la  notice  an- 
noncée de  M.  -Vincent,  de  Brion,  et  ta  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  21  AOUT  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  COTTEAU. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  de  juillet, 
M.  Desmaisons,  vice-président,  demande  la  parole  et  félicite,  au 
nom  de  la  Société,  M.  le  président,  de  sa  récente  nomination 
comme  membre  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  dans 
la  section  de  zoologie. 

Cette  distinction  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  a  été  obtenue 
à  la  presque  unanimité  des  suffrages.  Elle  est  d'ailleurs  le  cou- 
ronnement mérité  d'une  carrière  entièrement  consacrée  à  la 
science  et  le  témoignage  de  la  haute  estime  dans  laquelle  sont 
tenues  les  nombreuses  et  importantes  études  géologiques  de 
H.  Cotteau. 

La  Société  voudra,  sans  aucun  doute,  voter  à  son  président  les 
félicitations  les  plus  vives,  les  plus  sincères,  à  l'occasion  de  sa 
nomination  et  lui  exprimer  le  désir  qu'elle  a  de  le  conserver  à  sa 
tète  pendant  de  longues  années. 

Les  paroles  de  M.  Desmaisons  sont  vivement  approuvées  et 
applaudies  par  l'assemblée. 

Correspondance.  —  M.  le  président,  après  avoir  remercié  la 
Société  des  nouvelles  preuves  de  sympattiie  qu'elle  vient  de  lui  té- 
moigner, donne  connaissance  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  concernant  la  réunion  des  Sociétés  savantes 
en  1888.  A  cette  circulaire  est  joint  le  programme  du  prochain 
Congrès,  dont  il  est  donné  lecture  et  que  les  membres  de  la 
Société  pourront  consulter  à  loisir  au  secrétariat. 

—M. Cotteau  communique  encore:  l-letexted'unc  circulaire  de 
l'Académie  de  Metz  à  propos  du  concours  ouvert  par  cette  Société 
pour  l'exercice  1887-88  ; 

%"  Un  tirage  h  part  du  travail  de  mathématiques  lu  par  M.  le 
général  de  Harsilly  au  Congrès  de  l'Association  pour  l'avancement 
des  sciences; 

3'  Le  discours  prononcé  par  M.  Spuller,  ministre  de  l'instruction 
publique,  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne; 

4"  Le  prospectus  d'ime  réédition  de  ï Histoire  anecdotique  de  la 
mile  de  Sens,  par  M.  Théodore  Tarbé,  dont  les  illustrations  seront 
dessinées  par  M""  Guyot,  petite-nièce  de  l'auteur.  A  ce  propos, 
M.  le  président  invite  les  membi'cs  de  la  Société  à  réserver 
leur  souscription  à  cette  œuvre  locale,  intéressante  à  tant  de 
titres  ; 
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5'  Enfin,  il  est  donné  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Delort, 
qui  n'a  pu  assister  à  la  réunion.  Notre  collègue  signale  dans  les 
termes  suivants  une  nouvelle  découverte  de  monnaie  ancienoe 
faite  à  Auxerre  tout  dernièrement  : 

A  la  communicRtiou  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  dans  l'une'  de  nos 
dernières  séances,  relalivement  à  un  Néron,  moyen  bronze  el  autres 
objets  recueillis  rue  Gérot,  sont  venues  s'ajouter  d'autres  trouvailles. 

La  plus  importante  eet  sans  contredit  un  autre  Néron,  (leur  de  coin, 
en  or. 

L'avere  de  cette  médaille  sur  laquelle  on  lit  : 

UtP.  HBRO  C«BAR  ATO.  P.  P., 

ports  la  tête  de  Néron  à  droite.   , 

Au  revers  est  Jupiter,  à  gauche,  majestueueemenl  assis,  armé  d'un 
foudre  et  d'un  scepti-e.  On  lit  cette  légende  : 

tVPPITBR   CVBTOa. 

Notre  collègue,  M.  Manifacier,  m'ayant  nrUrmè  que  le  Musée  d'Auxerre 
possédait  déjà  un  Néron,  j'ai  cru  pouvoir  faire  l'acquisition  de  celui-lA 
pour  un  de  vos  honorables  compatriotes,  qui  le  désirait. 

J'ai  pensé,  néanmoins,  dans  l'inlérét  de  l'histoire,  devoir  vous  signaler 
cette  précieuse  trouvaille. 

À  ta  suite  de  cette  communication,  M.  Manifacier  fait  observer 
que  le  médailler  de  la  Société  contient  bien  des  Néron  en  argent, 
mais  qu'il  n'en  possède  point  en  or.  Il  est  donc  regrettable  que  la 
pièce  en  question  n'ait  point  été  achetée  pour  le  Musée. 

J>éeês  de  trois  membres.  —  M.  le  président  annonce  la  mort  de 
trois  de  nos  collègues  : 

1*  M.  le  docteur  Plandin,  vice-président  du  Conseil  génépal  de 
l'Yonne,  bien  connu  par  ses  recherches  de  chimie  et  de  toxico- 
logie, et  dont  M.  le  docteur  Duché  rappellera  la  vie  occupée  dans 
une  biographie  spéciale  ; 

t"  M.  Marcel  Bonneville,  membre  de  la  Société  géologique  de 
France,  qui  a  pris  une  part  active  aux  fouilles  des  grottes  de  Ner~ 
mont,  à  Saint-Moré  ; 

3*  Enfin,  M.  le  docteur  Musset,  qui  faisait  partie  de  la  Société 
depuis  quelques  années,  et  qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans. 

NoMinaiioas.  —  M.  Bornot  (Jules-Marc),  clerc  de  notaire  à 
Joigny  et  M.  Pinard  (Gustave),  propriétaire  à  Auxerre,  présentés  à 
la  séance  de  juillet,  sont  élus  membres  titulaires. 

Présentation.  —  M.  Régnier,  maire  de  Tonnerre,  membre  du 
Conseil  général  de  l'Yonne,  est  présenté  comme  membre  titulaire, 
par  MM.  Monceaux  et  E.  Petit. 

Il  sera  statué  sur  cette  nomination  à  la  séance  de  novembre. 
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Correspondance  imprimée.  —  M.  Monceaux  passe  ensuite  en 
revue  les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  pendant  le  mois  et 
signale  spécialement  plusieurs  travaux  qui  nous  intéressent  : 

—  I^  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  ai'chives  publie  le  rapport  de 
notre  collègue,  M.  Molard,  sur  le  service  de  la  bibliothèque  d'Auxerre. 
Il  résulte  de  ce  document  que  l'importance  de  cet  élabliasement  s'accrott 
tons  les  jours.  350  emprunteui-s  autorieés  et  856  lecteurs  sur  place  ont 
donné  lieu  k  une  circulation  de  ]0,000  volumes,  pendant  l'année  1886. 

L'impression  du  catalogue  de  la  section  d'histoire  sera  bientôt  tenni- 
née,  et  ce  catalogue,  édité  aux  frais  de  la  ville  d'Auxerre,  rendra  de 
grands  services  aux  nombreux  travailleurs  qui  fréquentent  la  biblio- 
thèque. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Joigny  repi-odùit  un 
article  de  M.  Marié  Davy  sur  tes  eaux  potables  et  l'influence  de  leur  eom- 
positioD  sur  la  moi'talilé  dans  les  agglomé[-ationa  urbaines. 

S'inspirant  d'une  conférence  faite  dernièrement  à  la  Sorbonne  par  M.  le 
docteur  Brotiai-del,  l'auteur  de  l'article  cite,  pour  Auxerre,  des  chiffres  de 
mortalité  absolument  effrayants  et  qui  tendraient  à  faire  déserter  la  ville 
d'Auxerre,  s'ils  étaient  sérieux.  Fort  heureusement  la  mortalîtà  ne 
s'élève  pas  ici  à  38  p.  1,000,  comme  on  paraît  l'indiquer;  elle  est  en  réalité 
seulement  de  17  à  18  p.  1,000,  défalcation  faite  de  la  mortalité  toujours 
considérable  de  t'Asile  d'aliénés.  La  ville  d'Auxerre  a  fait,  du  reste,  de 
grands  saoriflcee  pour  assurer  à  sa  population  un  service  d'eau  absolu- 
ment irréprochable,  avec  une  canalisation  ne  permettant  l'introduction 
d'aucune  impureté. 

Il  y  a  donc  lieu  de  protester  contre  la  mauvaise  rédaction  de  l'article, 
dont  les  chiffres  sont  eiTonés  en  ce  qui  nous  concerne,  et  de  bien  établir 
que  peu  de  villes  sont  aussi  bien  dotées  que  la  ville  d'Auxerre  sous  le 
rapport  de  la  pureté  et  de  l'abondance  de  l'eau. 

—  Les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  SaAne-et- 
Loire  contiennent  une  théorie  nouvelle  du  phénomène  des  tremblements 
de  terre  et  des  volcans  qui  nous  a  vivement  intéressé  et  que  nous  vous 
engageons  à  lire.  Pour  M.  Stanislas  Meunier,  la  cause  et  le  moteur  uni- 
ques dea  tremblements  de  terre,  des  éruptions  volcaniques,  c'est  l'eau. 
Les  détonations  et  les  secousses  des  trembleraenls  de  terre  seraient  dues 
i  la  chute  inopinée  des  blocs  rocheux  imprégnés  de  leur  eau  de  carrière 
dans  tes  zones  internes  de  température  très  élevée,  entretenues  en  cet 
état  par  la  chaleur  centrale.  Noue  ne  faisons  que  vous  indiquer  ce  mé- 
moire intéressant,  qui  attribue  à  une  cause  spéciale  l'introduction  de  l'eau 
vaporisée  dans  l'intérieur  de  la  terre.  C'est  une  théorie  nouvelle  qui  fait 
honneur  à  son  auteur,  mais  qui  sera  sans  doule  l'objet  de  grandes  discus- 
sions avant  d'être  admise  définitivement. 

—  Le  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  géographie 
et  d'histoire  est  formé  tout  entier  par  le  deuxième  volume  de  VBitMn 
det  ânes  de  Bourgogne  de  la  race  capétienne,  entreprise  par  notre  collègue 
et  ami,  Ernest  Petit.  Nous  ne  faisons  que  vous  signaler  ce  travail  remar-' 
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quable,  qui  aura  sans  cloute  les  honneurs  d'un  compte-rendu  spécial,  car 
il  arrive  avec  des  faits  tout  nouveaux  pour  l'histoire  de  la  Bourgogne  et 
de  la  cité  auxerroise.  Suivant  notre  collègue,  AuxeiTc  était  la  capitale  du 
duché  de  Bourgogne  aux  ix*  et  x'  siècles  et  resta  le  centre  du  duché  jus- 
qu'à la  conquête  du  roi  Robert  et  sa  prise  de  possession  du  comté  de 
Dijon,  en  1026.  Ce  fait  considérable,  sur  lequel  tous  les  auteurs  restent 
muets,  est  énoncé  pour  \a  première  fois.  Nous  lirons  donc  avec  le  plus 
grand  intérêt  ce  volume,  qui  nous  apporte  des  documents  aussi  précieux 
pour  l'histoire  de  la  Bourgogne,  à  celte  époque  reculée,  documents  la 
plupart  inédits  et  que  M.  E.  Petit  a  eu  l'heureuse  chance  de  découvrir  et 
.   de  mettre  au  jour. 

—  Les  Annales  de  la  Société  du  Gàtinais  contiennent  plusieurs  notices 
qui  nous  louchent  de  près  par  les  sujets  traités  et  les  faits  relatés.  Il  faut 
lire  la  notice  cousacrée  aux  ponts  de  Montereau,  par  M.  Paul  Quesvers 
et  l'article  publié  par  M.  Marlet,  sur  les  conciliabules  protestants  de  Châ- 
tillon-sur-Loing  et  de  Vallery  (juillet-septembre  1561);  enfin,  l'article 
bien  intéressant  de  M.  Henri  Stein  sur  la  presse  locale  à  Montargis  au 
xviii*  siècle. 

—  Nous  avons  encore  à  vous  présenter,  de  la  part  de  notre  collègue, 
M.  Maurice  Prou,  une  notice  sur  deux  dessins  du  xu*  siècle,  existant  au 
trésor  de  la  cathédrale  d'Auxerre  et  donnés  autrefois  par  M.  Duru.  Ces 
dessins  au  trait,  sur  parchemin,  proviennent  d'un  Missel  du  xii°  siècle,  où 
ils  étaient  placés  en  regard  l'un  de  l'autre,  au  miheu  de  lo  préface  et 
avant  le  Canon.  Ce  Missel  appartenait,  au  siV  siècle,  à  l'abbaje  do  Saint- 
Julien-de-Tours.  M.  M.  Prou  nous  a  donné,  dans  sa  notice,  une  bonne  et 
judicieuse  description  de  ces  dessins,  intéressants  pom'  l'histoire  de  l'art 
au  xn*  siècle,  et  il  les  a  placés  sous  nos  yeux  en  les  faisant  reproduire 
par  l'héliogravure  ;  ce  procédé  si  exact  et  si  merveilleux,  devenu  désor- 
mais le  collaborateur  indispensable  de  l'archéologue  et  de  l'historien.  Nous 
vous  proposons  d'adresser  des  remerciements  à  M.  Prou  pour  son  gra- 
cieux envoi,  qui  fait  honneur  ù  son  érudition.  (Adopté). 

1.  Envois  des  Miftittéres. 

—  Nouveau  dictionnaire  de  géographie  universelle,  par  M.  Vivien  de 
Saint-Martin,  38"  fascicule,  Va-Nerb.  1887. 

—  Journal  des  Savants,  juin  et  juillet  ISS*?. 

—  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives,  année  1887,  n*l. 

11.  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

Annecy.  —  Revue  savoisienne,  publication  de  la  Société  florimontaoe, 
août  1887. 

Bouloqne-sur-Mer.  —  Société  académique  de  Doulogne-sur-Mer, 
4*  trimestre,  1885. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Microscopie.  Mai  1887. 

BuFFAbO.  —  Bulletin  of  the  Buflalo  Society  of  naturel  Sciences,  vo- 
lume V,  n»  %  1886. 

Chalon-bur-Saone.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Scieaces  naturelles  de 
Chaion-Bur-Saône,  tome  IV,  l"  fascicule,  1887.  Mémoires,  etc.,  tome  VI, 
3*  fascicule. 
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CiuHBinT.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoiro  naturelle  tlo  Savoie,  a"  2, 
1887. 

Chatkauduk.  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise.  Juillet  iSSl. 

Ci.KHHOtn^FKRiiAND.  —  Bulletin  historique  et  scienliQque  de  l'Auvergne, 
publié  par  l'Académie  de  Clermont-Ferrand,  no  4, 1887. 

Dijon.  —  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  géographie  et 
d'histoire,  tome  V,  1881. 

Draguionah.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce  et 
Industrie  du  Var.  Avril  et  mai  1887. 

Fontainebleau.  —  Annales  de  la  Société  historique  ei  archéologique  du 
Gélioais,  l"  et  S*  tiitnestres  1887. 

Gap.  —  Bulletin  de  k  Société  d'1-Uudes  des  Hautes-Alpes,  â'  trimesire 
1887. 

Le  Mans.  —  llitllelin  de  la  Société  d 'a gri culture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Lozère.  Mai  1887. 

Metz.  —  Mémoires  de  le  Société  d'archéologie  et  d'histoire  do  la 
Moselle,  16*  volume,  l'*  et  S*  pnrliee.  —  Supplément  au  16°  volume' 
1"  partie.  —  17'  volume. 

MooKNA.  —  Memori  dalla  regia  Accademia  di  Scienze,  LetCere  et  Artic* 
in  Modena  et  Indici  generali  délie  série  1»,  t.  XX.  Parle  111.  —  Série  11, 
vol.  IV. 

Mo.NTHKLiARD.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard, 
16*  volume  (suite)  et  18"  volume. 

Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  cl  du  dépar- 
tement de  In  Loire-Intcrieute,  tome  \XV,  3°  série  1886. 

Nîmes.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes.  Année  1885. 

—  Bulletin  Je  la  Société  d'études  des  Sciences  naturelles  de  Nimes, 
no»  1  à  12,  1886. 

Obi.éams.  —  Hiillelin  de  la  Société  archéologique  el  historique  de  l'Or- 
léanais, tome  IX,  n"  132,  l"  Irimeslrc  1887. 

Paris.  —  Bulletin  du  la  Sociélé  géologique  de  France.  Juin  et  juillet 
1887. 

—  Revue  historique.  Juillet-août  1887. 

—  .\anuaire  de  la  Sociélé  phjlotechnique,  année  1886. 

—  Sociélé  do  l'Histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
ellittèreire.  Juillet  1887. 

—  Bulletin  de  la  Sociélé  zoologique  de  France  pour  l'année  1887. 
Août. 

—  Revue  de  l'Histoire  des  Heligions  publiée  sous  la  direction  de  M.  T. 
Beville.  Mai  ctjuin  1887. 

—  Association  française  pour  l'avancemeat  des  Sciences.  Le  projet  de 
crëalion  d'une  mer  inlérioure  devant  le  (>>ngrés  de  Blois.  Paris,  1885. 

—  Bulletin  de  lo  Sociélé  d'Anthropologie  de  Paris.  Février  à  mai 
1887. 

—  Bulletin  de  la  Société  enlomologiqiio  de  France,  feuilles  IS,  13  et  14. 
1887. 

Poitiers.  —  Bnltclin  de  la  Sociclc  des  Antiquaires  do  l'Uuesl,  1*' el 
2»  trimestres  1887. 
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RouRN.  —  Bulletin  de  la  Société  libre  d'Emulation  du  commerce  et  de 
l'iudustrie  de  la  SeinQ-Inférieure,  1887,  i"  partie. 

Saintbs.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Ausis,  bulletin  de  la  Société  des 
Archives  historiques.  Juillet  1887. 

Saint-Oheii.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin  hieto- 

San  Francisco.  —  Bulletin  of  the  Californie  Academy  oE  Sciences. 
Volume  2,  n"  6.  January  1887. 

STBASBouna.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse- 
Alsace.  JuUlet  1887. 

TouLOtJSB.  —  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  1"  trimestre 
1887. 

—  Bulletin  de  te  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  Nouvelle 
séné,  n"  3. 

'Wasbinoton.  —  Annual  Report  of  the  board  of  Régents  of  the  Smitbso- 
nian  Institution  le  July  1885.  Part.  1,1886.  —  Fourth  annual  Report  of  the 
'  bureau  of  Ethnology  to  the  secretary  of  the  Smithsooian  Institution  1882> 
83.  Washington  1886.  * 

V/iBH.  —  Verhandiungen  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt,  1887, 
n*  S  A  8.  —  lahrbuch  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt.  lahrgand 
1887.  XXXVII  b 

m.  Entait  divert. 

—  Revue  d'Alsace,  2b  trimestre  1886. 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  Mai-juillet  1887. 

—  Énumération  dee  lignes  courbes  planes  du  troisième  degré,  par 
M.  le  général  de  Commines  de  Marsilly.  Extrait  des  mémoires  du  Congrès 
de  Nancy,  1886,  In-8". 

—  Deux-  dessins  du  xii°  siècle  au  trésor  de  l'église  Saint-Étienne, 
d'Auxerre,  par  M.  Maurice  Prou.  (Extrait  de  la  Qazette  arciéolOffiçMâ  de 
1887). 

—  Le  code  civil  et  la  loi  de  Mahomet,  par  M.  BouUay,  conseiller  à  la 
Cour  d'Alger.  Constantine,  1873.  ln-8«,  38  p. 

—  Une  question  de  droit  mixte  (par  le  même).  Alger,  1878.  In-S",  167  p. 
—  Mémoire  sur  la  propriété  foncière  en  Algérie  (par  le  même).  Alger, 
1878.  ln-8o,  31  p. 

Dons.  —  Il  a  été  fait  don,  pour  le  Musée  départemental,  des 
objets  suivants,  déposés  sur  le  bureau  : 

1"  Un  chef-d'œuvre  de  charpentier  (escalier  et  dôme),  présenté 
par  M"»  Senault.  Cette  pièce  curieuse  sera  réserrée  pour  être 
placée  [  aufutur  musée  industriel  ; 

2"  Un  carreau  d'arbalète  et  une  pointe  de  lance  trouvés  dans  les 
fossés  de  l'ancien  château  de  Bazarnes  et  offerts  par  M.  Bonneau, 
entrepreneur; 

3»  Une  clef  du  xv*  siècle,  trouvée  à  Champs  et  offerte  par  M.  Le- 
monnier,  coiffeur  ; 
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4»  Un  bel  exemplaire  de  VOstrea  aquUa,  trouvé  à  Curly,  finage 
d'Auxerre,  et  offert  par  M.  Buffet,  meunier  à  Curly. 

Enfin,  M.  Faucliereau  montre  à  l'assemblée  une  planche  gravée 
représentant  l'intérieur  de  la  cathédrale  d'Auxerre  et  ayant  servi 
à  tirer  la  gravure  qui  tigure  en  tête  du  Missel  auxerrois  de  1738. 
Malheureusement  cette  pièce  ne  lui  appartient  pas  et  il  ne  peut 
l'ofiftir  \  la  Société  pour  le  Musée. 

Commistion.  des  Monuments  historiques.  —  H.  l'abbé  Rance,  qui 
demeure  une  partie  de  l'année  dans  l'AvallonnaiB,  est  choisi  pour 
compléter  la  commission  destinée  à  surveiller  dans  cet  arrondis- 
sement, la  bonne  conservation  des  monuments  historiques. 

Communications  et  lectures.  —  M.  ûuantin  communique  une 
note  qui  lui  est  adressée  par  M.  Villetard,  de  Poilly-sur-^rein, 
au  sujet  de  trouvailles  d'objets  préhistoriques.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 

«  Sur  le  tenitoii-e  de  Poilly,  au  lieu  dit  La  Garenne,  il  existe  une  exca- 
vation en  forme  de  grotte,  appelée  la  Pré  de  Chaule.  Cette  grotte  a  été 
visitée  et  signalée  il  y  a  quelques  années  par  M.  Bonncville. 

«  Tout  près  de  cette  grotte  on  a  trouvé,  l'année  dernière,  divers  objets 
en  silex,  savoir  :  une  douzaine  de  grattoirs,  quatre  petites  hachettes,  de 
0>  06de  longueur,  en  moyenne;  ti'ois  couteaux  de  O^OS  ;  une  quinzaine 
de  pointes  de  flèches  et  un  asees  grand  morceau  de  hache  polie. 

■  Dans  la  vallée,  au  pied  de  la  Garenne,  on  a  recueilli  encore  bon 
nombre  de  silex  assez  bien  conservés. 

•  Il  est  à  désiier  qu'on  explore  la  vallée  du  Serain,  qui  est  trop  oubliée  ; 
on  ï  trouverait  probablement  d'autres  objets  'préhistoriques  en  grand 
nombre. 

■  On  a  trouvé  aussi  i  Holay,  plusieurs  silex  taillés  en  pointes  de 
flèches,  mais  jamais  entiers  ;  deux  hachettes  de  jadélle,  l'une  de  8  centi- 
mètres, l'antre  très  petite.  > 

Bonne  note  est  prise  des  renseignements  donnés  sur  le  prétiis^ 
torique  de  la  vallée  du  Serein  par  M.  Villetard,  qui  voudra,  sans 
doute,  nous  continuer  son  concours  et  indiquer  exactement  le  lieu 
des  trouvailles. 

—A  l'occasion  de  la  curieuse  notice  sur  la  charte  de  Saint-Hubert 
de  Sarry,  publiée  dans  le  dernier  Bulletin,  M.  Quantin  signale  un 
document  qui  confirme  les  détails  donnés  sur  ce  sujet  par  notre 
confrère,  M.  Moiset.  Dans  un  compte  de  la  terre  de  Noyers,  de 
l'an  1441,  et  parmi  les  objets  mobiliers  du  château,  figure  <  ung 
<  cor  d'yvoire  que  l'on  nomme  le  cor  de  monsieur  saint  Hubert 
«  d'Ardoine  (d'Ardenne).  »  Noyers  est  à  sept  Itilomètres  de  Sarry  ; 
il  n'est  pas  étonnant  que  la  réputation  de  saint  Hubert,  vénéré 
tout  spécialement  à  Sarry,  se  soit  étendue  à  Noyers.  On  remar- 
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quera  que  la  date  de  la  mention  de  saint  Hubert  d'Ardenne  à 
Noyers  est  bien  antérieure  à  la  charte  donnée  au  maire  de  Sarry 
en  1530,  ce  qui  porte  à  croire  que  l'exercice  des  droits  de  l'abbé 
de  Saint-Hubert  d'Ardoine  dans  ce  village  devait  remonter  plus 
haut.  Il  serait  à  désirer  que  M.  Moiset  fit  des  recherches  aux 
archives  de  Liège,  où  doivent  être  conservées  les  chartes  de 
l'abbaye  Saint-Hubert.  Il  y  trouverait  peut-être  des  documents 
intéressants  sur  l'origine  du  privilège  du  maire  de  Sarry. 

— M.Molard  ala parole  pour  lire  une  notice  surtrois  manuscrits 
du  trésor  de  la  cathédrale.  Le  premier  est,  à  ce  qu'il  pense,  un 
codex  original  des  questions  sur  les  sentences  de  Jean  Scot,  vendu 
aux  Dominicains  de  Chambéry,  en  1469,  par  le  procureur  du 
mandement  de  Sougy  en  Valmorey. 

Le  second  parait  être  un  Missel  offert  par  te  Chapitre  de  Sens  à 
l'archevêque  Etienne  Becquard,  au  xiV  siècle.  Par  une  série  d'évé- 
nements impossibles  k  déterminer,  ce  beau  manuscrit  a  passé 
dans  la.  famille  des  Bussy-Rabutin,  dont  les  armoiries  sont  gravées 
sur  la  couverture,  et  sont  reproduites  sur  deux  peintures  du  xvi" 
siècle  intercalées  dans  ce  manuscrit,  lesquelles  paraissent  repré- 
senter un  ex  voto. 

Le  troisième  est  un  étal  de  l'argenterie  déposée  à  la  Monnaie 
en  nS9.  De  nombreuses  congrégations  religieuses  et  d'iraportaots 
personnages  du  Sénonais  et  de  l'Auxerrois,  y  sont  désignés. 

La  notice  de  M.  Molard  sur  ces  divers  manuscrits  sera  recher- 
chée avec  soin  dans  le  bulletin  des  travaux  de  notre  Compagnie. 

—  M.  U.  Richard  termine  la  séance  en  donnant  lecture  d'un 
nouveau  chapitre  de  son  histoire  d'Héry  et  en  faisant  l'historique 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié  de  cette  commune.  Il  suit 
l'histoire  de  ce  petit  monument,  sorti  sans  doute  des  ruines  d'un 
temple  païen,  depuis  le  moment  où  il  fut  entretenu  par  les  moines 
de  Saint-Germain,  propriétaires  d'un  grand  domaine  à  Héry,  jus- 
qu'à la  Révolution,  l'-poque  à  laquelle  il  fut  deux  fois  vendu  et 
racheté,  et  jusqu'à  l'année  1886,  époque  de  sa  restauration  défi- 
nitive. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée. 


SËANCE  DU  6  NOVEMBRE  1887. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  il  est 
<lon  né  connaissance  de  la  correspondance. 

La  Commission  des  Antiquités  de  la  Câtc-d'Or  envoie,  par  un 
programme  spécial,  les  conditions  du  prix  qui  sera  décerne,  à  la  fin 
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de  l'année  i887,  à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  l'histoire  de  la 
Bourgogne,  pendant  les  années  1883  à  1887.  Ce  prix  est  de  mille 
francs. 

—  L'Institution  SmlHisonienne  fait  part  à  la  Société  de  la  mort 
de  sir  Spencer  FuUerlon  Band.  LL,  D.,  son  secrétaire-général. 
Directeur  du  Musée  National  des  Etats-Unis. 

—  Notre  collègue,  M.  A.  Guillon,  a  adressé  à  M.  le  président,  la 
note  suivante  à  propos  de  l'état  lamentable  où  se  trouve  la  Porte- 
Neuve  de  Vézelay  : 

•  La  l'orte-Neuve  >  île  Véxelay,  document  hislorique  classé,  ua  des 
spécimens  le»  plus  intéressants  de  l'architecliire  du  xvi*  siècle,  menace 
de  s'écrouler,  si  on  ne  s'empresse  pas  de  faire  les  travaux  de  consolida- 
tion nécessaires. 

J'ai  prié  M.  le  maire  de  Vézelay,  Tort  compétent  en  matièra  de  construc- 
tion, de  vouloir  bien  me  donner  quelques  renseignements  sur  l'état  de  ce 
monument  et  voici  ce  qu'il  m'écrit  ; 

•  Mon  cher  Monsieur  Uuillon,  connaissant  tout  l'intérêt  que  vous  portez 

>  à  la  conservation  dos  vieux  monuments  archéologiques,  j'appelai,  l'au- 

•  tomno  dernier,  votre  attention  sur  le  mauvais  état  dans  lequel  se  trouve 
<  la  Porle-Neuve. 

■  L'accident  que  je  prévoyais  est  arrivé  :  les  pierres  avarices  que  je 

•  vous  faisais  remarquer  et  qui  soutenaient  encore,  û  sa  naissance,  la 

■  voûte  de  l'une  dos  tours  de  la  l'orte   sont  tombées  et,  par  suite,  une 

•  purlio  de  cette  voùlc  s'est  écroulée  ;  alors  J'ai  fait  appeler  M.  Meunier, 
1  gardien  de  ce  monument,  pour  qu'il  ait  à  prendre  les  procautions  nécos- 
t  saires  et  faire  poser  des  étais  afin  de  sauvegarder  toute  la  partie  supé- 
f  heure  de  la  tour. 

t  Ce  n'est  là  qu'une  mesure  provisoire  et  qui  ne  peut  garantir  la  tonr 

■  de  la  destruction  dont  elle  est  menacée,  si  l'on  ne  se  hflle  de  faire  les 

•  réparations  nécessaires  pour  maintenir  la  partie  supérieure. 

■  Si  la  voûte  tombe,  elle  entraîne  dans  sa  chute  la  maison  dite  Corps- 

>  de-Oarde  qui  est  sur  lu  Porte  et  dont  une  partie  repose  sur  la  tour  dont 

•  il  s'agit. 

■  Il  serait  donc  utile  d'appeler,  sur  le  mauvais  état  de  la  Porte-Neuve, 

■  l'attention  do  MM.  les  inspecteurs  des  monuments  historiques  et  de 

■  demander  une  subvention  pour  faire  les  réparations  indispensables; 

■  aujourd'hui,  avec  une  somme  modique,  on  consoliderait  la  tour  qui  est 
«  eu  mauvais  état,  tandis  que,  si  l'on  attend,  il  faudra  assurément  dépea- 
<■  ser  une  somme  relativement  considérable  pour  faire  face  aux  l'épara- 

■  tions.  ■ 

Vous  voyei.  Monsieur  le  président,  que  le  cas  est  grave  et  qu'il  n'y  ■ 
pas  de  temps  o  perdre. 

I^a  Porte-Neuve,  très  curieuse  par  ses  bossages  et  ses  ânes  sculptures, 
est  fort  mal  entretenue  on,  pour  mieux  dire,  depuis  longtemps,  n'est  pas 
entretenue  du  tout  ;  elle  est  couverte  de  végétations  qui  disjoignent  les 
pierres  et  cachent  presque  complètement  les  ornements  qu'on  &  peins  à 
distinguer  maintenant. 
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C'est  encore  une  des  nombreuses  victimes  <lu  système  qui  consiste  à 
laisser  tomber  les  vieux  monuments,  puis  à  les  reraire  à  neuf. 

Véielay  a  perdu  ses  mitres  portes  fortifiées  faute  d'entretien,  espérons 
qu'il  n'en  sera. pas  de  mâme  de  celle-là. 

J'écris  à  M.  Viollet-le-Duc,  chef  du  bureau  des  monuments  historiques, 
pour  lui  signaler  cet  accident  et  le  prier  de  nous  faire  obtenir  les  fonds 
indispensables  pour  consolider  ce  précieux  monument. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  président,rassurBnce  de  mon  respectueux 
dévouement.  Ad.  Guillon. 

Vézelay,  le  3  novembre  1887. 

Ma  lettre  de  M.  Guillon  est  joint  le  dessin  ci-joint,  montrant 
l'intérêt  archéologique  que  présente  la  Porte-Neuve  de  Vézelay. 
(Extrait  du  journal  V Illustration.) 


M.  le  président  renvoie  la  discussion  sur  cette  communication  & 
une  séance  ultérieure. 
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—  Notre  collègue,  M.  le  sénateur  Denormandie,  a  également 
écrit  une  lettre  à  propos  du  tableau  qu'il  a  offert  en  juillet  dernier 
pour  le  Musée  et  dont  l'attribution  était  restée  douteuse.  En  ran- 
geant de  très  anciens  papiers  de  famille,  il  a  retrouvé  une  pièce 
qui  pourra  servir  à  reconstituer  l'état-civil  dudit  tableau.  C'est  une 
lettre  adressée,  sous  la  date  du  15  fructidor  an  X.,  par  Honoré 
Duveyrier,  tribun,  au  jurisconsulte  Bonnet,  grand-père  de  M.  De- 
normandie. Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

•  Honoré  Duveyrier,  ti'ibiui,  à  soD  confrère  et  ami  Bonnet. 
>  J'ai,  mon  ami,  comme  chacun  sait,  vendu  à  Lucien  dix  tableaux  à 
choisir  dans  ma  petite  collection.  Celui  que  Je  t'envoye  avait  Été  compris 
par  lui-même  au  nombre  des  dix.  Le  Brun  en  a  pris  un  autre.  Il  n'en  est 
pas  plus  mauvais. 

•  Je  l'ai  acheté  à  Rome  pour  un  Wan  Dick  :  il  est  au  moins  de  la  bonne 
école.  Je  te  l'envoyé  pour  t'aider  à  pleurer  tes  gros  péchés  (1).  Accepte-le 
pour  me  pardonner  tous  les  miens. 

•  Je  t'embrasse.  • 

—  La  correspondance  manuscrite  contient  encore  une  lettre  de 
notre  collègue,  M.  Lambert,  annonçant  une  découverte  paléonto- 
logique.  M.  Cotteau  la  résume  en  ces  termes,  en  attendant  que  le 
travail  de  M.  Lambert  soit  publié  dans  le  Bulletin. 

M.  Jules  Lambert,  notre  collègue,  vient  de  faire,  au  point  de  vue  paléon- 
tologique,  une  découverte  importante  et  que  je  croie  devoir,  dès  à  présent, 
signaler  dans  le  procès-verbal,  afin  que  M.  Lambert  puisse  prendre  date, 
il  a  recueilli,  dans  la  craie  des  environs  de  Sens,  un  exemplaire  parfaite- 
ment conservé  du  Cyphosoma  radiatum,  muni  de  son  appareil  apical 
composé,  comme  celui  de  certaines  espèces,  d'Aermalenia,  de  plaques 
suronsles  multiples.  La  structure  de  cet  appareil,  inconnue  jusqu'ici,  ne 
permet  pas  de  laisser  cette  curieuse  espèce  parmi  les  Cyphosoma,  et 
M.  Lambert  en  fait  avec  raison  le  type  d'un  genre  nouveau,  auquel  il 
donne  le  nom  de  Gaothiehia,  le  dédiant  à  notre  savant  collègue,  M.  Gau- 
thier. 

M.  le  secrétaire  dépose  ensuite  la  liste  des  nombreuses  publica- 
tions parvenues  au  bureau  pendant  les  vacances  et  qui  se  com- 
pose des  ouvrages  suivants  : 

I.  BHtoi  des  XinUtères. 

—  Journal  des  savants,  août  et  septembre  1887. 

—  Comité  des  Travaux  historiques  et  Bcientiflques.  Revue  des  Travaux 
scientifiques,  t.  VII,  p.  3  et  4. 


(1)  Le  tableau  représente  une  Madeleine  repentante  â  la  Sainte-Baume. 
Comp.  rt*d.  6 
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11.  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

Abseville.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville.  8*  série, 
A'  volume  1881. 

Alger.  —  Bulletio  de  ta  Société  scientifique  de  l'Algérie.  23*  année 
1886. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Année 
1881,  no  2. 

Angkrs.  —  Annales  de  la  Société  d'Horti culture  de  Maine-et-Loire. 
T.  XXXVII.  Letlres  et  ArU  1886. 

An.vbcy.  —  Revue  savoisienne,  publication  de  la  Société  florimontane. 
Septembre -octobre  1881. 

Arras.  —  Mémoii-es  de  l'.Académie  d'Arras.  2*  série,  t.  XVIir. 

Bastia.  —  Dultelin  de  la  Société  scientiOque,  historique  et  naturelle  de 
la  Corse.  2»  trimestre  1881. 

Bordeaux.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bordeaux  et  du 
Sud-Ouest.  3*  et  4°  fascicules  1886. 

—  Actes  de  l'Académie  nationale  des  Sciences,  Bellee-Lcltres  et 
Arts  de  Bordeaux.  S'  série,  1885. 

BouHQBs.  —  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire,  artistique  et 
scientifique  du  Cher. 

Bruxelles.  —  Annales  de  la  Société  royalo  météorologique  de  Bel- 
gique. 1*  série,  1. 1,  1886,  Procès- verbaux  dos  Séances,  etc.  Janvier-juin 
1886. 

—  Bulletin  de  la  Société  belge  do  Microscopie.  13^  année,  1881,  noi  10 
fltll. 

Gralons-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Com- 
merce, Sciences  cl  Arts  de  la  Marne,  1886. 

CHAMitÉRY.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Savoie. 
Juillet-septembre  1881. 

Château-Thierry.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierry.  Année  1886. 

UicsE.  —  Bulletin  de  la  Société  scientirique  et  littéraire  des  Basses- 
Alpes.  N"' 25  et  26,  1881. 

Dnon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Céte-d'Or.  Mai-Juin 
1881. 

—  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Dijon.  Années  1885-86. 

ËPiNAL.  —  Annales  de  la  Société  d'Émulation  du  département  des 
Vosges.  1881. 

Gap.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes.  N"  4,  1881. 

Guénrr.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse.  No  1,  1881. 

Lausanne.  —  Bulletin  des  Travaux  de  la  Murithienne,  Société  valai- 
sane  des  Sciences  naturelles,  années  1884-1886. 

Lausanne.  —  Bull.  Soc.  vaudoiso  des  Sciences  naturelles.  No  96,  sep- 
tembre 1881. 

Le  Mans.  —  Rovue  historique  et  archéologique  du  Maine.  T.  XXI, 
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I^ns-le-Saulnibr.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Émolation  du  Jura. 
1886. 

Mbnde.  —  BuUelin  de  la  Société  d'Apiculture,  Industrie,  Sciences  et 
Arta  de  ta  IjOzèi-e.  Juin-août,  1887 

Montpellier.  —  Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier. 
Mémoires  de  la  Section  des  Sciences.  T.  XI,  1"  fascicule,  1885-86. 
Mémoires  de  la  Section  des  Lettres.  T.  VU,  1"  fascicule,  1886-87. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 
Année  1887,  n'  S. 

Nancy.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas.  1886,  6'  série,  t.  IV. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Société  Académique  do  Nantes  et  du  déparle- 
mont  de  la  Loire-Inférieure.  S*  série,  1886.  Saint-Gohard  et  la  crypte  de  la 
(kthédrale  de  Nantes,  2  fascicules  in-8o,  1887. 

OntiANs.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais.  T.  IX,  2'  trimestre,  1887.  Mémoires,  t.  16,  S"  fascicule,  1887. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France. 
1886.  —  Mémoires,  T.  VII,  5*  série,  1886. 

—  Annales  du  Musée  Guimet.  T.  X,  1867.  Revue  de  l'Histoire  des  reli- 
gions. Juillet-août  1887,  t.  X,  in-4<>,  1887. 

—  Feuille  des  jeunes  Naturalistes.  Septembre-novembre  1887. 

—  Société  de  l'Histoire  du  proleslantime  franç-ais.  Bulletin  historique  et 
littéraire.  Août-octobre  1887. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens.  No  6. 
Annuaire,  fin  du  t.  1. 

~  Bulletin  de  la  Société  entomolo^que  de  France,  feuilles  15-19. 
1887. 

—  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Fi-ance.  Octobre  1887. 
Philadbu'hia.  —  Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of 

Philadelphia.  Jan.-April  1887. 

PouoNï.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 
Poligny,  n"  4-7,  1887. 

Rbn.nes.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  dépar* 
tement  d'Ille-et- Vil  aine.  T.  VII,  2*  fascicule,  1887.  Supplément  i  l'inven- 
taire des  monuments  mégalithiques  du  département  d'l)le-et-Vil)aine. 
1886. 

Saint-Louis.  —  Geologiscal  Distribution  of  natural  Gas  in  the  United 
States  by  Charles  A.  Ashburner,  C.  E.,  geôlogist  in  charge  Pennsylvania 
surv.  Appendice  Bead  before  the  american  Instituts  of  mining  enginers 
of  Saint-I^uis.  1886.  The  géologie  relations  of  the  Nauticoke  disaster,  by 
Ch.  A.  Ashburner  M.  S. 

Saint^meh.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  histo- 
rique. Juillet-septembre  1887. 

Saintes.  —  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  Bulletin  de  la  Société  des 
Archives  historiques.  Octobre  1887. 

Salbn.  —  Proceedings  of  the  American  Association  for  the  advancement 
of  science.  Thirly-fitth  Meeting  held  at  BulTalo,  New- York.  August,  1886- 
Solem,  1887. 


Distodby  Google 


UCXlV  PROCÈS-VERBAUX. 

San-Francisco.  —  Bulletin  of  the  California  Academy  of  Sciences. 
Vol.  Il,  n»!,  juin  1887. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles 
Toulouse,  t.  V,  ia  livraison,  1883,  années  1888^4. 

Trotes.  —  Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube,  année  1886. 

Washington.  —  Sixth  annuel  report  oî  the  United  slates  Geological 
survytotheSecrelaryoftheInterior,  188*-85,  byS.  W.  Powel. 
m.  Bntois  divers. 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  Août  1887. 

—  Collection  de  M.  Charles  de  L'Écluse.  Monnaies  de  tous  les  pays  du 
Monde  et  Bibliothèque  numismatique.  (Catalogue  de  la  vente  du  13  juin 
1881 

—  Le  Panthéon  de  l'Industrie.  N"  527, 18  avril  1885.  Ce  numéro  contient 
un  article  sur  M.  Ch.  de  L'Écluae,  fabricant  de  fournitures  pour  la  sellerie 
et  la  carrosserie.  Il  est  accompagné  d'un  portrait  de  M.  de  L'Écluse. 

—  Cb.  de  L'Écluse.  1  Jthographie,  signé  É.  Pirodon.  Imprimerie  Lemer- 
ciei-  et  C'>  (H.  0,57.  L.  0,40). 

Nomination.  —  M.  Régnier,  maire  de  Tonnerrre,  viccrprésident 
du  Conseil  général  de  l'Yonne  est  élu  membre  titulaire. 

Présentations.  —  M.  Larrazel  Augustin,  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'École  normale  d'instituteurs,  ancien  boursier  du 
Muséum,  est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Molard  et 
Monceaux. 

M.  Hanin,  ingénieur  des  ponts  et  cliaussées  à  Auxerre,  est  pré- 
senté comipe  membre  titulaire  par  MM.  Cléry  et  Cotteau. 

—  M.  Vital,  comte  de  Dienne  (Louis-Édouard-Marie-Hippolyte), 
docteur  en  droit,  originaire  de  Joigny,  demeurant  à  Kastderoque, 
par  Tournon-d'Agenais  (Lot-et-Garonne),  est  présenté  comme 
membre  correspondant  recevant  le  Bulletin,  par  MM.  Cotteau,  de 
ja  Brûlerie  et  Deraay. 

Il  sera  statué  sur  ces  trois  nominations  à  la  séance  de 
décembre. 

Mort  de  M.  Destnaisons,  vice-président.  —  M.  le  président  prend 
la  parole  et  annonce  dans  les  termes  suivants  la  mort  de  M.  Des- 
maisons : 

Messieurs, 

Vous  save£  la  perte  cruelle  que  vient  d'éprouver  la  Société  des  Sciences. 
M.  Desmaisons,  notre  cher  vice-pi-ésident,  est  mort  le  31  octobre  dernier, 
à  l'Age  de  72  ans,  à  la  suite  d'une  (rèa  courte  maladie  ! 

M.  Louis-Germain  Desraaisons  est  aé  à  Tonnerre  le  23  juillet  1815. 
Pendant  plusieurs  années  il  a  rempli,  à  Marseille,  les  fonctions  de  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées,  prenant  une  part  active  aux  importants 
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travaux  de  la  conetruction  dea  Docks  et  dn  port  de  la  Jolltette.  M.  Des- 
maiaons  reviol  à  Auxerre  en  1848  et  ^t  chargé  de  la  régleinenlalioa  des 
cours  d'eau  secondaires  du  déparlemeat  ;  il  déploya,  dans  ce  travail 
difficile,  beaucoup  de  zèle  et  d'aptitude  ;  en  1858,  il  fut  commisstonné 
comme  faisant  fonctions  d'ingénieur  et  reçut,  en  1859,  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  Tout  en  s'occupent  avec  dévouement  de  ses  fonctions, 
M.  Desmaisons  ne  nég'ligeait  aucune  occasion  de  faire  de  l'histoire  natu- 
relle et  de  la  numismatique.  En  1860,  il  entrait  dans  notre  Société  des 
Sciences  et  fut,  pendant  vingt-sept  ans,  un  de  nos  membres  assidus. 
Nommé  claesiflcateur  de  nos  colleclions  de  JUinératogie  et  de  Nvmisma' 
ii^ue,  il  s'est  toujours  occupé  avec  beaucoup  de  soin  des  collections  qui 
lui  avaient  été  confiées.  Notre  Bulletin  renferme  de  lui  plusieurs  travaux 
qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  En  1869,  il  publia  une  notice  historique  sur 
Vaneù»  pont  dt  Jûigny,  avec  coupes  et  figures  à  l'appui  ;  il  fit  paraître 
successivement  plusieurs  notes  sur  des  médailles  curieuses,  et  enfin, 
dans  ces  derniers  temps,  ses  promenaiiet  industrielles  qui  dénotent,  chez 
leur  auteur,  de  patientes  recherches  et  une  connaissance  très  exacte  du 
sujet  qu'il  traitait.  Aux  élections  de  1883,  notre  collègue  fut  appelé,  à  la 
presque  unanimité,  aux  fonctions  de  vice-président  qu'il  a  conservées 
depuis.  M.  Desmaisons  n'était  pas  seulement  un  ami  dévoué  de  la  science, 
c'était  un  homme  honnête  et  juste,  c'était  un  collègue  bienveillant  et  sym- 
pathique à  tous  !  Les  regrets  que  nous  cause  sa  mort  sont  profonds,  et  je 
ne  doute  pas  que  vous  les  partagiez.  Je  voue  demande,  au  nom  du 
Bureau,  de  vouloir  bien  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  notre  regretté 
vice-président  en  suspendant  et  levant  la  séance. 

—  Conformément  aux  propositions  de  M.  le  président,  la  séance 
est  levée  après  qu'il  a  été  décidé  que  deux  réunions  auraient  lieu 
en  décembre,  le  premier  et  le  dernier  dimanches. 


SÉANCE  DU  5  DECEMBRE  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   COTTEAU. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  de  novembre, 
M.  le  président  annonce  qu'il  va  être  procédé  au  vote  pour 
l'élection  d'un  vice-président,  en  remplacement  de  M.  Desmai- 
sons décédé.  A  cet  effet,  le  scrutin  sera  ouvert  pendant  une  demi- 
heure,  et  MM.  les  scrutateurs  procéderont  ensuite  au  dépouille- 
ment des  votes. 

M.  Monceaux, "secrétaire,  dépose  dans  l'urne  121  votes  contenus 
dans  des  enveloppes  cachetées  qui  lui  sont  parvenues  avant  la 
réunion. 

MM.  Guyard  flis.  Mignot  et  Colin  sont  nommés  scrutateurs  et 
chargés  du  dépouillement. 
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Pendant  cette  opération,  [a  séance  continue. 

Église  d'Escoîives.  —  M.  le  président  donne  connaissance  à 
l'assemblée  de  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été  adressée  par  notre 
collègue,  M.  Demay,  au  sujet  du  nartex  de  l'église  d'Escoîives. 

J'ai  l'honneur  do  signaler  à  louto  la  sollicilude  ds  la  Commission  une 
très  grave  mutilation  que  vient  de  subir  l'église  d'Escoîives,  une  des  pins 
anciennes  et  des  plus  intéressantes  de  la  contrée. 

Celle  église,  dont  la  description  assez  complète  a  été  donnée  par 
M.  Victor  Petit  dons  son  Guide  pittiyresque  dans  le  dépai-tement  de 
l'Yonne,  fait  en  collaboralion  avec  vous  {Annuaire  de  l'Tonne  année  1852), 
fut  bâtie  dans  le  commencement  du  xii'  siècle.  Elle  remplaçait  un  édiflce 
très  ancien,  élevé  en  l'honneur  de  sainte  Camille,  une  des  saintes  femmes 
qui,  après  avoir  accompagné  le  corps  de  saint  Germain,  mort  à  Ravennes 
en  443,  lorsqu'il  fut  ramené  en  grande  pompe  à  sa  ville  épiscopale, 
mourut  peu  d'années  après  ce  retour  dans  ce  lieu  où  elle  avait  fixé  sa 
résidence. 

La  crypte,  renfermant  le  tombeau  de  la  sainte,  fut  conservée  lors  de  le 
reconstruction  du  \t\'  siècle  ;  elle  existe  encore,  mais  vide  du  tombeau 
violé  en  1568  par  les  Huguenots,  ol  présente  un  grand  intérêt  archéolo- 
gique. 

La  façade  de  l'église  est  précédée  d'un  porche  ou  narthex  qui  rappelle 
de  loin  celui  de  l'abbatiale  de  Pontigny.  D'après  les  détails  de  son 
architecture  on  peut  lui  assigner  la  date  du  xn'  siècle.  Il  est  à  ouvertures 
cintrées;  de  petites  colonnes  hautes  del  m,  37,  dont  aucun  des  chapiteaus 
ne  se  ressemble  et  qui  reposent  sur  un  mur  à  hauteur  d'appui  supportent 
l'édifice.  Doux  photographies  que  M.  Prieux,  curé  d'Escoîives,  a  failes 
lui  même,  et  que  j'ai  l'honneur  de  faire  passer  sous  vos  yeux,  mon- 
trent mieux  que  toute  description  la  disparition  de  celte  partie  de  l'égli- 
se. La  première  représente  l'aspect  de  la  façade  latérale  nord  et  ta 
moitié  de  la  façade  principale  ;  la  seconde,  l'autre  moitié  de  celle  dernière 
façade  et  celle  du  midi.  C'est  cette  seconde  moitié  de  la  façade  principale 
qui  vient  de  subir  une  modification  désastreuse  par  le  fait  des  habitante 
qui,  ignorant  sans  doute  l'intérêt  historique  du  monument  qu'ils  pos- 
sèdent el  ayant  besoin  d'un  local  pour  remiser  la  voiture  de  la  commune 
servant  à  transporter  les  corps  des  personnes  décédées  dans  les  hameaux, 
ont  trouvé  bon  d'alTecler  une  partie  du  nai-lhex  au  remisage  de  celle 
voiture,  au  moyen  d'une  large  ouverture  carrée  pratiquée  dans  la  façade, 
ce  qui  la  dërigure  complétemenl. 

Tout  regrettables  que  soient  ces  faits,  ils  ne  sont  pas  irréparables,  et 
c'est  cette  réparation  qu'il  est  du  devoir,  de  la  Commission,  de  solliciter 
auprès  de  qui  de  droit.  J'ose  espérer,  M.  te  président,  qu'elle  voudra 
bien  prendre  une  délibération  en  conséquence. 

Celte  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  à  la  suite  de  laquelle 
l'assemblée  décide  que  M.  le  préfet,  déjà  avisé  du  fait  de  la  muti- 
lation du  narthex  de  l'église  d'Escoîives,  opéré  sans  visite  préala- 
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ble  de  l'architecte  compétent,  sera  prié  de  faire  le  nécessaire  pour 
que  les  parties  atteintes  du  vieil  édifice  soient  rétablies  rigoureu- 
sement dans  leur  état  primitif,  ce  que  la  municipalité  peut  faire 
sans  grands  fî:>ais. 

Porte-Neuve  de  Véielay.  —  M.  Cotteau,  revenant  ensuite  sur  la 
lettre  adressée  par  notre  collègue,  M.  Guiilon,  à  la  dernière  réunion, 
au  sujet  de  l'état  lamentable  de  la  Porte-Neuve  de  Vézelay,|classée 
comme  monument  historique,  propose  à  la  Compagnie  d'écrire 
en  son  nom  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux -arts  afin  de  lui  signaler  l'état  de  la  Porte  de  Vézelay  et  de  le 
prier  d'accorder  une  subvention  qui  permettrait  une  consolidation 
du  vieux  monument.  Cette  proposition  est  acceptée. 

Correspondance  imprimée.  —  M.  Cotteau  offre  en  son  nom  per- 
sonnel : 

l'La  w  livraison  dcsÉchinideséocènes  publiée  dans  Va.  Paléon- 
tologie française. 

t"  Échinides  nouveaux  ou  peu  connus,  2»  série,  5"  fascicule 
1886. 

3°  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Con- 
grès de  Nancy  1886.  Catalogue  raisonné  des  Echinides  jurassiques 
recueUlis  dans  la  Lorraine. 

-i°  Notice  sur  les  travaux  scientifiques  de  M.  Cotteau,  lauréat  de 
l'Académie  des  Sciences,  etc.  Paris,  Masson,  1885. 

— M.  le  président  offre  ensuite,  au  nom  de  son  frère,  une  notice 
sur  les  Nouvelles- Hébrides  lue  au  Congrès  de  Nancy  en  1886. 

Et,  au  nom  de  M.  de  Bogard,  un  rapport  sur  l'enseignement 
agricole  au  concours  de  Vermenton. 

—  M.  Monceaux  avant  de  déposer  la  liste  des  ouvrages  qui  lui 
sont  parvenus  pendant  le  mois,  fait  le  compte-rendu  suivant  des 
mémoires  contenant  des  faits  nous  intéressant  plus  spécialement  : 

Lorsqu'on  exhuma  les  vesles  de  Voltaire  de  L'abbaye  de  Sellièras  pour 
les  transporter  an  PonthéoD,  en  17(K,t'un  des  calcanéiims  se  détacha  et  il 
fut  détourné  par  un  îles  assistants.  Sous  le  litre  de  :  Le  Talon  de  Voltaire, 
M.  Det,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  a  Tait  des  recherches 
sur  ce  qu'était  devenue  cette  relique  du  célèbre  écrivain.  Nous  aurions 
passé  Iè(^remen(  sur  cet  article  si  nous  n'y  avions  lu  une  page  qui  rap- 
pelle une  dos  illustrations  auxerroises,  M.  Bernard  d'Héry,  fondateur  du 
Lycée  ou  Musée  d'Auxerre,  Société  littéraire  et  scientifiqne  qui  a  précédé 
la  nétre.  Nous  vous  recommandons  ce  passage  â  cause  des  détails  qu'il 
contient  sur  la  visite  de  la  Société  auverroise  â  la  Société  troyenoe. 

•  CeUe  relique  du  fameux  philosophe  avait  inspiré  à  M.  Bernard, 
membre  de  la  Société  académique  d'Auxerre,  des  vers  qu'alors  on  trouva 
fort  jolis,  dit  M.  Del.  • 
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Nous  ne  suivrone  pas  l'auteur  dans  ses  recherches  sur  le  talon  de 
Voltaire  égaré  à  Troyes.  Il  nous  suflira  de  vous  avoir  signalé  l'article  lil- 
téreire  de  M.  yeinard,  que  les  chercheurs  pourront  retrouver  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  l'Aube. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Troyea  contient  encore  une 
publication  qui  nous  louche  de  prés,  c'est  le  catalogue  de  la  oollection  du 
Musée  sigillographique  du  Musée  de  Troyes.  Nous  avons  relevé,  dans  ce 
cslalogue,  la  description  de  plusieurs  sceaux  intéressant  l'ancien  diocèse 
de  Sens  ou  celui  d'Auxerre  et,  nous  les  répétons  ici,  car  il  nous  a  semblé 
que  plusieurs  n'ont  point  encore  été  signalés.  En  voici,  du  resie,  la 
liste  : 

76.  G.  du  Coudrtf,  écuyer. 

ir  G.  du  Coudrey,  écuyer.  —  Majuscules  gothiques.  Sur  un 
champ  strié,  écu  armorié,  perlant  une  lige  de  coudrier,  accompa- 
gnée en  cher,  à  dexlre,  d'un  oiseau  becquetant  le  coudrier,  et  à 
êéneetre  d'une  fleur  de  lis. 

XIV»  siècle.  —  D.  18".  —  Cuivre  jaune.  —  Tige  conique,  ren- 
flée et  percée  dans  son  milieu,  terminée  par  un  contre-sceau  de 
D,  18"  portant  une  fleur  de  lis  fleuronnéo.  —  Trouvé  à  Bucey- 
en-Olhe  (Aube).  Don  de  M.  l'abbé  Garnier,  1886. 

Dès  l'année  1200,  une  famille  de  Codtcio  possédait  des  biens  i 
la  Chapelte-sur-Oreuse,  dans  le  Sénonais,  région  assez  rappro- 
chée de  Bucey-en-Olhe.  Voy.  Quentin,  carte  de  l'Yonne,  II, 
p.  514. 

196.  Rep.  br.  —  Omcialité  de  Sens  (Yonne). 

*  Sigillum:  Curie:  Smonensii.  —  Capitales  gothiques  entre 
deux  Qlets  perlés.  —  Évèque  vu  de  face,  à  mi-corps,  bénissant 
et  tenant  une  croix.  Près  de  lui,  en  chef,  à  dextre,  une  fleur 
de  lis. 

xiv«  siècle.  —  D.  39".  —  Belière. 

Don  de  M.  Ckieffet-Olivier,  1864. 

Voy.  Droaet  d'Arcq,  n»  7.026 

197.  0.  Hugo,  prévôt  de  la  rivière  de  Matai. 

)f  S.  Huuonii  pposili  de  la  RivUrt  de  Malai.  ~~  Capitales 
gothiques  entre  deux  filets.  —  Écu  portant  une  fleur  de  lis.  — 
xiV  s.  —  D.  40".  —  Bronze.  —  Oreillette  h.  anneaux.  —  Legs 
Cofflnet,  1882. 

198.  0.  Trésorier  de  Voutttm  (Du  prieuré  de  Voullon  ?  Seine-et-Marne, 

ancien  diocèse  de  Sens). 

i(  S-  T&esaurario  de  Vultiui.  —  Capitales  gothiques  enlre 
filets  perlés.  —  Une  croix  à  double  traverse. 

XIV»  B.  —  Ogival.  —  D.  38"  24".  —  Bronze.  —  Bélière.  —  Legs 
CofDnel,  1883. 

Pour  le  prieuré  de  Voullon,  voy.  Fichot.  Les  modumenta  de 
Seine-:et-Mame,  p.  153. 
282.  Rep.  c.  OfficialiU  de  Sens. 
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if  Sigillvm  Owrie  SenonmU.  —  Capitales  gothiques  entre 
deux  SlelB  perlés.  —  Evâqua  va  de  face,  à  mi-corps,  bénisHànt 
de  la  main  droite  et  tenant  un  livre  de  la  main  gauche.  Au  canton 
dextre  du  champ,  une  fleur  de  lie. 

xiii-  8.  -  D.  34".  —  Ugs  Goffinet,  i88î. 
283,  R.  c.  Saint  Qfiiriaci  d»  Provint  (nhapitre,  diocèBe  de  SenB). 

i(  Sigillma  ■  Sancli  ■■  Oairiact:  Prwini.—  Capitales  gothiques 
entre  deux  filets  perlés.  —  Ëvûque  vu  de  trois  quarts,  tenant  de 
la  main  droite  une  crosse  et  de  l'autre  une  croix.  —  De  chaque 
côté  de  l'évoque,  une  étoile  à  huit  rais. 

XIV»  8.  —  D.  œ». 

Don  de  M.  le  docteur  Michelin,  de  Provins,  1854. 

2S4.  0.  OtOjfi-oi,  aibé  de  Saint-Jacques  de  Prmine  (Diocèse  de  Sens). 

•k  Sigillvm  Gaufrid Sci  lacoiini,  Pruvin.  —  Capitales 

gothiques.  —  Abbé  debout,  tenant  d'une  main  sa  crosse  et  de 
l'autre  un  livre. 

XIII*  s.  —  Ogival,  en  cuvette.  —  D.  65"/82™,  —  Cire  verte. 

Centre-sceau.  —  OaufrUtitS.  —  Une  Heur  de  lis  fleuronnée.  — 

D.  22«.  —  Legs  Cofflnel,  1882. 

Voy.  Drouel  d'Arcq,  n"  B,d~i. 
SS8.  M.  pi.  —  Paroisse  de  Oron  (Yonne  f) 

■k  Parroeiie  De  Oronno.  —  Capitales  gothiques  entre  deux 
filets.  —  Tête  d'évêque,  en  profils. 

xviii»  B.  —  D.  81  ». 

Don  de  M.  Gréau,  1887. 
4Î4.  E.  cire.  —  Frères  prêcheurs  d'Auxorre. 

S.Cmtentvs.H.Predieator.Autistiod.—  Capitales  gothiques 
entre  deux  fllets  perlés.  —  Un  roi  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre  fleurdelisé  et  de  la  main  gauche  une  grande  croix.  Près 
de  lui,  à.  dextre,  un  priant.  Au  bas  du  sceau,  uae  fleur  de  lis. 

XIV»  8.  —  Ogival.  —  D.  50"/3S». 

Legs  Cofllnet,  1882.  —  Voy.  Drouet  d'Arcq,  n°  9,7S4. 
426.  E,  cire.  —  Vulfran,  évêque  de  Bethléem. 

S.  Frit.  Wlerei.  Dei.  gra.  Betelem.  epi,  —  Capitales  gothiques 
entre  fllets.  — '  Évêque  debout,  bénissant. 

XIV»  s.  —  Ogival.  —  D.  60"^7"'. 

Don  de  M.  Bertherend  de  Chacena;,  1876. 

VolAran,  dominicain  d'Amiens,  ami  du  roi  de  Sicile,  Charles  11 
d'Anjou,  fut  nommé  évâque  de  Bethléem  par  le  Pape  Booiface  Vlll, 
vers  l'an  1301.  U  est  mentionné  pour  la  dernière  fois  en  13SS. 
Voy.  Gatlia  Christiana.  —  Notre-Dame  de  Ciamecy,  dioeàBC 
d'Auxerre,  était  un  hdpital  où  fut  gorté  le  titre  d'Évèque  de 
Bethléem,  lorsque  l'évéque  de  cette  ville  fut  chassé  de  la  Terre- 
Sainte.  Le  sceau  original  et  authentique,  en  brou»,  est  oonserré 
au  château  de  Chacenay . 
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—  Toutes  ces  citatioas  nous  entraîneraient  bien  loin  si  noue  n'y  pre- 
nions garde  et  menaceraient  de  faire  un  volume  de  ce  compte-rendu. 
Nous  ne  ferons  donc  que  vous  nignaler  en  passant  une  étude  publiée  par 
M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  dans  les  Actes  de  i'Académie  de  Sordeauas 
(1885),  sur  François  Roaldès,  professeur  en  l'Université  de  Cahors,  qui 
rédigea,  au  xvi'  siècle,  un  Discours  sur  la  Vigne  rempli  de  renseigne- 
ments sur  la  culture  de  In  vigne  au  Moyen-Age  el  dans  l'antiquité.  SanB 
doute  les  traités  ne  manquent  pas  sur  la  matière  ot  vous  allez  nous  dire 
que  nous  ne  sommes  point  une  société  de  viticulture.  Nous  ne  pouvons 
cependant  résister  au  plaisir  de  vous  ciler  un  passage  du  vieil  auteur 
du  Quercy,  qui  établit  entre  les  vignobles  de  cette  contrée  et  ceui  de 
notre  Auxerrois  une  confraternité  glorieuse  pour  nos  plants  : 

■  Columelle,  M  François  Roaldès,  fait  trois  espèces  de  ces  raisins  (le 
Muscatel),  dont  les  deux  premièi-es  sont  chargées  de  je  ne  sais  quelle  lai- 
ne, que  Pline  a  voulu  comparer  a  la  soie....  On  ne  voit  point  ici,  en  nos 
raisins,  de  cette  laine  qui  soit  sur  la  grappe,  maïs  bien  sur  la  feuille, 
laquelle  est  fort  bourrue  au  plan  que  nous  appelons  Muscattlbowrg ,  qui 
est  un  des  principaux  qu'on  choisit  ici  pour  faire  le  planton.  L'autre  se 
nomme  Awcerroii,  qu'aucuns  pensent  avoir  esté  apporté  d'Auxcrre  en  ce 
pays  \  c'est  un  raisin  noir  qui  rend  do  très  bon  vin,  et  qui  peut  eatre  com- 
paré à  celui  duquel  Virgile  fait  mention  en  ce  vers  ; 

Simt  et  Aminea  vites,  firmisHma  vina. 

Plus  loin,  notre  auteur  dit  encore  :  •  Il  y  a  quelque  apparence  que 
notre  Auxerrois  soit  le  Syriaque,  car  ce  plan  ostoit,  au  temps  passé, 
tant  eslimé,  qu'on  l'apportait  aux  autres  légions  pour  faire  les  com- 
plans.  . 

Nous  pensons  en  avoir  assez  dit  pour  vous  donner  le  désir  de  lire  le 
Discours  sur  la  Vigne  de  M.  Roaldès,  exhumé  des  cendres  de  l'oubli  par 
H.  Tamisey  de  I.an'oque  et  bien  intéressant  à  beaucoup  de  titres. 

—  Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  vous  signalerons  encore  un 
travail  important  sur  les  Venda&ges  en  Berry  de  la  fin  du  w»  siècle  à  la 
Sit>oluiim  française.  Ce  travail,  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Aislorique  du  CÂer  pour  iSil ,  déhulB  par  cette  phrase  :  •  La  date  des 
vendanges  à  Rourges,  Soye,  Bouy-Saint-Gtorges  et  Sainte-Solange,  nous 
a  pei-mis  d'établir  que  le  climat  du  ReiTy  n'a  pas  varié  d'une  façon  appré- 
ciable depuis  plus  de  deux  cents  ans.  • 

Celte  conclusion,  appuyée  sur  des  faits  coHains  et  contrôlés,  mettra 
fin,  sans  doute,  à  la  légende  qui  paraissait  vouloir  s'implanter  parmi  nous 
d'un  prétendu  changement  de  Qlimal  qui  serait  cause  des  séries  d'années 
malheui'euses  pour  les  vignobles 

—  Les  publications  delà  Société  nationale  des  Antiquaires,  sont  toujours 
d'un  grand  intérêt  pour  les  sciences  archéologiques  et  historiques,  et 
pour  notre  compte  nous  lisons  avec  le  plus  grand  soin  le  compte-rendu 
des  travaux  de  ses  membres.  Notre  collègue  E.  Petit,  membre  associé  de 
eelte  société,  dans  le  Bulletin  de  1886,  donne  une  note  sur  une  peinture 
allégorique  du  xvi<  siècle,  du  château  do  Tanlay,  dont  nous  r 
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dons  la  teclure  à  tous  ceux  qui  ont  visité  cette  fcrande  demeure  sei^eu- 
riale  et  ont  été  à  même  de  contempler  la  grande  peinture  murale  qui 
existe  dans  l'une  des  toure  du  château,  dite  T&wr  de  la  Ligue.  Ile  y  trou- 
veront des  détails  complets  sur  cette  peinture  allégorique,  souvenir  des 
luttes  politiques  et  des  guerres  de  religion  dont  Coiigny,  l'Ancien  posses- 
seur de  Tanlay,  Cut  l'un  des  coryphées.  Nous  pensons,  du  reste,  revenir 
sur  la  notice  de  M.  ïl.  Petit,  si,  comme  nous  l'espérons,  noua  pouvons 
obtenir  de  lui  une  bonne  photographie  do  la  peinture  de  Tanlay. 

En  terminant  ce  compte-rendu,  M.  Monceaux  offre  un  exem- 
plaire des  deux  petits  volumes  qu'il  vient  de  publier  avec 
M.  Gulllon,  sur  les  carrelages  historiés  du  Moyen-Age  et  de  la 
Renaissance.  De  nombreux  types  de  carreaux  émaillés  figurent 
dans  cet  ouvrage  et  appartiennent  à  des  édifices  du  département 
de  l'Yonne. 

M.  le  président,  prenant  la  parole  ensuite,  insiste  sur  la  valeur 
de  cet  ouvrage,  tant  au  point  de  vue  du  texte  que  de  l'exactitude 
des  dessins. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  parvenus  au  bureau  pendant  le 
mois  : 

*■      I.  Ewmt  des  Ministères. 

—  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  acien- 
tiflques.  Année  dS87,nM. 

—  Nouveau  Dictionnaire  de  Géographie  universelle,  par  M.  Vivien  de 
Saint-Martiu.  S9"  fascicule.  Nerb-Ntme. 

—  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives,  Année  1887,  n'  S. 

II.  Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Année 
1887,  na  3. 

ANNbicv.  —  Revue  savoisienne,  publication  de  la  Société  llorimontaae. 
Juin,  juillet,  novembre  et  décembre  1881. 

Bastia.  —  Bullciin  de  Va  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  la  Corse.  Juin-juillet  1887. 

BoNE.  —  Bulletin  de  t'.\cadémie  d'Hippone.  N»  33,  fascicule  2,  1887. 

Bouloonf.-sl'r-Mer.  —  Société  académique  de  l'arrondissement  de 
Boulogne- sur-Mer.  Bulletin  Irimeslriol,  5"  et  6°  livraisons,  1886-87. 

BniiST.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  t.  XI,  1885-80. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Microscopie.  Juin  1887. 

Chatrauiiln.  —  Bulletin  de  la  Société  dunoise  d'Archéologie,  Histoire, 
Science»  et  Arts.  Octobre  1887. 

HEiDKLBEno.  —  Verhandiungen  des  Naturhistoi'iBch-Medioinisehen  ve- 
reins  zu  lleidelberg,  1887. 

Langres.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Lan- 
gres,  t.  III,  p.  a3-64.  —  Mémoires,  etc.,  n"  6,  1887. 

Marseille.  —  Mémoii-es  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et 
Arts  de  Marseille.  Années  1885-87. 
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Mehdk.  —  Bullelin  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences  et 
Arts  du  département  de  la  Lozèr&.  Septembre  18S7. 

MuKBTKR.  —  Fuofzehnter  lahresbericht  des  Weslfalischeu  Proviozial- 
Vereins  fur  Wissenschaft  und  Kunat  fur  1886. 

Paris.  -~  Feuille  des  Jeunes  aaturalîstes,  n°*  204-S06.  ~~  Catalogue  de 
1^  Bibliothèque.  Fascicule  no  2. 

—  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France,  feuilles  SO-21. 

—  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletia  hisloriqua 
et  littéraire,  n»  li.  Novembre  1887. 

PoLiariT.  —  Bulletin  de  la  Society  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 
Poligny.  Mai,  août,  septembre  et  octobre  1887. 

RoDBz.  —  Mémoires  de  ta  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
TAveyron.t.  Xlll,  1881-86. 

Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen.  1"  semestre  IBS'I. 

—  Bulletin  de  la  Société  libre  d'Émulation,  du  Commerce  etda  l'Indus- 
trie de  laSeine*Inférieure.  Exercice  86-81. 

Saint-Jean-d'Anoblv.  —  Fariboles  saintongeoises,  n"  5-30. 

Strasbourq.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts 
de  le  Basse-Alsace.  Octobre  ISS"!. 

Toulouse.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse,  2*  trimestre  tSS7. 
—  Table  des  matières  de  lg66  à  1886. 

Veboul.  —  Bulletia  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  la  Haute-SaAne,  no  il,  3*  fascicule,  1886. 

Wasbwgton.  —  Annal  report  of  the  geotogical  Sui-vey  of  Pennsylvania 
for  1885. 

m.  Envois  divers. 

—  Cour  d'appel  de  Pau.  Audience  solennelle  de  rentrée  du  17  octobre 
1887.  Discours  prononcé  par  M.  Etienne  Flandin,  avocat  général.  A.tetis 
de  Tocqueville,  in-S»,  40  pages.  Pau,  1881.  • 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  Septembre  1887. 

—  AddresB  of  John  Evans,  Esq.,  D.  0.  L.,  LL.  D.,  F.  R.  S.  président 
of  the  Society  of  Anliquaries  of  London.  Mai  1886,  in-8°. 

—  Rapport  de  la  Commission  de  l'enseignement  agricole  au  concours 
de  Vermenton,  par  M.  de  Bogard,  in-8",  1887. 

—  Notice  historique  sur  Paul  Bert,  par  le  docteur  Duché,  secrétaire 
général  de  la  Société  médicale  de  l'Yonne,  m-9f>,  1887. 

Nominations.  —  M.  Larrazet,  professeur  à  l'École  normale  d'ins- 
tituteurs, présenté  à  la  dernière  séance,  est  élu  membre  titulaire. 

M.  Hanin,  ingénieur  à  Auxerre,  présenté  à  la  dernière  séance, 
est  élu  membre  titulaire. 

—  M.  Vital,  comte  de  Dienne,  est  élu  membre  correspondant. 
Don.  —  M.  Monceaux  présente,  au  nom  de  M.  Gauthier  Gélestin, 

cultivateur  à  Chastenay,  près  Courson,  un  moule  de  fausse* 
monnaie  remontant  au  commencement  du  xvii"  siècle  et  trouvé  le 
IS  mai  1886  à  Chastenay,  climat  des  Vignes  de  Chastenay,  dans 
un  meurger,  à  20  centimètres  de  profondeur. 
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Ce  moule  curieux  est  composé  de  deux  parties,  sur  lesquelles 
ont  été  insculpées  l'avers  et  le  revers  du  quart  et  du  huitième  d'écu, 
au  type  de  Henri  III.  Malgré  sa  perfection  relative,  ce  moule 
devait  faire  prendre  son  auteur  quelque  jour,  car  des  fautes  dans 
la  reproduction  du  type  devaient  faire  reconnaître  assez  facile- 
ment les  rraudes.  C'est  ainsi  que  Henri  III  y  est  qualifié  de  roi  de 
France  et  de  Navarre.  Le  moule  est  simplement  en  plâtre  ;  il  était 
renfermé  avec  150  pièces  fausses  environ,  dans  un  pot  en  terre, 
lequel,  malheureusement,  a  été  cassé. 

Les  pièces  étaient  composées  de  plomb  et  d'étain. 

M.  le  secrétaire  se  propose  de  donner  une  note  dans  le  Bulletin, 
sur  ce  curieux  monument  numismatique.  Des  remerciements 
seront  adressés  à  M.  Gauthier  pour  le  don  qu'il  a  bien  voulu'en 
faire  au  Musée. 

— M.  Monceaux  lit,  pour  M.  Quantin,  une  note  sur  la  restauration 
par  notre  collègue,  M.  Biard,  du  tableau  d'AcAUU  partant  pour 
veaçer  la  mort  de  Patrocle,  par  A.  Goypel  : 

•  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  dans  le  haut  de  l'escsliar  du  Musée, 
une  immense  toile  sans  cadi-e  qui  rappelle  un  des  hauts  faits  d'Achille. 
Voici  l'état  dans  lequel  elle  était  avant  cas  derniers  temps,  d'api-ès  le 
Catalogue  : 

•  Ce  tableau  ayant  sei-vi  de  modèle  et  séjourné  probablement  long- 

•  temps,  dans  les  gieniers  du  Louvre,  est  déchiré  en  plusieui-s  endroits, 
<  écaillé,  traversé  par  de  longues  bandes  sans  couleurs  et  sans  apprêt, 

I  rongé  par  le  mot  >  Auxerre  >,  écrit  en  lelti'es  monumentales  par  les  em- 

•  balleura.  En  un  mot,  il  est  dans  un  état  déplorable.  • 

11  ne  fallait  pas  penser  à  demander  à  la  ville  de  le  faire  restaurer. 

Cependant  notre  confrère,  M.  Biard,  professeur  de  dessin  et  peintre 
distingué,  ne  voulut  pas  que,  sous  sa  direction,  te  musée  de  tableaux 
offrit  aux  visiteurs  un  aspect  aussi  triste  que  celui  de  la  toile  de  Coypel. 

II  résolut  donc  d'en  entreprondre  la  rostauration.  Dé^jà,  pendant  les 
vacances  de  1686,  il  avait  commencé  son  Iravail,  et  il  le  termina  à  la  fin 
de  celles  de  1887. 

Vous  aves  pu  voir  plusieurs  fois  M.  Biard  sur  son  échafaudage,  recou- 
vrant une  à  une  tes  plaies  de  la  toile  de  Coypel  ;  ravivant  l'Iris,  messa- 
gère de  Junon,  éclairant  Minerve,  faisant  revivqe  la  Méduse  ou  la  Ven- 
geance, emblème  de  la  colère  d'Achille,  qui  était  tout  ù  fait  elTacée,  etc. 

Le  succès  a  couronné  le  travail  de  M,  Biard,  et  la  Société  s'associera 
avec  nous  pour  lui  adraaser  des  félicitations  pour  sa  realauration  du 
tableau  de  Coypel,  et  le  remercier  de  son  dévouement. 

M.  Biard  avait  déjà  donné  précédemment  ses  soins  à  une  pauvre  toile 
représentant  le  prince  de  Condé,  et  qui  avait  été  décapitée  pendant  la 
Révolution.  Ce  morceau  n'est  pas  sans  valeur,  et  M.  Biard  a  fait  dispa- 
raître toute  tr^ce  de  mutilation. 

Conformément  à  la  proposition  de  M.  Quantin,  l'assemblée 
décide  que  des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Biard. 
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Commumeaiion  et  lectures.  —  M,  le  seci'étaire  donne  lecture  : 
i°  Au  nom  de  M.  Quantin,  d'une  notice  intitulée  :  Recherches 

sur  r histoire  de  la  rivière  d'Armançon  ; 
2°  Au  nom  de  M.  Moiset,  d'une  suite  au  travail  dont  il  a  donné 

lecture  sous  le  litre  de  le  Cor  de  Noyers. 

—  M.  le  président  donne  lecture,  à  son  tour,  d'une  note  de 
M,  Lambert  sur  un  nouveau  genre  d'Échinide  de  la  craie  de 
l'Yonne  et  fait  ressortir  l'importance  de  la  découverte  faite  par 
notre  savant  compatriote. 

II  fait  ensuite  l'analyse  du  travail  de  notre  collègue,  M,  Vial,  sur 
la  commune  de  Béon. 

—  M.  Colteau  termine  la  séance  par  le  compte-rendu  du  Con- 
grès de  Toulouse,  auquel  il  a  assisté.  Il  résume  les  principaux 
mémoires  lus  aux  séances  et  fait  part  à  l'assemblée  de  ses  obser- 
vations sur  les  excursions  auxquelles  il  a  pris  part  et  de  ses  visites 
aux  musées  et  collections  particulières.  Cette  communication  est 
vivement  applaudie  par  l'assemblée  ;  elle  sera  rédigée  et  insérée 
au  bulletin. 

j'^fcïK>arfK»«iî-pr(iîîrf«i(.— Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  pré- 
sident donne  le  résultat  du  dépouillement  du  scrutin. 

150  membres  ont  pris  part  au  vote. 

M.  Blin  ayant  obtenu  126  voix,  est  proclamé  vice-président  de 
la  Société. 

Ont  obtenu  après  lui  :  M.  Moiset,  7  voix;  MM.  Monceaux  et 
Savatier-Laroche  chacun  3  voix  ;  MM.  Rabé,  Deraay  et  Ficalier 
chacun  2  voix  ;  MM.  Quantin,  Lorln,  E.  Petit  et  Ravin  chacun  une 
voix. 


SÉANCE  DU  25  DÉCEMBRE  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  H.   COTTEAU. 

Z>^cejrf'a«)»e»i*re.— A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  président 
annonce  la  mort  de  M.  Fosseyeux,  notaire  honorant,  qui  fut  l'un 
des  membres  fondateurs  de  la  Société  et  s'intéressa  toujours  à  ses 
travaux. 

Récompemes  hfm&rifigues.  —  M.  Cotteau  annonce  ensuite  que 
notre  collègue,  M.  Girardin,  vient  d'obtenir,  à  l'exposition  d'in- 
sectologie  de  Paris,  une  médaille  grand  module,  ainsi  qu'une  men- 
tion honorable  à  Micon  pour  ses  travaux  sur  le  phylloxéra  ;  enfin, 
à  Auxerre,  au  concours  agricole,  une  médaille  de  vermeil  pour  ses 
matériaux  d'insectologie  devant  ser\'ir  à  l'enseignement  agricole. 

Correspondance  imprimée.  —  M.  le  président  offl%  à  la  Société, 


Disiiizcdby  Google 


SKANCË    DU    2!5    DÉCtHBRIi.  LXXXV 

au  nom  de  M.  Ohangarnier,  membre  correspondant,  le  travail 
qu'il  vient  de  publier  dans  l'Annuaire  de  numismatique  de  1887, 
sous  le  titre  de  :  PoHns  et  bronzes  séquanes,  éduens  et  édao- 
jeffusianes,  et  fait  ressortir  l'importance  de  cette  étude  pour  l'his- 
toire numismatique  de  nos  contrées. 

—  M.  Monceaux  rend  compte  en  ces  termes  des  publications 
parvenues  au  bureau  depuis  la  dernière  réunion  : 

Notre  collègue  et  compatriote  M.  Etienne  Ftandin,  avocat  généi'sl,  a 
offert  à  la  Société  le  discours  qu'il  a  prODoncé  à  l'audience  solennelle  de 
rentrée  de  la  cour  de  Pau.  Beaucoup  d'entre  nous  connaissent  déjà  ce 
discours,  qui  est  une  étude  sur  Alexis  de  Tocqneville,  l'auteur  de  la  Démo- 
cratie en  Amérique,  livre  qui  a  eu  taot  de  succès  et  d'éditions.  Quoique  le 
travail  de  M.  Flandin  soit  court  et  approprié  à  la  circonstance,  on  peut 
avancer  qu'il  est  digne  du  sujet.  Rappeler  la  grande  figure  du  petil-flla 
de  Lamoignon,  du  rénovateur  de  notre  système  pénitentiaire,  de  l'homme 
politique  défenseur  des  libertés  publiques,  ce  n'était  point  une  oeuvre 
littéraire  ordinaire.  Notre  collègue  s'est  montré  à  la  hauteur  du  sujet 
entrepris  et  s'en  est  acquitté  avec  I  érudition  et  le  talent  de  bien  dire  que 
nous  loi  connaissons. 

—  M.  Cuissard,  professeur  h.  Orléans,  membre  correspondant  de  la 
Société,  nous  a  envoyé  un  chapitre  d'histoire  également  plein  d'érudition. 
Etudiant  après  tant  d'autres  les  événements  qui  arrêtèrent,  en  l'année  451, 
les  efforts  d'Attila  pour  s'emparer  de  la  Gaule,  le  savant  professeur  a 
recherché  le  lieu  exact  de  la  bataille  des  plaines  catalauniennes  ou  son 
armée  fut  combattue  avec  succès.  Il  est  parvenu  à  le  fixer  auprès  du  villa- 
ge champenois  de  Saint-Maurice,  désigné  par  les  auteurs  anciens  sous  le 
nom  de  Villa  Moriacus.  M.  C^uiasai-d  propose  eu  conséquence  de  désigner 
BOUS  le  nom  de  bataille  de  Mauriac  l'immense  effort  des  peuples  de  la 
Gaule  ou  vint  se  briser  le  flot  terrible  de  l'invasion  des  Huns.  Fuissioas- 
nous,  nous  ausui,  arrêter,  comme  à  cette  époque  lointaine,  la  nouvelle 
invasion  dont  on  nous  menace  tous  les  jours. 

—  Le  bulletin  de  la  Société  niverneise  contient  une  tiotice  kislorigue 
sur  la  Collégiale  de  Saint-Sfartin  de  Clameey  qui  sera  lue  avec  plaisir 
par  nombre  de  nos  collègues.  Ce  travail,  ainsi  que  l'indique  l'auteur, 
l'abbé  Charrier,  a  pour  base  un  recueil  manuscrit  des  procès- verbeux 
authentiques  des  visites  pastorales  des  évêques  d'Auxerre,  entre  autres 
André  Colbert  et  Jean-Marie  Champion  de  Cicé,  dernier  évêque  d'Auxerre. 
Il  est  rempli  de  documents  intéressant  l'histoire  religieuse  de  plusieurs 
paroisses  de  l'ancien  diocèse  d'Auxerre. 

—  Nous  vous  indiquerons,  en  terminant.  In  suite  du  Cartulaire  de  la 
Chariti-sur-Loire,  publié  également  par  la  Société  oivemaise  et  dont 
nous  vous  avons  déjà  parlé  en  vous  apportant  la  première  partie.  L'inven- 
taire des  titres  de  la  Charité  signale  une  multitude  de  pièces  intéressant 
les  diocèses  d'Auxerre  et  de  Sens,  leurs  paroisses  et  leurs  communautés. 
De  bonnes  tables  rendent  cette  publication  accessible  aux  travailleurs  ; 
nous  nous  contenterons  aujourd'hui  de  la  signaler  encore  une  fois. 
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Voici  la  liste  des  publications  qui  nous  ont  été  adressées  : 
I.  Envois  des  Minislèrts. 

—  Revue  des  travaux  Bcienlifiques,  t.  VII,  no*  6  et  6. 

~-  Collection  des  aociens  alchimieloa  grecs  publiée  sous  leu  auspices 
(lu  ministère  de  l'inslruclion  publique  par  M.  Bei'thelot,  professeur  au 
Collège  de  France,  etc.  V  livraison.  In-4«,  1887. 

—  Annales  du  Musée  Gutmet.  Revue  de  Thistoire  des  religions,  t.  XVI, 
no  2. 

—  Journal  des  savants.  Octobre  et  novembi'e  1887.  ' 

II.  Encois  des  Sociétés  correspondantet. 

BesAXçoN.  —  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs.  6*  série, 
1"  vol.  1886. 

BoNE.  —  Académie  d'Hippoae.  Compte-rendu  des  réanions.  N<>29, 1887. 

BounoBS.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Cher.  Août  1887. 

Bhuxellbs.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Microscopie.  14*  année, 
nol. 

Ghamiièrt.  —  Hémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  aavoisienne 
d'Histoire  et  d'Archéologie.  T.  XXVI,  1881. 

Nevehs.  —  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  dee  Lettres,  Sciences  et 
Arts.  3-  eérie,  1. 111,  \»'  fascicule,  1887.  —  Cartulaire  de  la  Chanté-sur- 
Loire,  suite  et  fin  avec  tables. 

NKw-YonK.  —  Transactions  of  the  New-York  Academy  ot  Sciences. 
Vol.  IV,  1884-8B. 

Paris.  —  Revue  historique.  Septembre- octobre  1887. 

—  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  Feuille  n»  22, 

—  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français.  Bulletin  historique 
et  littéraire.  15  décembre  1887. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  3*  tri- 
mestre 1887. 

Strabbouro.  —  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  Basse- 
Alssce.  Novembre  18S7. 

ToDLOUsB.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse.  S*  trimestre 
1887. 

HI.  Envois  divers. 

—  La  bataille  de  Mauriac  (451),  par  Ch.  Cuissard,  professeur  à  Orléans, 
membre  correspondant  de  la  Société. 

—  Cour  d'appel  de  Pau.  Audience  solennelle  de  rentrée  du  17  octobre 
1887.  Discours  prononcé  par  M.  Etienne  Flandin,  avocat  général,  membre 
de  la  Société. 

—  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.  Novembre  1887. 

Présentations.  —  M.  Ribin,  docteur  en  droit,  avocat  à  Auierre, 
est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Joly  et  Monceaux. 

M.  Rousseau,  architecte  à  Auxerre,  est  également  présenté 
comme  membre  titulaire  par  MM.  Navarre  et  Pinard. 

Il  sera  statué  sur  ces  nominations  à  la  séance  de  janvier. 
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àommunicaiions  et  lectures.  —  M.  le  docteur  Rabé  a  la  parole  et 
fait  un  résumé  des  observations  d'histoire  naturelle  qu'il  a  pu 
faire  pendant  le  cours  de  l'année  1887.  Ses  remarques  sur  le 
passage  des  oiseaux  sont  très  intéressantes.  Elles  seront  insérées 
au  bulletin  avec  un  tableau  général,  suivant  le  modèle  envoyé  par 
la  commission  ornlthologique  instituée  par  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique. 

—  M.  Joly  a  la  parole  ensuite,  et,  dans  un  récit  plein  de  verve 
littéraire,  il  retrace  l'histoire  du  prix  Crochet  et  des  premiers  con- 
cours auxquels  il  a  donné  lieu.  Le  travail  de  M.  Joly  devant 
paraître  au  bulletin,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  faire  ici  l'analyse.  De 
vifs  applaudissements  accueillent  la  lecture  de  cette  étude  humo- 
ristique qui  clôt  la  séance. 


PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

En  outie  des  ouvrais  qui  lui  sont  parvenus  pendant  l'année,  eoit  à 
tilre  (lo  don,  soit  à  titre  d'échange,  la  Société  ■  placé  dans  ea  bibliothèque  : 
1«  Un  exemplaire  de  son  Bulletin  ;  9°  Un  exemplaire  du  Catalogne  des 
Oiseaux  de  l'Yonne,  tiré  à  part  au  nombre  de  100  exemplaires  ;  3>  Un 
exemplaire  de  chacun  des  Mémoires  publiés  dans  lo  Bulletin  et  tirés  à 
part. 

11  est  rappelé  que,  par  suite  de  nouveaux  an-an gements  avec  l'Impri- 
meur, lo  Société  délivre  depuis  cette  année,  à  chaque  auteur  de  Mémoires 
publiés  dans  le  Bulletin,  S&  exemplaires  d'un  tirage  à  part,  avec  couver- 
ture imprimée  et  bbub  remaniements.  Dana  le  cas  où  des  changements, 
dans  le  texte,  seraient  apportés  par  l'auteur  après  lo  tirage  du  Bulletin, 
le  tirage  spécial  qu'il  aurait  fait  faire  à  sea  Trais,  ne  devrait  point  porter 
la  mention  :  Extrait  dit  BiUittin  da  la  Société  det  Sciencu  de  fToniu, 
obligatoii'e  pour  les  tirages  conformes  au  Bulletin. 


m 

DOHS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ  EN  1887. 

g  I.  —  Dons  ex  argent. 

1"  Lo  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Ai'ts.  500  fr. 

2»  I-e  Département  de  l'Yonne 1,000  fr. 

3»  U  Ville  d'Auxerre 400  fr. 

Comp.  rtnd.  1 
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g  H.  —  Dons  pour  le  Musée  dépta-temental  placé  sous  le  patrtMage 
de  la  Société. 

Blocque VILLE  (Marquise  de).  —  i"  Paysage  flamand  :  Le  cheval  blanc, 
de  WouvermanB.  —  2o  Caaai'ds  et  chieoB,  par  Fiedling.  —  3"  Vue  du 
chflleau  de  Savigny,  par  Oalsea. 

BoNNEAU,  entrepreneur  àBazames.  —  Un  Carreau  d'arbalète  trouvé  dans 
les  anciens  fosaés  du  cliataau  de  Bazames.  —  Une  Pointe  de  lance  trouvée 
au  même  lieu. 

BounoBOis,  curé  de  Couleurs.  —  Vertèbre  de  Plésiosaure  trouvée  i 
Chastenay.  (6  février  1687). 

BufTET,  meunier  à  Curly.  —  Echantillon  à'Oslrea  açmla,  trouvé  à 
Curly. 

Denorhandie,  sénateur.  —  Tableau  attribué  à  Wan  Dyck,  représentant 
la  Madeleine  à  la  Sainte -Beaume. 

DiLLO»  (M""  veuve),  à  Tonnerre.  —  Grande  collection  d'insectee  utiles 
et  nuisibles,  avec  leurs  mélamorphoses  et  les  dégflts  qu'ils  occasionnent. 

Gauthikh  (Célcstin),  propriétaire  à  Chastenay.  —  Moule  de  fausse 
monnaie  trouvé  le  16  mai  1886,  à  Chastenay,  dans  un  meurger. 

JouAN  (Arsène),  sculpteur  à  Houen.  —  1"  Soucoupe  en  porcelaine  tendre 
de  Saint-Gloud.  —  2»  Assiette  en  fayence  de  Rubelles,  représentant  une 
femme  espagnole.  —  3»  Chandelier  en  bois  sculpté^  travail  de  Nancy, 

LEuoKNiKn,  coiffeur  à  Champs.  —  Une  clef  du  xv°  siècle. 
V.  Senault,  propriétaire  a  Auxerre.  —  Chef-d'œuvre  de  charpentier 
(escalier  et  dame). 
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g  I.  ~  Sociétés  françaisei. 

AISNE.  .  .   .  Château -Thierry.  Société  historique  et  archéologique 

de  Château-Thierry,  fondée  en  1864. 

—  Lao>;.  Société  acadëmiqne  de  Laon,  fondée  en  1850. 

—  SoissoNs.  Société  archéologique  et  historique  de  Sois- 

sons,  fondée  en  184C. 

—  Saint-Qtiextim.  Société  académique  des  Sciences,  Arts, 

Belles -Lettres,    Agriculture    et    Industrie    de    Saint- 
Quentin,  fondée  en  1825. 

—  Saint-Quentin.   Société  industrielle  de  Saint-Quentin 

et  de  l'Aisne. 
ALGËIUE.  .  .  Société  des  sciences  physiques,  naturelles  et  climatolo- 
giques  de  l'Algérie,  rue  Bruce,  7,  à  Alger. 

—  CossTANTisE.  Société  STchéologique  de  la  province  de 

Oonstantine. 

—  Boxe.  Académie  d'Hippone. 

ALLIER.  .  .  Moulin».  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier, 
fondée  en  1845. 

ALPES  (Basses).  Diqnb.  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

ALPES  (Hautes)  Oap.  Société  d'Etudes  des  Hautes- Alpes. 

ALPËS-MARITIMES.  Nice.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-MaritimeB. 

ARDËCHE,  .  Privas.  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts 
et  Lettres  du  département  de  l'Ardèche. 

AUBE Troïks.  Académie  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  de  l'Aube,  fondée  en  1818. 

A  VEYRON .   .  Rodez.  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron 

SEI.iFORT  (Territoire  de)  Société  beltortaine  d'émulation. 

BOUCHES-DU-RHONK.  Marseille.  Société  de  Statistique  de  Marseille, 
fondée  en  18^. 

—  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Marseille. 


[1)  Avis  d  MM.  la  SteriUHres  da  différente»  SaciéUi.  —  Lm  piiblieatioiui  qui 
sont  idreisée*  à  b  Société  «ont  inacrites  régulîèremenl  an  procèi-Terbal  de  chaque 
séance.  Leur  inscriplioa  tient  lieu  d'accosé  de  réception,  et  MM.  le*  Secrétaire»  !W>nt 
priés  de  nous  tUgneler  les  omissioas  qui  poarrainnt  M  produira  p»  suite  de  retard  on 
de  non  réception . 
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CALVADOS.  .  CA.EK'.  Société  Unnéenne  de  Normandie,  fondée  ea  1823. 

—  Caen.  Académie  des  Sciences,  Arta  et  Belles-Lettres  de 

Caen,  fondée  en  1863. 

—  Caen.  Société  française  d'Archéelogie. 
CHARENTE .  Anooulème.  Société  archéologique  el  historique  de  la 

Charente. 
CHARENTE-INFERIEURE.  La  Rochelle.  Académie  de  la,  RocheUe. 

—  Saint-Jeax-d'Akgely.  Société  Unnéenne  delaCharent«- 

Inférieure,  fondée  en  1876. 
Saintes.  Archives  hlstor.  de  la  Saintonge  et  de  l'Annie. 
Bourges.  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 
BouROEs.  Société  historique,  littéraire,   artistique  et 
scientifique  du  Cher. 
,  Bastia.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  la  Corse,  fondée  en  1880. 
COTË-D'OR.  .  Beacnb.  Société  d'Histoire,  d'Archéologie  et  de  Littéra- 
ture de  l'arrondissement  de  Beaune. 

—  DuON.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres  de 

Dijon,  fondée  en  1725. 

—  DuoN.  Commission  archéologique  de  la  Cdte-d'Or,  fondée 

en  1831. 

—  Duo^.  Société  bourguignonne  de  Géographie  et  d'His- 

toire, fondée  en  1S83. 

—  Semur.  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 

Semur. 
.  Guëbet,  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse. 
,  Besançon.  Société  d'Emulation  du  Doubs,  à  Besançon, 
fondée  en4840. 
HoNTBiLiARD.  Société  d'Ëmulation  de  Montbéliard. 
.  Valence.  Bulletin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'Archéo- 
logie religieuse. 

EURE-ET-LOIR.  Chateaudun.  Société  dunoise  d'Archéologie,  d'Hîa- 
toire,  des  Sciences  et  des  Arts,  à  Chàteaudun. 
Brest.  Société  académique  de  Brest,  fondée  en  1858. 
Nîmes.  Académie  du  Gard,  fondée  en  1682. 
NiuEs.  Société  d'études  des  Sciences  naturelles,  fondée 

en  1872. 
Bordeaux.  Académie  des  Sciences,   Belles-Lettres  et 
Arts  de  Bordeaux,  fondée  en  1662. 

—  Bordeaux.  Société  Unnéenne,  fondée  en  1818 

—  Bordeaux.  Société  d'Anthropologie  de  Bordeaux  et  du 

Sud-Ouest,  fondée  en  1883. 
HAUTE-GARONNE.  Toulouse.  Société  archéologique  du  Uldl  de  la 
France,  fondée  en  18i>l. 

—  Toulouse.  Académie  des  Sciences,  InscripUons  et  Belles- 

Lettres  de  Toulouse,  fondée  en  1846. 

—  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse,  fondée  en  1866. 


CREUSE. 


DOUBS. 


DROME. 


FINISTÈRE. 
GARD. 


GIRONDE. 
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HAUTE-GARONNE.  ToiiLouaE._  Société   des   Sciences   physiques    at 
nattirelles  de  Toulouse. 

—  Toulouse.  Société  Bcadémique  Mspano -portugaise  de 

Toulouse. 
HAUTE-LOIRE.  Le  Puv.   Société    d'Agriculture,    Sciences,  Arts  et 
Commerce,  fondée  en  l'An  XI. 

—  Lk  Puy.  Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute- 

Loire. 
HAUTE-MARNE.   Lamores.  Société  historique  et  archéologique   de 

Laagres. 
HAUTE-SApNE.  Vesoul.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  U 

Hante-SaOne. 
HAUTE-SAVOIE.  AMNECY.Sociétéfiorimontane  d'Annecy,  fondée  en  1851. 
HAUTE-VIENNE.  Limoobs.   Société  archéologique  et  historique   du 

Limousin. 
HÉRAULT,   .  Montpellier.  Académie  des  Sciences   et   Lettres    de 

Montpellier. 

—  BËztBRS.  Société  d'Etudes  et  d'Histoire  naturelle. 
ILLE-ET-VILAINE.  Rbknbs.  Société  archéologique  du  département 

d'Ille-et- Vilaine,  fondée  en  1846. 
ISÈRE ....  Grenoble.  Académie  delphinale. 
.lURA PoLiQNY.    Société   d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de 

Poligny,  fondée  en  IKK). 

—  Loks-Le-Saulnier.  Société  d'Emulation  du  Jura. 
LOIR-ET-CHER.  Vendôme.  Société  archéolt^ique,  scientifique  et  litté- 
raire du  VendOmois. 

—  Blois.  Société  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Biois. 
LOIRE-INFÉRIEURE.  Nantes.  Société  archéologique  de  Nantes  et  du 

département  de  la  Loire-Inférieure,  fondée  en  ISfô. 

—  Nantes.  Société  académique  des  Sciences  et  des  Arts. 
LOIRET.  .  .    Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  fondée 

en  1848. 
LOZÈRE.  .  .   Mekde.  Société  d'Agriculture,   Industrie,  Sciences  et 

Arts  de  la  Lozère,  fondée  en  1819. 
MAIN&ET-LOIRE.  Angehs.  Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres 

d'Angers,  fondée  en  lti85. 

—  Angers.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  .\rtB  d'Angers, 

fondée  en  1818. 

—  Anoers.  Société  d'Études  scientifiques  d'Angers. 

—  Angers.  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine- 

et-Loire. 
MANCHE.  .  .  Chbrbour».  Société  des  Sciences  naturelles,  fondée  en 
18-^. 

—  Cherbouho.  Société  académique  de  Cherbourg,  fondée 

en  1755. 
MARNE.  .  .  .  Cbalons-sur-Mahnr.  Société  d'Agricultare,  Copimerce, 
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Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne,  fondée 
en  1796. 
MARNE.  .  .  .  Chalons-sur-Marne.  Sociâté  d'Agrlcnlture,  Commerce, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne,  fondée 
en  1798. 

—  Vitry-lb-Frasçois.  Société  des  Sciences  et  des  Arts  â« 

Vitry-le-François. 
MEURTHE-ET-MOSELLE.  Nancy.  Académie  de  Stanislas,  fondée  en 
1750. 

—  Nancy.  Société  d'Archéologie  lorraine. 
MEUSE.    .    .  Bar-le-Duc- Société  des  Lettres,  Sciences  et^rts. 
MORBIHAN .  Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan,  fondée  en 

1863. 
NIÈVRE,  .  .  Nbveeis.  Société  nivernaise  des  Lettres,  Sciences  et  Arts, 
fondée  en  1852. 

—  Clamecy.  Société  scientifique  et  artistique  de  Clamecy. 
NORD.  .   .    .   Douai.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  fondée 

en  1799. 

—  Du.vKERQUE.  Société  dunkcrquolse  pour  l'encouragement 

des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts,  fondée  en  1851. 

—  Lille.  Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts 

de  Lille,  fondée  en  1801. 
OISE Beauvais.  Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et 

Arts  du  département  de  l'Oise. 
PAS-DE-CALAIS.  Arras.  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras, 

fondée  en  1817. 

—  Bouloone-sur-Mer.  Société  académique  de  l'arrondisse- 

ment de  Boulogne-sur-Mer,  fondée  en  1864. 

—  Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  fon 

dée  en  1831. 
PUY-DE-DOME.  Clermont  Ferrand.  Académie  des  Sciences  et  Lettres 

de  Ctermont-Ferrand. 
PYRÉNÉES-ftRIENTALES.  Perpicnan.  Société  agricole,  scientifique  et 

littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 
RHONE. .  .  .  Lyon.  Académie  des  Sciences,  Belles-Letti'es  et  Arts  de 

Lyon. 

—  Lyon.  Société  d'I'^tudes  scientifiques  de  Lyon,  au  palais 

des  Arts. 

—  Lyon.  Société  littéraire  de  Lyon. 

—  Lyox.  Société  d'Agriculture,  Histoire  naturelle  et  Arts 

utiles  de  Lyon. 
SAONE-ET-LOIRE.  Autcn.  Socii^té  éduenne,  fondée  en  183C. 

~  CHALON-sun-SAOKK.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie 

de  Ohâlon-sur-SaAne,  fondée  en  18«. 

—  Chalon-sur-Saône.  Spciôté  des  Sciences  naturelles  de 

Saône-et-Loire,  fondée  en  1876. 
Macon'.  Académie  des  Sciences,  Arts  el  Belles  Lettres  de 
MAcon,  fondée  en  18ft"î. 
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SARTHE ...  Le  Manb.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  fondée  eu  1861.  * 

—  Le  Uaks.  Société  historique  et  archéologique  du  Maine. 

—  Société  philo  technique  du  Maine,  fondée  en  1880. 

—  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 
SAVOIE.  .  .    Chambëry.   Académie  des  Sciences,    Belles-Lettres   et 

Arta  de  Savoie,  constituée  ea  1S20. 

—  Chaubëry.  Société  savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéo 

logie. 

—  Chambêrt.  Société  d'Histoire  naturelle  de  la  Savoie. 
SEINE.  .  .   .   Paris.  Société  d'ftnthropol(^ie  de  Paria,  14,  rue  Antoine 

Dubois. 

—  —     Société  de  biologie. 

—  —     Société  botanique  de  France,  84,  me  de  Qrenelle. 

—  —     Société  entomologique  de  France,  SO.^rue  Neave- 

Sainte-Placide. 

—  —      Société  géologique  de  France,  17  rue  des  Oranda- 

AagustiOB. 

—  —      Société  zoologique,  de  France,  17,  rue  des  Qrands- 

Augustins. 

—  Société  des  antiquaires  de  France,ll,rue  de  Lille. 

—  Société  des  études  historiques  (Cercle  St-Simon), 

2,  rue  Saint-Simon. 

—  —     Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —     Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français, 

54,  rus  des  Saints-Péres. 

—  —     Société  des  Monuments  parisiens. 

—  —     Musée  Guimet,  117,  30,  avenue  da  Trocadéro. 

—  —      Association  scientifique  de  France,   secrétariat 

de  la  Faculté  des  Sciences  à  la  Sorbonne. 
— :  —      Société  philotechnique  de  Paris,  rue  de  la  Banque, 

8,  mairie  du  2*  arrondissement. 

—  —      Société  académique  Indo-Chinoise. 

—  —     Société  française  de  numismatique  et  d'archéolo- 

gie, 46  rue  de  Vemeuil. 

—  —      Société  philomathtque  de  Paris,  fondée  en  1788, 

rue  des  Grand  s-Augustins,  7. 
SEINE-JNFERIEURE.  Rouen.  Société  des  amis  des  Sciences  >aturel1eB 
de  Rouen,  fondée  en  18^. 

—  RoBEî(.  Société  libre  d'émulation  du  Commerce  et  de 

l'Industrie  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Le  Havrk.  Société  des  Sciences  et  Arts  agricoles  et  horti- 

coles du  Havre. 

—  I-E  Havre.  Société  hftvralae  d'études  diverses. 
SEINE-ET-MARNE.  Fontainebleau.  Société  historique  et  archéolo 

giqne  du  G&tinais,  fondée  enl883.  (Secrétariat i  Paris  , 
rue  Salot-Plaeide,  5i.) 
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SEINE-ET-MARNE.  Meaux.  Société  d'Agricultur»,  Sciences  et  Arts  de 
*  Meaux,  fondée  en  1861. 

—  Meluk.  Société  d'Archéologie,  Sciences,  Lettres  et  Arts, 

de  Seine-et-Marne. 
SEINE-ET-OISE.  Rambouillet.  Société  archéologique. 

—  Versailles.  Société  d'Agriculture  et  doB  Arts. 
SOMME.  .  .    Abbevillr.  Société  d'émulation  d'Abbeville,  fondée  en 

1797. 

—  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  fondée  en 

1836. 

—  Amiens.  Académie  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts 

d'Amiens. 

—  Amieïjs.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France,  fondée 

en  1866. 

TARN-ET-GARONNE.  Montauban.  Société  archéologique  de  Tarn-el- 
Garonne. 

VAR DRAGDiaNAN.  Société  d'études  scientlflqneB  et  archéolo- 
giques de  la  ville  de  Draguignan. 

—  Draquionan.  Société  d'Agriculture,  Commerce  et  Indus- 

trie du  département  du  Var. 

—  Toulon.  Société  académique  du  Var. 
VAUGLUSE. .  AfT.  Société  littéraire,  scientiBque  et  artistique  d'Apt, 

fondée  en  1863. 
VIENNE .   .  .  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  fondée  en 
1834. 

—  PomERs.    Société   académique  d'Agriculture,   Belles- 

Lettres,  Sciences  et  arts  de  Poitiers,  fondée  en  1789. 
VOSGES.  .  .   ËPiNAL.  Société  d'émulation  des  Vo^es,  établie  en  1834. 
YONNE. .  .  .   .\uxERRE.  Société  médicale  de  l'Yonne,  fondée  en  1844. 

—  .\lxerre.   Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Yonne, 

établie  en  la"!?. 

—  AuxERRE.  Comice  agricole  et  viticole  de  l'arrondissement 

d'Anxerre. 

—  AvALLos.  Société  d'études  d' A  vallon,  établie  en  1860. 

—  -loiGSY.  Société  d '.agriculture  de  .loigny,  établie  en  1836. 

—  Sknk.  Société  archéologique  de  Sens,  établie  en  1844. 


§  IL  —  Sociétés  étrangères  y}). 

ALLEMAGNE,  (Grand  duché  de  Bade).  Heidelberq.  Société  historique 
et  médicale  de  Heidelherg. 
—  KoNisBBRQ.  Schritten  der  Physiiialish   okonomischen 

Gesellschaft  zu  Konisberg. 


(1}  Le»  BnUeUna  pour  Iw  Sociéléi  itrangèrM  sont  «dressés  1  la  commisftloa 
IrsDçtlK  dei  ècbanges  intemaUonaiiz  au  minlslère  de  l'instructioB  pnbliqse. 
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ALLEMAGNE.  ALSACE.  —  Uert.  Académie  des  Lettres,  ScienceB,  Arts 
et  Agricnltare. 

—  —  Mbtz'.  Société  d'Histoire  naturelle,  fondée 

en  183t. 

—  —  Metz.  Société  d'Archéologie  et  d'Histoire. 

—  —  Strasbourq.   Société  des  Sciences,  Agri- 

culture et  Arts. 

—  —  GOLMAR.  Société  ^'Histoire  naturelle,  fondée 

enl8D9. 

—  WËSTPHALIE.  --  MuHSTER  Société  Westphaliaono  pro- 

vinciale pour  la  Science  et  l'Art. 
AUTRICHE.  .  BRiiNN.  (MoraviQ).  Société  des  naturalistes  ds  BrQnn. 
--  Vienne.  Société  impériale  de  Géographie. 

—  —       In8titutgéologiqne,impérialetro7ald'Autriche. 
BELGIQUE.  .  Bruxelles.  Société  malacologique  de  Belgiiine. 

—  —         Société  belge  da  géographie. 

—  —         Société  belge  de  microscopte 

—  Liège.  Institut  archéologique  liégeois. 

—  UoNS.  Cercle  archéologique  de  Mons. 

—  MoNS.  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du 

Hainaut. 
ETATS-UNIS  D'AMÉRIQUE.  Boston,  Mass.  —  Boston  Society  of  Natu- 
ral  History. 

—  Buffalo  n.  y.  V.  a.  A.  BiiSalo  Society  of  Nat.  Sciences. 

—  CuiGAOo.  III.  Academy  of  Sciences. 

~-  Nbw-Haten.   —   Conneeticut  Academy  of  Arts  and 


ITALIE.  .  . 
NORWÉGE. 
RUSSIE  .  . 


New- York.  —  New-York  Lyceum  of  Natufal  History. 

Philadelphie,  Pq.  —  Academy  of  Natural  Sciences. 

Salem,  Haas.   Association   for   the   Advencement   of 
Sciences. 

Saint-Louis.  Mo.  Academy  of  Sciences. 

San-Fbangibco,  Calif .  —  Academy  of  sciences. 

Washington.  Smithsonian  Institution. 
.  MoDÈNE.  Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Christiania.  Université  royale  de  Norvège. 
.  Moscou.  Saciété  impériale  des  Naturalistes  ds  Moscoa. 

KiEn-.  Société  des  Natarallstea  de  Kiew. 
.  Stockholm.  Académie  royale  des  Sciences  de  Stockholm. 
.  Genève.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Ganév*. 

Lausanne.  Société  vaudolse  des  Sciences  naturelles. 

Neufchatel.  Société  des  Sciences  nat.  de  Neufchitel. 

Neutcuatbl.  Société  murithiennie  de  Botanique,  fondée 
en  1861. 
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§  III.  —  Joumauco  et  revues  périodiques  échangeant  leurs 
puàlications  avec  ceâes  de  la  Sociélé. 

AUBE Abcis-8Ur-Aube.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

SEINE ....  Paris.  Revue  historique,  108,  boulevard  Saint-Germain 
(librairie  Félix  Alcan). 

—  Paris.  Journal  des  Savants. 

—  —     Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  35,  rue  Pierre- 

Charron. 

§  IV.  —  Envois  du  Ministère  de  F  Instruction  publique. 

SEINE ....  Farib.  Romaoîa,  recueil  consacré  à  l'étude  des  langues 
et  des  littératures  romanes  (librairie  Vîeweg,  67,  rue 
Richelieu). 

—  Parie.  Bulletin  historique  et  philologique  du  comité 

des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

—  Paris.  Revud  des  travaux  scientifiques,  publiée  par  le 

môme  comité. 

—  Paris.  Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux 

historiques  et  scientifiques. 

—  Paris.  Bulletin  du  comité  des  travaux  liistoriques,  sec- 

tion des  sciences  économiques  et  sociales. 

—  Paris.  Revue  des  Bibliothèques  et  des  Archives  publiée 

sons   les   auspices    du    Ministère   de   l'Instruction 
pnhlitpe  (1). 

—  Paris.  Journal  des  Savants. 


V. 
ÉTABLISSEMENTS  PCBLICS  RECEVANT  LE  BULLETIN. 

ALQËItlE. 

CONSTANTINE.  BibUothéque  principale  du  cercle  miUtaire  de  la  Ville. 


SEDAN.  .   .  .  Bibliothèque  du  Cercle  des  ofTiciers. 

cOte-d'or. 
DIJON ....   Bibliothèque  de  la  Faculté  des  Lettres. 

—  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  Sciences. 

—  Archives  de  la  Côte-d'Or, 
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ÉIABUSSEHEKTS   RECEVANT  LB  BULLETIN. 


PARIS.   .   .  .  Bibliothèqae nationale. 

—  Bibliothèque  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

—  Bibliothèque  de  l'Institut. 


AUXERRK.  .  BibUothèquedelaVUle. 

—  Bibliothèqae  du  Collège. 

—  Bibliothèque  de  l'I^lcole  normale. 

—  Bibliothèque  de  la  Ferme-Ëcole  de  La  Brosse. 

—  BibUôthôque  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes. 
AVALLON.  .   BibUothèquedelaVUle. 

JOIGNY .    .  .  Bibliothèque  de  la  Ville. 

—  Bibliothèque  du  Petit-Séminaire. 
PONTIGNY.  .  Bibliothèque  des  Prêtres  de  Pontlgny. 
SENS Bibliothèque  de  la  Ville. 

—  Bibliothèque  du  grand  Séminaire. 
TONNERRE  .  Bibliothèque  de  la  Ville. 
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VI. 

LISTE  DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  L'TONNE 
AU  31  DÉCEMBRE  J887. 

MEMBRES   d'honneur 
Prétident:  M.  le  Préfet  de  l'Yonne. 
Membres  :   Mgr  le  Cardlnal-Archevâque  de  Sens. 

M.  le  Maire  d'Auxerre. 

M.  l'Inspecteur  d'Académie.  ' 

MiM  la  marquise  de  Blooquevillg. 

MEMBRES  PERPÉTUELS 
MM. 

Chaillou  des  Barues  (baron),  premier  Président  de  la  Société 

(18471858). 
Challe  Ambroise,  second  Préaident  de  la  Société  (1^8-1883). 


MEMBRES  DU  BUREAU. 

HM. 

Président G.  Cotteau. 

,,.„,.,  (  Dioms  DBS  Carrières. 

Vice-Présidents i  _     _ 

[  Th.  Blin. 

Vice-Présidents  honoraires  —    !,      ,,',.„ 

f  le  général  de  BtARsiLLr. 

Secrétaires (  ^-  Mo"«»""^- 

(  Molard. 

Archiviste Ch.  Demay. 

Archiviste,  honoraire E.  Lorin. 

GUTARD. 
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LISTE   DES   MEUBRëS.  XCIX 

HBHBRES  TITULAIRES  (*') 
MM. 
1884.    AuuiD,  avoué,  &  Auxarre. 

Ahdky  Joseph-Maximilien,  clerc  de  notaire,  à  Flogny  (Yonne). 
Arbinkt,  instituteur  de  l'éoole  Saint-Pierre,  k  A.n&erre. 

1884.  AIU4AUD  Joseph,  avocat,  membre  du  conseil  général  de  l'Yonne, 
&  Paris,  25,  rue  de  Surasne. 

AuBHON,  notaire,  k  Paris,  18,  avenue  Victoria. 
1875.    AuaË  Théophile,  ancien  négociant,  à  Auxerre. 

Ba,diîj  d'Hdrtebise  Paul,  propriétaire,  à  Mailly-le-Chàteaa. 
18&4.    Badin  de  Momtjoie,  propriétaire,  à  Ghfltel-Gensoir. 
Barat  Ûls,  propriétaire,  k  Auxerre,  rue  Valentin. 

1885.  BAiUT  Albert,  notaire  à  Joi^ny. 
Baudouin,  notaire  à  Ligny-le-Châtel,  meiobre  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Yonne. 

Bazin,  propriétaire  k   Fumerault,  commune  de  Saint-Anbin- 

Châteauneuf. 
Beau,  chanoine  titulaire  an  chapitre  de  Sens. 
1882.    Bblloc,  fabricant  de  cimente,  136,  avenue  Daume^nil,  à  Paris. 
BftRiLLON  (Edgar),  docteur  en  médeaiue,  &  Paris,  12,  rue  Vieille- 

du-Temple. 
Berthblot,  ingénieur  civil,  à  Auxerre. 
Bkhthet  fils,  négociant,  à  Aaxerre. 
Bektin,  propriétaire,  à  Joigny. 

Bertin  Char  les- Auguste-Flavien,  directeur  d'assurances,  k  Au- 
xerre. 
Beuve,  ancien  directeur  des  contribuUons  iodirecles,  à  Auxerre. 
Biahd,  arUste-peintre,  professeur  de  dessin  an  collège  d'Auxerre. 
B1DAD1.T,  de  risle,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yaone,  13. 

rue  Taitbont,  à  Paris. 
1867.    BiQAULT  Amédée,  négociant,  à  Auxerre. 
1847.    Blin  Théophile,  professeur  honoraire  au  collège  d'Auxerre,  k 

Auxerre. 
Bloch  Richard,  ingénieur  de  la  ligne  d'Orléans,  k  Paris;  rue 

Laribe,  4. 
Blondel,  chanoine  titulaire  au  chapitre  de  Sens,  rédacteur  de  la 

Semaine  reliffieuëe. 
Bogard  (de),  ancien  conseiller  de  préfecture,  i  Auxerre. 
BoNDY  (comte  de),  sénateur,  ancien  préfet  de  IToiine,  à  Paria, 

rue  de  Montalivet,  3,  et  au  ch&tean  de  la  Barre,  arrondissement 

du  Blanc  (ladre). 
1884.    BoNNEAU  (L'abbé),  vicaire  à  la  cathédrale  d'Auxetfe. 

(1)  Lt  ijgae  *  BTant  le  noiu  lodiqae  le«  ntembres  fbaddeur*-,  le*  chiffres  pUcéi 
en  regard  rappellent  l'année  de  réception  de  cbaque  uembre. 
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Amké  1887. 

BoNNEViLLE,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Auxerre, 

BoBNOT  (JuIeB-Marc),  clarc  da  notaire,  à  Anxorre. 

Bouché  £mil«,  ancien  entrepreneur,  à  Auxerre. 

Boucher  de  la  Rupelle  (comte  Paul),  aneien  magistrat,  7,  ruB 

de  l'Université,  à  Paris. 
Boucheron,  ancien  ageat-voyer  central,  à  Joigny. 
Boudard,  docteur  en  médecine,  membre  du  conseil  général,  à 

Vermenton. 
BouLARD  Adrien,  attaché  à  la  Banqu*  de  France,  succursale 

d'Auxerre. 
BouLLAY,  conseiller  à  lu  cour  de  Paris,  rue  de  Madame,  71. . 
Bouvier,  curé  d'Asnières,  près  Vézelay. 
Brkuillard,   docteur  en    médecine,  k   Saint-Honoré-les-Balns 

(Nièvre),  et  ix  Paris,  avenue  de  Messine,  6. 
Brkuze  [de),  avocat,  à  Auxerre. 
Brillië  Paul,  clerc  de  notaire,  &  Auxerre. 
1856.    Bhingard  fbaron),  membre  du  conseil  général  de  l'Yonne,  4,  rue 

Castellane,  k  Paris. 
1887.    Bbossier  (Camille-Zéphirin),  cultivateur  k  Fournaudin. 
Bureau  (l'abbé),  curé  de  Saint-Martin-aarOuanne. 
CALLETi  employé  de  banque,  &  Auxerre. 
Cambuzat  Alexandre,  propriétaire,  à  Seignelay. 
Camus,  ancien  notaire,  à  Vermenton. 
CER.NEAU-Gk)HAN,  chcf  d'Institutlon,  à  Auxerre. 
Chailley  Joseph,  docteur  en  droit,  9,  rue  Ouy-de-la-Brosse,  à 

Paris. 
Challan-Belval  ,  ancien  percepteur,  au  ch&teau  de  Qulncy, 

par  Montbard. 
Challe  Léon,  soub- intendant  militaire,  à  ChUons-sur-Mame. 
Challe  Paul,  juge  de  paix,  k  Charny. 

Ghandenieb  Félix,  entrepreneur  de  travaux  publics,  8,  rue  Mo, 
rand,  k  Paris. 
1870.    Chanvin  aîné,  ancien  capitaine  de  la  garde  mobile,  à  Ctiablis. 

Charix)n  (Alexandre),  membre  du  Conseil  général   de  l'Yonne, 
&  Villeneuve-sur- Vanne. 
1872.    Chastellux,  (comte  Henri  de),  à  Chaatellux  (Yonne). 
1879.    Ghateauvieux  (Henri  de),  propriétaire,  à  Btannay  (Yonne). 

Cherest,  docteur  en  droit,  k  Paris,  2,  iKiulevard  d'Enfer. 
1884.    CuEviLLOTTE,  notaire,  membre  du  conseil  général,  k  Quarré-les- 

Tombes. 
1858.    Claude  Victor,  ancien  adjoint  au  maire,  à  Auxerre. 

Clerm ONT- Tonnerre  (duc  de),  nembre  du  conseil  général  da 

l'Eure,  au  château  d'Ancy-le-Franc  (Yonne). 
Cléry*  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Auxerre. 
Clouet,  employé  L  la  préfecture  de  l'Yonne,  &  Auxerre. 
Collet,  ancien  aecrélaire  général  de  la  préfecture  de  poUcu,  i 
Paris,  rue  Nouvelle,  1. 


Disiiizcdby  Google 


LISTE   DES    MEMBRES  Ql 

1875.    Colin,  a^etit  d'assurances,  h  Auxerre. 

1870.    GOMMiNEti  DE  Marsilly  (le  général  de),  à  Auxerre. 

1884.    CoBTE,  docteur  en  médecine,  'membre  du  conseil  général,  maire 

ds  Saint-Julien-du-Sault. 
1868.    GoTTEAU  Edmond,  répartiteur  des  contributions  directes,  4  Paris, 

i,  rue  Sédaioe. 
18^7.  'CoTTEAU  Gustave,  ancien  ma^strat,  membre  correspondant  de 

l'Institut,  k  Auxerre  et  à  Paris,  17,  boulevard  Saint-Germain. 

1884.  Dkooix,  vétérinaire,  à  Avallon. 

1887.    Dbhbrtoo,  capitaine  en  retraite,  à  Auserre. 

1873.  Dejiist,  notaire  honoraire,  à  Auxerre. 
1883.    Dejcst  Camille,  négociant,  à  Auxerre. 

1877,  Delalogk,  juge  d'instruction  à  Château-Chinon  (Nièvre). 

1877.  Delebecquk  (le  général),  au  cb&teau  de  Vincelles  et  à  Alger. 

1868.  Demay  Charles,  licencié  en  droit,  à  Auzerre. 

1869.  Denohmanuie  Krnest,  sénateur,  42,  boulevard  Malesherbes,  à 

Paris. 

1883.  Dksnoyers,  conservateur  des  hypothèques,  à  Ëvreux. 

188i.  DicuMAR,  greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Vëselay. 

1857.  DiuNis  DBS  Carriërk»,  médecin  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu, ù  Auxeri-e. 

1880.  DissoN  DE  Bays,  propriétaire,  i  Sussey  (Côte-d'Or). 

1863.  DoNDENNE,  architecte  du  département,  à  Auxerre. 

1885.  Uroin,  Juge  suppléant  au  tribunal  de  commerce,  &  Paris,  33  bis, 

quai  des  Grands-Augustins. 

1886.  DcBois  Henri,  industriel,  à  Pontigny. 

1848.    DucHË  Emile,  docteur  en  médecine,  membre  du  conseil  général, 

à  Ouaine. 
1885.    DuCHBMiN,  ancien  commissaire- prieeur,  à  Auxerre. 

1885.  Ddplan,  négociant,  à  Paris,  rue  des  Pyramides,  3. 

1886.  DunviLLE,  ancien  juge  de  paix,  i.  Senan  (Yonne). 

1887.  ËCLUSE  (de  1'),  négociant  à  Paris,  rue  Jouffroy,  84,  et  l'été  au 

ch&teau  de  Villefargeau. 

1874.  ËSMELiN,  notaire  honoraire,  à  Auxerre. 

1876.  ËsNon  Paul-Simon,  greffier  de  la  justice  de  paix,  i  Auxerre. 

1861.  Estampes  (comte  Th.  d'),  au  château  de  Montigny,  prés  Charny. 

1873.  Fai.ateuV  Oscar,  avocat,  25,  rue  Saint-Rocb,  ft  Paris. 

1876.  Faucherealt  Ferdinand,  libraire,  à  Auxerre,  rue  d'Ëglény. 

1877.  Faure,  préfet  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
1884.  Fayollbt-Jojot,  entrepreneur,  à  Auxerre. 

1884.  Fënedx  Edouard,  propriétaire,  k  Sens. 

1885.  Fernel,  négociant,  à  Paris,  boulevard  Saint-Germain,  13. 
1885.  FiuATiER  Adrien,  docteur  en  médecine,  &  Auxerre. 

1878.  Flamabe  (de),  archiviste  du  département,  à  Nevers. 

1884.  Flandin  fils,  avocat  général,  à  Paris,  rue  du  Trocadéro,  50. 

1850.  Fleutelot  Henri,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1884.  FoLLiOT,  membre  du  conseil  général,  maire  de  Chablis. 

1887.  FoLLioir  (Henri),  fils,  k  Chablis. 
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FORESTIBR,  docteur  en  médecine,  à  Seiguelay. 
FORTONET,  inspecteur  des  forêts,  à  Auxerre. 
FossEYEUX,  notaire  honoraire,  à  Gravant. 
Gaqnier  (Auguste),  Instituteur  adjoint,  &  Auxerre. 
Gallot  Albert,  imprimeur,  à  Auxerre, 
Qàscard,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Rennes. 
Gaughery,  négociant,  à  Auxerre. 

GaiimK,  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  27,  rue  de  Rome,  k  Paris. 
[877.    Geueaux  (Albert  Loppin  de),  capitaine  de  l'armée  territoriale, 
1,  route  de  Nangis,  à  Melun,  et  rue  Belle-Pierre,  12,  à  Auxerre. 
Geruette  Alfred,  négociant,  à  Auxerre. 
GiFPxRD,  propriétaire,  k  Auxerre. 
GiLLBT,  instituteur  public,  k  Villemer  (Yonne). 
Girabdin,  fabricant  de  meubles,  rue  d'Egleny,  k  Auxerre. 
GiBLAiH  DE  BoNTiN,  au  chàteau  de  Bontin,  commune  des  Ormes 
(Yonne). 
1858.    GttBNBT  père,  docteur  en  médecine,  à  Joigoy. 

Grenbt  Adrten,  docteur  en  médecine,  à  Joigny. 

GuEDLLETTE,  ayoué,  à  Auxerre. 

GcicHARD  Jules,  membre  du  conseil  général,  à  la  Cbapelle-sur- 

Oreuse,  et  k  Paris,  lOj  avenue  de  Messine. 
GuiLLiET  père,  constructeur  de  machines,  k  Auxerre. 
1872.    GuiLLON  Adolphe-Irénée,  artiste  peintre,  à  Paris,  10,  boulevard 
Clichy,  et  l'été  à  Vézelay. 
t.    GuiHAKD,  notaire,  rue  Belle-Pierre,  à  Auxerre. 
I.    GuiNOT,  docteur  en  médecine,  à  LèzlnneB. 
1880.    GuïARD  père,  propriétaire,  k  Auxerre. 
GuYAED  fils,  à  Auxei-re. 

Hanin,  ingèslenr  des  ponts  et  chauBaées,  à  Anxerre. 
Harpiqnieb  (Henri),  artiste  peintre,  à  Paris,  14,  rue  de  l'Abbaye, 
et  en  été  k  Saint- Privé  (YonneJ. 
1847.    Heruelin,  docteur  en  droit,  ancien  juge  de  paix  à  Saint-Flo- 
rentin. 
.874.    Heruelin  Camille,  à  Saint-Florentin. 

HuGOT,  vice-président  du  conseil  de  préfecture,  à^uxerre. 

Jacqdin'xt  Charles,  ancien  pharmacien,  &  Tonnerre. 

Jarby,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Paris,  boulevard  Pe- 

reire,  13. 
Javal,  docteur  en  médecine.  Député  de  l'Yonne,  k  Paris,  58, 

rue  de  Grenelle-Saint-Germain. 
Jobert  Eugène,  propriétaire,  à  Arces. 
JoLY  Charles,  receveur  municipal,  k  Auxerre. 
JoLY  (l'abhé  Florimond),  1,  rue  Cambacérès,  k  Paris. 
Jossma,  sous-préfet,  k  Pontoise  (Oise). 
Konarski  Wladimir,  conseiller  de  préfecture,  û  Bar-le-Dac. 
La  Brulerie  (de),  contrôleur  des  contributions,  à  Joigny. 
1874.    Labrune,  architecte,  à  Auxerre. 
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Liste  des  membres  cill 

[678.    La.cboiz  AiiguBte,  peintre  à  Auxerre. 

L^MBEKT,  substitut,  i  Bar-sur-Aube. 
.849.    Lambert,  avocat,  k  Auxerre. 

Lanikr  Clément,  ancien  libraire,  à  Aorerra. 

Lakbazet  (Augustin),  profAsseor  à  l'icole  nonnala  d'institu- 
teurs, A  Auxerre. 

1858.    Lasîjieb,  inspecteur  des  écoles  primaires,  en  retraite,  à  Auz4rra. 
1865.    LKVhxst,    inspecteur   des   écoles    primaires,   en   retrait*,   à 

Joigny. 
1883.  '  Lavollëe,  ancien  juge  de  paix,  à  Tùucj. 
1872.    Leslanc-Duvernoy  Paul,  à  Auxerre. 
1883.    Lbclaih  Maurice,  négociant,  &  Auxerre. 

1883.  Leglerc  de  Fourolles,  juge-suppléant,  A  Châlons-sur-Mame. 
1880.     Lefranc,  notaire,  à  CtiAtel-GenBoir, 

1878.    Lequeux,  négociant,  it  Auxerre. 

1884.  Le  Liepvhe,  notaire,  rue  du  Temple,  &  Auxerre. 
1884.    Lbrichb,  docteur  en  médecine,  à  Joigny. 

1876.  Leroy  fils,  mécanicien,  à  Auxerre. 

1882.  Lethier,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer,  û  Auxerre. 
1884.    Lethorre,  ancien  greffier  du  tribunal  de  commerce,  à  Auxerre. 
1878.    LiMOSLN,  notaire  honoraire,  à  Auxerre. 

1862.    LORiFEHNE,  pharmacien,  à  Sens. 

1883.  LoRiFERNE  (l'abbé),  curé  de  Saint- Aubin -Chàteauneuf  (Yonne). 
1847.    LoRiM  Emile,  membre  du  conseil  général  de  l'Yonne,  ancien 

maire  de  la  ville  d'Auxerre,  à  Monéteau. 

1884.  Loup  Henri,  maire  de  6usBy.en-0the,  membre  du  Conseil  général 

d«  l'Yonne. 

1885.  Hagnœn,  percepteur,  k  Chàtel-Csnsoir. 

1880.  Maillet,  photographe,  k  Auxenre. 

1881.  Maison,  propriétaire  i  Châtel-Censoir. 
1878.    Masii-agier  Victor,  négociant,  il  Auxerre. 

1851.    Marie,  juge  honoraire  au  tribunal  civil,  à  Auxerre. 
1875.    Marie,  ancien  magistrat,  k  Paris,  100,  rue  de  Rennes. 

1877.  Mariotte,    ingénieur   civil,   à    Paris,    135,  boulevard   Saint- 

Michel. 
1861.    Marquot,  curé  de  Tanlay  (Yonne). 

1884.  Martenot  Auguste,  maire  d'Ancy-le-Franc,  membre  du  conseil 

général  de  l'Yonne. 
1880.    Martin  de  Cuanteloup,   conseiller  honoraire,    président  du 

Conseil  général  de  la  Nièvre,  k  Auxerre. 
1880.    Martikot  Alfred,  naturaliste  chamoiseur,  &  Auxerre. 

1886.  Mas  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Auxerre. 
1865.    Hassot,  avocat,  ancien  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 

ancien  maire  d'Auxerre. 

1882.  Merle,  propriétaire  an  ch&teau  de  Guilbaudon,  prés  Seignelay, 

et  à  la  Charbonnière,  près  Saint- Jean -de- Brajre  (Loiret). 

1885.  Mersibr,  président  de  chambre,  k  Paris,  5,  rue  Blanche. 
CoMp.  rtnd.  8 
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Meurqë  (Albert),  avocat  à  la  Cour  de  Paria,  15,  bouleruâ  Saint- 

Oerm&in. 

1887.    MiGNAHD,  chef  de  bureau  k  la  préfeclare  de  rToone  &  AuxMre. 
MiLLiAtis,   maire  d'Auxerre,  membre  du  Conseil  ^néral  de 

l'Yonne. 
MfGNOT  fils,  ancien  négociant,  &  Charbuy. 
MoisET  Charles,  propriétaire,  k  Saint  Florentin. 
1878.    MoLARo  Fraacis,  arcbiviste  du  département,  bibliotbécaire-ar- 

chivisLe  de  la  ville,  à  Auierre. 
Monceaux  Henri,  pharmacien,  à  Auxerre. 
1885.    HoNCBAux  Paul,  docteur  ès-lettrss,  professeur  au  lycée  Condor- 
cet,  34,  rue  da  Londres,  à  Paris. 
MoKBAU,  architecte-voyer  de  la  ville  d'Auxerre. 
UoBSAU  Emile  (docteur),  naturaliste,  7,  rue  du  29  Juillet,  &  Paris. 
Moreau  Georges,  brasseur,  à  Tonnerre. 
MoREAU,  cultivateur,  k  Branches  (Yonne). 
Morillon  (Gaspard  de),  propriétaire,  à  l'Isle-sur-Serein. 
1870.     Moussu,  juge  au  tribunal  civil,  à  Sens. 

MuNiER,  ancien  principal  du  collège,  ft  Auxerre. 

MuNSCH,  notaire,  à  Auxerre. 

Navarre,  coramissaire-priseur,  à  Auxerre. 

Navault  (Ahel),  membre  du  GonseLL  général  da  l'ïoone,  à  Hon- 

tacber. 

i8ï7.    OsiiONT  d'Auilly,  architecte,  à  Auxerre. 
1876.    Pallier  Emile,  propriétaire,  à  Châtel-Censoii-. 
Parqcqi  Léon,  négociant,  à  Auxerre. 
Paruy,  nottùre  &  Auxerre. 
F£aARD  (Léon)  directeur  de  U  succursale   de  la  Bangue  d« 

France,  k  Auxerre. 
PERRiatiET  ËugËne,  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  60,  rue  Saint 

André-des-Arta,  à  Paris. 
Perriquet  Gustave,  ancien  président  du  Tribunal  de  Commerce, 

à  Auxerre. 
Përom,  ao  us-intendant  militaire,  &  Bourges. 
Përouse,  ingénieur,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  50, 

quai  de  Billy,  à  Paris. 
Petit  Ernest,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à  Vausse, 

près  Chitel-Gérard,  et  à  Paris,  rue  du  Bellay,  8. 
Petit  Eugène,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  général 

et  maire,  à  Pont- sur- Yonne. 
Petit  Paul,  négociant,  k  Auxerre,  rue  du  Poncelot. 
Pesrodx  (Vicomte  du),  propriétaire  à  Maligny,  et  k  Paris,  ^, 

rue  Saint-Dominique. 
Philippart,  artiste  peintre,  à  Auxerre,  boulevard  Vanhan. 
Piétrebbon,  ancien  notaire,  à  Auxerre. 

PiËTREssoN    Saint-Aubin   Pierre,    professeur  de   seconde   ao 
collège  de  Beauvals. 
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PioNON,  avocRt,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yoane,  &  Paris, 
85,  rue  Taibout. 

Pilon,  maire  de  Moulins-sur-Ouanne. 

Pinard  (Guetave),  propriétaire,  à  AuMrre. 

Poitou  (l'abbé),  curé  de  Ghasaîgnelles,  par  Ancy-le-Franc. 

PopuLUii,  docteur  en  uiédecine,  ù  Coulanges-la- Vineuse. 

PoTHKRAT  flis,  propriétaire  à  Rouvray. 

PoTTiEB  Maurice,  pharmacien,  à  Auiten-e. 
'PouDEAD,  ancien  pharmacien,  à  Auxerre,  rue  de  la  Liberté. 

PouGEOis,  propriétaire,  à  Auxerre. 

Phudot,  tils,  avoué,  à  ÂTallon. 
'Ql'antin,  ancien  archiviste  du  département,  ik  Auxerre. 

QuEULAiN,  directeur  d'usines  à  gaz,  à  Auxerre. 

QuiLLOT  Camille,  docteur  eu  médecine,  à  Frangey,  près  Lézinties. 

Rabë  Félix,  docteur  en  médecine,  à  Mallgny. 

Raison,  ingénieur,  à  Auxerre. 

Rampont-Lechin,  sénateur,  Palais  du  Luxembourg,  à  Paris. 

Raoul,  propriétaire  A  Auxerre. 

Rapin  Fabien,  maire  de  Gy  l'Ëvêque,  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  l'Yonne,  k  la  Métairie  Foudriat,  prés  Coulantes -la- Vin . 

Raveau,  membre  du  conseil  général,  à  Saint-Marc,  canton  de 
Goulangea-sur- Yonne. 

Ratin  Eugène,  ancien  pharmacien  à  Auxerrs. 

RflaNiBii,  victi- président  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  A  Ton- 

Remacle  Lucien,  avocat,  À  Auxerre,  rue  Neuve. 

Rétif  Frédéric,  directeur  des  domaines,  en  retraite,  ù  Auxerre. 

Rétif,  ancien  vice-président  du  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

RiBiÈRE  (Marcel),  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à  Au- 
xerre, et  à  Paris,  13,  rue  Tailxjut. 

RiGHAiu>  Ulysse,  ancien  libraire,  h  Auxerre,  rue  du  Collège. 

Richard  flls,  receveur  d'enregistrement,  ù  Vermenton. 

RoGHÊ  Louis,  docteur  en  médecine,  à  Toûcy. 

Rouheghouart  (comte  de),  propriétaire  au  château  de  Vallery. 

RODiER  Félix-Adrien,  instituteur  public  k  Pontigny. 

Romand,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  k  (jurgy. 

RouBiKR  Charles-Félix,  notaire  à  Vézelay. 

Rouillé  Georges,  imprimeur,  à  Auxerre. 

Rousseau,  directeur  médecin  en  chef  de  l'agile  départemental, 
k  Auxerre. 

Roux  Anatole,  propriétaire  k  Paris,  14,  av.  de  la  Reine  Hortense. 

Roux,  architecte,  à  Auxerre. 

Sapfroy  Lonis-Amand,  libraire,  65,  Grande-Rue,  au  Pré-Saint- 
Gervais,  Paris. 
.850.    Salmun,  avocat,  à  Paris,  39,  rue  Lepeletier. 
.874.    Sainte-Anne  (Âlt}ert  de),  à  Champvallon,  par  Joigny. 

Saulnisb,  membra  du  Conseil  général  de  l'Yornie,  k  Joîgoy,  et 

k  Paris,  46,  rue  de  la  R&pée. 
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Savatier-Laroghe,  avocat,  à  Auxerre. 
L884.    Servin,  juge  d'inatruction,  à  Auxerre,  rue  d'Eglény. 

1886.  Sommet  Jules,  instituteur,  &  Vézelay. 
SouFFjjjT  Jules,  ancien  administrateur  des  messageries  natio- 
nales, k  Herblay  (Seine-et-Oise). 

SnncQUBS,  agent-voyer  en  chef  du  département,  à  Auxerre. 
SuaiNi,  directeur  de  la  Compagnie  des  Eaux  de  Calais  et  à 
Auxerre. 
1856.    Tamboue  Ernest,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 

Seine,  â.  Paris,  7,  rue  Scribe. 
1884.    Tanlat  (de),  membre  du  conseil  général  de  l'Yonne,  h  Tanlay. 
Tartois,  ancien  directeur  de  mines,  à  Senan,  prés  Aillant. 

1887.  Tehriat  fils,  négociant  &  Auxerre. 

1885.  Thibrceuh  Edouard,  directeur  de  la  SodétÂ  Générale,  taccur- 

sale  d'Auxerre. 
1876.    TiBsiER,  imprimeur,tà  Joigny. 
1887.    Umilta,  calsBier  de  banque,  k  Auxerre. 

1884.  ViAL  Paul,  ancien  magistrat,  k  Béon,  prés  Joigny. 

1886.  VuuLT,  commissionnaire  en  vins  i  Chablis. 
1886.    ViLLETTE,  trésorier-général  k  Auxerre. 

1865.  Vincent  Elmile,  au  château  de  Montfort,  par  Montigny-la-ResIe. 

HEHBBE3    UBHBS 

1871.  Balacby  (l'abbé),  curé  de  Vlnneuf  (Yonne). 

1850.  BiLLEAU,  ancien  instituteur,  ù  Villiers-Saiat-Benolt. 

1857.  Ueunier,  sculpteur,  à  Vézelay. 

1874.  HicHou,  chef  d'institution,  à  Saint-Florsntin. 

1885.  RicoROEAu  (l'abbé),  k  Vézelay. 

UEUBRES  C0RBB3P0NDAHTS   (1) 
1859.    Ancelon,  docteur  en  médecine,  à  Dieuze  (Meurthe). 

1883,  AttTiouEB,  docteur  en  médecine,  à  Nice  (Alpés-Maritimes). 
1861.     Babranger,  d'abbé),  curé  de  Villeneuve- lo-Roi-s-Seine  (S.-et-O.) 
1870.    Baudiot,  notaire,  à  Mflcon. 

1866.  Bei.trëuieux  Edouard,  conservateur  du  musée  de  La  Rochelle. 

1855.  Bënard,  directeur  des  contributions  indirectes,  k  Coutances. 
1861.    Bertherand,  docteur  en  médecine,  ù  Alger, 

1870.  Berthubl  Jean-Baptiste,  pasteur,  à  Arbois  (Jura). 

1870.  Bertrand  Arthur,  ancien  conseiller  de  préfecture,  au  Mans. 

1868.  'BiOCHE,  avocat  k  la  cour  d'appel,  à  Paris,  rue  de  Rennes,  07. 

1884.  'BoHRANi,  libraire  k  Paris,  9,  rue  des  Saints-Pères. 

1856.  BuLUOT  Gabriel,  ù  Aulun  (Sàôue-et-Loire). 

(1)  Le  signe  *  avaal  le  nom  indique  lei  ra«mbrei  correapondaDti  qal  leçoifent  )• 
Bulletin  et  paient  nne  eotiutlon  annuelle  de  tli  Trutcs.  Lei  membres  qui  déaîrut 
recendi  le  finiletin  doivent  adretwr  celte  cotisation  i  U.  le  Trisorler  ivtnt  le  1  "  oMit 
de  «lui[DI  tnntt.' 
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1877.    Cachard  (de),  professaur  à  BruxelleB  (Belgique). 

1867.  Cailletet,  pharmacien,  h  Charleville  (Ardeanes). 

1861.    Cambuzat,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussé«B  en  retraite, 
à  Paris. 

1882.  Camus,  inspecteur  primaire,  A  Amiens. 

18S7.    Gabon  (Emile-Jean-Lonls),  vica-prdsident  de  la  Société  de  namis- 
matiqne,  à  Parla,  40,  boulevard  Haussmann. 

1883.  'Chakqahnier,  numismate  à  Beauns  (C!Ate-d'Or). 

18S7.   'Chabtblbt  (Antoine),  propriétaire  k  Paris,  S3,  rae  Vanoaau. 
1885.    Château,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Toaey. 
1861.    Constant-Rebecque  (de),  à  Poligny  (Jura). 

1873.  Courût,  substitut  du  procureur  de  la  République,  &  Paris,  rue 

de  Médicis,  13. 
1879.    Croizieh  (le  marquis  de),  président  de  la  Société  Indo-Chinoise, 

à  Paris. 
1885.    Cuissard,  professeur,  k  Orléans. 
1857.    Dantin,  colonel  au  97»  de  ligne. 
1863.    pAVouT  (le  général),  duc  d'Auerstaedt,  commandant  le  14*  corps 

d'armée,  à  Lyon. 

1874.  Defrance  Gustave,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  la  Seine. 
1847.    Déy,  ancien  conservateur  des  hypothèques,  k  GhAteau-Thierry 

(Aisne). 
1866.    DoucET  Camille,  membre  de  l'Académie  française,  i.  Paris. 
1887.    Dubois,  avocat,  60,  rue  dt  Rome,  à  Paris. 
1863.    Franchet,  naturaliste,  attaché  au  muséum  de  Paris. 
1849,    Fkémt  Charles,  docteur  en  môdeoine,  &  Paris,  rue  de  Berlin,  9. 
1Kj6.    Fromentel  (de),  docteur  en  médecine,  à  Gray  (Haiite-!:>nône). 

1847.  Garnier,  archiviste  du  département,  &  Dijon. 

1852.    GAUnav  Albert,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Mu'éum,  u 

Paris. 
1882.    Gauouet  Elle,  homme  de  lettres,  36,  rue  de  Seine,  à  Paris. 
1869.  'Gauthieb,  professeur  au  lycée,  à  Vanves,  prés  Paris,  rue  du 

Lycée,  17. 
Ifô4.    Germain-de-Saint-Pikrhb,  docteur  en  médecine,  A  Paris. 
1869.    Gigot  Léon,  docteur  en  médecine,  A  T.evroux  (Indre). 

1871.  'GiLfcHT,  inspecteur  honoraire  ries  écoles  primaires,  à  Ctamecy. 

1872.  GmAOT,  médecin  ù.  l'asile  des  aliénés  de  Qiiatre-Marres,  prés 

Rouen.. 
1849.  *GuERNE  (baron  de),  à  Douai  (Nord). 

1868.  'Guèri-n-Devaux  Rolland,  ancien  magistrat,  à  Paris,  32,  k)onle- 

vard  Henri  IV. 
1872.  "Habert,  ancien  notaire,  rue  Thiers,  50,  h  Troyes. 
1872.    Hatin  Eugène,  homme  de  lettres,  à  Paris,  7,  rue  Monsieur  la 
Prince. 

1848.  'Hébert,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 

des  Sciences,  &  Paris,  10  rue  Garancière. 
1872.    Jarrt,  recteur  de  l'Académie,  à  Rennes. 


Digilizcd  by  LjOOQ  IC 


ANTfÉB    1887 

.    Jeandet  Abel,  docteur  en  médecine,  ;\  Verdun-sur-SaOne. 
.    JoLY  Henri,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris, 
,  "JoLY  Léon,  directeur  de  la  banque  de  France,  à  Nevers. 
,    JouAN,  sculpteur,  à  Rouen. 

Lancia  dl  Brolo  (le  duc),  à  Palerme  (Sicile). 
,    Lebla-ng-Diivernoy  Eugène,  président  du  tribunal  civil,  à  Troyes 
.  'Lechbvallibb,  libraire,  à  Paris. 
.  'Lemoine  Camille- Victor,  Juge  de  paix  à  Ch&teau-Chinon. 

Lenoir  François,  archiviste  du  matériel  du  cbeniin  de  fer  de 
Lyon,  à  Paris,  1,  rue  de  Lyon. 
,     LiPPEBT  (le  docteur),  à  Dresde  (Saxe). 
.    LoRET-ViLLETTE,  pharmacien  à  Sedan  (Ardennes). 

LoRiÈRE  (de)  Gustave,   géologue,  au  château  de  Chevillé,  par 

Brulon  (Sarthe). 
'LoRioL  (Perceval  de)  Charles-Louis,  géologue,  à  Frontex,  par 

Genève  (Suisse). 
Masile,  professeur  au  lycée  de  Bastia  (Corse). 
Marchand  (le  docteur  Léon),  rédacteur  de  la  Revue  médico 

chirurgicale,  à  Paris. 
MoREAU,  agent  de  change  honoraire,  A  Fère-en-Tardenois (Aisne). 
MoREAU,  ancien    professeur   à  l'école  normale    de    Melun,  en 

retraite,  à  Pailly. 
Paparel,  percepteur,  k  Mende  (Lozère). 

P&saEPONT,  professeur  &  l'école  des  Arts  décoratifs  k  Saint- Etienne 
(Loire). 
1877.    PiNEL,  propriétaire,  à  Gonesse  (Seine-et-Oise). 
1874.  'Potier,  ingénieur  des  mines,  àParis,8d,  boulevard  Saint- Michel. 
.  'Poui^iN,  surveillant  général  ù  l'école  normale  primaire,   rue 

Molitor,  i\  Auteuil,  Paris. 
.    PouY,  ancien  commissaire-priseur,  à  Amiens. 
:.  'Range,  ancien  professeur  de  théologie  ù  la  Faculté  d'Aix,  à  Parisi 

me 
:,    Rauljn  Victor,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 

à  Bordeaux. 
i.  'Renard,  architecte  à  Dijon. 

:.    BiviÉRE  Emile,  docteur-médecin,  i-ue  de  Lille,  M),  à  Paris. 
:.    Saporta  (comte  de),  géologue,  à  Aix. 
.     Servais,  directeur  des  contributions  indirectes,  k  Milcon. 
,    Simon nkt-Rè VOL.  propriétaire,  à  Semur  (Gôta-d'Or). 
I,    SoLAND  (Aimé  de),  32,  rue  de  l'Hôpital,  à  Angers. 
I.    SouLTRAiT  (comte  Georges  de),  anc.  trésorier  général,  à  Nevera, 
.    Teilleux,  docteur  en  médecine,  au  Mans  (Sarthe). 
;.    UzANNE  Octave,  homme  de  lettres,  17,  quai  Voltaire,  à  Paris. 
;.    UzANNE  Joseph,  homme  de  lettres, 68,  boulev.St-Germain,ii  Paris. 
:.    VioNON,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  rue 

de  Grenelle,  3,  à  Paris. 
I.    VlLLETARD  DE  Laquéhie,  substîtiit  du  procureur  général,  à  Paris. 
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.   'ViTAJ.  (Louls-Ëdonard),  comte  de  Dienne,  propriétaire  k  Kssi- 
deroque,  par  TournoQ-d'Agenais  (Lot-et-Garonne.) 
Vivien  db  Saint-Martin,  géographe, 11,  r.  St-Antoine,  à  Versailleii. 
VossioK  Louis,  consul  de  France  à  Gabès. 

HEHBRES  DÉCÉDÉS  PENDAMT  l'aKMÉE  1887 

Blanche  Isidore,  direct,  de  la  route  de  Beyrouth  à  DamaR  (Syrie). 
BoNHBViLLE  Marcel,  propriétaire,  à  Auxerre. 
Dbbuairons,  sous-ingénieur  en  retraite,  à  Auxerre. 
Desnoyerb,  bibliothécaire  du  Muséutai,  membre  de  l'Institut,  ù 

Paris. 
Flandin  Charles,  docteur  en  médecine,  membre  du  conseil  gêné 

rai,  &  Domecy-sur-Gure  (Yonne). 
MoHEAU  Constant,  ancien  trésorier-payeur  général,  à  Champs. 
Musset,  docteur  en  médecine,  à  La  Roche-Saint-Cydroine  (Yonne) 
PëanLagboix,  directeur  des  damalnes,  à  Auxerre,  rue  des  Belles- 

FiUes. 
RATHiER,députd  de  l'Yonne,  à'Cliabli9,et  àParis,  r.de  Llll«,103. 
RoudBT  (Mgr),  éTéqufl  du  Tiun  Si  Méridional  (Chine). 
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Abbaye  de  Saiot-Gennain  d'Auxerre,  I,  78. 

Acoolay  (Trouvaille  d'),  III,  xxxiv. 

Arcy-sur-Cure  (Couche  mousterienne  et  magdaléenne  à  la  gratta  îles 

fées  d'),  111,  XXXV. 
Armançon  (Recherches  dans  la  rivière  d'),  1, 169. 
Auxeire,  capitale  du  Duché  de  Bourgof^e  au  tx«  siècle,  III,  lxiii. 
Avalear,  I,  42. 
Avreuil,  I,  88. 
Balnot-la-Grange,  I,  40. 
Baon,  1,  fil. 
Bar-Bur-Aube,  1, 45. 
Bar-Bur-Seine,  I,  43. 
Baroville,  I,  47. 
Becket  (Thomas),  III,  xxviit. 

Bérillon  (Le  docteur  Ed^r)  élu  membre  titulaire,  III,  xxviii. 
Bert  (Paul),  ses  obsèques,  III,  m. 
BertigQotles,  I,  44. 

BÈze  (Notes  sur  Théodore  de),  III,  xxix. 
Bidault,  de  l'Iale,  membre  du  Conseil  général,  élu  membre  titulaire,  III, 

XLVIlt. 
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